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DE  LA 

SAGESSE 

TROIS  LIVRES. 

PAR  • 

PIERRE  CHARRONT'^i^^r 

Paiiiicn^DodcurcsDioicls. 
Suivant  la  vraye  cofie 

DE 

BOVRDEAVX. 


A    L  E  ^'  D  E  , 

Chez  lesELZEViERS. 

cl  3  C  XIYI. 
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EXPLICATION 

DE  LA 

IF  I   G   U   R  E 

qiii  eftaufiontirpicedc  ce  livre. 

f>tmuBH  o  V  T  au  plus  haut  &  fur 
l'inlcription  du  liurcla  Sa- 
gclTe  cft  reprefentce  par 
vue  belle  fcmmc.^toute 
uë  ,  fans  que  Tes  hontes  piaiï>iflenf, 
Hofinon  ejfenty  en  (on  (împlenatu- 
cl,  quia  fnram  naturamfeqmtury^VL 
ifagc  fain,  mailc,  joyeux ,  riant ,  rc- 
rdfort  &  magiliral;  corps  droit, 
les  pieds  joints,  lui  un  Cube,les  bras 
loifei  ,  comme  s  embraffant  elle 
efme  ,  comme  fe  tenant  à  foy  fur 
,en  foy ,  contente  de  foy  :  Sur  û 
:c  vnc  couronne  de  Laurir ,  & 
'OIiuier>  c'eft  vidoire  &  paix  :  vnc 
(paceou  vuideàl'entour ,  quifigni- 
'c  liberté:  fe  regardant  dedans  va 
liioiraflczcfloignc  dellci  foufle- 

*  5  lia 
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nud'vncmain  fortant  dVn  nuac-- 
dans  la  glace  duquel  paroilt  vue  au-'^ 
tre femme  femblable  à  elle:  Car  tou-l 
fiouiselle  fe  regarde  &  (e  cognoift.  A  f 
fon  cofté  droit  ces  mots,lK  N  e  s  ç  a  y,  ■ 
qui  eft  fa  dcvife  :  Et  au  cofté  gatiche 
ces  autres  motSiP  A  I  X  et  PEv,qui 
cft  la  dcvife  de  TAntheur  fignifiée 
parunerauemife  en  pal,  entortille 
d'vn  rameau  d'Oliuicr,  &  environ- 
née de  deux  branches  de  Laurier  en- 

•  Audeiroubs,y  aquatrc  petites  fem- 
mes,laides,chctiues, ridées,  enchaill-. 
nées,  &  leurs  chaifnes  fc  rendent  Sc, 
aboutirent  au  Cube  quicft  foubs  les 
pieds  delà  Sagefle  ,  quilesmefprifej 
condamne  &^foule  aux  pieds  ,  défi, 
quelles  deux  font  du  cofté  droiddc 
Tinfcription  du  liure.fçaupir  Paifiott 
&  O.piiiian.  LaPaflion,  maigre -aqi 
vifao;e  tout  altéré  :  l'Opinion  ,  àxtii 
yeux  efgarez,  volage,cftourdie, fou- 
ftenaë  «Se  par  nombre  de  pcrfonncsy 
c  çftl<?  Peuple.  Lôs  deux  autres  foaç 
dpj  autre  côfté  d$ii':infcriptton  :  fça^ 
uoir  ,  Suj^ciilitiojî  au  viiage  trahfiy 
joiy^nant ks  mains,  comme: \na fer-» 
u^nte.qui  ti:em!blc  de  peur  :  Et  là 
Sçicuce^ygrtujpù  prcud'hojnûiie:*f« 


|ificielle,acquirc,pccicntcrqiic,rcriic 
Iles  loix  &  couftumcs  >  au  vilage  cn- 
lé,  gloïieiix,  airoganr,auec  les  lour- 
:jlsreleuez,quilit  en  vnlinre  où 
ïfciit,  ovY,  NON,  Ccfte  figiue  elt 
lufli  expliquée  par  le  Sonet  fuiuant. 

SONET. 

j  Sagejfe  ejl  à.  nud,  droiCie  &  fans  artifice, 
do  line  &  de  Laurier  fon  chefefi  verdrtyant. 
Son  mirouer  eji  tenu  des  doigts  dufoudoyant. 
Et  sejleue  au  dejjm  du  Cube  de  Jufiicc 
I  Sottffes  pteds  au  carcan.  Us  mcres  de  tout  vice 
Fercentnt  de  dejpit,  grommelant,  aboyant, 
Contr  ellt  en  vatn  Cejfort  de  leur  rage  em- 
ployant , 

Tant  de  Sagejfe  edfort  &  ferme  V édifice, 
Lapa/iion  s'anime  impetueufement  ; 

Le  peuple  fauorife  O-  porte  objlinement 

Lafoiie  opinion,  fourde  ,  aueugle  &  peruerfi: 
TremLlante  6"  fans  ffauoir  lafuper/lition 

S^jirangle  (Celle  me fme;  &  la  prefomptiort 

De  la  pédanterie  efi  mife  à  la  re?merfe, 

C.  D.  F.  E.  D.  B, 


Supcranda  omnis  foituna  ferendo  eft. 


J  1*1  Un- 
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*  A  rillujlr'îjpme  ^  Revercndiffimt 

PRINCE 

MAXIMILIAN 


D  E 


Û  BOlIRGONGNE 

Abbé  de  Saindl  V  A  a  s  t 
d'Arras ,  Comte  de 
la  LoEVE,&c. 


O  N  s  £1  G  N£  VR, 


Ce  n  eft  pas  au 
rang  que  vous  donne  voflrc 
tres-illuftre  Naiflance  parmy 
ks  grands  Princes  de  l'Europe, 
mais  à  celuy  que  vous  acquie- 

'^^  rcnr 
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î,  P  I   s  T   R  E 

rent  vos  rares  qualités  intelle- 
^  ducUcs  &  moiales  parmy  les 
fages,que  nous  vous  prefentons 
cette  Sagefle ,  qui  tient  a  hon. 
iieur  de  fe  du-c  fille  d'un  des 
plus  grands  génies  que  la  Fran- 
ce ait  jamais  produit.  Eftanc 
comme  vous  eftes  ,  lorty  du 
fang  Royal  de  France  par  Phi- 
lippe le  bon  Duc  de  Bourgon- 
gnc  qui  en  fut  l'un  des  plus  no- 
bles furieons,vous  ne  pouvez 
faire  mauvais  accueil  a  Thom- 
me  le  plus  fran  c  6c  le  plus  habilè 
qui  ait  jamais  entrepris  de  def- 
fricher  les  elprits  de  la  nation 
Françoife  de  l'ignorance ,  delà 
fottifeA  delafuperftition^qu  il 
citrainées  côme  captives  &  en- 
chailnées  au  char  de  triôphe  de 

lafaae  Morale,  qui.eft  auiour- 
°  dhiiy 
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Dedicatoire. 

d'huy  la  Maitrefie  des  efprits  de 
toutes  les  nations  qu'on  efti- 
nic  raifonnnbles.  Quoy  que 
le  (pedaclc  ne  vous  en  foie  pas 
nouveau,  nous  jugeons  appa- 
remment que  fa  nouvelle 
ce  que  nous  luy  donnons  ne 
vous  en  fera  pas  des -agréable» 
&  que  les  dernières  reflexions 
que  vous  ferez  fur  cell  ouvra- 
ge vous  fcmbleront  toufiours 
plus  fortes,  ôc  plusjudicieufes, 
que  les  premières  idées  que 
vous  en  aurez  ccnceu ,  tant  le 
l*<iie  qui  s'y  treuve  eft  fécond  1 
produire  en  ceux  qui  le  fcauenc 
digérer  de  riches  femcnces  de 
iavraye  Philofophic.  Plus  vous 
lirez  c'eftautheur  (  que  les  faux 
Zèles  ont  tort  de  faire  pafler 
pour  libertin  fes  bonnes  œu- 


vres 
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E  P   I   s  T  R  B 

-vrcs  ayant  Ci  fouvcnt  tcfmoigné 
le  contraire)  plus  vous  admire- 
rez en  liiy  la  netteté  du  (ens 
commun  ,  le  jufte  difcerne- 
iTient  du  bien  de  du  mal,  3c  l'at- 
ftanchiflement  de  toutes  les 
craintes  chimériques  ,  par  qui 
lopinion  ,  la  couftume  ,  ôc 
l'exemple ,  tiennent  en  efdaua- 
gc  tant  d'efprits  de  la  bafife  ré- 
gion qui  ne  font  pas  capables 
de  lever  les  yeux  plus  haut. 
Vous  y  defcouvrirez  tous  les 
jours  tant  de  brillans  de  la  vé- 
ritable fcience,  que  ceux  que  les 
Hiftoires  font  éclater  dans  tous 
les  beaux  faits  de  vos  anccftres, 
ne  vous  feront  pas  en  plus  gran- 
de confidcration. Comme  vous 
rêverez  bien  d  avantage  la  qua- 
lité de  bon  que  portoit  Ci  digne- 
ment 


'A 


'  '  's 

.  '  5  " 


D  E  D  I  C  AT  OI  RE. 

ment  l'autheur  de  voftre  ra- 
ce, que  vous  n'ambitionnez  fa 
puiflanccSc  fes  richeflcs ,  vous 
ne  pouvez  que  faire  cftat  de 
l' Autheur  de  ce  livre ,  qui  com- 
me un  excellent  Chymifte/çait 
fi  bien  tirer  &  efpurer  l'eflencc 
de  la  bonté  moralle  de  la  lie 
des  extravagances  populaires, 
qa  ilpaflè  parmy  les  inteliigcns 
pour  l'un  des  plus  (çavans  Mai- 
ftres  en  l'art  d'accorder  la  har- 
diefle genereufe  aucclabonns 
confcience ,  &  qu'il  femble  i- 
voir  des  mieux  rencontré  le 
point  de  cette  rare  médiocrité 
où  les  Philofophcs  eftablilTent 
le  fiegcde  la  vertu,  La  voftre, 
Monfeigneur,(quoy  qu  elle  ap* 
proche  plus  de  l' excez ,  que  du 

défaut  quand  il  y  va  de  lagcnc- 

^     }  rolitc) 
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I   s  T   R  E 

rofité  )  ne  laifle  pas  d'cftre  dans 
une  Inftefle  qui  fait  avouer  a 
ronsceuxqui  ontlhonneur  de 
la  connoi'ftrc  que  Charron  a- 
voitu.ic  Idée  iemblable  a  celle 
dont  le  Ciel  a  mis  les  cffefts  en 
vos  belles  inclinations  quand 
il  fe  propcfa  de  faii e  la  dcfcrip- 
ticn  d'un  fage  qui  fceut  prarti- 
querla  bonté  fans  eftre  igno- 
rant de  la  qualité  qui  luy  eft 
contraire  j  car  nous  voions  ibu- 
vent  qu'un  bon  naturel  qui  n'a 
pas  l'expérience  que  vous  avez 
du  bien  ôc  du  mal  ne  Icait  pas 
bien  allier  fclon  l'Euangilc  la 
prudence  du  ferpent  avec  la 
fimplicité  delà  colombe.  Cha- 
cun ndniire  Monfeienein*  avec 
qu  LUC  modération  vous  avéz 
tcnula  balance  d'uninfre  tem- 

pera- 


;  DeDI  C  A  TOI  RE.  ^| 

>  I  peramenc  d'efgalité ,  dans  tou- 

I  tes  les  calamités  des  guerres 

j  prefentes  de  de  voir  que  vous 

"^•1  avéz  toufiours  véritablement 

i^^?  I  reffemblé  a  ces  fleuves  qu'on 

'^a  I  die  qui  pnfTent  par  divers  bras 

I  de  mers  ians  en  prendre  les  a* 

:>  I  mertumcs ,  aimant  ,  de  cllant 

I  I  aiuic  de  tousles  honneftesgens 

I  I  de  toutes  les  nations;  &com- 

I  me  la  Naiffance  vous  d  obligé 

>  I  a  l'Inclination  Françoife  par 

]]  I  une  des  plus  precieufes  veines 

-:a  I  dufangde  cette  Nation  a  qui 

fiî  I  vousdeuez  voftreorigine,vous 

il  I  vous  eftes  aufii  conduit  Ci  fage- 

;2  I  mentparmy  toutes  les  tempe- 

j  fies  que  le  malheur  des  temps 

f(  I  à  excirées,  que  vous  feriez  ca- 

I  pable  de  faire  a  Charron  mef- 

...  me  une  leçon  de  SagefTe  alfez 

I  ^      *  *  4  ample 
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Epist.  Dedicat. 
ample  pour  groffir  de  beau- 
coup le  volume  qu'il  en  à  com- 
pofé  lequel  (  auffi  pur  &c  entier 
qu  il  la  fait  imprimer  de  fon  vi- 
vant )  nous  vous  confacrons 
avec  les  cordialités  les  plusfin- 
ccrcsquepuificnt  protefter  de 
grand  cœur  ceux  qui  fc  décla- 
rent tres-afFedueufement. 


MONSEIGNEVK. 


De  Vojlre  Grandeur 


tes  trcS'humbles  &  ircs-obciflàru 
fcrvueurs 


Les  Elzeviers, 


tr  -M 


n 
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PREFACE 

Ou  eft  parle  du  nom,  (uhjca,  * 
dcflein,  &  méthode  de 
ccft  œuurc. 

L  efi  requis  auafjt  tout  œu-  jD«  "^oî 
ure»fcauoirque  c  efi  que  fa-  "^^^^^ 
gffff  y      comment  nous  en-  ^ 
tendons  la  traitter  en  ce  //- 
hyputs  quilenportelencm  (y>  le t ti- 
re. Or  dés  l'entrée  nous  aduertiffons, 
^uenousneprenonsicy  ce  mot  fubtile- 
nent  au  fens  haultain       ejleué  des 
rheolopens      Vhilofophes  [qui pren- 
nent plaifir  àdefcrire  éf*  faire  peinture 
Us  chofes ,  qui  n'ont  encores  eftéueutSy 
jj*  lesreleuerà  telle  pgrfeÛion  ,  que  U 
tature  humaine  ne  s* en  trouue  capa- 
lie,  que  par  imagination)  pour  vae  co^ 
rnoiflance  parfaire  des  chofes  diuines 
**•   ^  humaines ,  ou  biendespremieres 
'>lu5  hautes  cxufes  (^rejforts  de  toutes 
thofes  :  laquelle  refide en l* entendement 
^eul,  peut  efire-  fans  probité  (  qui  eft 
I    ^incij>alcment  en  la  volonté) fans  vti- 


*  ♦ 


Ml' 
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litéyvfage ,  aciionjam  ccmpaignee 
enfolitude  -,  é»  ^fi  P^^  tresrare 
di fficile, c  efi  le fouveram  bien é»  l^^p^r^ 
fection  de  l'entendement  humain  j  m  an 
fens  trop  court ,  bas ,  é^popuUire  ,pour 
•  difcretion  ,  circonjpenion  ,  comporte- 
ment aduifé  é*         T^ê^^  ^^^'^^^ 
chofes ,  qui  fepeut  hcuuer auecpeu  de 
pt  ié    prend' homie;  &  regarde  plus  la 

'  compagnie é'^'^'-^^^^i^'I^^fiy-^^fi^^'^ 
Mais  ncHS  le  prenons  en  fens  plm  vni^ 
uerfeL  commun  é*  humain  ,^  compre? 
nant  tant  la  'volonté  que  Ventende^ 
mentyVoirc  tout  l' ho?nm.e  enfin  dedan 
^fin  dehors,en fiyfeul,  en  cojnpagnée, 
.     cognoijfant&a^tjjant.  Ainfinousdi- 
tion  de  ■  fons  »       Sagejfe  efi  preu  deprudence^ 
Saecaè    cefi  à  dire preud'homie  auec  habilttey 
probité  bien  aduifée.  Nous  fçauons  qut 
prend' homie  fans  prudence  eftfotte 
ind'.fcrette  j  prudence  fanspreud  hernie 
nejî  que  fine  ffe  :ce  font  deux  chofes  les 
meilleures  é*  P^^^  excellentes  ,  &  l 
chefs  de  tout  bien-,  mais  feules  é^f^ 
réesfont  défaillantes,  ifnparfaicUs.  _ 
Sagejfe  les  accoupplcy  cefi  vne  droiture 
^  belle  compofition  de  tout  l'homme. 
Or  elle  confife  en  deux  chofes  >.  Bien  fe 
comoifre  &  co7iflamment  ejîre  bien 

réglé 


Préface. 
//      modeiré  en  toutes  chofes  pa» 
Htes  chofes  3  ïentens  non  feulement 
externes, qui apparoijfent  au  monde, 
ch  ^  dicfs  :  mais  premièrement 
incîpalement  les  internes  ;  pensées* 
'nions  ,  créances  ,  de/quelles  (  oh  /a 
te  efi  bien  grande ,  ^  qui  en  fin  fs 
ffcouure  )  four  dent  les  externes.  le  dis 
nfammenty  car  les  fils  parfois  con- 
efont ,    femhknt  efire bien fages.  il 
mbleroit  peut  efire  à  aucuns  ,  quil 
rcit  de  dire^  que  la  Sagefe  coniife  à 
re  conftamment  bien  réglé  ^  modéré 
toutes  chofes ,  fansy  adjoufcer  bien yi 
)gnoiftre:  mais  je  ne  futs  pas  de  ce  fi 
s.  Car  aduenant  que  parvne  graiid^ 
té,  douceur  ^  fouppleffe  de  nature^oti 
'vneattentiue  imitation  d'autruyt 
Iqîi'vn  fe  com}.crîant  modérément 
toutes  chofes ,  ignorant  cependant  ^ 
efcognoijJa?2t  foy-msfme,  cr>  ihumai- 
conditicnyce  quila  ^  ce  quihiapas 
fteferoit  pourtant fagey'veu  que  fagef- 
»\eftpas  fans  cognotjfance ,  fans  dif^ 
^J'Sy     jansefiude.  L'on  n  accordera 
ts  ,  peuîefire  cefte  propofition  car  il 
'.  'mble  bien  que  l'on  ne  peut  règlement 
^  confiamment  fe  comporter  par  tout 
focvgnoifire,  ^  fuis  de  cefi  aduik. 

Mâîs 


Préface. 
JUais  je  dis ,  que  combien  qutls  aillent 
infeparMment  enfcfnble  y  fi  ne  Uif 
Cent  ils  d'eftre  deux  chofes  difinBes* 
dent  il  les  faut  feparemmt  exprimer  en 
la  defcrtptton  defdgejfe,  comme  fes  deux 
offices  :  dontfe  cognoiftre  eft  le  premier, 

eft  dicî  le  commencement  de  Stigefft,% 
Parquoymusdifi)ns fage,  celuy ,  quico»  * 
gnoiffant  bien  ce  quil  eft ,  fin  bien  & 
fin  mal ,  combien  é*  jujques  ou  naturêf 
raeftrené&fauorifé,  &  ou  eUeluj^r' 
defailly  ,  efiudte  par  le  bénéfice  de  L 
PhiloJophie,&parhfort  deUvertU,\ 
^  corriger  &  redreffer  ce  qu'elle  luy  r 
donné  de  maunais  ;  re  fueiller  rotdi 
ce  quieftdefotble  &  la?iguiffant  ifatr 
valoir  ce  qui  eft  bon  -,  fidjoufver  ce  quï 
deffaut  :  é*  tant  que  faire  fi  ptut  la  fit  ' 

courir  :  é'P^^     ^fi"^^  fi  ^^^^^  ^ 
duiâ  bien  en  toutes  chofies. 

Suyuant  cefte  brtefue  déclaration 
mftre  deffein  en  ceft  œuure  de  trois  It 
thode  de  ^^^-g^^^ft premièrement enfieigner  l'hom 
crcer'  me  à  fi  bien  cognoiftre,  &  l'humain 
condition ,  îe  prenant  en  tout  fiens ,  é 
regardant  à  tom  vfiages  -,  ceft^  aupre 
rnier  Hure  :  puis  l'tnftruire  à  fie  biei 
régler      niokerer  en  toutes  chofies^;  c\ 
^Hç  nous  ferons  tn  gros  far  aduts 

tnoyi 


BefTciiî 
bc  mé- 
thode de 
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Préface. 

loyens  généraux  ^  communs  au  fi- 
Sondliure-y^particulierement  au  troi^ 
vefme  par  les  quatre  'verîm  ?mrales, 
ïouhs  le/quelles  eji  comprife  toute  tin- 
jfruciionde  la  vie  humaine  ^  toutes 
parties  du  deuoir      de  thonnefte, 
Yo^la  pourquoy  cefl  œuure  »  qui  in- 
'Htcî  la  vie     les  mœurs  à  bien  viure 
bien  mourir  ,  ejt  .intitulé  Sagejfct 
\ofmnelenoJire  précèdent  ^  qui  injirui- 
\oit  à  bien  croire ,  a  efié  appelle  vérités 
9U  bien  les  trois  Veniez ,  y  ayant  trois 
^iures  en  cejiuy-cy  ,  comme  en  celuy 
.  radjoufte  icy  deux  ou  trois  mots 
bonne  foy  ,  Vvnque  tay  queftépnr 
par  là,  ^tirélaplut  part  des  mate- 
rÎAUX  de  ceji  ouvrage  ,  des  meilleurt 
Mtheurs  qui  ont  traitté  cefie  matie-- 
morale     politique ,  vraye  fcience 
l' homme i  tant  ancie?2SyJpecialement 
teneque  0»  Plutarque  gra7ids  docteurs 
m  icelle ,  que  modernes.  Cefl  le  recueil 
'vne  partie  de  mes  eftudes  :  la  forme 
)tordre  font  k  moy*  Si  je  l'ay  arrange 
ageancéauec  jugement ,  ^  à  prepos, 
ues  Sages  en  jugeront ,  carmeshuy  en  es 
[fubj^ë  autres  ne  peuvent  efiremesju^ 
[ges,  ^  de  ceuxlàvolontiersreceuray 
\Ureprimende:&  ceqtH  tayprins/au- 

truy. 
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Préfacé. 
ftuy/je  l'ay  mis  en  leurs  propres  tern: 
ne  le  pouuant  dire  mieux  qu'eux.  L 
fécond  que  f(ty  icy  vfé  dvne  grande  li 
'berté  ^  franchi] e  à  dire  fnes  aduis^ 
heurter  les  opinions  contraires  >  bie, 
que  toutes  vulgaires  ^communément 
receues,  ^  trop  grandes  y  ce  m' ont  di^ 
aucuns  de  mes  ami^  :  aufquelsi^ay  r^* 
Jponduy  que  je  ne  formois  icy  ou  in- 
ftruifoisv7i  homme  pour  le  cloiftre,mais 
four  le  monde  Ja  vie  comtnune  ^  ciui*. 
le  'y  ny  nef  ai  fois  icy  le  Théologien ,  ny  lé 
eathedrant,  ou  dogmatifant ,  nem'af- 
fubjettijfant  fcrupuleufement  a  leun 
formes ,  règles  y  file ,  ains  vfois  de  la  li* 
berté  Accademique  Thilofophique» 
La  foibleffe  populaire  y  ^deltcatejfefe^ 
tninine ,  qui  s'vffenfe  de  cefle  hardieffe 
^liberté  de  paroles  y  efl  indigne  d'en^ 
tendre  chofe»  qui  vaille.  A  la  fu itte  de 
cecyy  -je  dis  encoresy  que  je  traitte  agis 
icy  nonpedantefquement félon  les  règles 
ordinaires  de  lefcole  y  ny  auec  eflendue 
dedifcoursy  (^appareil d'éloquence,  ott 
aucun  artifice. La  fageffe,ç^x  fî  ociilii 
ipfis  cerneretur,  mirabilcs  excitaret 
amores  fui ,  n'^a  que  faire  de  toutes  cet 
façons,  pour  fa  recommandation^eUe  efi 
trop  noble     glorieufe  :  les  veritez  él* 

pro^ 


P   îl   E   F   A   C  E. 

fOpo(itio72$  y  font  effejfes  iwais fouvent 
mtes feches  ^  crues  ,  comme  aphortf. 
tes  y  ouvertures     femences  de  difr 
trs.  lyajf  farfemé  des  femences  La^ 
VneSimais  courtes  ^fortes  apoétiques 
iféesdetres-bonne part  i  ^  qui  n'in- 
trrompent  ny  ne  troublent  le  fil  du  tex-t 
lî  Irmcois.  Car  je  nay  peu  encores 
^e  induicî  à  trouver  meilleur  de  tour- 
?r  toutes  telles  allégations  en  François 
comme  aucuns  veulent  )  auec  telde- 
Vhet  ^  perte  de  la  grâce  ^  énergie, 
telles  ont  en  leur  naturel  (^original, 
ti  ne  fe peut  jamais  bien  reprefenter  en 
(tre  langage. 
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Le  contenu  de  ccft  auvrc. 

PREFACE,  9uejl parlé  du  titre.fujct  t  defi 
fein^&  Methodeditmtcefi  couvre. 
Livre  Pr.eMiek  ,       efl  de  lacognoip- 
fance  de  foy  &  de  V humaine  condition,  pag.  l 
Première  con  (ider.de  l'home  en  foy  &  en  gros,  i 
Seconde  conjidtration  de  L'homme  cjus  ejl  piof 

coparaifon  de  luy  avec  les  autres  créatures.  6v  ^  \ 
Troijiefme  confideration  de  C homme  cjui  efl  en 
détail  par  toutes  les  pièces  dont  il  ejl  compoji 
&ejîabli.  ^  17 

Sluatriefne  conjtderation  de  V  homme  ^qui  efi.pai 
fa  vie.  17Î 
Cincjuiefme  &  dernière  conjtderation  deVhom^ 
me  par  la  grande  diutrjîté  de  fes  naturels  fuf< 
fifances,  ejlats^  profepons , vacations.     1 8 
Livre  Seco  n.d  ,  Contenant  les  injlri 

ciions^  &  règles  gêner  aile  s  de  Sagejfe*    1 54 
Lx  vreTroisiesm  2^Conte?iant  les  ad' 
ui4  particuliers  de  Sageffe par  les  quatre  ver- 
tH4  morales.  35 
De  la  prudence  première  vertu.  3  5 

De  la  prudence  politique  du  fouvcrain  ou  gow 
vernemcnt  d' Ejlat.  4  Oà 

De  la  luflice,  féconde  vertu.  49G 
*J)ela  luflice  &  devoir  de  C homme  enuers  au 
truy ,  &  premièrement  en  général  de  touû^' 
homme  enuers  tout  homme.  ç  o 

Delà  lujlice  &  deuoir  de  T  homme  enuers  aué 
truy  par  raijon  fpeciaU  &  certaine.  535 
De  la  Force  troifierae  venu.  597 
première  partie  des  maux  externes  en  eux  mef 

mes  &  particulièrement.  6 1 

Seconde  partie  des  maux  internes  &  pajiion. 

fafcheufes,  €x 
Pc  U  Teaiperance  quariieûiic  vertu,  ^4 
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DE  LA 

A  G  E  S  S  E 

LIVRE  PREMIER. 

Q^î  cft  la  cognoiflance  de  Soy^Sc 
de  rhumaine  condition. 

Extjort-xtion  &  s'ejtudier  &"  cognoifirc» 

C   H  A   P.  T. 

Et  pr^f ace  atout  ce  livre  premier, 

E  p  L  V  s  excellent  &  diuin 
,  confeil ,  le  meilleur  &  plus 
'  vcile  aduertirtèment  de  tous, 
5s  mais  le  plus  mal  pratiqué ,  eft 
de  s'efludier  Ôc  apprendre  à  fe 
cognoiftre:c'ell  le  fondement 
^j.  jrde  fageflè    acheminement  a  tout  bien:  folie 
1^  ajnon  pareille  que  d'eftrc  attentif  &  diligent  a 
Icognoiftre  toutes  autres  chofes  pluftoft  que 
Jfoy  mcfnie:  la  vraye  fciencc  Se  le  vray  eftude 
,jj|de  Thomme,  c'elH' homme. 
"  T    Dieu ,  nature ,  les  fages  ,  &  tout  le  monde 
..cjprefche  l'homme  ôc  l'exhorte  de  faid  ôc'de 
\  parole,  à  s'efludier  &  cognoiftre.  Dieu  éter- 
nellement Ôcfans  ceflè  (è  regarde,lê  coniidere. 
&fe  cognoill.Le  mode  à  toutes  (es  veucs  con- 
craiucles  au  dedans ,  Ôc  fes  yeux  ouuerts  à 

A  voit 


i 

Se  C9' 
gnoijîrs 
efl  la  prC" 
mierc 
cho[è% 


En  join» 
cie  a  tour 
par  toute 
raifort. 
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%        n  t    LA  Sagf-çsf. 
voir  &  regarder.  Autant  eft  oblige  &c  ten 
l'homme  de  s'elludier  ÔC  cognoiftre  ,  com 
me  il  liiy  efl  naturel^ de  pcn(èr,&  il  eft proch 
àfoy-mefme.  Nature  taille  à  tous  celle  be- 
fogne.  Le  méditer  &c  entretenir  les  pensées 
ei\  cholè  fur  toutes  facile,  ordinaire,  naturel- 
le ,  lapafhire ,  l'entretien  ,  la  vie  de  l'efprit, 
Cuitu  viuere  e/lcogttare  :  Or  par  ou  commen- 
cera ,  &  puis  continuera  il  à  méditer ,  à  s'en- 
tretenir plus  jurtement  &c  naturellement  que 
par  foy  nieflne  ?  yà  il  chofe  qui  luy  touche  É 
de  plus  près  ?  Certes  aller  ailleurs  &  s'oublier  j 
«ft  chofe  dénaturée  &c  tres-iniufte.  C'elt  à  cha-| 
jfcun  fa  vraye  ôc  principale  vacation  ,  que  Ce  1 
penfer  &  bien  tenir  à  foy.  Aulfi  voyons  nous  1 
que  chafque  chofe  penlè  à  foy  ,  s'cftudie  la  I 
première ,  a  des  limites  à  fes  occupations  ÔC 1 
defirs.  Et  toy  homme ,  qui  veux  embraflèr  I 
JVniucrSjtout  cognoiftre,contreroller  &:  ju-  1 
ger  ,  ne  te  cognois  &c  n'y  efludies  :  5c  ainfi  en  I 
voulant  taire  l'habile  &  le  fcindic  de  nature, 
tu  demeures  le  feul  fot  au  monde.  Tu  es  la  j 
plus  vuide  &:  ncce(fiteulè ,  la  plus  vaine  &C 
miferable  de  toutes  ,  Ôc  neantmoins  la  plus 
fiere  &c  orgueilleufe .  Parquoy  regarde  de- 
dans toy  ,  rccognois  toy  ,  tiens  toy  à  toy; 
ton  clprit  &  ta  volonté  ,  qui  fe  confomme 
ailleurs,  ramené  le  à  foy  mefme.  Tu  t'oublie, 
tu  te  refpends ,  ôc  te  perds  au  dehors ,  tu  te 
trahis  bc  te  defrobes  à  toy-mcfmes,  tu  regar- 
des touliours  deuant  toy  ,  ramallè  toy  Sc  I 
t'enferme  dedans  toy  :  examine  toy  ,  elpie 
toy ,  cognoy  toy. 

NoCce  teipfum ,  nec  te  ejua/tem  extrd, 
T^efpue  cjuod  non  es,  tecum  habita^  & 
cjuam  fit  tibi  carta fupcUcx* 
TuteconfuU,  Teip- 


Â 
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I  I   V    R   E      L  j 

Tt  iffùm  conçut f  y  nunqnid  vitiorum 
■infeuerit  olimnâtum  ^  ^tut  eriamccnfuettt' 
do  mala. 

Par  la  cogn(,)ilîàncc  de  foy  l'iiomme  mon- 
&  airiue  pluftofl    mieux  à  la  cognoiflâii- 
de  Dieu  ,  que  par  toute  autre  choiè  ,  tant 
►ur  ce  qu'il  trou ue  en  foy  plus  de  quoy  le 
ignoilhe,  plus  de  marques     traicis  de  la 
uinite,  qu'en  tout  le  rcfte ,  qu'il  peuftco- 
loiftre  ;  que  pourcc  qu'il  peut  mieux  lèntir, 
n^auoir  ce  qui  cft     ic  remue  en  foy,qu*cn 
lUte  autre  choie.  Formafli  mt  &  pojùijîi  fti- 
rmemanum  tuam  ,  ideo  mirabilis  Jkcia  e/î 
'ientia  tua,  i .  tui,  ex  me  :  Dont  efloit  grauée 
lettres  d'or  fur  le  frontifpicc  du  temple 
Apollon  Dieu  (félon  les  payens)  de  fciencc 
de  lumière  ,  celle  featcncc  ,  Cognais  tcj, 
•mmVne  falutation  6c  vn  aduertidèmenc 
Dieu  â  tous  ,  leur  lignifiant  que  pour 
Lioir  acccz  à  la  diuinitc  ôc  entrée  en  fon  tem- 
il  fe  faut  cognoilère.  qui  le  mefcognoift 
doitellrc  débouté,/  te  ignoras  o  puicherri- 
\aegredere  ;  é-  abipofi  ttJtdos  tuos. 
Pourdeuenir  fagc  Ôc  mener  vne  vie  plus 
glée  &  plus  douce,  il  ne  faut  point  d'inflru- 
ion  d'ailleurs,  que  de  nous.  Si  nous  eftions 
ms  Efcholiers  ,  nous  apprendrions  mieux 
nous,  que  de  tous  les  liuies.  Qui  remet 
tn  fa  mémoire  «5c  remarque  bien  Texcez  de 
'  cholere  pafl ee  ,  jufqucs  ou  cefte  fieurel'a 
iiporté,  verra  mieux  beaucoup  la  laideur  de 
:fte  palfion  ,  ^  en  aura  horreur  6c  hayne 
js  jufte  ,  que  de  tout  ce  qu'en  dicnt  Arillo- 
&  Platon  :  &  ainfi  de  toutes  les  autres  paf- 
•ns  ,  &  de  tous  les  branfles  &  mouuemens 
fon  .ime.  Qui  fe  fouuiendra  de  s'eihe 

A  1  tant 


Efchelle 
a  la  ditéi' 
nité* 


Pjalnu 


Cantk, 
4 

Difpofi- 
tion  a  Is 
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4        DE    tA  Sagesse 
.  tant  de  fois  mefconté  en  ion  jugement ,  5c  d< 
tant  de  mauuais  tours  que  luy  à  fait  fa  me 
moire ,  apprendra  â  ne  s'y  fier  plus.  Qui  no- 
leia  combien  de  fois  il  luy  eil  aduenu  de  pen- 
fer  bien  tenir  &  entendre  vne  cholèjjufques  > 
à  la  vouloir  picuuir,  &  en  refpondre  â  autruy 
&àfoy-mefme,  &  que  le  temps  luy  àpui; 
fai(St  voir  du  contraire  ,  apprendra  à  fe  detfai 
•  re  de  celle  arrogance  importune  5c  qucrcleu 
fe  prefuniption ,  ennemie  capitale  de  difcipli- 
ne  ôc  de  vérité.  Qui  remarquera  bien  tou, 
les  maux  qu'il  à  couru  ,  ceux  qui  l'ont  mena- 
cé, les  légères  occalîons  ,  qui  l'ont  remuf 
<l'vn  ellat  en  vn  autre ,  combien  de  repentira 
luy  font  venus  en  la  telle  ,  fe  préparera  auJ 
mutations  futures  ,  &:  àla  recognoiflànce  dd 
la  condition  ,  gardera  modcllie  ,  fè  con- 
tiendra en  fon  rang ,  ne  heurtera  perfomieJ 
ne  troublera  rien  ,  n'entreprendra  choie  ,  qu^ 
paflè  fes  forces  :  Et  voila  juftice  ôc  paixpad 
tout.  Bref  nous  n'auons  point  de  plus  beau 
miroir  &c  de  meilleur  liure  que  nous  mcfmes, 
f\  nous  y  voulions  bien  eftudier  comme  nous 
dcuons ,  tenant  toullours  l'œil  ouuert  fur 
nous  &  nous  efpiant  de  près.  1 
^  Mais  c'cft  i  quoy  nous  pcnfons  le  moins, 

Centre     »f w»«         tentât  dtfcendere.  Dont  il  aduient 
teux  cjui  que  nous  donnons  mille  fois  du  nais  en  terre, 
fe  mefco'  àc  retombons  toufiours  en  mcfme  faute,  fans 
«notjfent>  le  fentir,  ou  nouv  en  donner  beaucoup.  ^îou^ 
faifons  bien  les  fots  à  nos  defpens  :  les  diffi-j 
ciiltez  ne  s'apperijoiuent  en  chafquc  choie, 
que  par  ceux,  qui  s'y  cognoilTent  :  Car  cnco- 
les  faut  il  quelque  degré  d'intelligence  à  pou- 
uoir  remari|ucr  fon  ignorance  :  Il  faut  pouf- 
fer à  vue  porte, pour  fçnuoir  qu'elle  nous  cil 

dolê. 
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L  1  V  R.  E   r.  f 

lofe.  Ainfi  de  ce  que  chalcun  Ce  voit  f\  refo- 
èc  {atisfait,&:  que  chafcunpenfc  clcre  luffi- 
imment  entendu  ,  lignifie  que  chafcunn'y 
itendiicndu  tout  :  Car  fi  nous  nous  co- 
[•noilHons  bien  ,  nous  pouiuoyiions  bien 
icux  à  nos  atîaires  i  Nous  aurions  honte  de 
lous  ÔC  noftie  eftat  :  6c  nous  rendrions  bien 
lucres  que  ne  fommes.  Qui  ne  cognoiftfès 
iefauts ,  ne  fe  foucie  de  les  amender  ;  qui 
►re  (es  neceiïitez  ne  foucie  d'y  pouruoir, 
jui  ne  fent  fon  mal  &c  fa  mifere ,  n'aduil'e 
>oint  aux  réparations ,  &  ne  court  aux  re- 
icdes,  deprehendm  te  oportet priufjuam  emen- 
les  ;  fknitatis  initium  fentire  fibi  opus  ejfere- 
tedio.  Et  voicy  noftre  malheur  :  car  nous 
înfons  toutes  chofcs  aller  bien  Ôc  élire  en 
ieuretè:  Nous  fommes  tant  contents  de  nous 
lefmes  ,  &  ainfi  doublement  mifèrables. 
Jocraces  full  juge  le  plus  làge  des  hommes, 
ion  pour  eilre  le  plus  fçauant  &  plus  habil- 
le, ou  pour  auoir  quelque  fuffifance  par  del- 
;  les  autres ,  mais  pour  mieux  fe  cognoiftre 
jue  les  autres,  en  fe  tenant  en  fon  rang ,  faire 
(bien  l'homme.  Il  eftoit  le  Roy  des  hommes, 
Jcommc  on  diù  que  les  borgnes  font  roys  par- 
les aueugles ,  c'ell  à  dire  doublement  pri- 
iez de  fens  :  Car  ils  font  de  nature  foibles  Se 
finiferables,&  auec  ce  ils  font  orgueilleux ,  Se 
j ne fentent  pas  leur  mal.  Socrates  n'elloit  que 
Iborgne  :  car  eftanc  homme  comme  les  au- 
tres, foible  ôc  miferable,  il  lefçauoitbien,  & 
recognoifloit  de  bonne  foy  fa  condition,  fc 
fcgloit  6c  viuoit  félon  elle.  C'eft  ce  que  vou- 
lait dire  la  vérité  à  ceux  qui  pleins  depre- 
Ifumption  par  moquerie  luy  ayant  dift  ,  nous 
(bmmes  donc  à  ton  dire  aueugles  ?  fi  vous  loAnn.  5. 

A  reliiez, 
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Moyens 
de  ftco- 
faux. 


e  le  penfîez  cftre 
vous  y  verriez  ;  niais  pource  cjue  vous  pcniè; 
bien  y  voir,vous  demeurez  du  tout  aueugles:! 
Cai*  ceux  qui  voyent  à  leur  opinion ,  (ont 
aueugles  en  vérité  ;  £c  qui  font  aueugles  ^ 
leur  opinion  ,  ils  voycnr.  C'eft  vue  milèra- 
ble  folie  a  Thonmie  de  fe  faire  belle  pour  m 
le  cognoiilrc  pas  bien  homme  ,  horno  enim 
cum Jîsjd fkc  femper  intelligiU.  Plufieurs  gràdj 
pour  leur  feruir  de  bride  ôc  de  règle ,  ont  or- 
donné ,  que  Ton  Teur  foimait  f  juuent  aiud 
oreilles ,  qu'il;  eftoient  hommes*  O  le  bel 
eflude  >  s'il  leur  entroit  dedans  le  cœur  coniJ 
m'ilfrape:\  leur  oreille!  le  mot  des  Athé- 
niens à  Pompeius  le  grand,  auta7it  ^?  f «  D/Vj 
CêT/ime  tu  te  recognots  homme  ,  n'elloit  pasi 
trop  mal  dicl ,  au  moins  cell  eftre  homme] 
excellent  de  le  bien  cognoiftre  homme- 

La  cognoillànce  de  foy  (chofe  tres-difficî-| 
le  &  rare  ,  comme  le  mciconter  &  trompeci 
tres-facile)  ne  s'acquiert  pas  par  autruy,  c'eftl 
à  dire  par  comparaifon,  mefure  ,  ou  exemplel 
d'autruy;  1 
Plii6  allié  de  te  cjuam  tu  tibi  credere  noli.  1 
moins  encore  par  fon  dire  &  fon  jugement^l 
qui  fouucnt  eftcourta  voir  ,  ôcdelloyaloul 
craintif  â  parler  ;  Ny  par  quelque  adc  fingu- 1 
lier ,  qui  fera  quelquesfois  efchappc  fans  y  1 
auoir  pcnfé,  poufic  par  quelque  nouuelle,| 
rare,  6c  forte  occafion,&:  qui  feraplultoft  va 
coup  de  forrune,  ou  vne  faillie  de  quelque  ex 
traordinairc  enihouliafme  ,  quVne  produ* 
élion  vraycment  noflre.  L'on  n  eftime  pas  la 
grandeur,  groflêur,  roideur  dVne  riuiere ,  de 
Veau  qui  luy  eft  aduenue  par  vne  fubite  al- 
luuion  ôc  defbordcment  des  prochains  tor- 

rens 
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L   I    V    R    E       I.  7 

ns  &:  miflèaux;  Vn  faie^  courageux  ne  con- 
liudpas  vn  homme  vaillant ,  ny  vn  cruure  de 
ice  Thomme  jufle  :  Les  circonllaiices  & 
encdes  occalîons  &C  accidents  nous  em- 
rtent  &  nous  changent  :  &  fouuent  Ton 
l^ft  poulVc  â  bien  faire  par  le  vice  nieihie.  Ain- 
Thomme  elt  il  très  difficile  à  co^noiftre.Ny 
flî  par  toutes  les  choies  externes  &  adja- 
tes  au  dehors;  offices,  dignitez,  richeflcs, 
iobleflè  ,  grâce  ,  &  applaudiflènient  des 
nds  ou  du  peuple.  Nypar  fes  defporte- 
iCiJS  faits  en  publicq ,  car  connue  efèant  en 
"fchec  Ion  le  tient  fur  lès  gardes,  fe  retient, fe 
;ontrainût,  La  crainte ,  la  honte,  l'ambition^ 
autres  pallions  luy  font  jouer  tcpcrfonna- 
,  que  vous  voyez.  Pour  le  bien  cognoilère 
le  faut  voir  en  Ion  priué  ,  &  en  fon  à  tous 
«  jours.  Il  eft  bien  fouuent  tout  autre  en  la 
fon,  qu'en  la  rue, au  palais, en  la  placejau- 
auec  lès  domclliques  qu'auec  les  eftrân- 
;ers.  Sortant  de  la  maifon  pour  aller  en  pu- 
(lie ,  il  va  jouer  vne  farce  :  ne  vous  arreller 
►as  la  ;  ce  n'ell  pas  luy  ,  c'ell  tout  vn  autre; 
ous  ne  le  cognoillriez  pas. 

La  cognoillànce  de  foy  ne  s'acquiert  point  ^ 
ar  tous  ces  quatre  moyens ,  &  ne  deuons  y-fays^. 
'OUS  y  fier  ;  mais  par  vn  vray  ,  long ,  6c  alTî- 
ellude  de  foy  ,  vne  lèrieulè  &  attentifue 
ixaniination  non  feulement  des  fes  paroles 
a»flion$ ,  mais  de  fes  penfeés  plus  lècret- 
:es  (Icurnaiflànce  ,  progicz  ,  durée  ,  rcpeti- 
on)  de  tout  ce  qui  fe  remue  en  foy  ,  juf- 
ues  aux  fonges  de  nuid,en  s'clpiant  de  près, 
1  fe  tallant  fouuent  &  à  toute  heure, pref- 
nt  &:  pinllânt  jull]ues  au  vif.  Car  il  y  à  plu- 
eurs  vice.s  en  nous  cachez  ,  ôc  ne  fc  fentent 

A  4  àfau« 
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%  DE  LA  Sagesse 
à  faute  de  force  ôc  de  moyen  ,  aiiilî  que  le 
fcrpent  venimeux  ,  qui  engourdi  de  froid  fe 
laiflè  manier  fans  danger.  Et  puis  il  ne  fuftifl 
pas  de  recognoiftre  fa  faute  en  deftail  &c  en 
indiuidu,  Ôc  tacher  de  la  réparer;  il  faut  en 
gênerai  recognoilhe  {a  foibleflë  ,  fa  mifere, 
èc  en  venir  a  vnc  reformation  &  amande- 
ment  univerfel. 
^  Or  il  nous  faut  elludier  ferieufement  en  ce 

liure  premier  à  cognoiftre  Thomme  ,  le  pre- 
tion  &  njii^  en  ç^Y^^^  [ç  regardant  à  tous  vifages, 
fartition  taftant  le  poux,  le  fondant  jufques  au  vif, 
de  cepre-  entrant  dedans  auec  la  chandelle  &c  Tefprou- 
uette,fouillant  &c  furettant  par  tous  les  trous, 
coings  j  recoings  ,  deftours ,  cachots  &  fe- 
crets,  &  non  fans  caufè  :  Car  c'eft  le  plus  fin 
&  feind ,  le  plus  couuert  ôc  flirdé  de  tous,  & 
prefque  incognoifl'able.  Nous  le  conlîderc 
ions  donc  en  cinq  manières  reprefentées  en 
£cfle table,  qui  eft  le  fommairedeceliuie 


mier  li 


Cin^ 


Early  European  Bcx>ks,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  14 


L  I  V  K  1 
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ICinq 
I  confî- 

deia- 

tions 

de 

rhô 


rfa  générale  pein£lure, 
-  r  Vanicé, 

,,.>....,,  1"/" T Foibleliè, 

engtospai  l  Inconftance. 

<jui  ont     V  Piefunipdort. 


i.  Par  comparaifon  de  luy  avec  les  beftc' 


3.  par  tou- 
tes les  pie- 


mcÔcK  ces  dont  il  ^ 


^Corps  &  fet  (  (àntc, beauté, 
appartc-  <  fcns  natureU, 
nances.  \.veftemens. 


cllcom-    I  f'entendemct ,  rai- 

pofc        I  Efprit&fesj  fon,ima§inatiôy 
parties.  \    opinion,  volon- 
I   te,  paflions , 


4.  Par  fà  vie  en  blot 


^^j.  Parles  diffé- 
rences qui 
font  entre  les 
hommes, 
fcavoir  en 
leurs 


.  Natiuels , 

.  eiprits  &  faffifances  , 

.  charges  ÔC  degrez  de  (ii-» 

perioritc  ôc  infériorité , 
.  profelTîons  &  conditions 

de  vie, 

advanta?,es  8c  de{àdiian- 
tages  naturels ,  aquis , 
fortuits. 


5 
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PREMIERE  CONSIDE- 
ration  de  l*homme  en  foy 
&  en  gros. 

Chapitre  II. 
Cjenerale  peinture  de  L'homme, 

O  7  T  E  s  les  peindures  Ôc  defcri- 
ptions  que  lesfages  &  ceux ,  quii 
ont  fort  eftudié  en  celle  Icience 
humaine  ont  donné  de  l'hom- 
me ,  fcmblent  toutes  s'accorder  j 
&  leuenir  i  marquer  en  l'homme  quatre 
chofes,  vanité,  foibleflc ,  inconftance  ,  mife- 
rc  ,  l'appellant  defpouille  du  temps  ,  iouèt  de 
la  fortune,  image  d'inconftance,  excmple,ÔC 
monftre  de  foibleflê,  trébucher  d'enuie  &c  de 
mifere,  longe,  fantofme,  cendre,  vapeur,  ro- 
fée  de  matin  ,  fleur  incontinent  cipanouye  & 
fanée  ,  vent ,  foin ,  vclfie ,  ombres ,  fueilles 
d'arbres  emportées  par  le  vent ,  orde  femcn- 
ce  en  fon  commencement ,  efponge  d'ordu- 
res ,  &  fac  de  miferes  en  fon  milieu,  puantifè 
ÔC  viande  de  vers  en  (à  fin  ,  bref  la  plus  cala- 
mitculc  &  mifeiablc  clîofe  du  monde.  lob 
vn  des  plus  fufïilàns  en  cefte  matière  ,  tant  en 
théorique  qu'en  pratique,  l'a  fort  au  long  dé- 
peint ,  &  après  luy  Salomon  en  leurs  liures. 
Pline  pour  cihe  court  fcmble  i'auoir  bien 

prom- 
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I  X 


.^'omptement  repiefciité  le  difant  cHre  le 
îlus  mifcrable  ,  ôc  cnfemble  le  plus  oigueil- 
leiix  de  tout  ce  qui  ell  au  monde ,  filum  ut 
'trtum fît  nihil  eje  certi,nec  miferiiu  (juicejuam 
mineaHtfuperbtH/.  Parle  premier  mot  (  de 
iferablc)  il  comprend  toutes  ces  précéden- 
tes peindtures ,  &  tout  ce  que  les  aucres  ont 
dit:  mais  en  l'autre  (le  plus  orgueilleux)  il 
touche  vn  autre  grand  chef  bien  important: 
&:  Tembleences  deux  mots  auoir  tout  dit. 
Ce  font  deux  chofes  qui  femblenc  bien  fe 
heurter  &  empelcher  que  mi  1ère  ÔC  orgueil, 
vanité  &  prelbmption  :  voila  vue  ellrange 
&  monllreufe  coiiilure  que  T  homme. 

D'autant  que  l'homme  eft  compofé  de 
deux  pièces  fort  diuerfes ,  efpiit  &  corps ,  il 
cil  malaisé  de  le  bien  defcrire  entier  Ôc  en 
blot.  Aucuns  rapportent  au  corps  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  mauuais  de  l'homme  :  le 
font  excellent  &  l'elleuent  par  defliis  tout 
pour  le  regard  de  l'eiprit:  mais  au  contraire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mal ,  non  feulement  en  • 
l'homme ,  mais  au  monde  ,  eft  forgé  Ôc  pro- 
duicl  par  l'efprit  :  &  y  a  bien  plus  de  vanité, 
inconitance,  mifere,  prefomption  en  l'efprit, 
dont  Democrite  appelle  tell  efprit  vn  monde  ^f^^- 
caché  dz  miferes  ,  ôc  Plutarque  le  prouue  ^raviores  ^ 
bien  par  vn  liure  exprès ,     de  ce  liibjc^t.  Or  f^o^i^i 
celle  première  générale  confidcration  de  animi 
Thomms  ,  qui  eil  en  foy  &c  en  gros ,  fera  en  ^^^^^ 
ces  cinq  poinds,  vanité,  foiblcflc  ,  incon- 
ftance,  mifere,  prefomption,  qui  font  les 
plus  naturelles  ôc  uniu^rfeUes  qualitez:  mais 
les  deux  dernières  le  touchent  plus  au  vif. 
Au  relie  il  y  a  des  choies  communes  a  plu- 
ûcuza  des  cinq ,  que  l'on  ne  fçaic  bien,  a  la- 

qHeilo  ' 
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It  DILASAGËSSE 

ciiiellc  rattiibiier  pliiftoll ,  &  Ipecialement  le  ^' 
fbiblellè  Je  la  mifëre.  il 

C  H  A  p.  III. 
/.  Vanité. 

T  A  Vanité  eft  la  pliis  enëntielle  &:  propre 
•"^qualité  de  l'humaine  nature.  Il  ïiy  a  point  |^ 
d'autre  chofe  en  Thomme,  foit  malice,  mal-  ^ 
heur  ,  inconlèance  ,  irrefolution  (ôcde  tout  ij 
cela  y  en  a  tousjours  à  foilbn)  tant  comme  .î 
de  vile  inanitc  ,  fottife  ôc  ridicule  vanité. 
Dont  rencontroit  mieux  Democrite  fe  riant 
&  mocquant  par  defdain  de  l'humaine  con-  ^ 
dition  ,  qu'Heraclite  qui  ploroit  &c  s'en  don- 
iioit  peine,  par  ou  il  tefmoignoit  d'en  faire  , 
compte  &  ellime  :  Et  Diogenes  qui  donnoit  i 
du  nais,  que  Tymon  le  hayneux  6c  fuiard  des  1 
hommes.  Pindare  l'a  exprime  plus  au  vif,  | 
que  tout  autre  ,  par  les  deux  plus  vaines  cho-  i 
fes  du  monde ,  l'appellant  fonge  de  l'ombre. 
C'eft  ce  qui  a  poufl'é  les  fages  a  vn  fî  grand 
mefpris  des  hommes  ,  dont  leur  cftant  parle 
de  quelque  grand  deflein  &  belle  entreprinfe^ 
la  iugeans  telle,  fouloient  dire,  que  le  monde 
ne  valoit  pas ,  que  l'on  fe  mift  en  peine  pour 
luy  (ainfi  refpondit  Statilius  a  Bmtus  luy  par- 
lajît  de  la  confpiration  contre  Cxfar)  que  le 
fage  ne  doit  rien  faire  que  pour  foy  ,  que  ce 
n'eft  raifon  que  les  fages  &  la  ûgeflc  fe  met- 
tent en  danger  pour  les  fots. 

Cefte  vanité  fe  demonftre  &  tefmoisrne  en 
plufieurs  manières, premièrement  en  nospen- 
fées  &  entretiens  priuez  ,  qui  font  bien  fou- 
uent plus  que  vains,  friuoles  ,  &:  ridicules: 
aufquels  toutesfoisnous  confommons  grand 
temps ,  ôc  ne  le  fcntons  point.  Nous  y  en- 


\ 


i 


Livre     t  ij 

rrons,  y  {èiournoiis,  ôc  en  forçons infeiTfîble- 
kent ,  qui  eft  bien  double  vanité  ,  ôc  grande 
"  iduertence  de  Iby.  L'un  fc  promenant  en- 
rnefalle  regarde  à  compallèr  Ces  pas  dVne 
ertaine  façon  fur  les  carreaux  ou  tables  du 
>lancher  :  Cell  autre  difcourt  en  fon  efpric 
îonguomcnt  &c  auec  attention  comment  il  fè 
romporteroit ,  s'il  efloit  Roy  ,  Pape,  ou  au- 
'tre  chofe  ,  qu'il fçait  ne  pouuoir  iamais  élire: 
6c  ainfi  le  paift  de  vent ,  3c  encore  de  moins, 
car  de  chofe  qui  n'eft  &  ne  fera  point:  Celèui- 
cv  fonge  fort  comment  il  compofèra  fon 
coips,  lès  contenances  ,  fon  maintien,  Ces  pa- 
rôles  d'vne  façon  artèctée,  ôc  fe  plailt  a  le  fai- 
re, comme  de  chofe  qui  luy  lied  fort  bien,  ÔC 
a  quoy  tous  doiucnt  prendre  plaifir.  Et  quelle 
vanité  ôc  fonte  inanité  en  nos  defirs  ôc  fou- 
haits,  d'où  naiilènt  les  créances  ,  ôc  efperaii- 
ccs  encores  plus  vaines, ôc  tout  cecy  n'aduiéc 
pas  feulement  lors  que  n'auons  rien  a  faire,ÔC 
que  fommes  engourdis  d'oifiueté  ,  mais  fou- 
ucnt  au  milieu  ôc  plus  fort  des  affaires  :  Tant 
efi:  naturelle  ÔC  puilTantela  vanité,  qu'elle 
nous  defrobe  ôc  nous  arrache  des  mains  de 
la  vérité  ,  foliditéôc  fubftance  des  choies, 
pour  nous  mettre  au  vent  ÔC  au  rien. 

Mais  la  plus  fotte  vanité  de  toutes  eft  ce  5 
foin  pénible  de  qui  fe  fera  icy,  après  qu'en  fe-  Soin  de 
^ons  partis .  Nous  eftendons  nos  delirs  ÔC  fadM- 
BlfFe^lions  au  delà  de  nous  ÔC  de  noftre  elhe; 
voulons  pouruoir  à  nous  eftre  fait  des  chofcs 
lors  que  ne  ferons  plus.  Nous  délirons  elhe 
louez  après  noftre  mort  ;  quelle  plus  grande 
vanité  ?  Ce  n'eft  pas  ambition ,  comme  l'on 
pourroit  penfer  ,  qui  eft  vn  delîr  d'honneur 
fcnfible  ÔC  perceptible  j  Si  celte  louange  de 

noftre 
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14  LA  Sagissé 

nofti'c  nom  peut  accommodci  Se  fcruîr  en 
quelque  chofe  à  nos  enfans  ,  païens  ,  &  amis 
furuiuans  ,  bien  foie ,  Il  y  a  de  iVcilice-  Mais 
defîrer  comme  bien  vne  chofè  cjui  ne  nous 
touchera  point ,  ÔC  dont  n'en  lèntiions  rien, 
c'eft  pure  vanité  ,  comme  de  ceux  qui  craig- 
nent  que  leurs  femmes  fe  marienc  après  leur 
de cez ,  défirent  auec  grande  paffion  qu'elles 
demeurent  vefues,  &  Tacheptent  bien  chère- 
ment en  leurs  telèamens ,  leurs  laiflans  vne 
grande  partie  de  leurs  biens  à  cefte  condi* 
tion.  Quelle  folle  vanité ,  ÔC  quelquefois  in- 
iuftice  ?c'elLbien  au  rebours  de  ces  grands 
hommes  du  temps  parte, qui  mourans  exbor- 
toient  leurs  fennnes  à  fe  marier  toft ,  ÔC  en- 
gendrer des  enfans  à  la  republique.  D'autres 
ordonnent  que  pour  Tamour  d'eux  on  porte 
telle  ÔC  telle  chofe  fur  foy  ,  ou  que  Ton  face 
telle  chofe  a  leur  corps  mort:  nous  confen- 
tons  peuteltre  d'efchaper  à  k  vie  ,  mais  non 
âla  vanité. 

Voicy  vne  autre  vanité  ,  nous  ne  vîuons 
que  par  relation  a  autmy  :  nous  ne  nous  fou- 
cions  pas  tant  quels  nous  foyons  en  nous,  en 
cfïct  ÔC  en  vérité  ,  comme  quels  nous  foyons 
en  la  cognoiflànce  publique;  tellement  que 
nous  nous  defraudons  fouuent  ^  ÔC  nous  pri- 
Mons  de  nos  commoditez  ÔC  biens  ,  Ôc  nous 
gehennons  pour  former  les  apparences  a 
l'opinion  commune.  Cecy  eft  vray,  non  fcu* 
lement  aux  chofes  externes  ,  ôc  du  corps ,  ÔC 
en  la  defpence  Ôc  emploitte  de  nos  moyens, 
mais  encores  aux  biens  de  l'efprit ,  qui  nous 
femblent  eflre  fans  fiuid ,  s'ils  ne  fe  produi- 
fent  à  la  veuë  ôc  approbation  ellrangere,  Ôc  fi 
ks  aunes  n'eniouillcnu 

Noftre 


ri 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  ccxjrtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


L    I    V    F.    E      I.  15- 

Noftre  vanicc  n'eft  pas  lèulement  aux  fini-  ^ 
pics  pcnlecs,cieiiis,  dikours;  mais  encore  elle  ^^i>4- 
igite  ,  lècouë  6c  tourmence  &  relpiit  Ôc  le  fio^„s 
corps  :  fouuent  les  hommes  fe  remuent  6c  le  d'effrité 
tourmécent  plus  pour  des  chofes  légères  ôcde 
îant ,  que  pour  des  grandes  Ôc  importantes, 
lollrc  ame  ell  ibuucnt  agitée  pat  de  petites 
itafies ,  longes ,  ombres  &  reueries  lans 
corps  &  fans  liibicd ,  elle  s'embroiiille  &c  (è 
rouble  de  cholcre,  delpit,  triflcllè,  ioye,  fai- 
mt  des  châlteaux  en  Efpagne.  lefouuenir 
Tvn  adieu,  d'vne  adion  &c  grâce  particulière 
lous frappe  &  afflige  plus,  que  toutledif- 
Icours  de  la  chofè  importante.  Le  fon  des 
Inoms  ôc  de  certains  mots  prononcez  pi teu- 
lièment ,  voire  des  foufpirs  ôc  exclamations 
[nous  pénètre  iufques  au  vif ,  conmie  fçauenc 
'&  pradiquent  bien  les  harangueurs ,  atfion- 
tcurs,  ôc  vendeurs  de  vent  Ôc  de  fumée.  Et  ce 
.vent  furprend  ôc  emporte  quelquefois  les 
[plus  fermes  Ô4  adeuréz  ,  s'ils  ne  fe  tiennent 
[fiir  leurs  gardes, tant  eft  puillànie  la  vanité  fiu: 
I  l'homme. Et  non  {èulement  les  choies  petites 
&  légères  nous  fècouent  ôc  agitent  :  mais  cn- 
cores  les  fauflçtez  ôc  impoftures,  Ôc  que  nous 
fçauons  telles  (chofeeÔrange)  de  façon  que 
nous  prenons  plaifir  à  nous  piper  nous  mef- 
;  mes  à  efcient ,  nous  paiftre  de  fauflèté  ôc  de 
I  rien  {ad  faUendum  mfmetiffos  ingeniojîfimi 
fumtis)  tcfmoin  ceux  qui  pleurent  ôc  s'affli- 
gent à  ouir  des  contes ,  ôc  à  voir  des  Tra- 
gédies ,  qu'ils  fçauent  eftrc  inuentées  ÔC 
laides  à  plailîr  ,  ÔC  fouuent  des  fables ,  qui 
ne  furent  iamais  :  diray-ie  encore  ,  de  tel  qui 
cil  coifte  ôc  meurtapres  vne,  qu'il  fçait  eftrc 
laide ,  vieille ,  foiiillée  ,  ôc  ne  rainicr  point, 

mais 
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maispource  quelle  cil  bien  peindre  ôc  pla-. 
ftrée,  ou  caquerereflè ,  ou  fardée  d  autre  im^ 
pufture,  laquelle  il  [(jait  ôc  recognoill  tout  au 
long  &c  auvray. 
g  Venons  du  paiticulicr  de  chacun  à  la  vie 
Vifitts  commune,  pour  voir  combien  la  vanité  efl 
&  ojfîces  attachée  à  la  nature  humaine  ,  Ôc  non  feule- 
de  cour-  ment  vn  vice  priué  &c  perfomicl.  Quelle  va- 
toijtc.  iiité  &  perte  de  temps  aux  vi fîtes, Cilutations^ 
accueils ,  ôc  entretiens  mutuels ,  aux  officef 
de  courtoifie ,  harangues  ,  cérémonies ,  au 
offres,  promeflès,  louanges  ?  Combien  d'hy- 
perboles ,  d'hypocrifie  ,  de  faudeté  &  d'ini- 
polture  au  veu  6c  fceu  de  tous ,  de  qui  le 
donne  ,  qui  les  reçoit ,  &  qui  les  oyt ,  telk 
ment  que  c'ell  vn  marché  &  complot  fai^ft 
cnfcmblede  fe  mocquer,  mentir,  6c  piper  les 
vns  les  autres.  Etfiut  que  celuy-la,  qui  fçait 
que  Ton  luy  ment  impudemment,  dife  grand 
mercy  :  6c  cellui-cy  ,  qui  fixait  que  Tautre  ne 
Ten  croit  pas ,  tienne  bonne  mine  efïrontée, 
s'attendant  6c  fe  guettant  Tvn  l'autre  ,  qui 
commencera,  qui  finira ,  bien  que  toa^deux 
voudroyent  élire  retirez .  Combien  fouffte 
Tond  incommodité  î  Ton  endure  le  ferain, 
le  chaud,  le  froid  ?  Ton  trouble  fon  repos  ,*fâ 
vie  pour  ces  vanitez  courtifanes  :  6c  laiflë  on 
affaires  de  poids  pour  du  vent  ?  Nous  fom- 
mes  vains  aux  delpans  de  noitreaifè  ,  voire 
de  noftre  fanté  6c  de  noftre  vie.  L  accident 
&  très- léger  foule  aux  pieds  la  fubftance ,  6c 
le  vent  emporte  le  corps ,  tant  Ton  eft  efcla- 
Ue  de  la  vanité:  6c  qui  feroit  autrement  fe- 
roit  tenu  pour  vnfot  6c  mal  entendant  fon 
monde  :  c'efl  habilité  de  bien  iouer  ceftc  far- 
ce ,  iScfoitifedcn  eflre  pas  vain.  £ftans  ve- 
nu; 
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l  1  V  17 
s  aux  propos  Se  deuis  familiers  ,  combien 
^  vains  &  inutiles,  faux, fabuleux,  controu- 
iici  (fans  dire  les  mefchans  &:  pernicieux  qui 
fonc  de  ce  conte)  combien  de  vanterics  ÔC 
vaines  jadtances?  L'on  cherche  à:  le  plaill- 
i  tant  a  parler  de  foy  ,  ÔC  de  ce  qui  eit  lien, 
l'on  croit  auoirfaict  ou  didt,  ou  pollcder 
quelque  choie  ,  que  l'on  eitime  ,  l'on  n'eft 
point  à  fon  aifc,que  l'on  ne  le  face  f^auoir  ou 
fentir  aux  autres.  A  la  première  commodité 
Ion  la  conte,  l'onlafaict  valoir,  l'on  l' en- 
chérit ,  voire  l'on  n'attend  pas  la  commodi- 
té, l'on  la  cherche  induftrieufetiient.  Dequoy 
que  l'on  parle  ,  nous  nous  y  mêlions  touf- 
iours,  auec  quelque  auantage  :  nous  voulons 
que  l'on  nous  fente,  que  l'on  nous  eflime,  ÔC 
tout  ce  que  nous  eftimons. 

Mais  pour  monilrer  encores  mieux  coni-  7 
bien  l'inanité  a  de  crédit  &C  d'empire  fur  la  ^^'m- 
nature  humaine,  fouuenons  nous  que  les  plus  ttons  pn- 
grands  remuemens  du  monde  ,  les  plus  gene-  hlicjucs 
raies  &  effroyables  agitations  des  eftacs  &  &  unt- 
des  empires,  armées,  batailles,meurtres,pro-  verfeUct. 
^ces  &  c^uerclles  ont  leurs  caufes  bien  légères, 
^ridicules ,  6c  vaines ,  tefmoins  les  guerres  de 
Troye  ÔC  de  Grèce  ,  de  Sy  lia  ÔC  Marins ,  d'ou 
font  enfuiuies  celles  de  Cxfàr  ,  Pompée,  Au« 
gulle,  ÔC  Antoine.  Les  Poètes  ont  bien  figni- 
fîécela,qui  ont  mis  pour  vne  pomme  la  Grè- 
ce ÔC  r  Afie  à  feu  ôcà  fang  les  premiers  reflorts 
te  motifs  font  de  néant ,  puis  ils  groilfiflcnt, 
tefmoins  de  la  vanité  ôcfohe  humaine.  Sou- 
uent.l'accident  fai6t  plus  que  le  principal ,  les 
circonftances  menues  piquent  ÔCtouchét  plus 
viuemcnt ,  que  le  gros  de  la  chofe  ,  ÔC  le  fub- 
icamefmes.  La  lobc  de  Csût  troubla  plus 

Rome» 
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Rome,  que  ne  Rit  fa  mort ,  Ôc^  les  vingt  &c 
deux  coups  du  poignard  aui  luy  furent  don- 
nez. 

8  Finalemejit  la  couronne  &  la  perfeiftion 

Félicité   de  la  vanité  de  Thonime  le  monlhe  en  ce 
&  con-   qu'il  cherche  ,  fc  piaift ,  &  met  fa  félicité  en 
tente-     des  biens  vains  ÔC  fnuoles ,  fans  lefquels  il 
ment»      peuil  bien  6c  conmiodenient  viure  :  &  ne  fè 
Ifbucie  pas  comme  il  faut  des  vrays  &c  eflèn- 
tiels  ,  Son  cas  n'elè  que  vent  ;  tour  fon  bien 
n'eft  qu'en  opinion  ôc  en  fong?  :  il  n'y  a  rien 
de  pareil  ailleurs.  Dieu  a  tous  biens  en  eflèn- 
ce,  &  les  maux  en  intelligence  ;  l'homme  au 
contraire  poflède  fcs  biens  par  fantafie ,  Hc 
les  maux  en  efièncc.  Les  berfes  ne  fe  conten- 
tent ,  ny  ne  fe  paillent  d'opinions  &  de  fan- 
tafies  ,  mais  de  ce  qui  eflprefent,  palpable  ÔC 
en  vérité.  La  vanité  a  efté  donnée  à  l'homme 
en  partage  :  il  court ,  il  braia,  il  meurt,  il 
fuit,  il  chaflè  ,  il  prend  vn'ombre  ,  il  adorcle 
vent ,  Vn  fe/lu  elt  le  gaing  de  fon  iour. 

C  H  A  p.  IV. 

//.  Foibiefe, 

t      T/'Oicy  le  fécond  chef  de  la  confideratio»- 
& cognoillànce  humaine,-  comment  la 
vanité  feroit-elle  autre  que  foiblc  &  frefleî 
Cefte  foibleflè  cil  bien  confeflée  &  aduouéc 
^^^o"s  >  qui  en  comptent  plufieurs  chofèi 
ai  fées  à  apperceuoir  de  tous  :  nuis  n'eft  pas 
remarquée  telles  ny  es  chofes  qu'il  faut,com- 
me  font  celles,  ou  il  fcmblc  e/èreplus  fort  6c 
moins  foiblc ,  au  dclîr  ,  au  iouir &  vfer  des 
chofes  qu'il  a  ,  &  qu'il  tient ,  à  tout  bien  .ôc 
mal  :  bref  celles  ou  il  fe  glorifie  ,  en  quoy  il 
renfe  fepreualoit  Hc  elke  quelque  chofclbnt 

les 


vrays  cefmoings  de  fa  foibleflè, voyons  cc- 
mieux  par  le  menu. 

Pieniieremenc  au  defiier  ,  l'homme  ne 


peut 


aflôir  ion  contentement  en  aucune  cho-        »  ^ 
fc ,  ôc  par  delir  melnie  Ôc  miagination.  Il  elt 
ellhoisnoftre  puiflànce  de  choilîr  ce  iju'il  ^^^^jc^^ 
nous  faut ,  quoy  que  nous  ayons  deilré  ,  &  ''^ 
qu'il  nous  aduienc?  il  ne  nous  fatisfaid  point, 
&  allons  béants  après  les  chofès  inconnues 
ÔC  aduenir, d'autant  que  les  prefentes  ne  nous 
fàoulent  point ,  &i  elci nions  plus  les  abfcn- 
tcs.  Que  l'on  baille  à  l'homme  la  carte  blan- 
che ,  que  l'on  le  mette  â  niefme  de  choifir, 
tailler,  ôc  prefcrire ,  il  cft  hors  de  fa  puid'ancc 
de  le  faire  tellement, qu'il  ne  s'en  deiclife  bien 
toft,enquoy  il  ne  trouiie  a  redire, &:  ne  vueil- 
le  adiouller  ,  oftcr  ,  ou  changer  ;  il  délire  ce 
qu'il  ne  fçauioit  dire.  Au  bout  du  compte 
jtien  ne  le  contente  ,  f:  fafche  &:  s'cnnuye  de 
foy-nielme. 

Safoiblcllè  eftcncor  plus  grande  au  i  oui  t  ^ 
&  vfcr  des  choies  ,  bc  ce  en  pluiîeurs  manie-  ^»  ionir 
tes;  Premièrement  en  ce  qu'il  ne  pcufl:  manier  ^  v/èu 
&  fe  feruir  d'aucune  chofe  en  fa  pureté  & 
ûmplicitc  naturelle.  Il  les  faut  defguifer, alté- 
rer,6c  corrompre,  pour  l'accômoder  à  noftie 
main:  les  clemés  les  métaux, toutes  chofès 
en  leur  naturel  ne  font  propres  à  noftre  vfa- 
gCi  les  biens,  les  voluptcz  &  plaifus  nefc 
pcuuent  laiflèr  iouir  fans  me/lange  de  mal  dc 
d'incommodité ,  medio  de  fonte  leporum  fur- 
git  awari  alicjuid ,  cjuod  in  ipfts floribtif  augat. 
L'extrême  volupté  a  vn  air  de  gcmillè- 
ment  (ïc  de  plaincte  ,  eftant  venue  à  fa  perfe- 
ction c'ell  foiblelîè  ,  défaillance  ,  langueur: 
va  extrême      plain  contentement  à  plus 

de 
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Au  bien 


iO  C  I  ♦  i. 

dî  feiieiite  lairuc,  que  de  gayecé  eniôuée;  Jp^ 
/à  felicitMfi  niji  tempérât  ,  premit  ?  D'où 
difoitvn  Ancien  ,  que  Dieu  nous  vend  tous 
les  biens ,  qu'il  nous  ejiuoye  :  c'eft  â  dire, 
qu  il  ne  nous  en  donne  aucun  pur ,  que  nous 
ne  Tachetions  au  poids  de  quelque  mal.  Auf- 
fi  la  trifteflè  n'cil  point  pure  &  fans  quelque 
alliage  de  plailîr,  Ubor  voluptafcjue  àifimili- 
fnanatura,  /ocietate  ijuaUam  natnralt  inter/è 
fmt  iHnôia  ,  efi  o^n^dam  flere  voluptM,  Ainfî. 
toutes  chofes  en  ce  monde  font  mixtionnée* 
&  deftrempées  'auec  leur  contraire  :  les  mou- 
uemensôcplis  du  vifagc  quiferuentau  rire, 
feiucnt  aufTî  au  pleurer  ,  comme  les  peintres 
nous  apprennent.  Et  nous  voyons  que  l'ex- 
trémité du  rire  fe  me/le  aux  larmes.  Il  n'y 
a  point  de  bonté  en  nous  ,  qu'il  n'y  aye  quel- 
que teindure  vicieufe,comme  fe  dira  tantoft 
en  fon  lieu.  Il  n'ya  aulîî  aucun  mal  fans  quel- 
que bien  ;  ntiUum  fine  autboramento  mnUm 
efl.  Toufiours  à  quelque  chofe  fert  mallieur, 
nul  mal  fans  bien  ,  nul  bien  fans  mal  eii 
l'honmie  ;  tout  ell  me(lé,  rien  de  pur  en  nos 
mains.  Secondement  tout  ce  qui  nous  ad- 
uient ,  nous  le  prenons  &  en  iouiflôns  de 
mauuaifemain,  noftregoulè  eftirrèïblu  & 
incertain  ,  Il  ne  fçait  rien  tenir  ny  ioiiir  de 
bonne  façon  ;  De  la  eft  venue  la  queftion  in- 
terminable du  fouueiain  bien .  Les  choies 
meilleures  fouuent  en  nos  mains  par  noftre 
foibleflè  ,  vice  ,  ôc  infuiîîlànce  s'empirent ,  fe 
corrompent,  deuicnneiu:  à  rien,  nous  font 
inutiles  ,  voire  quelquefois  contraires  ôc 
dommageables. 

Mais  la  roible/Tc  humaine  fe  monftre  ri- 
chement au  bien  &  au  mal,  en  la  vertu  & 

au 
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^vice,  c'cft  411e  l'homme  ne  pcuftcftrc,  eî^  4» 
^uand  bien  il  voudroic ,  da  tout  bon  ny  du  p^aU 
tout  mefchant.  il  ell  inipuifiànt  â  tout.  Sur 
ce  propos  confiderons  trois  poincts ,  le  pre- 
mier eil  ,  que  l'on  ne  peut  faire  tout  bien,  ny  i .  verm 
îxercer  toute  vertu  ,  d'autant  que  plufieurs  &  vice, 
,  /ertus  font  incompatibles  ,  &  ne  peuuent 
i  icmeuier  enlemblc ,  conunme  la  continen- 
î  <:e  filiale  &c  viduale,  qui  font  entièrement 
différentes  ,  le  cœlibat  &c  le  mariage ,  eflans 
les  deux  féconds  ertats  de  vidai  té  àcdc  ma- 
riage bien  plus  pénibles  &  atfaireux',  &  ayans 
plus  de  difficulté  6c  de  vetru ,  que  les  deux 
premiers  de  filiage  &  de  cœlibat  :  qui  ont 
auffi  plus  de  pureté  ,  de  grâce,  &  d'aifance. 
La  conftance  qui  elt  en  la  paureté, indigence, 
adueifué,  &:  celle  qui  eft  en  l'abondance  & 
profperité  Ja  patience  de  mendicité  ôc  la  libc- 
lalite.  Cecy  eft  encore  plus  vray  des  vices, 
qui  font  oppofites  les  vnes  aux  autres. 

Le  fécond  eft  que  bien  fouucnt  l'on  ne  ^ 
peuft  accomplir  ce  qui  ell:  d'vne  vertu  ,  fans 
le  hurt  &c  oftence  d'vne  autre  vertu  ,  ou  d'el- 
le mefme ,  d'autant  qu'elles  s'cntre-empe- 
fchcnt  :  d'où  vient  que  l'on  ne  peut  fàtisfaire 
à  l'vne  qu'aux  defpcns  de  l'autre.  C'eft  touf- 
iours  defcouurir  vn  autel  pour  en  couurir  va 
autre ,  tant  eft  courte  àc  foible  toute  la  fuffi- 
fance  humaine  ,  quelle  ne  peut  bailler  ny  re- 
ccuoirvn  reglemeW  certain  ,  vniuerfel,  Sc 
conftant  à  eftre  homme  de  bien  :  &  ne  peut 
ii  bien  aduifer  &c  pouruoir  que  les  moyens  de 
bien  faire  ne  s'entr'empefchent  fouuent.  La 
charité  ÔC  la  iuftice  fe  contrcdifcnt  ,  fi  ic 
Tccontre  mon  parent  &c  amy  en  la  guerre  de 
contraire  party  ,  par  iuftice  ie  ic  doibs  tuer, 

pat 
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par  chanté  j'efpargner  Ôc  fauuer.  Si  vu  hom- 
me cftbleflc  a  la  mort  ou  n'y  aye  aucun  re- 
medc,&:  n'y  relie  quVn  languir  tres-fbulou- 
roux ,  c'eft  œuurc  de  charité  cie  l'acheuer, 
mais  qui  leroit  puny  par  iulHce  :  voire  clhc 
trouué  près  de  Uiy  eu  lieu  cfcarté,ouy  a  dou- 
te du  meurtrier,  bien  que  ce  (oit  pour  luy  fai- 
re office  d'humanité,  ell  trcs-dangcreux  :  ôc 
n'y  peut  aller  de  moins  que  d'eftre  trauaillc 
par  la  iuftice  ,  pour  refpondrc  de  ce/l  acci- 
dent ,  dont  l'on  ell  innocent.  Et  voila  com- 
ment la  iulHce  non  feulemeju  heurte  la  cha- 
rité ,  mais  elle  mefme  s'entraue  ôc  s'empe- 
fche  ,  fummum  itu  fumma  iniuria. 

Le  troificnic  plus  notable  de  tous  ,  l'on 
cil  contraint  fouuent  de  le  lècuir  Ôc  v^^r  de 
mauuais  moyens  ,  pour  cuiter  &  ibrtir  d'vii 
plus  grand  mal,  ou  pour  pariienir  à  vne  bon- 
ne fin,  tellement  qu'il  faut  quelquefois  légiti- 
mer authonfer  non  feulement  les  chofcs, 
qui  ne  font  point  bonnes  ,  mais  cncores  le* 
mauuaifes,  comme  11  pour  eftre  bon,il  filloit 
cRre  vn  peu  mefchant.  Et  cccy  fe  void  non 
feulement  au  faia  de  la  police  ôc  de  la  iufti- 
ce :  mais  encores  en  la  religion  ,  qui  monftre 
bien  que  toute  la  xoufture  Ôc  condùitte  hu- 
maine cft  ballie  Ôc  faiae  de  pièces  mala- 
difue<;. 

En  la  police  ,  combien  de  chofes  mau- 
uaifes permifcs  Ôc  en  vi%e  public,  non  feule- 
ment par  conniaence  ou  pcrmilfion  ,  mais 
encore  par  approbation  des  loix  ?  comme  fe 
dira  après  en  fon  lieu  ,  ex  finatufconfUltit  6- 
pUbifcitti fcelerAtxercentur .  Pour  defchargcr 
vn  eftat  ôc  république  de  trop  de  gent ,  ou  de 
gents  bouillants  à  la  guerre ,  qu'elle  ne  peut 
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#lus  i'ouei,  comme  vn  corps  replet  de  mau- 
ûiès  ou  trop  d'humeurs ,  l'on  les  eiuioye 
nus, s'accommoder  aux  delpens  d'autruy, 
:amme  les  Fraii<j-ois  ,  Lombards  ,  Goths, 
Vandales,  Tartares ,  Turcs  :  pour  cuiter  vue 
uerre  cmile  l'on  en  entretient  vne  elhan- 
îrc.  Pour  inftruire  à  tempérance,  Licurgus 
faifoit  enyurer  les  ilotes  lèrfs ,  pour  par  ce 
lelbordement  taire  prendre  horreur  de  ce  vi- 
:e.  Les  Romains  pour  dreilcr  le  peuple  à 
vaillance  6c  melpris  des  dangers  &  de 
\a.  mort  ,  drellbyent  les  Ipeclacles  fiirieux 
ies  gladiateurs  &c  elcrimeurs  à  outrance.  Ce 
lu'ils  firent  au  commencement  des  crimi- 
lels,  puis  des  Icrfs  innoccns,  en  fin  des  libres 
2ui fe donnoyent à  cela; les  bourdeaux  aux 
çtandes  villes, les  vfurcs  les  diuorfès  en  la  loy 
ic  Moyle,  &  plufieurs  autres  nations  &  re- 
ligions ,  permis  pour  éuiter  de  plus  grand* 
lux. 

En  la  iuftice,  laquelle  ne  peut  rubfifter&  7 
çftre  en  exercice  fans  quelque  mellanged'in-  5.  iu/lict 
tice  ,  non  feulement  la  commutatiuc  ,  ce- 
n'  eft  pas  elhangc  ,  il  eil  aucunement  ne- 
:eflaire  &c  ne  fijauroit  on  viure ,  à:  trafiquer 
înfcmble,  fans  Irfion,  olîence,  &  dommage 
mtuel ,  &c  les  loix  permettent  de  fe  trom- 
audcflôubsla  moitié  deiuftepris:  Mais 
L  .^a  dilhibutiue  ,  comme  elle  mefme  confellè, 
Çummum  ius  fumma  iniuria  :  (j^  omn€  mé- 
\tiHm  exemplum  hahet  aliquid  ex  iniqutf  ^ 
^uod  contra,  Jtnquhs  utiliîate  puùlica  rependi- 
iMaton  permet  &  le  ftilc  ell  tel  en  plu- 
^Biieurs  endroits  d'attirer  par  fraudes  fauf- 
^Hiès  elperances  de  faneur  ou  pardon  le  crimi- 
^■ninel  à  defcouuiir  foniàicU  Ccl\  par  iniu- 
HT 
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ftice  ,  piperie ,  &  impudence  vouloir  arriuccjr  \ 
à  la  iuliiccEt  que  diions  nous  derinuention  r 
des  géhennes  ,  qui  eft  pluftolè  vn  eflày  de  pa^ 
tiencc  ,  que  de  vericé  ?  Car  celuy ,  qui  les  ^ 
peuc  fouftiir ,  ôc  ne  les  peut  fouftVir ,  cachera 
la  vérité.  Pourquoy  la  douleur  fera-elle  plu-  o 
ftoftdire  ce  qui  eft  ,  que  ce  qui  n'eft  pas  ?  fî  H 
Ton  penfe  que  l'innocent  cil  allez  patientlji^ 
pour fupportei les  tourments,  &:  pourquoy 
ne  le  fera  celuy  qui  eft  coulpable,  cilant  que-B^ 
ftion  de  (auuer  fa  vie  ?  Pour  excufe  on  diéltff 
que  la  torture  eftonne  le  coulpable  ,  TalFoM^ 
blit,  &  luy  fait  confellèr  fafauflèté  ;  &  au  re^ 
bours  fortifie  l'innocent:  mais  il  s'eft  tant 
fouuent  veu  le  contraire  ,  cecy  eft  captieux, 
&  à  dire  vray  vn  poure  moyen  ,  plein  d'in- 
certitude ôc  de  doubte.  (^c  ne  diroit  &c\ 
ne  feroit-on  pour  fuir  à  telles  douleurs  ?  ef- 
enim  innocentes  mentiricogitdolor  ,  tellement! 
qu'il  aduicnt  que  le  iuge  ,  qui  donne  la  ge-l 
henné  ,  afin  de  ne  faire  mourir  l'innocent ,  ill 
le  fait  mourir  &  innocent  &  geheimc.  Millel 
&  mille  ont  chargé  leurs  teftes  de  fauflcs  ac- 
cufarions:  mais  au  bout  du  conte  eft  ce  pas! 
grande  iniuftice  Ôc  cmauté  de  tourmenter  bc\ 
rompre  vn  homme ,  de  la  faute  duquel  on 
doute  encore  ?  Pour  ne  le  tuer  fans  occalîonJ 
Ton  luy  faitpire  que  le  tuer  :  s'ileftimio- 
cent  &  fupporte  la  peine,  quelle  raifon  luy 
eft-ilfaidedu  tourment  iniufte  ?  Il  feraab- 
fous ,  grand  mercy.  Mais  quoy  c'eft  le  moins 
mal  que  la  foibleflç  humaine  aye  peu  inuen- 
ter  :  toutesfois  n'cft  pas  en  praclique  par 
tout.  Il  femblc  que  conmiettre  au  corn- 
bat*  les  parties, quand  Ton  ne  peut  defcouurir 
la  vérité  (moyen  condamne  pat  la  Chre- 

(lieu- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


L  I  V  R.  F  I.   C  H  A  p.  I  V.  1  ^ 

iciuc  ,     iadis  Fort  en  vlàge)  foit  moins  in- 
il  le  &  cruel. 
En  la  ReJii;ion ,  les  plus  grandes  de  folcnî- 
îUes  adtioiis  l'ont  nianjucs  hontcufès  ifc  rc- 
ledcs  aux  maladies  humaines,  Les  lacrihces 
à  ont  eilé  antienncmcnt  en  li  grande  reue- 
tncc  par  tout  le  monde  vniuerlel ,  voire  en 
i  religion  Iudaic|ue ,  &  encore  font  en  vfa- 
:  en  plu/Icurs  endroits  du  monde,  non  (en- 
:ment  des  belles  ,  mais  encore  des  hommes 
iMuans  ,  voire  des  innocens  :  facile  plus 
jande  rage  &  manie  peut  entrer  en  rima|;i- 
^.ation,  ijue  de  penler  appailer  Ôc  gratifier 
bien  par  le  maflàcre  :k  {àng  des  belies  ?  non 
\anguine  coUndus  Dem  ;  cjUA  enim  ex  trucida 
\i9ne  immerentium  volupté  ejl  ?  Qnclle  fo- 
ie de  pcnfer  faire  feruice  à  Dieu  en  luy  don- 
liant  6c  prcfcntant,  &  non  plulèolten  luy  de- 
|mnd.uit  ôc  implorant  ?  Car  c'cll  grandeur 
Me  donner    non  de  prendre.  Certes  les  fa- 
rrifices  elloient  ordonnez  en  la  loy  de  Moi- 
lè ,  non  pource  que  Dieu  prinll  plaifir ,  ou 
]iue  ce  fuit  chofe  par  aucune  raifon  bonne  de 
Y^y  'ifivoliiijfes  facriftcium  dedijfem  ^  utiejue 
\j9loa1uJli4  non  deUiîabern ,  J^icrificium  &  obla- 
Uonem  msimsii^holocaujîum pro  Peccato  non  po- 
BuUJii;  mais  pour  s'acconmioder  a  la  fbiblcf- 
jè  humaine  :  car  il  eft  permis  de  folier  auec 
les  petits  enfans.  La  pénitence  elt  la  clîofe 
b  plus  recommandée, Ôc  des  principales  de  la 
Religion, mais  qui  preiuppofepcchc,  ÔC  cil  rc- 
lede  contre  iccluy  ,  fans  lequel  ce  feroit 
Je  foy  choie  mauuaiië.  car  le  repentir  ,  la  tri- 
iertc,  Ôcalfliaiond'efprit  elè  mal.  Leiure- 
lent  de  mefme,caufépar  l'infitlelitc  Ôc  méf- 
iée luimaine,  6c  remède  contre  icclle ,  ce 
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font  tous  biens,  non  de  Iby  imis  comme 
ïcniedes  aux  maux.  Ce  font  biens  pourcc 
qu'ils  ibnt  vtiles  &c  neceilâires,  &  non  au  le- 
bours.  Ce  Tout  biens  comme  redcLnuemcnt 
Ôc  la  médecine,  bons  lignes  venans  de  mau-  i 
uaifc  guaritbn  de  maux  :  ce  ibnt  biens,  mais 
tels  qu'il  fcroit  beaucoup  meilleur  qu'il  n'y 
en  euil  jamais,^:  qu'il  n'en  fuit  point  bcfoin. 

Si  l'homme  eft  tbible  à  la  vertu,  comme 
il  vient  d'eftre  monftr6,il  l'eft  encore  plus 

la  vérité.  C'cft  chofe  eitrange,  l'homme 
defue  naturellement  f.^auoir  la  vérité ,  & 
pour  y  paruenir  remue  toute  cho(ê  :  néant- j 
moins  il  ne  la  peut  Ibuftrir ,  quand  elle  fe| 
preiènte,  fon  elclait  l'eftonne,  Ion  elclat 
I'atterre,ce  n'eft  point  delà  faute  ,  car  elle 
cit  très  belle,  très  amiable  »  6c  très  conue- 
nable  à  l'homme  ,  &  peut-on  d'elle  dire  en- 
core mieux,  que  de  la  vertu  &  fajeilè,  que  û 
clic  le  pouuoit  bien  voir,  elle  rauiroit  &c  em- 
braferoit  tout  le  monde  en  Ibn  amour.  Mais 
c'ell  la  foiblellc  de  l'homme  qui  ne  peut  re- 
ccuoir  6c  porter  vue  telle  fplendcur,  voire  el- 
le l'oftence.  Etceluyquila  luy  prcfente  cil 
fouuent  tenu  pour  emiemy,  verttt^t  odiujn  pa- 
rité C'cft  aacd'hoftihté,  que  de  luy  mon- 
ftrcr  ce  qu'il  aymc    cherche  tant. L'homme 
clt  fort  à  délirer ,  &c  foible  à  reccuoir.  Les 
deux  principaux  moyens  qu'il  employé, 
pour  paruenir  à  la  cognoillànce  de  la  vérité, 
font  la  raifon6c  l'expérience.  Or  tous  deux 
font  fifoibles  6c  incertains  (bien  que  l'expc- 
lience  beaucoup  plus)  que  n'en  pouuons  rien 
tirer  de  certain.  La  rai  fon  a  tant  de  formes, 
efttanc  ployable,  ondoyante,  comme  fera 
dit  amplement  en  fon  lieu,  rtxperiencc  n'en 
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ipas  moins ,  les  euenemens  font  toiifiouii 
Jpêmblables.  il  n'y  a  rien  fi  vniueifel  en  la 
pâture ,  que  la  diuerfité ,  rien  fi  tare  ôc  dif- 
|idle,voire  quafi  impoJfiblc  ,  que  lafimilitu- 
ye.  Et  11  Ion  ne  peut  remarquer  b  dilîèmblan- 
fe ,  c'ell  ignorance  &  foiblellê.  Ce  qui  s 'en- 
tend departaid^e  ôc  entière  femblancc  ôc  dil- 
fèmblancc.  Car  à  vray  dire  tous  les  deux  font 
l^ar  tout  :  il  n'y  a  cholè  aucune,  qui  Ibit  en- 
iercmcnt  icmblable  &c  dillcmblablc  à  vn  au- 
Ire.  C'eft  vn  ingénieux  mellange  de  nature  ; 
I   Tout  ce  que  defilis  monilre  combien  efè  lo. 
i;rande  la  toiblellè  humaiHc  au  bien, à  la  vertu  ^i*  fn^L 
ic  à  la  vérité  :  mais  qui  ell  plus  eikange ,  elle 
:ft  aulfi  grande  au  mal.  Car-  voulant  elhe 
nefchant,  encore  ne  le  peut-il  elhe  du  tour, 
[ic  n'y  laiflèr  rien  à  faire.  Il  y  a  touliours 
[]uelquc  remords,&  craintifue  confiJeration, 
|jui  ramolit  5c  relafche  la  volonté,  ôc  referue 
I  ncores  quelque  chofe  à  faire  :  ce  qui  a  caufc 
;i  plufieurs  leur  ruine,  bien  qu'ils  eullènt  pro- 
tetté  là  dertus  leur  falut  C'cil  foiblellè  &  fot- 
i{è,  dont  eft  venu  le  piouerbe  à  leur  deipeu>, 
[^'/7  nefai4rt  UmaUfolier  à  demy, 
I  Remarquons  encore  plufieujs  autres  er" 
|ccls  Se  telhioignagcs  de  la  foiblflfc  humaine.  .\     .  i  - 
:'efi  foiblefic  &  relatiùe  de  n'olcr ,  ny  pou-  prehcn- 
iioir  reprendre  autruy  ,  ny  eiUs  reprins  vo-  Jtons^ 
iontiers,  qui  eft  foible  ou  courageux  en  l'vn  ,  refu*. 
P&.  aulfi  en  l'autre.  Or  c'cft  vue  grande  de 
ica  telle  fe  priuer ,  ou  autruy  dVn  fi  grand 
*  U(^t,  pourvue  fi  légère  &  fupeificiellc  pi- 
_  eure  ,  qui  ne  fait  que  toucher    pinllèr  l'o- 
reille. A  ce  pareil  eft  voifin  cet  autre  de  ne 
ouuoir  rcfulèr  auec  raifon,  ny  aufsi  re^euoiv 
foulftir  doucement  vn  refus, 
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Aux  fauftès  accufitions  &  mauuais  foup-  • 
çons,  qui  courent  6c  fe  font  hors  iufticc,  il  fe  i 
trouue  double  fincllè  ,  IVne  qui  eft  aux  inte- 
reflêz  ,  accufez  Hc  foubçonnez  ,  c'eft  de  le 
iullificr  ôcexcufcr  tiop  facilement ,  foigneu  • 
fement ,  de  ciiafi  ambitieufemcnt.  Mendax 
ir.famia  terret  quem  nifi  mendofumP  C'eft  tra- 
hir fon  innocence,  mettre  fa  confcience  5C 
fondroid  en  compromis  &c  en  arbitrage, que 
de  plaider  aiiifi  ,  per/ptcuirof  argumentât ione 
eleuatur.  Socrates  en  iullicc  mcfmes  ne  le 
voufifl:  faire  ny  par  foy  ny  par  aiitruy,  refu- 
{ânt  d'employer  le  beau  plaider  du  grand  Ly- 
fus,  &  aima  mieux  mourir.  L'autre  dl  au 
CBS  contraire,  c'eft  quand  Taccufé  &:  preuciM 
courageux  ne  fefoucie  de  s'excufer  ou  jufii- 
fier,  parce  qu'il  mefprife  l'accuduion  Se  l'ac- 
ciUant  comme  indignes  de  refponce  ôc  ju- 
ftification  ,  &  ne  fe  veut  faire  ce  tort  d'en- 
trer en  telle  lice  ,  pratiqué  par  les  hom- 
mes généreux  ,  par  Scipion  fur  toui  plu- 
lleurs  fois  d'vne  fermeté  merucillcufe  :  lors 
les  autres  s'en  olFenfcnt  ou  ettinians  cek  trop 
grande  confidence  &  orgueil,  &  fe  picquans 
de  ce  qu'il  fent  trop  fon  innocence  ôc  ne  (c 
defmct  pas^^u  bien  imputans  ce  filence  ÔC 
niefpris  à  faute  de  cœur ,  deffiance  de  droid, 
impuidance  de  fe  juftifier.  G  foible  humani- 
té,que  l'accule  ou  foup0né  fe  défende  ou  ne 
(e  defcnde,c'eft  foibleile  ôclafcheté.Nous  luy 
dcfirons  du  courage  à  ne  s'excufer,  &  quand 
iira,nous  fommc.s  foibles  à  nous  enoffenccr. 

Vn  autre  argument  de  foibleflè  eft  de  s'af- 
fubjcdtir  &  acoquiner  à  vne  certaine  façon 
de  viure  particulière,  c'cft  molleflè  poltron- 
ne,  &  delicateflè  indigne  d'vn  honnefte 
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homme  ,  qui  nous  rend  incommode?;  &  de- 
iàgreables  en  côuerfation,  Ik.  tendres  au  mal, 
cas  qu'il  faille  changer  de  manière  de  faire. 
"cil  auifi  honte  de  n'ofer  ou  laillcr  par  im- 
puillànce  a  faire  ce  que  l'on  voit  faire  à  Ces 
compagnons.  Il  faut  que  telles  gens  s'aillent 
cacher  6c  viure  en  leur  foyer  ;  la  plus  belle 
façon  cil  d'elhe  fouple  ôc  pkiyable  à  tout, 
&  à  Texcez  mefnies  fi  befoin  elè  ,  pouuoir  o- 
£èr  &  f^auoir  faire  toutes  chofes ,  ôc  ne  faire 
que  les  bonnes.  Il  fait  bon  prendre  des  rei- 
gîes,  mais  non  s'y  aflèruir. 

Il  femble  appartenir  à  foibledè  5c  eihc  vne 
grande  fottifc  populaire  de  courir  après  les 
i  exemples  cllrangers  &c  fcholaftiques ,  après  ^ejie 
I  les  allégations ,  ne  faire  eflat  qu2  des  tef-  des 
moignages  imprimez  ,  ne  croire  les  hom-  ures* 
me.',  s'ils  ne  font  en  liure  ny  vérité  fi  elle  n'eft 
wricille.  Selon  cela  les  fottiiès  fi  elles  font  en 
moule  ,  elles  font  en  crédit  Ôc  en  dignité.  Oc 
il  s'y  fait  tous  les  jours  deuant  nous  des  cho- 
fes, que  fi  nous  ar.ions  Tefprit  6c  la  fufnlànce 
de  les  bien  recueillir  ,  efplucher  ,  juger  viuc- 
nient ,  6c  trouucr  leur  jour  ,  nous  en  forme«» 
rions  des  miracles  ôc  merueilleux  exemples, 
.  qui  ne  cedentcn  rien  à  ceux  du  temps  pafle, 
que  nous  admirons  tant ,  Se  les  admirons, 
pource  qu'ils  fout  vieux  ôc  foncefcrits. 

Encores  vn  tefmoignage  de  foiblefiè  eft 
que  l'homme  n'e/l  capable  que  des  chofes 
médiocres,  &  ne  peut  foufFrir  les  extremitez. 
Car  fi  elles  font  petites  ,6c  en  leur  monftre  ^ 
viles,  il  les  defprilè  &c  defdaigne  comme  in- 
dignes, &  s'ofFence  de  les  confidercr:  li  elles 
font  fort  grandes  &c  efcla tentes, il  les  redoub- 
le, les  admire,  ôc  s'cafcandalifc.  Le  premier 
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touche  principalement  les  cjrincls,Ck  fubtils , 
le  fécond  fe  tiouuc  aux  plus  foibles. 
ille  fe  monftre  auflî  bié  claiiement  â  l'ouie, 
veuë,  ôc  au  coup  fubit  des  chofes  nouuelles 
&  inopinées,  qui  nous  furprennent  8c  faifif- 
fent  à  i'impourueu  :  car  elles  nous  eltonnent 
il  fort ,  qu'elles  nous  ollent  les  fens  &c  la  pa- 
rolc,^i;r/^ti/f  vifu  in  medio^  calor  ojfa  veliquit^ 
labitar  &  longo  vtx  tandem  tempare  fatur,  1 
quelquefois  la  vie  mefmes  :  foient  elles  bon- 
nes, tefmoin  la  Dame  Romaine ,  qui  mou- 
rut d'aife  voyant  fon  fils  retourné  de  la  deC-  j 
route,  SophoclesôcDenis  le  tyran  foient  niau- 
uaifes ,  comme  Diodorus,  qui  mourut  fur  le 
champ  de  honte, pour  ne  pouvoir  defueloper 
vu  argument. 

Encoresceftuicy,  mais  qui  fera  double,& 
ÔC  de  deux  façons  contraires.  Les  vns  cèdent 
ôcfont  vaincus  par  les  larmes  &c  humbles 
fupplications  d'autruy  ,  &  fè  piquent  du 
courage  de  la  braucrie,  les  autres  au  rebours 
ne  s'efmeuuenc  par  toutes  les  fubmifTions  Se 
plaintes,  &  fe  laifiènt  gaignet  à  la  confiance 
&  refolution.  Il  n'y  a  point  de  doubte,que  le 
premier  ne  vienne  de  foibleflè  :  auffi  Ce  trou- 
ve-il  volontieres  es  ames  molles  5c  vulgaires. 
Mais  le  fécond  n'eO:  fans  difficulté,  ôc  fe  trou- 
ne  en  toute  forte  de  gens.  Ilfemblequelè 
rendre  à  la  vertu  ôc  â  vne  vigueur  mafle  ôc 
genereufe,  eft  d'ame  forte  aulfi  Ôc  genereufe  : 
Et  il  eft  vray ,  s'il  fe  fait  par  cftimation  ôc  ré- 
vérence de  la  vertu,  coriime  fit  Scanderb«rch 
teccuant  en  grâce  vn  foldat  pour  l'auoir  veu 
prendre  party  de  fe  défendre  contre  luy ,  Pom- 
peius  par<lonnant  à  la  ville  des  Mammertins 
en  ccn^deraùon  de  la  vertu  du  citoyen  Ze- 
non, 
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non,  r Empereur  CoRrad  pardonnant  au  Duc 
de  Bauicres  6c  autres  hommes  aflîfgez,  pour 
I  la  magnanimité  des  femmes,  qui  les  luy  def- 
roboient  &  cmportoient  fur  Iq^irs  teftes.  • 
lÀ<ais  Cl  c'eft  pareftonnemenc  &  elfray  de  fon 
^lat ,  comme  le  peuple  Thebainqui  perdit  le 
cceuroyant  Epaminondas  accufé ,  raconter 
fes  beaux  faias  ôc  luy  reprocher  auec  fierté 
I  fon  ingratitude,  c'eft  foiblefle  &  lâcheté  :  le 
I  faic^  d°Alexandre  mefprifant  la  braue  refolu^ 
tion  deBetisprins  auecla  ville  de  Gaza  où 
I  il  commandoit ,  ne  fut  de  foibleflè  ny  de 
courage,  mais  de  colère  laquelle  en  luy  ne  re- 
ccuoit  bride  ny  modération  aucune. 

C  H  A  p.  V. 

I  I  r.  Incoti fiance. 
'Homme  eft  vn  fubjeft  merueilleufement 
'diuers  &  ondoyant ,  fur  lequel  il  ell  très- 
mal  aifé  d'y  afïèoir  jugement  aflcuré  ,^  juge- 
ment ,  dis-ie  ,  vniueiièl  ÔC  entier ,  à  cautè 
de  la  grande  contrariété  &  diffonancc  des 
pièces  de  noihe  vie.  La  plufpart  de  nos  adti- 
ons  ne  font  que  faillies  &•  bouttées  pouilees 
par  quelques  occafions  :  ce  ne  font  que  pièces 
rapportées.  L'irrefolution  dVne  part ,  puis 
l'inconftance  &c  l'inftabilitc  eil  le  plus  com- 
mun &  apparent  vice  de  la  nature  humaine. 
Certes  nos  adions  fe  contredilènt  fouuent 
de  il  ertvange  façon  ,  qu'il  femblc  impolliblc 
qu'elles  foyent  parties  de  mefme  boutique. 
Nous  allons  après  les  inclinations  de  noftre 
appétit ,  ôc  félon  que  le  vent  des  occafions 
nous  emporte ,  non  félon  la  raifon ,  at  nil 
poteflejfc  K£jtia.lfiley<:}uod  non  à  certa  ratimepro- 
ficijtatuT.  Auiî»  nos  efprits  ôc  nos  humeurs 
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fc  meilucnt  auec  les  mouucnient,  du  tempi,  |t 
taies funt  hominum  mentes^ejuali pateripfe  lu-  < 
piter  Aidiifero  lujhauit  lampade  terras .  La  vie  I 
clt  vn  mo^uenicnt  inégal,  iiregulier  ,  muhi-  »: 
forme.  En  fin  noui-  nous  remuons  ôc  tiou-  i 
hlons  nous  mefir.es  par  i'inltabilitécie  noftre  ;» 
poihue.  Nemo  non  auotidie  cotijilium  mutât 
^  votum  :  Modo  vxorem  vult ,  modo  arnicam^  , 
modo  regnare  vult ,  modo  non  ejleo  ojjîciojtor  \ 
fervuf,  nunc pecuniam jpargit  nunc  r^pit,  modê  » 
frugividetur  &  ^rauU  ^  modo prodigtu  &  vs» 
nH4 ,  mutamui  ful/inde perfonam . 

J^od  petit, Jpernit, repetit  quod  nuper  omijît, 
«^■Efluat,  &  vit  A  difconuejiit  ordine  toto. 
L'homme  eft  l'animal  de  tous  le  plus  dif«  j 
^cile  à  fonder  &  cognoilkc  :  car  c'eft  le  plu»  j 
double  &:  contrefait ,  le  plus  couuert  &  arti- 
iîciel ,  &  y  a  chez  luy  tant  de  caliinets  âC 
d'airieteboutiques,  dont  il  fort  tantoft  hom- 
me ,  tantoft  fatyre,  tant  de  foufpirailî, 
dont  il  fouHe  tantoft  le  chaud,  tantoft  le 
froid ,  &  d'où  il  fort  tant  de  fumée.  Tout 
fon  branfler  &  mouuoir  n'eft  qu'vn  courf 
perpemcl  d'erreurs  :  le  matin  naiftre ,  le  foie 
mourir  ,  tantoft  aux  ceps ,  tantoft  en  liber- 
ré,  tantoft  vn  Dieu,  tantoft vne mouche.  Il 
rit  &  pleure  d'vne  mefme  chofe.  Ileftcon- 
tem&inal  cornent.  Il  veut,  Ôc  nef^aitea 
fin  cec]u!il.veui. 

C  H  A  p.      V  I. 

IV,  Mifere. 

i  "y  Oicy  le  grand  ôc  principal  traift  de  û 
Mifire  ▼  peindurc,  il  cft,  conmie  a  eftc  dit ,  vain, 
fropre  foiblc  ,  frclle ,  inconièant  au4>ien  ,  à  la  fe- 
deL'hom-  licite,  i  l'^ilè,  mais  il  cft  fort,  robufte, 
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_jnftant  &c  cndurcy  àJa  mifers.  C'eft  la  mi- 
fere  mclincs  toute  vifue  ,  c'eft  en  v«  motcx- 
timerrhumanitc  :  carenliiy  ert  toute  mi- 
icre  ,  &  hors  de  luy  il  n'y  en  a  point  au 
monde.  C'elt  le  propre  de  l'homme  d'eflrt 
milèrable  ,  le  ieul  homme  ,  de  tout  homme 
eft  toufiours  miferable ,  comme  iè  verra. 
Qui  voadioit  reprclènter  toutes  les  parties 
de  la  milcrc  humaine ,  faudroit  difcouvii: 
toute  fa  vie,  fon  eftre,  fou  entrée,  fa  du- 
rée ,  fa  fin.  le  u'cntreprens  donc  pas  cette 
bcfongne ,  ce  (èroic  œuure  fans  fin  :  ôc  puis 
c'efl  vn  fubjccl  commun  traité  par  tous,mais 
je  veux  icy  cotter  certains  poindls  ,  qui  ne 
font  pas  communs ,  ne  font  pas  prins  pour- 
niilères ,  ou  bien  que  l'on  ne  fent  Se  l'on  ne 
confideie  pas  aflèz ,  combien  qu'ils  foyent 
les  plus  preflants ,  û  l'on  fi^auoit  bien  juger. 

Le  premier  chef  &  prenne  de  la  miferc  hu-  ^ 
maine  eft ,  que  fà  production ,  fon  entrée  eft 
honteufe ,  vile,  vilaine,  mefprifée,  fa  fortie,  ^^^^ 
ù  mort  &  ruine  glorieulè  &c  honorable.  ^ ^^^^^ 
Dont  il  fcmble  eftre  vn  monftre  &c  contre  ^j-^j^ 
nature ,  puis  qu'il  y  a  honte  à  le  faire,  hon- 
neur à  le  delîàirc.  Nosiri  nofmet  panitct 
fudet.  Sur  cecy  voicy  cinq  ou  lîx  petits  mots.  | 
L'adion  de  planter  &  faire  l'homme  eft 
honteu(ê  ,  &  toutes  (és  parties ,  les  appro- 
ches ,  les  apprêts ,  les  outils ,  ôc  tout  ce  qui 
y  Icrt ,  eft  tenu  6c  appelle  honteux  ,  Ik.  n'y  a 
tien  de  fi  honteux  en  la  namte  humaine^ 
L'adion  de  le  perdre  6c  tuer  honorable  ,  6c 
ce  qui  y  fèrt,  efl  glorieux  :  l'on  le  dore 
enrichit, l'on  s'en  pare, l'on  le  porte  au  cofté, 
en  la  main,  fur  les  efpaules.  L'onfè  delHaig- 
Dc  d'aller  voir  naiilre  vu  homme ,  ch.acua 
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court  &  s'aflènible  pour  le  voir  mourir,  foît 
au  lift ,  foiten  la  place  publique ,  foit  eu  la 
campagne  raze.  On  le  cache  ,  on  tue  la  chaii- 
dclle  pour  le  faire ,  Ton  le  fai6t  à  la  defrobée, 
c'cll  gloire  bc  pope  de  le  desiaire^Pon  allume 
les  chandelles  pour  le  voir  mourir  ,  Ton  Tex- 
ecute  en  plain  jour,  Ton  fonne  la  trompette. 
Ton  le  combat    en  fait  on  carnage  en  plain 
midy-  Il  n*y  a  quVne  manière  de  faire  les 
hommes,  pour  les  des  faire  &  ruiner  mille  bc\ 
mille  moyens,  inuentions  ,  artifices.  Un' 
a  aucun  loyer ,  honneur ,  ou  recompenft 
affignée  pour  ceux  qui  fçauent  faire  ,  multi- 
plier, confcruer  l'humaine  nature, tou^ts  hon- 
neurs ,  grandeurs,  richelles,  dignitez,  empi- 
res ,  triomphes ,  trophées  font  décernez  i 
ceux ,  qui  la  fçauent  affliger ,  troubler ,  de- 
iliuire.  Les  deux  premiers  hommes  du  mon- 
de  Alexandre  &  Cacfar  ont  dcsfaifts  chacun 
d'eux  (  comme  dit  Pline)  plusdVn  miUion 
d^hommcs  ,  &  n'en  ont  fait ,  ny  laifle  après 
eux.   Et  anciennement  pour  le  feul  plai- 
fir  &:  pafle  temps ,  aux  yeux  du  peuple  fe  fai* 
foient  des  carnages  publics  d'hommes,  Homo 
fdcra  tes  perjocum  &  lufum  occiditur:  fatU  Jpe^ 
£îdculi  in  homine  mors  ejî:  innocentes  in  ludum 
veniunt  vt publics  voluptatis  hofiiéc fiant.  Il  y  a 
des  nations ,  qui  maudirtcnt  leur  naiflance, 
beniflent  leur  mort, Quel  môftrueux  animal^ 
qui  fc  fait  horreur  à  f  )y-merme  ?  Or  rien  de 
tout  cecynefetrouue  aux  bcftes,ny  au  mode* 
Le  fécond  chef  &  tefmoignage  de  fa  mi- 
fere  eft  au  retrancher  des  plaifîrs,  fi  petits  & 
chetifs  qui  îuy  appartiemient  (car  des  purs 
grands, &  entiers  il  n'en  eft  capable  ,  comme 
a  cftc  dit  en  fa  foiblclîc  )  àc  au  rabatre  du 
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nombre    de  la  douceur  (Vieeux  quel  mon- 
ftie?  qui  cft  ennemy  de  foy  mefme,  fe  defro- 
be  &C  fe  trahill  foy -mefme,  à  qui  fcs  plaifirs 
lefcnt ,  qui  fe  tient  au  malheur.  Il  y  en  a  qui 
'  itent  la  fànté ,  rallegreflc,  la  joye,  comme 
lofc  mauuaife.  0  miferi  quorum  gaudi a  cri-- 
jen  habent.  Nous  ne  fommcs  ingénieux , 

3u'à  nous  mal  mener ,  c'ell  le  vray  gibier 
e  la  Force  de  noftre  cfprit. 
Il  y  a  encore  pis ,  l'efprit  humain  n'eft  pas 
feulement  rabat  ioye,  trouble  felle,  ennemy  4 
de  fes  petits  naturels  ôcjuftesplaifirs,comme  Se  for- 
je  viens  de  dire  ,  mais  encores  il  elt  forgeur  ger  des 
Ide  maux.  Il  fe  peind  &  figure  ,  craint,  fuit ,  maH,\. 
abhorre,  comme  bien  grands  maux,  des  cho- 
^  s  qui  nelbnt  aucunement  maux  en  foy,  Ôc 
en  vérité,  &  que  les  beftes  ne  craignent 
point,mais  qu'il  s'eft  feint  par  fon  propre  dif- 
cours  âc  imagination  efhc  tels, comme  font 
n'eftre  aduancé  en  honneur,  grandeur  biens. 
Item  cocuagCjfterilité  d'enfans,  la  mort.  Car 
a  vray  dire  il  n'y  a  ^uc  la  douleur ,  qui  foit 
mal ,  &  qui  fe  fente.  Et  ce  qu'aucuns  fages 
femblcnt  craindre  ces  chofes ,  ce  n'cfl:  pas  â 
caufe  d'elles,  mais  à  caufc  de  la  douleur ,  qui 
quelquefois  les  accompagne  de  prcs.  Car 
^fouucnt  elle  defuance ,  &  eft  auantcoureufe 
de  la  mort,  &  quelque  fois  fuit  la  difctte,  des 
bicns,de  crédit,  ôc  d'honneur.  Mais  oftczde 
ces  chofes  la  douleur  ,  le  refire  n'eft  que  fan- 
tafie,  qui  ne  loge  qu'en  la  telle  de  l'homme, 
qui  fe  taille  de  la  befongne  pour  cftre  mifera- 
ble  ,  &  imagine  à  ces  fins  des  faux  maux  ou- 
tre les  vrais ,  employant  ôc  eftendant  fa  mi- 
fere  ,  au  lieu  de  la  chaftrer  &  racourcir  :  les 
belles  font  exemptes  de  ces  maux ,  &:  par 
ainfi  nature  ne  les  j ugc  pas  tels.  Quant 
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<^anc  à  la  douleur,  qui  c(l  leleul  vray 
S/l  né  &         l'homme  y  cil  du  touc  116  ,  &c  tout  pio- 
0  rea    P^^'      Mexicaines  laluciu  les  ciifans  foicans 
propre  ventre  de  leur  mere  en  ces  mots  ,  Enfant 

la  don-  .  •  —, — 

^^^^         tu  es,  venALaiLQlg^^de  pQur-efifkti ri ,  L'nilare, 

fou^^^&^taisuXû^ Que  la  douleur  Ibit  com- 
me naturelle  â  rhomme,ôc  au  contraire  Tin- 
dolencc  &c  le  plailîr  chofe  ellrangere  ^  il  ap- 

j  pert  par  ces  trois  mors.  Toutes  les  parties  de 
riionmie  font  capables  de  douleur ,  fort  peu 

1^  capables  de  plailir.  Les  parties  capables  de 
plailir  n'en  peuuent  receuoir,  que  dVne  for-« 
te  ou  de  deux  :  mais  toutes  peuuent  receuoir 
vn  tresgtand  nombre  de  douleurs  toutes  dif 
fcrentcs  ,  chaud ,  froid ,  piqueure  ,  froiflèu- 
re  ,  fouleure  cfguatigneure ,  efcorcheurc , 
meurtrilièure  :  cuiflbn,  langueur,  extcnfion, 
oppreffion  ,  relaxation ,  ÔC  infinis  autres, 
qui  n'ont  point  de  nom  propre  ,  fans  conter 
ceux  deTame,  tellement  qiierhommc  eft 
plus  puillant  â  foulFrir  qu'a  exprimer.L'hom- 
me  ne  peut  ?;ueres  durer  au  plailir:  le  plaifir 
du  corps  eft  feu  de  pailleis'il  duroit,il  appor- 
teroit  de  Tennuy  &c  delplaiiîr  :  mais  les  dou- 
leurs durent  fort  long  temps  ,  ôc  n*ont  point 
leurs  certaines  faifons  ,  comme  les  plaifirs* 
Aullî  rempirc&cômandementde  la  douleilt 
cft  bien  plus  g^rand,  plus  vniuerfel ,  plus  dura- 
ble, &  en  vn  mot  plus  naturel,  que  du  plailîr, 
A  ces  trois  Ton  peut  adjoufter  autres  trois, 

^  doideur  ÔC  delplaiiîr  cft  bien  plus  fréquent, 5c 
vient  bien  fouiient ,  le  plailîr  eft  rare,  le  mal 

^  vient  facilement  de  foy  mefine  fans  efhe  re- 
cherché ,  le  plaifir  ne  vient  point  volontiers, 
il  fc  fait  rechercher ,  &  fouuent  acheter  plus 
cher  qu'il  ne  vaut  :  le  plailir  n'cft  jamais  pur , 

êins 
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ns  toufioius  delhempc  &c  méfié  auec  quel- 
ique  ai  jicuv,  y  a  toulioius  quelque  diofè  à 
îediie:  mais  la  douleui-  &:  le  deiplaiûr  fou- 
iicnc  tout  entier  &c  tout  pur.  Apres  tout  cela  | 

pire  de  noltré  marche, &  qui  monihe  eui- 
emiiifl^^  la  mifere  de  nolhecondition,cfl 
uel  extiemc  volupté  &c  plaifir  ne  nous  tou-' 
che  point  tant,qu' vnc  légère  douleur.  Segnitu 
homines  bona,  <juàm  mala  fentiunt  ,  nous  ne 
fèntons  point  l'entière  {àntécôme  la  moin- 
dre des  maladies  ,  pungit  in  cute  vixfummA 
viotatHm  plagula  corpîis ,  quando  vdlere  nil 
^ue)n:jiiam  movet. 

Ce  n'eft  pa5  aflèz,  que  l'homme  foit  de  € 
i  fait  iJc  par  nature  mifèrable  ,  bc  qu'oiure  les  Trfr  me" 
vrais  Ce  fubltamiels  maux ,  il  s'en  feigne  &  moire 
'  s'en  forge  de  faux  ôc  imaginez  ,  comme  dit  Antici^^ 
cft  :  Il  faut  encores  qu'il  les  eltende,  allonge,  tion^ 
tchct  durer  ôc  viuie  tant  les  vrais  que  les 
faux ,  plus  qu'ils  ne  pcuuent ,  tant  il  eft  a- 
nioureux  de  mifere  ,  ce  qu'il  fait  en  diuerfes 
ons^Premieiemcnt  par  mémoire  du  pallé, 
.&  anticipation  del'aduenii ,  nous  ne  pou- 
uous  faillir  d'elhe  miferables ,  puis  que  nos 
pcincipaux  biens ,  dont  nous  nous  glorifions 
font  inlîrumens  de  milcres,  mémoire  &c  pro- 
llidence,/«#f»ri>  torquemur  & prxterito,  multa 
hna  noftra  nabit  nocent ,  timorU  tormentum 
tnemoria  reducit  ,  providentia.  anticipât ,  ne- 
mo  prafentibiié  tantum  mi  fer  efl.  Eltcc  pas 
granule  eniiie  d'clke  miferable ,  que  de  n'at* 
tendre  pas  le  mal  qu'il  vienne  ,  mais  l'allée 
rechercher ,  le  prouoquer  à  venir ,  comme 
ceux  qui  (è  tuent  de  la  peur  qu'ils  ont  de 
mourir,  c'eft  à  dire  préoccuper  par  curiofité, 
çu  foibleflc    vainc  apptcheiilîon  les  maux 
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àc  mconuenicns ,  &  les  attendre  auec  tant  de 
peine, Se  d'alaimc ,  ceux  meliiies  qui  paradu- 
anture  ne  nous  doiucnt  point  toucher.  Ces 
gens  icy  veulent  eftre  mifcrables  auant  le 
temps  ,  ôc  doublement  miferables  par  vn 
rcal  fentimenc  de  la  mifere  ,  d^ll^ar  vne 
longue  préméditation  d'icellc  ,  qui  fouuenc 
eft  cent  fois  pire  que  le  mal  mefmes ,  Minus 
ajjîcit  fenfusfatigatio,  cjuam  cogitation  L'eftre 
de  la  mifere  Jic  dure  pas  allez,  il  faut  que  Tef- 
prit  l'allonge,  Tellcnde,  &  auant  la  main  s'en 
entretienne.  P lus  doUt  ijuam  necejfe  ejl  ^  ^ui 
antedolet  auam  necejfe  ejl.  Les  beites  fcgar 
dent  bien  de  cefte  folie  bc  mifere  ,  &  ont 
dire  grand  mercy  à  nature  de  ce  qu'elle; 
n'ont  point  tant  d'efprit,  tant  de  mémoire, 
dcprouidencc.  Cçfar  difoit  bien  que  la  meil- 
leure mort  elloit  la  moins  préméditée.  \ 
certes  la  préparation  à  la  mort  a  donné  à  plu- 
iieurs  plus  de  tourment ,  que  la  fouftancc 
mefmes.  le  n'entens  icy  parler  de  celle  pré- 
méditation vertueufe  Ôc  Philofophique  ,  qui 
eft  la  trempe  par  laquelle  Tamc  eft  rendue  in* 
uincibic  ,  &  eft  fortifiée  à  Te  {prenne  contre 
tous  aftàuts  &  accidens,  de  laquelle  fera  par- 
lé :  mais  de  cefte  paoureufe  ,  ôC  quelquefois 
fauftè,  &  vaine  apprehenfion  des  maux  ,  qui 
peuuent  aduenir  ,  laquelle  afflige ,  &:  noircit 
de  fumée  toute  la  beauté ,  &  ferenité  de 
Tame  ,  trouble  tout  fon  repos ,  &  fa  joye, 
il  vau droit  mieux  du  tcnit  s'y  laiftèr  furpren- 
drc.  Il  eft  plus  facile,  &  plus  naturel  n'y  pcn- 
fer  point  du  tout.  Mais  laillbns  encore  cefte 
anticipation  de  mal.Tout  fimplement  le  foin 
ÔC  penfement  pénible     béant  après  les  cho- 
fes  aduenir,  par  cfperance ,  defirjcrainte ,  eft 

vne 
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e  tresgrande  niilcre.  Car  outre  que  nous 
['auons  aucune  puidance  fur  Taduenir, 
ins  que  fur  le  paft'é  (  &c  ainlî  c'eft  vanitc 
imeacllédic)  il  nous  en  demeure  cnco-  ^^/^» 
du  mal  ÔC  dommage  ,  Cdlamitofué  efl  ani^ 
faturi  auxias  ,  qui  nous  defrobc  le  lën- 
ent,  ôcnous  ofte  la  jouyllànce  pailîblc 
s  biens  prefens,&:  empefche  de  nous  y  raf- 
ir,  Ôl  contenter. 

Ce  n*ell  pas  encores  afiez  ,  car  afin  qu'il  7 
luy  manque  jamais  matière  de  mifere ,  P^^  rc^ 
cire  qu'il  y  en  aye  toufiours  à  foifon  ,  il  va  cherche 
ufîours  furetant,  6c  recherchant  auec  grand  inquicte. 
udelescaufes  &alimens  de  milère.  llfe 
urrc  aux  affaires  de  gayeté  de  cœur,  Se  tels 
e  quand  ils  s'ofïiiroient  à  luy,  il  leur  deu- 
it  tourner  le  dos  :  ou  bien  par  vne  inquic  - 
de  miferable  de  fonefprit,  ou  pour  faire 
Inhabile, Tempefcbc,  ôc  Tentendu,  c'cft  à  dire 
fot  &c  miferable,  il  entreprend  ,  5c  remue 
fongne  nouuelle  ,  ou  s'entremelle  de  celle 
i*autruy.  Bref  il  eft  f\  fort ,  &  incellamment 
ité  de  foin  6c  penfemens  ,  non  feulement 
utiles     fuperrius,  mais  clpineux,  pénibles 
dommageables,  tourmenté  par  leprefent, 
nnuyc  du  pafle,  angoilVé  pour  Taduenir,  qui 
ifemble^^ne  craindre  rien  plus  ,  que  de  ne  pou- 
Hoir  pas  ettre  aflèz  miferable  :  dont  Ton  peut 
fjuftements'efcrier,  ô  panures  gents  combien 

Ê dures  vous  de  maux  volontaires,  outre  les 
ceflaires  que  la  nature  vous  envoyé  ?  Mais 
oy  ?  Thomme  Ce  plaift  en  la  mifere,  il  s'opi- 
nialîre  à  remafcher  ,  Ôc  remetre  continuelle- 
ment en  mémoire  les  maux  paflèz.  Il  eft  or- 
dinaire à  fe  plaindre,  il  enchérit  quelquesfois 
le  mal  ôc  la  douleur ,  pour  petites  ôc  légères 

chofès, 
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DE    LA    Sagesse  j, 
chofes,  il  fe  dira  le  plus  miferable  de  tous>fjf 
^uxdam  dolcfidi  volupté.  Or  c  efi:  encores 
pliis  grand  milère  <ie  trop  anibicieufemcnt 
faire  valoir  la  mifere,  que  ne  la  cognoiftre  5c 
ne  fencir  pas.  Homo  anirnél  {jHcrulurit  ,  cupidè 
fuU  incurabens  miferiU. 
8     ^    Le  voila  donc  bien  miferable  &iiaturelle^ 
Auxrt^   menc  &:  volontairement,  en  veritc  ^^pari- 
f/tcdes      niagination,  par  obligation  ,  &  de  gayeté  de 
de  wjf-   ccrur.Il  ne  lefl  que  trop,ôc  il  craint  de  ne  Te- 
Ttfi*         ftre  pas  aflez:&:  eft  toujours  en  quej(îe,&  eq 
peine  de  s'en  rendre  encores  d'auanta^e*  Vof 
yons  maintenant  comment^  quand  il  vient  i 
le  fentir  &  s'ennuyer  de  quelque  certaine 
niifere  (car  il  ne  le  lalle  jamais  de  Tclhe  en 
plulieurs  fo(jons ,  fans  le  fencir)  il  ftjait  pour 
en  for  tir ,  quels  font  fcs  remèdes  contre  le 
mal.  Certes  tels  qu'ils  importiment  plus  que 
le  mal  mefmcs  qu'il  veut  guarir:  de  forte  que 
voulant  fortirdVnemifère,  il  ne  la  fait  que 
changer  en  vn  autre  ,  6c  peut  cftre  pire.  Mais 
quoy,  encores  le  changement  le  delede ,  au 
moins  le  foulage  ,  il  penfe  guarir  le  inal  par 
va  autre  mal»  cela  vient  dVne  opinion  qui 
tient  le  monde  enchanté  &  miferable ,  qu'il 
n'y  a  rien  vtile,  s*il  n'eil  pénible,  rien  no 
vaut,  s'il  ne  coude  ,  Taifance  luy  eft  fufpe^^le* 
Cecy  vient  encores  de  plus  haut ,  c'eft  cho(è 
ellrange  ,  mais  véritable  ,  &  qui  conuainc 
Thomme  d*eflre  bien  miferable,  qu'aucun 
mal  ne  s'en  va  que  par  vn  autre  mal ,  foit  au 
corps ,  ou  en  Tame.  Les  maladies  Ipiriaielles 
&  corporelles  ne  font  guaries  ôc  chaflees  que 
par  tourment,  douleur,  peine,  les  ^irituelles 
parpœnitences,  veilles,  jeufncs ,  haires  ,  pri- 
ions ,  dilcipUncs  ,  qui  doiueni  ellie  vraye- 

ment 
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aent  afflivîiions  &  poignajues,car  ft  elles  ve- 
ienc  à  plailir  ou  commodité ,  elles  n'aiiro- 
I  point  ireticwt  :  les  corporelles  de  meime 
r  médecines  ,  inciiions  ,  cautères ,  diettes, 
ommclentent  bien  ceux  qui  ibnt  obligez 
X  reeles  nicdecinalcs.  Ils  Ibnt  battus  dVne 
art  du  mal ,  t]ui  les  poingc ,  d'autre  de  la 
cgle  qui  les  ennuyé. 
Toutes  les  milèies  fulHices  font  corporel-  w-^ 
r,  ou  bien  mixtes  âc  communes  àTelptit  !k 


erêf 


k  au  corps ,  ôc  ne  montent  gucrcs  plus  liaut  -y^^ 
lue  l'imagination  &c  fan:alie.  Confideron.s 
plus  fines  Se  fpirituelles ,  qui  Ibnt  bien 
niiières  ,  comme  elrans  erronées  &  ma- 
rnes ,  plus  actiues  bc  plus  fiennes ,  mais 
icoup  moins  fèntics  &  aduouées  ,  ce 
li  rend  l'homme  encores  plus  &c  doublc- 
icnt  milèrable  ,  ne  (entant  que  les  maux 
îdiocrcs ,  &  non  les  plus  grands  ,  voire 
*on  ne  les  luy  ofè  dire  ny  toucher,  tant  il  efl 
ronfît  &  déploré  en  fa  milcre  :  Si  Faut-il  en 
paflànt  ÔC  tout  doucement  en  dire  quelque 
chofe  »  au  moins  les  guigner  6c  monftter  aa 
.doigt  de  loin,  afin  de  luy  donner  occafion 
[d'y  regarder  ôc  penfer ,  puis  que  de  foy-mef- 

les  il  ne  s'en  aduife  pas.  Premièrement  pour  De  CcH' 
le  regard  de  l'entendement  ,  eft-ce  pas  vnc  f e«<f«- 
cftrangc  6c  piteufe  mifere  de  l'humaine  nar  ment* 
ture ,  qu'elle  foit  toute  confi6tc  en  erreur  Ôc 
aueuglemcnc  :  la  plus  part  des  opinions  com- 
1^  miuies  &  vulgaires,  voire  les  plus  plaufibles 
Ce  reccuës  auec  reucrence  font  fautiès  er- 
renées  ,  iJc  qui  pis  elt  la  plulpart  incommo- 
HPdcsL  à  la  focicté  humaine.  Et  encores  que 
■      quelques  fages  ,  qui  font  en  foit  petit  nom- 
c  btc  ,  fcntenc  mieux  que  le  commun ,  ôc  ju- 

1 
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V.l.  l.c. 
8. 


4L  DELA     SagISSE  | 

gcnt  de  CCS  opinions  comme  il  faut,  fi  çftJ 
ce  que  quelquefois  ils  s'y  laillènc  cmporceriH 
finon  en  toutes  &  touiîours ,  mais  a  queM 
ques  vns  &  quelquesfois  :  il  faut  eftre  bien* 
ferme  Ôc  confiant  pour  ne  Ce  laiflcr  empow 
ter  au  courant ,  bien  fain  &  préparé  pour  fej 
garder  net  d'vnc  contagion  fi  vniuerlèlle  z\ 
les  opinions  gciieralcs  receuës  auec  appi 
diftèment  de  tous  &  fans  contradidion  fol 
comme  vn  torrent ,  qui  emporte  tout  :  pn 
fHperi  quantum  mortalia  peciora  cxca  no 
habent  ?  ô  miferoA  hominum  mentes  ^  peU^ 
e^xca  ,  cjualibus  in  tenebris  vita  cjuantîfcjue 
riclii  degitUT  hoc  Avi  cjuodcunque  efi  ?  Or 
feroit  chofe  bien  longue  de  Ipecifier  Se  no 
nier  les  foies  opinions ,  dont  tout  le  moni 
cft  abbreuué.  Mais  en  voicy  quelques  vn 
qui  feront  traitées  plus  au  long  en  leu 
lieux. 

I  •  luger  des  aduis  &  confcils  par  les  eue 
nemens ,  qui  ne  font  aucunement  en  noltr€| 
main,  6c  qui  defpendent  du  ciel. 

1.  Condamner  &  rejetter  toutes  chofes,j 
mœurs  opinions ,  loix ,  coufiumes  ,  obfer- 
uances  ,  comme  barbares  ÔC  mauuaife^J 
fans  fcjauoir  que  c'eft  &  les  cognoiftre  ,  maifl 
feulement  parce  qu'elles  nous  font  inufitées,! 
ôc  ellongnécs  de  noflie  commun  ôc  ordUj 
naire«  1 
3.  Eftimer  &  recommander  leschofesàj 
caulè  de  leur  nouuellctc ,  ou  rareté,  oue-j 
ftiangeté  ,  ou  difficulté  ,  quatre  engeoleurs^j 
qui  ont  grand  crédit  aux  efbrits  populaires  :j 
&  fouuent  telles  choies  font  vaines ,  &c  noaj 
â  elHmer  ,  i\  la  bonté  &  vtilité  n'y  font  ioin- j 
cies;  dont  iudcmcnt  fuit  mcfprifé  du  Prince, 

celuyj 


M 


L    I    V    R    F       I.  4  ; 

►hiy ,  qui  fè  glorifioic  de  l^auoir  de  loin 
ter  &  palier  les  grains  de  mil  par  mil  le 
:ous  d'cfaïuillc. 

Généralement  toutes  les  opinions  fu- 
lerftuieulcs  ,  dont  font  affeublez  les  enfans, 
:mmes,  ôc  elpiits  foiblei. 

^.  E  lli  mer  les  perfonnes  par  les  biens  ,  ri- 
[heflès  ,  digmtcz  ,  honneurs ,  ôc  melprifer 
[eux  qui  n'en  ont  point ,  comme  (\  l'on  iu- 
|;eoit  d'vn  cheual  par  la  bride  &c  la  felle. 

^.  Eltimcr  les  choies  non  lèlou  leur  vraye, 
Miurelle  ôc eiîèmielle  valeur,  qui  ell  fou- 
lent interne  6c  lecrette  ,  mais  lelou  la  mon- 
te ôc  la  parade,  ou  le  bmicl  commun. 

7.  Pcnlèr  bien  le  venger  defjnennemy 
le  tuant  :  car  c'cft  le  mettre  à  l'abry  éc 
couuert  de  tout  mal ,  &  s'y  mettre  ioy  : 

;'eft  luv  ortcr  tout  le  reflènciment  de  la  vcn- 
incc ,  c]ui  eft  coutesfois  Ion  principal  et- 
t,  cecy  appartient  aulFi  à  la  foiblcflc. 

8.  Tenir  à  grand  injure  Se  defeltiiîier 
comme  miferable  vn  homme,  pour  élire  co- 

M  car  quelle  plus  grande  folie  en  iugcmenr^ 
d'ellimcr  moins  vne  perlbnne  ,  pour  le 
îce  d'autruy  ,  qu'il  n'approuue  pas  ?  Autant 
ce  fcmble  en  peut  on  dire  d'vn  ballard.  ^ 
5.  Eilimer  moins  les  choies  prelentes,  ou 
font  nollres,  &  defqucUes  nous  iouyf- 
Cons  paifiblement ,  mais  les  eftimer  quand 
ion  ne  les  a  point  ,  ou  pource  qu'elles  font 
là  aucruy  ,  conmie  il  la  prcfence  6c  le  polie- 
5der  raualoit  de  leur  valeur,  &  le  non  auoir 
lleur  accroillbit.  Virtutcm  incolumem  giimH4, 
fublatam  ex  oculU  cfuétrimtis  invidi.  C'eft 
Ipourquoy  nul  Prophète  en  fon  pays*  Aulli 
(la mailtrilè  ,  6c lauthoritc  engendre nielpii- 
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44        ^  ^    ^  ^  Sagesse 
de  ce  qu'on  tient  ôc  rc^^?nte  ,  les  maris  rcg.ir- 
Hciit  ticfdaigncufcmcnt  leurs  femmes  ,  bi 
pliilleurs  peies  leurs  enfaiis:  veux  tu,  dit  le 
bon  compagnon  ,  ne  l'aymer  plus  ,  clpouic 
la..  N<>us  eltimons  plus  le  cheual ,  la  miiifonj 
le  valet  d'autruy  ,  pouicc  qui'l  c^l  à  autruy,] 
&  non  à  nous.  C  eft  chofe  bien  cftrange  de- 
ftimci  plus  les  choies  en  l'imagination  cju'eaj 
la  realité ,  comme  on  faid  toutes  chofes  ab-| 
fentes  &  eftrangeies,  foit  auant  les  auoir,  ou 
après  les  auoir  eues.  La  caulè  de  ce  en  cous 
les  deux  cas,  lè  peut  dire  qu'a  uant  les  auoic 
l'on  les  eftime  non  lèlon  ce  qu'elles  valent,! 
mais  félon  ce  que  l'on  s'ell  imaginé  qu'elle» 
f<.>nt,  ou  qu'elles  ont  efté  vantées  par  autruy  : 
£t  les  podèdanc  l'on  ne  les  efti me  que  félon I 
Je  bien  Se  le  profit  que  l'on  en  tire.  Et  après 
qu'elles  nous  font  oftces  l'on  les  confidere  3cl 
regrette  toutes  entières  &c  en  blot ,  ou  aupa-| 
rauant  l'on  n'en  jouyfToit  &c  vfoit  on  quej 
par  le  menu ,  &  par  pièces  fucceflîuemenc  : 
car  l'on  penfe  qu'il  y  aura  toufiours  du  tempe 
aflèz  pour  en  iouyr  :  ôc  à  peine  s'apperçoic- 1 
on  de  les  auoir  6c  tenir.  Voila  pourquoy  le 
ducil  eft  plus  gros  ôc  le  regret  de  ne  les  auoir» 
que  le  plaifir  de  les  tenir  :  mais  en  cecy  il  y  a 
bien  autant  de  foiblclîè,  que  de  milcre.  Nous 
n'aaons  la  fuffifance  de  iouyr ,  mais  feule- 
ment de  defirer.  Il  y  a  vn  autre  vice  tout 
contraire ,  qui  eft  d;  s'arrefter  &c  agréer  tel* 
lement  à  foy  mefliies  &  à  ce  qu'on  tient, 
que  de  le  préférer  à  tout  le  refte ,  &  ne  penfer 
rien  meilleur.  Si  ceuxcy  ne  font  plas  (âges 
que  les  autres ,  au  moins  font-ils  plus  heu- 
seux. 

i  o»  Faire  le  zélé  à  tout  propos,  mordre  â 

tout. 
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it ,  prendre  â  cœur  ôc  fe  mon/lrer  outre 
opinialhe  en  coures  choies  ,  pourucu  qu'il 
aye  queloue  beau  &  fpecieux  prerextcck 
ftice ,  religion ,  bien  public  ,  amour  du 
jcuple. 

11.  Faire  l'atcriftc,  l'atflij^j     pleureur  en  Cy  apr» 
mort  ou  accident  d'aumiy  ,  &c  penlèrquc  c.  17. 
le  s'efmouuoir  point  ou  que  bien  peu  c'elt 
aute  d'amour  &:  d'aftèction ,  il  y  aaurti  de 
a  vanixé. 

Il,  E  iHmer  &:  faire  conte  des. -nS^ions,  qui  pr 
bntûuecbriiid  ,  remuement,  eftlat,  de- 
mer  celles  qui  font  autrement,  bc  pen- 
ller  que  ceux  qui  procèdent  de  cefte  façon 
bre  ,  douce  &  morne ,  ne  font  rien,  font 
nmie  ibmmeillans  ôc  ùms  ad>ion  ,  bref 
imcr  plus  l'art  que  la  nature.  Ce  qui  eft 
flc,  bouffy  &  releué  par  eftude  ,  qui  cfclat- 
,  bruit  ôc  frappe  le  fens  (c'elt  tout  artifice) 
plus  regardé  &  eftimc.que  ce  qui  eft  doux, 
limple,  vny  ,  ordinaire  ,  c'eil  à  dire  naturel, 
uy  la  nous  cfueilic,  cefluy  cy  nous  endort. 
1 }.  Apporter  de  mauuaiics  6c  finiftres 
laterprctations  aux  belles  aciions  d'autru^s 
|&  les  attribuer  à  des  viles  &  vaines  ou  vi- 
icieufes  caufes  ou  occalions ,  comme  ceux 
|i|Ki  rapportent  la  mort  du  ieune  Catou  à  la 
craini-c  qu'il  auoit  de  Cxfar  ,  dont  fe  pique 
Plutarque  ,  les  autres  encores  plus  foctemcnc 
i  l'ambition.  C'ell  vne  grande  maladie  de 
iugement,  qui  vient  ou  de  malice  corru- 
ption de  volonué  &  de  mœurs  ,  ou  d'cnuie 
contre  ceux ,  qui  valent  mieux  qu'eux  ou  de 
ce  vice  de  ramener  fa  créance  â  fà  portée, 
&  mefuier  autruy  à  fon  pied, ou  l)ien  pliiflofl: 
que  tout  cela  ,  a  foiblellè  pour  u'auoir  pas  la 

vcuc 
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veue  allez  torte  ôc  alTèuiée  à  conceuoirU 
fpicndeur  de  la  vertu  en  fa  pureté  iiayfiic.  Il- 
y  en  a  qui  font  les  ingénieux  ôc  fubtiis  à  dc- 
prauer  ainù  ôc  obfcurcir  la  gloire  des  belles 
aclions  ,  en  quoy  ils  monlhcnt  beaucoup 
plus  de  mauuais  naturel ,  que  de  futîifance, 
c'eft  chofe  ayfée,  mais  fort  vilaine. 

1 4.  Voicy  encores  après, tout  vn  vray  tcf- 
nioignagedeUinifère  fpirituellc,  niais  qui 
cil  fin  6c  fubtil ,  c'ell  que  l'efprit  humain  en 
fon  bon  fens ,  paifible ,  raflîs ,  ÔC  fain  eitat, 
n'efl  capable  que  de  choies  communes ,  or- 
dinaires ,  naturelles ,  médiocres.  Pour  elhe 
capable  des  diuines  ,  fur  naturelles ,  comme 
de  la  diuination ,  prophétie  ,  reuelation,  in- 
uention  ,  èc  comme  Ion  dit ,  entrer  au  cabi- 
net des  Dieux  ,  faut  qu'il  foit  malade ,  dillo- 
qué ,  defplacé  de  fon  alfiette  naturelle ,  Sc 
comme  corrompu,  correptus,  ou  par  extraua- 
gance,  cxtaze,  enthoufiafme ,  ou  par  allbpif- 
lèmenc  :  d'autant  que,  comme  l'on  fçait,  les 
deux  voyes  naturelles  d'y  paruenir  font  la 
fureur,  ôc  le fonimcil.  Et  ainli  l'efprit  n'eft 
jamais  Ci  fage  ,  que  quand  il  ell  fol ,  ny  plus 
veillant  que  quand  il  dort  :  lamais  ne  ren- 
contre mieux  ,  que  quand  il  va  de  cofté  Sc 
tie  trauers  :  ne  va  ,  ne  vole  ôc  ne  voit  lî  haut, 
que  quand  il  eft  abbatu,  Ôc  au  plus  bas.  Et 
jinfi  tant  qu'il  foit  miferable,  comme  per- 
du Ôc  hors  de  foy ,  pour  eftre  heureux. 

i^.  Finalement  y  pourroit-il  auoir  plus 
j;rande  faute  en  iugement  ,  que  n'elHmer 
point  le  iugement ,  ne  l'exercer  ,  releuer,  ôC 
luy  préférer  la  mémoire  ôc  l'imagination  ou 
fantafic  ?  Voyons  ces  grandes  ,  dodes  ,  ôc 
belles  harangues,  difcours,  leçons,  fermons, 

liures, 
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turcs ,  que  1  on  cIHmc  ik  admire  tant ,  pro- 
|.uictes  par  les  plus  grands  hommes  de  œ 
de  (  i'cn  excepte  qiielLjues  vus  Ôc  peu  ) 
[•eft  ce  tout  cela  ,  quVn  entanèment  ifc 
ieuie  d'allégations ,  vn  recueil  cs:  ramas 
bien  d'auauy  (œuure  de  mémoire ,  (ic 
^uerfe  letton ,  ôc  chofe  trelàilee  car  cela  lè 
rouue  tout  trie  &  arrangé  :  tant  de  liures 
>nt  faits  de  cela  )  auec  quelques  pointes  & 
i  bel  agencement  (ceuure  de  l'imagination) 
voila  tout  >  Ce  lïcû  Ibuuent  que  vanité, 
H  n'y  reluict  aucun  traid  de  grand  iuge- 
jiient,  ny  d'infigne  vertu  .  Auflî  ibuuent  font 
!s  autheurs  dVn  iugement  foible  ôcpopu- 
|iite,  ôc  corrompus  en  la  volonté.  Combien 
" -il  plus  beau  d'ouyr  vnpayfànt,  vn  mar- 
land ,  parlant  en  Ion  patois ,  ôc  difant  de 
"îs  propofitions  ôc  veritez  ,  toutes  lèiches 
:  crues ,  fans  art  ny  fa^jon ,  ôc  domiant  des 
luis  bons  ÔC  vtiles ,  produits  d'vn  ûin  fore 
le  folide  iu9;ement. 
En  la  volonté  y  a  bien  autant  ou  plus  de 
ileres  ,  Ôc  encores  plus  mifcrables  ,  elles  '^'^  i'»* 

hors  nombre  :  en  voicy  quelques  vues.  ^ofJfc» 
1.  Vouloir  pluftoft  apparoir  homme  de 
Icn  ,  que  de  l'elhe ,  leitre  pluftoft  à  autruy 
l'a  foy. 

I  z.  Eftre  beaucoup  plus  prompt  ôc  volon- 
kire  â  la  vengeance  de  l'oftcnfc,  qu'à  la  re 
:>gnoilîànce  du  bien  fait  ,  tellement  que 
îft  couruée  £c  regret  que  lecognoiftre  » 
lifir  ôc  gain  de  fe  venger ,  pieuue  de  na- 
îirc  maligne  gratta  oneri  efl.ultio  in  q:{,îf?:i 
ibetur. 

j.  Eftre  plus  afpre  à  hayr  qu'à  aymer ,  â 
îfdire  qu'à  louer ,  le  paiftre  ôc  mordre  plus 

volontiers 
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volontiers  ôc  aucc  plus  de  plaifii-  au  mal  j;: 
qu'ail  bien  d'aiuruy  ,  le  faite  plus  val.-r. 
s'ellendreplusàendilcouiir  ,  y  cxcccei . 
ftile ,  tcfmoins  tous  les  Efcriuains  ,  Orateurs 
Se  Pocces  ,  qui  Omt  lafches  à  reciter  le  bien, 
éloquents  au  mal.  Les  mots ,  les  inuentionj, 
les  figures  ,  pour  mefdire ,  font  bien  autres 
plus  riches,  plus  emphatiqvies,iic  figni/îcatUs, , 
qu'au  bien  dire  &c  louer.  ] 
•  4.  Fuir  à  malfaire,  &  entendre  au  bien,  1 

non  par  le  bon  relVort  purement, par  laraifon  jl 
naturelle,  &  pour  l'amour  de  la  vertu  ,  mait  Ji 
par  quelqu' autre  confidcraiion  eftrangcre ,  | 
quelquefois  lafche  &C  fordide  de  gain  6C  1 
profit  ,  de  vaine  gloire  ,  d'efpcraiice  ,  de  »i 
crainte  ,  de  coullume  ,  de  compagnée  ,  bref; 
non  pour  foy  ôc  fon  deuoir  lîmplemcnt/ 
mais  pour  quelque  occaùon,&  ci rconftance 
externe.  Tous  font  gens  de  bien  par  occafion 
Se  par  accident.  Voila  pourqaoy  ils  le  fontj 
inégalement  ,  diiierfcmem  ,  non  perpétuel-' 
Icnicnt,  conllamnïcnt,  uniformément. 

^.  Aymer  moins  celuy  que  nous  auons 
oflfenfé,  à  caufe  que  nous  l'auons  offenfé , 
chofe  eftrange  ,  ce  n'ell  pas  tonfiours  de 
crainte  qu'il  en  vueillc  prendre  fa  reuanclie, 
car  peuft  eftre  Tortcnfé  ne  nous  en  veut  pas 
jîioins  de  bien  ,  mais  c'ell  de  ce  que  fa  pre- 
fence  nous  accufe  6c  nous  ramentoit  noftre 
faute  &:  indifcretion.  Que  fi  l'offenfant  n  ay- 
me  ps  moins,  c'eft  preuuc  qu'il  ne  l'a  pas 
voulu  oftènfer:  car  ordinairement  qiri  a  eu 
la  volonté  d'oftcniër ,  aime  moins  après  l'of- 
fenlc,  Chi  ofende,  may  non  pardonna. 

<ç.  Prendre  pîailii  au  mal ,  à  la  peine  ,  Sc 
au  danger  dautruy  ,  dcfp.Uifir  en  fon  bien, 

aduan- 


E'  lancement ,  piofpeiicé  (i'entens  que  foie 
s  aucune  caufe  ou  ermocion  cciiaiue  6c 
^ .  ticuliere  de  hayne  ,  c'cit  autre  cliofe , 
jprouenanc  du  vice  fingulici  de  lapeifonnc) 
1^  parle  icy  de  la  condition  commune  Ôc 
nacuiclle ,  par  laquelle  {ana  aucune  particu- 
iere  malice  ,  les  moins  niauuais  prencnc 
•laidr  à  voir  des  gens  courir  fortune  fiir  mer, 
5  fafchent  d'eiirc  précédez  de  leurs  coni- 
Qgiions  ,  cjue  lafottime  dile  mieux  à  aucruy 
iqu  a  eux  ,  rient  quand  quelque  petit  mal  ar- 
pue  à  vn  autre ,  cela  telinoigne  vnc  femencc 
Unalicieufe  en  nous. 

Enfin  pour  montrer  combien  grande  cft 
|nortremilèrc,iediray  que  le  monde  cl^  rem-  ^  V 
*^ly  de  trois  fortes  de  gens,  qui  y  tiennent  / 
irande  place  en  nombre  ôc  réputation  .  les^''^- 
LiperJèiticux  ,  les  formaliftes,  lespedaiîs.KJui  T  % 
Ibien  qu'ils  Ibyent  en  diuersfubjccts,  relîbrtSy-f 


|&  théâtres  (les  trois  principaux ,  religion, 
jvie  ou  conuerfation  ,  6c  dodtrine)  Il  fonc-ils 
Ibattus  â  mcfine  coin,  efpritsfo!bles,mal  nez, 
|©u  très  mal  infliuidts  ,  gens  très  dangereux 
jcn  ingénient  touchez  de  maladie  prefque  in- 
Icurable.  Ccft  peine  perdue  de  parler  à  ces 
jgens  là  pour  les  faire  r'aduifer ,  car  ils  s'efti- 
jment  les  meilleurs  &  plus  fages  du  monde, 
U'opiniallreté  cU  là  en  ion  fiege .  Qui  cR  vne 
Ifpis  fcru  6c  touchd-  au  vif  de  ces  maux  la, 
lily  a  peu  d'elpcrance  de  fa  conualclccnce. 
jQu'y  a-il  de  plus  inepte  6c  enfemhle  de  plus 
Uciïii ,  que  ces  gens  la  ?  Deux  chofes  les  cm- 
Ipefchcnt ,  conmie  aeflé  dit ,  foihleflè  Ôc  in- 
|capacit(^  naturelle ,  6c  puis  l'opinion  antici- 
bec  de  faire  bien  ôc  mieux  que  les  autres. 
Les  fiiperftiticiu  ,  imurieux  i  Dieu ,  Ôc 

C  enueinû 
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DE  Sagesse 
Supcriîi-  ennemis  de  la  vrayc  religion,  fe  comireut 
tiJuxV,   cic  pieté  ,  zele  ,  &  afFctlion  cmicrs  Dieu, 

ç,  iufques  à  s'y  peiner  &  tourmenter  plus  cjue  ' 
Ton  ne  leur  commande  ,  penfant  mériter 
beaucoup,  &:  que  Dieu  leur  en  fixait  gré,  . 
voire  leur  doit  de  refte ,  que  feriez  vous  i  | 
cela  ?  Si  vous  leur  dites  qu'ils  excédent  3c  1 
prennent  les  chofes  à  gauche,  pour  ne  les  en- 
tendre pas  bien,  ils  n'en  croiront  rien,  difant 
que  leur  intention  eft  bomic  (par  oiiilsfe 
penfent  fauuer)  &  que  c'eil  par  deuotion.  i 
D'ailleurs  ils  ne  veulent  pas  quitter  leur  gain, 
ny  la  fatisfadtion  qu'ils  en  reçoiuent ,  qui  eft 
d'obliger  Dieu  â  eux. 

Les  formaliftes  s'attachent  tout  aux  for- 
mes &  au  dehors ,  penfent  eftre  quittes  & 
irreprchenfibles  en  la  pourfuitte  de  leurs 
paflions  &  cupiditez ,  moyennant  qu'ils  ne 
facent  rien  contre  la  teneur  des  loix  ,  &C 
n'obmettcnt  rien  des  formalitez.  Voila  va 
richard ,  qui  a  ruiné  &c  mis  au  defefpon-^de 
paumes  familles  ,  mais  ça  efté  en  demandan 
ce  qu'il  a  penfé  elhe  ficn  ,  &  ce  par  voye  d 
iuftice ,  qui  le  peut  conuaincrc  d'auoir  ma 
faid  ?  b  combien  de  bienfaits  font  obmis, 
^  de  mefchancctez  fe  commettent  foubs  le 
couucrt  des  formes,  lefquclles  l'onnefcnt 
pas.   Dont  eft  bien  vérifié  Le  fouueiam 
droia  l'extrême  iniuftice  ,  Eta cllé  bien  dit. 
Dieu  nous.s^arde  des  formaliftes. 

Les  pedans  clabaudcurs  après  auoir  que- 
fté  ôc  piUoté  aucc  grand  eftude  &  peine  la 
Idenceparles  liuves ,  en  font  monftre ,  ÔC 
aucc  oftentation  qucftucufement  fie  merce- 
nairement  la  dcfgorgent  &  mettent  au  vent, 
Y  a-il  «'ens  au  monde  plus  ineptes  aux  attai- 

ÏC$, 


15. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  14 


I   V   IL  E 


,  plu?  impertinens  a  toutes  chofes,  en- 
remblcpluspreibniptueux&  opinialhcs?  En 
"Hite  langue  ôc  nation,  pédant ,  clerc ,  magi- 
k ,  font  mots  de  reproche ,  faire  fortement 
jielquechofecefUe  faire  en  clerc  :  ce  font 
qui  ont  la  mémoire  pleine  du  fçauoir 
«utruy ,  &  n'ont  rien  de  propre.  Leur  juge- 
icnt,  volonté  ,  confciente  n'en  valent  r?ea 
iiicux ,  mal  habiles,  peu  làges ,  &:  prudents , 
tllementijti'ilfemblequelafcience  ne  leur 
»ue  que  de  les  rendre  plus  fots  ,  mais  enco- 
J  plus  arrogants,  caqueteurs  :  rauallent  leur 
fprit  ôc  abaftardifîènt  leur  entendement , 
gais  enHent  leur  mémoire.  Icyfled  bien  ù 
Pfere  que  nous  venons  de  mettre  la  dernie- 
e  en  celles  de  l'entendement. 

C  H  A  P.  IV. 
K.  Prefomption. 

Oicyle  dernier  ôcphis  vilain  traicidefa 
penicture ,  c'eiè  l'autre  partie  de  la  de- 
Tiption  que  donne  Pline,  c'eft  la  peiie  de 
onimc,  ôc  la  mere  Jiourrice  des  plus  fauf- 
opinions  6c  publiques  ôc  particulières,  vi- 
toutestois  naturel  ôcoriginelde  l'homme, 
^cefte  prefomption  fe  doit  confiderer  en 
it  fejis,haut,  bas,  ôc  à  collé ,  dedans  ôc  de- 
L-s,  pour  le  regard  de  Dieu,  chofes  hautes 
celeftcs  ,  baflès  ,  des  belèes ,  de  l'homme 
in  compagnon,  defoy-mefîne,  &  tout  re- 
lent à  deux  chofes,  s'ellimer  trop,  ôc  n'efti- 
ler  pas  allez  autruy  :  ejuiin  feconfidebant,  & 
rpernabdntur  aliot.  Parlons  vn  peu  de  chacun,         ^  ^« 
i-,Premierementpour  le  regard  de  Dieu  (  ôc  Prefom- 
ïft  chofe  horrible  )  Toute  fuperllition  ôc  ptiom, 
ICC  en  religion  ,  ou  faux  feruice  de  Dieu,  au  rtgard 
*  C  1  ^vieiit  d(  Vieu^ 


rcs 


tous 
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vient  de  n'cftir.ieipa.anèz  Dieu,  ne  fend 
pas,  ik:  n'auoir  pas  les  opinions, conceptiontfi 
ÔC  créances  de  la  Diuinicé  ailes  hautes ,  aflê^ 
pures,  le  n'entends  pas  cet  alîèî,à  proportio 
rie  la  grandeur  de  Dieu.qui  ne  reçoit  point  d 
proportion  ,  eftant  iniiiùe.  Et  ainli  eli:  il  im 
poHible  de  les  auoir  ailcz  pour  ce  re^jard 
mais  j'entends  allez  pour  le  regard  de  ce  cju 
pouuous  &  deuons.  Nous  n'eiieuons  uyn 
guidons  pas  afîèz  haut  6i  ne  roidiflbns  allé 
la  poindte  de  noihe  elprit ,  quand  nous  ima 
ginons  la  diuinitéjCÔment  alièzrnous  la  con 
cepuons  tresbaflcmenc.  Noui  lalèruonsd 
mcfines  tresindigncmcnt.nous  agidôus  aue 
elle  plus  vilement ,  tju'auec  certaines  créât 
res.  Nous  parlons  non  ieulement  de  fes  oci 
urcs,mais  de  la  majeité.volontc ,  jugcmen 
auec  plus  de  confidence,  &  de  hardiellè,  tji 
l'on  ne  feroit  d'vn  prince  ,  ou  autre  homn- 
n'honneur.  Il  y  a  plulîcurs  hommes ,  qui  r 
fuferoien:  vn  tel  feiuice  &c  recoguoiflânce  < 
iè  tiendroient  oftcnfez    violez  ,  fi  l'on  pa 
Joit  d'eux,  6c  que  l'on  employait  leur  nom  M 
vilement  &c  ibrdidcment,  l'on  entreprend  dl  I  — 
le  mener,  Hattcr,  ployer,  compofer  auec  lu)î  >^ 
.afin  que  je  ne  dife  ,  braucr ,  menacer ,  gror., 
.dcr,  15c  defpiter.  Carfàr  difoit  à  fon  PdotP 
qu'il  ne  craignift  de  voguer  Oc  le  conduis 
contre  le  dcflin  6c  la  volonté  du  ciel  6c  de 
altres ,  fc  fiant  fur  ce  que  c'cft  CeCiï  qu'i 
jiieine.  Augulic  ayant  elle  l  a.tu  de  la  zcni 
pelle  fur  mer  ,  fe'prit  à  defncr  le  Dieu  Nep 
tune,  6c  en  la  pompe  des  jeux  Circeufesfi 
ofter  fon  image  du  rang,où  elle  efloit  parm 
r.  /.  1.     les  autres  Dieux  ,  pour  fe  venger  de  luy.  L< 
<.  .  o.      Tiiraccs  quand  il  tonne  5c  efclairc  le  mettei 

à  tit< 
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•L    1    V    15.     £  ^ 

.  "  tirer  flèches  contre  le  cieI,poui  ranger  Dica 
■  railbii:   Xerxes  fouetta  la  mer  6c  cfcrinic 
n  cartel  de  deffy  au  mont  Achos.  Et  conip- 
^•TondVn  Roy  Chrelèien  voifin  du  noftie,  r . 
fu'ayant  receuune  bailomiadcde  Dieu,  jura  c.  8. 
fe  s'en  venger,  &  voulut  <]uede  dixanson 
,  e  le  priaft  &  ne  parlaft  on  de  luy. 
Audax  lapeti  genw. 
Nil  mortaUbuf  arduum, 
Calunt  if/fum  petimiujlultitia.neque 
Pernofirum  patimur  fcelm 
Iracunda  lovcm ponere fulmina. 
^  Et  laillànt  ces  extraugances  ellranges, 
î  -iuc  le  commun  ne  verifie-il  pas  bien  claire- 
ment le  dire  de  Pline,  qu'il  n'y  a  rien  plus 
jiiferable  ,  &  enfemble  plus  glorieux  que 
'->nime?Car  d'vne  part  il  fe'fèintdetres- 
ltaines&:  riches  opinions  de  ramour,foin 
[  affection  de  Dicucnuers  luy  ,  conmie  fon 
ignon  ,  fon  vnique  ,  6c  cependant  il  le  ferc 
■isindignement  :  comment  fe  peuucnt  ac- 
cder  6c  fubfifter  enfemble  vne  vie  6c  vn  fer- 
^  fi  chetif  ôc  miferable  d'vne  part ,  6c  vne 
)mion  6c  créance  ii  glorieufe  6c  lî  hautaine 
l1  autre  ?  C'eft  eftre  Ange  6c  porceau  tout 
femble  ,  c'eft  ce  que  reprochoit  vn  grand 
-ilofophcaux  Chreftiens  ,  qu'il  n'y  auoit 
^  plus  fiers  &  glorieux  à  les  ouyr  parler, 

1  effecl  plus  lafches  6c  vilains. 
1  nous  femble  auffi  que  nous  pefons  6c  im- 
ctonî  fort  â  Dieu,au  monde,  d  toute  la  na-  -  - 
re,  qu'ils  fc  peinent  6c  ahannent  en  nos  af-  nctturc 
^'--s,  ne  veillent  que  pour  nous ,  dont  nous 
lesbahiflbns  des  accidens  ,  qui  nous  ar- 
it ,  6c  cecy  fe  voit  encore  mieux  à  la 
p-,  ,U  gens  fercfoluentôc  cioiemque  ' 
C  5  ce 


T)e  U 


lÊÉL. 
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ceroitleurdernicLC heure,  ôc  prefqiie  tCHi 
fe  laiflenc  lors  piper  à  refperance.  Cela  vieil 
de  prefomption  ,  nous  failbns  trop  de  cas 
nous ,  de  nous  femble  que  rvnivcrs  à  gra 
intereil  à  nofhe  mort,  cjue  les  chofes  noa 
faillent  à  niefure  que  nous  leur  faillons , 
qu'elles  mefmes  fe  faillent  à  niefure  qu'ell 
nous  faillent,  qu'elles  vont  mefrne  branlle* 
uec  nous, comme  à  ceux  qui  vont  fur  l'eau 
que  le  ciel,  la  terre,  les  villes  fe  remuent 
nous  penfons  tout  entiainer  auec  nous  :  ni 
de  nous  ne  penfe  a/îcz  n'eftre  qu'vn.  1 
4  Apres  cela  Miomme  croit,  que  le  ciel  ,  leJ 

Dh  Ctil.  efloiles  tout  ce  grand  mouuement  celelleJ 
&  branfle  du  monde  n'ell  fait  que  pour  lay] 
Tôt  circa  vnum  caput  tu^nultuantes  deos.  Et  k 
pauure  miferableell  bien  ridicule.  Il  eft  icy 
ba^  loge  au  dernier  &  pire  eftage  decemon-j 
de  ,  plus  elloignc  de  la  voulte  ccleftc  ,  en 
cloaque  &  fenteinc  de  iVniuers  ,  auec 
bourbe  Ôc  la  lie ,  auec  les  animaux  de  la  pir< 
condition ,  fubje£l  à  receuoir  tous  les  excre 
mens  &  ordures  qui  luy  pleuuent  &c  tomben 
d'enhaut  fur  la  tcfte,  ÔC  ne  vit  que  de  cela, 
d  fouftrir  les  accidents  ,  qui  luy  arriuent  de 
toutes  parts, &  fe  faid  croire  qu'il  cl\  le  mai- 
flre  commandant  à  tout ,  que  toutes  creatu 
Tes,  mefmes  ces  grands  corps  lumineux  ,  in 
corruptibles,  defquels  il  ne  peut  f^auoirla 
moindre  vertu  ,  &c  ell  contraint  tout  tranfî 
les  admirer,  ne  branflent  que  pour  luy,  & 
fon  (èruice.  Et  pource  qu  il  mendie  ,  chetif 
qu'il  ert,  fonviure,  fon  entretien,  fes  com- 
moditezjdes  rayons,  clarté,  &  chaleur  du 
folcil,dc  la pluye,& autres  defgouts  du  cicl5c 
de  l'air,  il  veut  diie,c[u'il  jouyt  du  ciel  &  des 
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cns ,  comme  fi  tout  n'aiioit  efté  fait ,  oc 
ncferemuoitquepoui  luy.  En  ce  fensToy- 
en  pourroit  dire  autant ,  ôc  peut  elhc 
s  jugement  èc  conHamment.  Car  Thom- 
e  qui  reçoit  auffi  fouuent  des  incommodi- 
2  de  la  haut ,  &  n'a  rien  de  tout  cela  en  fa 
'  puiflànceny  en  fon  intelligence,  &  ne  les 
peut  deuiner  ^  eft  en  perpétuelle  tranflë  ,  he  - 
bure  Se  crainte ,  que  ces  corps  fuperieurs  ne 
branllent  pas  bien  à  propos,  &  à  poind  nom- 
mé pour  luy  ,  &  qu'ils  luy  caufent  fterilité, 
maladies,  &  toutes  chofcs  contraires  ,  trem- 
foubs  le  fais  ;  ou  les  beftes  reçoiuent  tout 
qui  vient  d'enhaut,  fans  alarme,  ny  appre- 
:  henlîon  de  ce  qui  aduiendra  ,  &  fans  plainte 
^de  ce  qui  el\  aduenu  ,  comme  fait  incellàm- 
ment  l'homme,  nonnos  caufamundo  fumus  ScntC0 
hyemem  a  fiatemque  referendt.  fua4  ifla  leges  ha-- 
eut  cjuibtcs  diuina  exercentur:nimt4  nos  fujpici- 
mas  fi  digni  nobis  videmur ,  propter  cjuos  tantu 
^  moueantur.  non  tantacxlonobifcum  focieta4efl^ 
;  vt  noflro  fato  fit  ille  quoque J^'derumfulgor. 

Pour  le  regard  des  chofes  baflès,terre(lrcs,  j 
fçauoir  tous  animaux  ,  il  les  defdaigne  &  de-  Des  an 
i  I  feftime  comme  fi  du  tout  elles  n'apparteno-  maaXm^ 
ient  au  mefme  maiftre  ouurier  n^ftoient 
.  :  de  mefme  mere  &c  de  mefîiie  famille  auec 
.  •  luy  ,  comme  fi  elles  ne  le  touchoient  &  n'a- 
I     uoient  aucune  part  ou  relation  à  luy.  Et  de 
\à  il  vient  â  en  abufer  ,  &c  exercer  cruauté  , 
:  chofe  qui  rejalit  contre  le  maiitrc  commun 
I  &  vniuerfel,  qui  les  a  fai£tes,  qui  en  a  foin  ôc 
a  drefie  des  loix,  pour  leur  bien  &  conferua- 
don  ,  les  a  aduantagées  en  certaines  chofes, 
î  renuoye  l'homme  fouuent  vers  elles, comme 
à  vnc  efchole  :  mais  cecy  eft  le  fubjec^  du 
chapitre  fuyuanc*  C  4  Fina- 
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Finalement  mais  principalement  cette  pre- 
fomptioii  doibt  élire  conlîderée  en  T  homme 
niefmes  ,  c'cll  à  dire  pour  le  regard  de  foy  &c 
de  rhommé  Ion  compagnon  ,  au  dedans  ,  au 
progrcs  de  fon  jugement  ,  6c  de  ks  opinions: 
au  dehors  en  communication  &  conuer- 
fationauccautrny.  Sur  quoy  nousconfide- 
rerons  trois  chofes  ,  comme  trois  chefs  ,  qui 
s'entrefuiuent ,  oùrhumanitc  monftrebien 
en  fa  lotte  foiblcflè,  fa  folle  prefomption  :  L 
première  au  croiic  ou  mefcroire,  oii  font 
noter  deux  vices  contraires, qui  font  ordinai- 
res en  la  coiidition  humaine  ;  iVn  &  plu; 
commun  eft  vne  légèreté,     cito  crédit  Jev 
e/lcordey  &  U'op  grande  facilité  d  croire 
rcceuoirtout  ce  que  Ton  propolë,  auec  quel 
que  apparence,  ou  authorite  Cecy  apparti- 
ent à  la  niaife  (implicite,  molleflê,  6c  foiblet 
fe  du  petit  peuple,  des  efprits  eftèminez,  ma- 
lades ,  fiiperltitieux  ,  cftonnez ,  indifcrette- 
ment  zelez  ,  qui  comme  la  cire  reçoiuent  fa- 
cilement toute  impreflîon,  fc  laiflcnt  prendre 
mener  par  les  oreilles.  Suivant  cecy  nous 
voyons  prefque  tout  le  monde  mené  6c  em- 
porté aux  opinions  ôc  créances ,  non  par 
chois  6c  jugement ,  voire  fouuent  auant  Ta- 
âge  6c  difcretion ,  mais  par  la  canftume  du 
pays,  ouinftrudion  receueen  jeuneflè  ,  ou 
par  rencontre,  comme  par  vne  tempefte  ;  &c 
là  fc  trouue  tellement  collé  ,  hypothéqué* 
ôcaflèniy  qu'il  ne  s'en  peut  plus  defprendre. 
Veluti  tempejldte  dcUti  ad  cjuamcunq^  difcipli- 
nam^tan^uam  éuifaxum  adh^^refcunt-Lemon. 
de  eft  ainlî  mené  ,  nous  nous  en  fions  6c  re- 
mettons à  autruy,  vfinfcjHifcjue  mauidt  crede- 
re  qH4m  judicare^  verfat  nos  &  pr^^cipitat  tra- 
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i-  dittié  per  manu^  error  ,  ipfa  confuetudo  Ajjln- 
5  tiendi pcricidofa  &  luhrica.  Or  cette  telle  faci- 
lité populaire  ,  bien  que  ce  foit  en  vérité  tbi- 
»  blellè  ,  toutesfois  n'eil  pas  (ans  quelque  prc- 
(  foniption.  Car  c'efl  trop  entreprendre  que 
croire  adhérer  ,  Ôc  tenir  pour  vray  &  certain 
.  fi  Ie?;erement,  fans  f(,'auoir  que  c'elc,  ou  bien 

>  s'enquérir  des  caulcs,  rai  Ions,  confcquen  ces, 
:  &  non  de  la  vérité.  On  dit  d'où  vient  cela  ? 
:  comment  fe  fait  cela  ?  prefuppofant  que  cela 
^  cft  bien  vray ,  il  n'en  cil  rien  :  on  traitte  ,  a- 
i  gite  les  fondements  ÔC  eiFeds  de  mille  cho- 
;  fes  ,  qui  ne  furent  jamais, dont  tout  le  pro  ©• 
»  contra  ellfaux.  Combien  de  bourdes,  faux  ÔC 
'i  fuppofez  miracles ,  vifions  àc  reuelations  re- 
r  ceucs  au  monde ,  qui  ne  furent  jamais  ?  Et 
¥  pourquoy  croira  Ton  vnc  merueille  ,  vne 
t  chofe  non  humaine  ny  naturelle,  quand  l'on 
n  peut  détourner  &  elider  la  vérification  par 
y  voye  naturelle  &  humaine?  La  vérité  8c  le 
f.  menfongeont  leurs  vifagcs  conformes,  le 
«  port ,  le  goufl  ôc  les  alleures  pareilles  :  nous 

>  les  regardons  de  mefnie  œil,  ita funt finitima 
falfaveru  ,  vt  in  prAcipitem  locum'nondebeat 

J  fe  fapiens  committere.  L'on  ne  doibt  croire 
d'vn  homme,  que  ce  qui  efi:  humain  ,  s'il 
n'eft  authorifé.par  approbation  furnaturelle, 
&furhumaine,  qui  cil  Dieu  feul ,  qui  feul 
eft  à  croire  eo  ce  qu'il  di6t,  pource  qu'il  le 
didt. 

L'autre  vice  contraire  cfè  vne  forte  aa- 
dacieufe  témérité  de  condamner  ÔC  rcietter 
comme  faulics  ,  toutes  chofes  ,  que  l'on 
n'entend  pas,  Ôc  qui  ne  plaifent,&  ne  reuicn- 
nent  au  goult.  C'ell  le  propre  de  ceux  ,  qui 
ont  bonne  opinion  d'eux  melmcs ,  qui  font- 
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les  habiles  &  les  entendus ,  Ipccialement  hé- 
rétiques ,  fophiftcs ,  pedans  :  car  fe  fentans  a- 
uoii  quelque  poincted'elprit,  &  de  voir  va 
peu  plus  clair  que  le  commun ,  ils  le  donnent 
loy  &  auchoritc  de  décider  &  refoudre  de  | 
toutes  chofes.  Ce  vice  eft  beaucoup  plusl 
grand  &c  vilain  que  le  premier  ,  car  c'eft  folie 
enragée  de  penfer  fçauoir  jufques  où  va  1^1 
poiïîbilité,  les  refîorts  &  bornes  de  nature,  la! 
portée  de  la  puill^nce  &  volonté  de  Dieu,  àc 
vouloir  ranger  à  foy  &  à  fa  fuffifance  le  vray 
&  le  faux  des  chofes ,  ce  qui  elt  requis  pour 
ainfi  &  auec  telle  fierté  &:  allèurance  refou* 
dre  ôc  définir  d'icelles.  Car  voicy  leur  jar- 
gon ,  cela  eil  faux,  impolfible,  abfurde.  Et 
combien  y  a  il  de  choies  ,  les  quelles  pour  vn 
temps  nous  auons  reiettces  auec  rifée,  com- 
me importîbles ,  que  nous  auons  eftc  con- 
traints d'aduoiier  après ,  &  encores  paflêr 
outre  à  d'autres  plus  eflranges,  &  au  rebours' 
combien  d'autres  nous  ont  efté  comme  arti- 
cles de  foy>  ôc  puis  vaines  menfonges. 

La  féconde,  qui  fuit  &  vient  ordinaire- 
ment de  cefte  première,  efl:  d'affermer  ou  re- 
prouuer  certainement  &  opiniaftrement  ce 
que  Ton  a  légèrement  creu  ou  mefcreu.  Ce 
fécond  degré  adjoulte  au  premier  opiniaftre- 
té  ,  &  ainfi  accroifè  la  prefomption.  Celle 
facilité  de  croire  auec  le  temps  s'endurcit  6c 
dégénère  en  opinialheté  inuincible  ÔC  inca- 
pable d'amendement ,  voire  Ton  va  jufques 
là  ,  que  fouuent  l'on  fouftient  plus  les  chofes 
que  Ton  fi^'ait  &  que  l'on  entend  moins,  ma- 
jorem  fidem  homines  adhibent  iu^cjUJt  non  intcl^ 
ligunt  :  cupiditate  humani  ingenii  tubentius 
ÊbJcHracredHnthr ,  Ton  parle  de  toutes  c  ho/es 

par 
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pai  refolution.  Or  raffirmation  ÔC  opinia- 
ftreté  Ibnt  lignes  orcîinaires  cie  beltile  (k.  ig- 
iioraiice,accoinpagncre  de  folie  ôc  arrogance. 

Latroiiiéme,  qui  lliit  ces  deux ,  &  qui  ell 
lafeftedeprefompcion,eft  deperfuader,  fai-  p^^- 
fc valoir,  ôC  receuoir  à  autiuy  cequeron/»i<»<^<^» 
croit,  &  les  induire  voire  inipericulcment  a- 
uec  obligation  de  croire  ,  ÔC  inhibition  d  en 
douter.  Quelle  tyrannie  î  Quiconque  croit 
quelque  chofe ,  eftime  que  c'cll  œuure  de 
charité  de  le  perfuader  à  vn  autre  :  &  pourcc 
faire  ne  craint  point  d'adjoulter  de  fon  in- 
uention  autant  qu'il  voit  eihe  necelîàire  â 
{on  compte,  &  pour  fupplir  au  défaut  ôc  à  la 
relîltance  ,  qu'il  penfe  élire  en  la  conception 
d'autruy.  Il  n'eft  rien  à  quoy  communément 
les  hommes  foient  plus  tendres  qu'à  donner 
voye  à  leurs  opinions,  nemo  Jîbi  tantum  er- 
rat ,  fed  aliii  erroru  eau  fa  &  author  éd.  Où  le 
moyen  ordinaire  faut ,  l'on  y  adjoufte  le 
commandement ,  la  force,  le  fer ,  le  feu.  Ce 
vice  eft  propre  aux  dogmatiftes ,  ÔC  à  ceux 
qui  veulent  gouucrner  ôc  donner   loy  au 
inonde.  Or  pour  venir  à  bout  de  cccy  Ôc  cap- 
tiuer  les  créances  à  foy  ils  vfent  de  deux  mo- 
yens :  parle  premier  ils  introduifcnt  des  pro- 
.  pofitions  générales  ôc  fondamentales  ,  qu'ils 
appellent  principes  ôc  prefuppofitions  ,  def- 
quelles  ils  enfeigncntn'eftre  permis  de  dou- 
ter ou  difputer  :  fur  lefquelles  ih  balbflcnt  a- 
pres  tout  ce  qui  leur  plaill ,  ôc  meinent  le 
monde  à  leur  pofte  :  qui  eil  vne  piperie ,  par 
laquelle  le  monde  fe  remplill  d'erreurs  ôc  de 
menfonges.Et  de  fait  fi  l'on  vient  à  examiner 
ces  principes, l'on  y  trouuerade  la  faullctc  ÔC 
delafoiblellc  autant  ou  plus  qu'en  tout  ce 

qu'ils 
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qu^ils  veulent  tiier  6c  delprendie ,     le  trou- 
ueia  toufiours  autant  d'apparence  aux  pro- 
polîcions  contraires. 
Coperni-       Il  y  en  a  de  noftre  temps  qui  ont  changé  &C 
ctts  Ta-  renuerféles  principes, &  reigles  des  Ancien 
racelfn^.       lallrologie,  en  la  médecine,  en  la  geome 
trie ,  en  la  nature  &c  mouuement  des  vents 
Toute  propofition  humaine  a  autant  d'au- 
thoritc  ,  que  Tautre ,  fi  la  raifon  n'en  fait  la 
différence.  La  veritc  ne  dépend  point  de  Tau- 
ihorité  y  ou  tefmoignage  d'homme  :  Il  n'y  a 
point  de  principes  aux  hommes ,  fi  la  diuini- 
té  ne  leur  a  reuelé:  tout  le  reftc  n'ell  que  fon- 
§e&  fumée.  Or  ces  meffieurs  icy  veulent 
que  l'on  croye,&  reçoiue  ce  qu'ils  difènt,  Se 
que  Ton  s'en  fie  à  eux,  fans  juger,  ou  exami- 
ner ce  qu'ils  baillent ,  qui  ell  vne  juftice  ty- 
rannique.  Dieu  feu! ,  comme  a  efté  dit ,  eft 
à  croire  en  tout  ce  qu'il  dit ,  pource  qu  il  le 
dit ,  (jui  à  fcmeîtpfo  locjuitur  ,  mendax  eji. 
L'autre  moyen  eft  par  fuppofition  de  quel- 
que faicl  miraculeux  ,  reuelation  ôc  appari- 
tion nouuellc  ÔC  celefte  ,  qui  a  eftc  dextre- 
ment  pratiqué  par  des  legifiateurs  ,  géné- 
raux d'armées  ,  ou  chefs  de  part.  La  perfuafi 
on  première  prinfe  du  fubjecl  mefmes  faific 
les  fimples ,  mais  elle  elè  fi  tendre  bc  fi  frefie, 
*  que  le  moindre  heurt ,  mefconte ,  ou  mef- 

garde  ,  qui  y  furuiendroit  ,  efcarbouille- 
roittout:  Carc'ell  grand  merueille,  com- 
ment de  fi  vains  commencements  &  hi- 
uoles  caufès  font  forties  les  plus  fameufès 
impreffions.  Or  cette  première  imprcfllon 
franchie  dénient  après  à  s'enfler  &  groflfîr 
memeilleufement  ,  tellement  qu'elle  vient  à 
fi'eftendre  mefmes  aux  habiles,  par  la  mul- 
titude 


Livre     I.  (?f 

[litiUij  ues  cioyaiis,  des  celinoins,  &  des  ans, 
*,quoy  l'oiifc  Uillê  emporter,  iironn'elt 
)ieii  Fort  préparé:  Car  lors  il  ii'eil  plus  belbin 
le  regimber  ôc  s'en  enquérir ,  mais  lîmple- 
lent  croire  :  Le  plus  grand  &  puiliànt  mo- 
^cn  de  perfuader ,  àc  la  meilleure  touche  de 
mérité  ,  c'elt  la  multitude  des  ans  6c  des  cro- 
rans:  orlesfolsfurpafîcntde  tant  les  fages, 
fanitatis  pMrocinium  e(l  infanientium  turba. 
le'eiè  choie  difficile  de  relbudre  Ion  jugc- 
lent  contre  les  opinions  communes.  Touc 
|cc  dellùs  fc  peut  cognoiltre  par  tant  d'iinpo- 
llitres  ,  badinages  ,  que  nous  auons  veu  nai- 
're comme  miracles,  &tauirroutlemon- 
;en  admiration ,  mais  incontinent  eftouf- 
^z  par  quelque  accident ,  ou  par  l'exacte  rc- 
jcherche  des  clair-voyans  ,  oui  ont  efclai- 
té  de  près  ôc  defcouuert  la  fourbe  :  que  s'ils 
kcalîènt  eu  encores  du  temps  pour  fe  meurir 
j&fc  fortifier  en  nature,  c'eltoit  fait  pour 
||amais.  lis  eu/îcnt  efté  receus  Ôc  adorez  gc- 
Ineralemcnt.  Ainfien  ei^  il  de  tant  d'autres, 
[qui  ont  (faueur  de  fortune  )  paflé  ôc  gagné  U 
Icrcance  publique ,  à  laquelle  pu^  on  s'ac- 
commode fans  aller  recognoiftrc  la  chofè  au 
'  gifte  ,  ôc  en  fon  origine,  nufc-uam  adlicjui- 
\dumfamaperducitur.  Tant  de  fortes  de  re- 
[ligionsau  monde,  tant  de  façons  fuperlki- 
jtieufcs ,  qui  font  encores  mefmes  dedans  la 
Chrétienté,  demeurées  du  pagauifme ,  ôc 
dont  on  n'a  pù  du  tout  feurer  les  peuples. 
Par  tout  ce  difcours  nons  voyons  à  quoy 
nous  en  fommes ,  puis  que  nous  fonimes 
menez  par  tels  guides. 


C  H  A  ». 
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raifon 
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Chat-  VIII. 

Seconde  conjtderation  de  l'homme  y  qui  ej! par 
comparaifon  de  lujf  auec  tous  les  autres 
animaux. 

Ous  allons  confideié  riiomme  tout 
entier ,  &c  (implement  en  Iby  ,  mainte- 
nant confiderons  le  par  comparaifon  auec 
les  autres  animaux  ,  qui  eft  vn  trefbeau  mo- 
yen de  le  cognoiftre  :  Celle  comparaifon  eft 
de  grand  eftendue ,  a  force  pièces  ,  de  grande 
fcience  6c  importance  ,  très  utile  ,  fi  elle  eft 
bien  faite,  mais  tpi  la  fera  ?  Thomme  ?  Il  eft 
partie,  ôcfufpecfl,  &  de  faict  il  n'y  procède 
pas  de  bonni  foy.  Cela  fe  monftre  bien  en 
ce  qu'il  ne  tient  point  de  mefure  &  de  mé- 
diocrité :  tantoft  il  fe  met  beaucoup  au  def- 
fu5;  de  tout,  &  s  en  dit  maiftre ,  defdaigne  le 
refte  :  il  leur  taille  les  morceaux  ,  &  leur  di- 
flribue  telle  portion  de  facultés  &  de  forces 
que  bon  luy  femble.  Tantoft  comme  par  de- 
lj)it  ilfc  met  beaucoup  au  dellbuz,  il  gron- 
de ,  fe  plai^n£t,  iniurie  nature  comme  cruelle 
maraftre  ,Ve  faidV  le  rebut  &  le  plus  mifera- 
ble  du  monde*  Or  tous  les  deux  font  égale- 
ment contre  raifon  ,  vérité  ,  modeftie.  Mais 
comment  voulés  vous,  qu  il  chemine  droi^ 
clément  &  égalemeJK  auec  les  autres  ani- 
maux, qu'il  ne  le  faid  pas  auec  l'homme  fon 
compagnon ,  ny  auec  Dieu  ,  comme  nous 
venons  de  dire.  Elle  eft  aulîi  fort  difficile  â 
faire,  car  comment  peut  l'homme  cognoi- 
ftre  les  branlles  internes  &  fecrets  des  ani- 
maux ,  ce  qui  fe  remue  au  dedans  d'eux  ?  Or 
cftmiions  à  la  faire  fans  p'^lTion. 

Pre- 
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Premièrement  la  police  monde  n'cit 
oinc  Cl  fort  inégale,  li  diltonne  ôc  defiei- 
jlée  ,  8c  n'y  a  poinc  fi  grande  difpropofition 
Siitre  Ces  pièces  :  celles  qui  s'approchent  Se 
te  touclient ,  fe  refièmblent  peu  plus ,  peu 
moins.  Ainfi  y  a-il  vn  grand  voi/inage  Ôc 
toufinage  entre  l'homme  6c  les  autres  ani- 
maux. Us  ont  pluficurs  chofes  pareilles  & 
communes  :  ôc  ont  aulfi  des  difterences, 
mais  non  pas  fi  fort  eiloignées  &  dilpareil- 
les,  qu'elles  ne  fe  tiennent  :  l'homme  n'eft 
du  tout  au  deflus ,  ny  du  tout  au  dcflôuz  : 
tout  ce  qui  eft  fouz  le  Ciel,  dit  la  fageflè  de  £cclej9. 
Dieu,  court  mefme  fortune.  ^  * 

Parlons  premièrement  des  chofès  qui  leur  cho/èx 
font  communes ,  ôc  peu  près  pareilles ,  qui  commu^ 
font  engendrer  ,  nourrir ,  agir ,  mouuoir,  „es. 
^nure,  mourir,  Idem  interitm  hominis  &  Jw  Ecdejî.j^^, 
'^fnentorum,  &  aqua  utriuftfue  conditio.  Et  ce 
.jrera  contre  ceux  qui  fe  plaignent  di fans  que 
;i 'homme  eft  le  feul  animal difgracié de na- 
?  urc ,  abandonné  ,  nud  fur  la  terre  nue  ,  fans 
louuert ,  fans  armes  ,  lié  ,  garrotté  ,  fans  in- 
uiliion  de  ce  qui  luy  eft  propre  ,  là  où  tous 
s  autres  font  rcueftus  de  coquilles,  goufiês, 
*:ofiès,  poils,  laine,  bourre,  plumes  ,  eftail- 
Ç  armés  de  grofics  dents  ,  cornes ,  griftes 
.loouraftàillir&dcftend.c  ,  inftruides  à  na- 
tter ,  courir ,  voler ,  chanter  ,  chercher  fa  pa- 
ît lure,  àc  l'honmie  ne  f(jait  clieminer  ,  par- 
,:er,  manger,  ny  rien  que  pleurer  fans  apprcn- 
î  ilîàge  Ôc  peine.  Toutes  ces  plaindcs,  qui  re- 
jardcm  la  compofition  première  ôc  condi- 
ion  naturelle  ,  fo;u  iniuftes  ôc  faufi'es  :  no- 
I  ftce  peau  eft  aufîi  fuffifamment  pourueuc 
contre  les  iniures  du  temps ,  que  la  leur ,  tcf- 

moin 
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moin  plulîeULS  nations  (comme  ic  ciiu  cy 
après)  qui  n'ont  encores  f^^eii ,  que  c'cll  que 
vertemens  :  ôc  nous  tenons  aulli  dellouuer-^ 
tes  les  parties  qu'il  nous  plailt ,  voire  les  pli 
tendres  ôc  fenûbles ,  la  face,  la  main,  l'efto- 
niach ,  les  clames  mefmcs  délicates ,  la  pow 
Ûrine.  Les  liaifons  &  emmaillottemens  n( 
font  point  neceflàires  ,  teimoins  les  Laccdc 
moniens  ôc  maintenant  les  Suyflès  ,  Allej 
nians  ,  qui  habitent  les  pays  froids  ,  les  Baf  ^ 
ques  àc  les  Vagabonds  qui  fe  difent  itgy-' 
ptiens.  Le  pleurer  efl:  aufli  commun  aux  be- 
ftes  :  la  plus  part  des  animaux  fe  plaint ,  gé- 
mit quelque  temps  après  leur  naiflànce. 
(^ant  aux  armes,  nous  en  auons  de  naturel- 
les ,     plus  de  mouuemens  des  membres,  SiC 
en  tirons  plus  de  feruicc  naturellement  ôc 
lans  leçon.  Si  quelques  belles  nous  furpaflènc 
en  cet  endroi£t ,  nous  en  furpartons  plufieurs 
autres.  L'vfagc  du  manger  cft  aulli  en  eux 
de  en  nous  tout  naturel  &c  fans  inftruclion. 
(^i  doute  qu'vn  enfant  arriué  à  la  force  de 
fe  nourrir  ,  ne  fccull  queller  fa  nourriture  > 
Et  la  terre  en  produisît  ôc  luy  en  olfre  afles 
pour  là  neceffité  ,  fans  autre  culture  &  artifi- 
ce, tefmoin  tant  de  nations  ,  qui  lans  labou- 
rage ,  induftrie ,  èc  foin  aucun  viuent  plantu- 
reufement.  Quant  au  parler,  l'on  peut  bien 
dire  ,  que  s'il  n'ell  point  naturel  >  il  n'eft 
point  neceflaire  :  mais  il  eft  commun  d 
J'homme  auec  tous  animaux.  Qu'eft-ce  au-, 
tre  chofe  que  parler ,  cefte  faculté  que  ^ous 
leur  voyons  de  fe  plaindre ,  fe  refîouyr,  s'en- 
tr  appeller  au  lecours ,  fe  conuier  à  l'amour. 
Et  comme  nous  parlons  ,  par  gelles  &  mou- 
uemens des  yeux  ,  de  la  telle ,  des  mains, 

des 
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cjciiffcs  efpaulcs  (  en  quoy  fe  font  fcauanti  les 
mets)  au(Iî  font  les  beftes,  comme  nous 
oyons  en  celles ,  qui  n'oîu  pas  de  voix  ,  lef- 
juelles  toucesfois  s'encrefonc  des  offices  ma- 
els  :  6c  comme  d  certaine  mefure  les  be- 
nous  entendent ,  auffi  nous  les  entcn- 
bns.  Elles  nous  flattent ,  nous  menacent, 
lis  requièrent,  6c  nous  elles.  Nous  parlons 
il  elles ,  6c  elles  à  nous  ,  6c  nous  ne  nous  en- 
:'cntendons  parfaiftement ,  â  qui  tient-il  > 
elles  ou  à  nous  ?  c'eft  a  deuiner.  Elles  nous 
uuent  bien  eAimer  belles  par  cette  raifon, 
mme  nous  elles  :  mais  encore  nous  repro- 
ent  elles ,  que  nous  ne  nous  entr'entca 
ns  pas  nous  mefines*  Nous  n*entendon$ 
isles  Bafques,  les  Bretons, &  elles  s'entr'ea 
dent  bien  toutes  ,  non  feulement  de  mcl- 
efpece,  mais,  qui  plus  eft ,  de  diuerfe  :  en 
nain  abbayer  du  chien  ,  le  cheual  cognoic 
lu'il  y  a  de  la  cholcre,  6c  en  autre  voix  il  co- 
oit  qu'il  n'y  en  a  point .  Au  refte  elles  en- 
ent  en  intelligence  auec  nous.  En  la  eucire 
lUX  combats  les  elephans,les  chiens,  les  die- 
ux s'entendent  auec  nous,  font  leurs  mou- 
uemens  accordans  à  poiuTuyure  ,  arrcflcr, 
donner ,  reculer  ,  ont  paye ,  folde  6c  part  au 
butin,  comme  il  s'cft  pratiqué  en  la  nouuelle 
conquelle  des  Indes.  Voila  des  chofcs  coni- 
xniuies  à  tous  6c  à  peu  près  pareilles. 

Venons  aux  différences  Se  aduantages  des 
vus  fur  les  autres  :  l'homme  eft  fingulier  6c 
excellent  en  aucunes  chofes  par  defliis  les 
animaux  :  6c  en  d'autres  les  beftes  ont  le  def- 
fus  afin  que  toutes  chofes  foycnt  ainfi  entre- 
lartces  fie  enchainces  eircefte  générale  police 
du  monde  fie  de  luturc.  Les  aduantages  ce r- 
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66       r>       LA  Sagesse 
De  Vho-  tains  de  rhomme  ,  font  les  grandes  faculté 
me.        de  Taine^  la  fubtilitc  ,  viuacité  ,  ôc  fuffifancc 
d'eiprit  à  inuentcr ,  iiiger ,  choifir  :  la  parc:; 
poui  demandei     oixiir  ayde  &  fecours ,  1. 
main  pour  exécuter  ce  que  Telprit  aura  oc 
foy  inuentc ,  &:  apprinsd'autruy.  Laforn  .r 
aulîî  du  corps ,  grande  diuerlïté  de  mouuc 
ments  des  membres,  dont  il  tire  plus  de  fer- 
ai ce  de  fon  corps. 
^  Les  aduantages  des  beftcs  ,  certains  Ôc 

Des  bc-  ^^^^  difuutc  ,  font  oa  généraux  oupar- 
If^^^  ticuliers  :  les  généraux  font  fanre ,  qui  leur 
cft  bien  plus  forte  &  confiante.  Le  ferain  ne 
leur  nuit  point ,  ne  font  fubjcclesaux  deflu- 
xions  ,  d'où  font  caufées  pref  jue  toutes  ma* 
ladies.  L'homme  couuert  de  toiûÔcdepa- 
uillon  à  peine  s'en  peuc-il  garder  :  Modéra- 
tion d'appétits  &c  d'actions ,  innocence,  feu- 
reté  ,  repos  &  tranquillité  de  vie ,  vne  liberté 
pleine  &c  entière  fans  honte  ,  crainte  ,  ny  cé- 
rémonie aux  choies  naturelles  &:  licites  (car 
l'homme  efl  fcul ,  qui  d  fe  defrober  Ôc  fc  ca- 
cher en  fes  adlions ,  duquel  les  defFauts  ôc 
imperfedHons  ofFenfent  fes  compagnons  ) 
exemption  de  tant  de  vices  &c  dcfreiglemens, 
Particu-  fuperllition ,  ambition ,  auarice ,  enuie.  Les 
liers.  particuliers  font  l'habitation  Se  demeure 
£  pure,  haute,  faine,  &  plaifante  des  oyieaux 
en  la  région  de  l'air  :  La  ùiffifmce  d'aucuns 
^  arts  ,  comme  de  baftir  aux  arondelles,  &  au- 
tres oyieaux  ,  tiflre  &c  coudre  aux  araignées, 
de  la  médecine  en  plulicurs  animaux ,  mufî- 
que  aux  ro(Tîj;nols.  Les  efieds  ,3c  propriétés 
raerueilleufcs,  inimitables,  voire  inimagina- 
bles ,  comme  la  propriété  du  poiflbn  Rémo- 
ra à  arrerter  les  plus  grands  vaiflcaux  de  mer, 

coni- 
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;omme  il  fe  lie  de  la  galère  Capicaneflè  de 
[arc  Antoine  ,  &  le  nielhie  de  celle  de  Cali- 
ila  ;  de  la  Torpille  à  endormir  les  membres 
l'autriiy  bien  efloignés  6c  fans  le  toucher, 
l'iieriftbn  à  prcflèntir  les  vents  ,  du  camé- 
léon   du  poulpe  â  prendre  les  couleurs.  Les 
ronolliques  comme  des  oyfeaiix  en  leurs 
lâgcs  de  contrceen  autre,  félon  les  failbns 
'diuerfes ,  de  toutes  befles  mères  à  co^noiftre 
de  cous  leurs  petits  ^  qui  doibt  eftre  le  meil- 
leur >  cai  eftant  queftion  de  les  fauuer  du 
daiigei ,  ou  rapporter  au  nid  ,  elles  commcn- 
içent  toufioiirs  par  le  meilleur ,  qu'elles  fça- 
tuent  &  pronolHquent  tel.  En  toutes  ces  cho- 
fes  l'homme  ell  de  beaucoup  inférieur ,  & 
en  plulieurs  il  n'y  vaut  du  tout  rien  :  Ton  y 
peut  adioulter  fi  Ion  veut  la  longueur  de  vie, 
qui  en  certains  animaux  pafiè  iept  ou  huict 
fois  le  plus  long  terme  de  l'homme. 

Les  aduantages  ,  que  l'homme  prétend 
fur  les  belles  ,  mais  qui  font  dilputables  ,  & 
qui  peut  eflre  font  au  rebours  pour  les  belles 
contre  l'homme,  font plufieiu's.  Première- 
ment les  facultés  raifonnablcs,  difcours,  ra- 
âocination,  difcipline,  iugement,  pmdcnce. 
[1  y  a  icy  deux  chofes  à  dire  ,  l' vne  efl  de  la 
vérité  dufai^^>.  C  efl  vne  queftion  grande,  fi 
les  beftes  font  priuées  de  toutes  ces  facultés 
fpiritucUes  :  l'opinion  qui  tient  qu'elles  n'en 
font  pas  priuées ,  ains  qu'elles  les  ont  >  eftla 
plus  authentique  ôc  plus  vraye.  Elleeft  tenue 
des  plus  graues  Philofophes  mefmement 
Ariftotc,  Galien.  Porphyre,  Plutarque,  Sou- 
Itenuepar  ccfte  raifon  ,  La  composition  du 
cerueau  ,  qui  eft  la  partie  ,  de  laquelle  Tame 
fe  fert  pour  ratiociner ,  eft  toute  pareille  &: 


6 

blés. 


Ratioci^ 
nation. 

fi  les  be-- 
Jlt's  ratU^ 
çinent^ 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  14 


DE  LA  Sagesse 


niefine  aux  befres  uu'aiix  hommes  :  confir- 
mée par  expérience,  Les  beftesdes  finguliers 
concluent  les  vniuerfels  ,  du  regard  dVn 
homme  ièul  cognoiflcnt  tous  hommes  ,  f,a- 
uent  conioindie  &  diiîiicr  ,  6c  diltinguer  le 
boa  (la  mauuais  pour  leur  vie,  liberté  ,  tic  de 
leurs  pecics.  Voire  le  lilcnt  6c  le  voyent ,  lî 
Ton  y  veut  bien  prendre  garde  y  plufîeurs 
traidts  faicls  par  I^s  beftes  ^  cjui  furpaflcnt  la  . 
fufîifance  ,  fubtilite  ,  6c  tout  l'engin  du  com- 
mun des  hommes,  Ten  veux  icy  rapporter 
c^uclcjnes  vns  plus  fîgnal'js.  Le  renard  voulant 
palier  fur  la  glace  dVne  rinieie  gelée  ,  appli- 
que Toreillc  contre  la  glace  pour  fentirs^il  y 
a  du  bruit ,  &c  fi  Peau  court  au  dellbuz  pour 
l^auoir  s'il  faut  aduancer  ou  reculer,  dont 
s  en  fement  les  Thraciens  voulans  paflèr  vne 
riuierc  gclce  :  Le  chien  pour  f^^auoir  auquel 
des  trois  chemins  fe  fera  mis  fon  maiihe  ou 
ranimai  qull  cherche ,  après  auoir fleuré  ôc 
s'eilre  aflèuré  des  deux,  qu'il  n'y  a  padé  pour 
n'y  fentir  la  trace  fans  plus  marchander,  ny 
fleurer  >  il  s'eflance  dedans  le  troifieme.  Le 
mulet  du  Philofophe  Thaïes  portant  du  fel 
6c  trauerfani  vn  ruiflèau  fe  plongeoir  dedans 
aucc  fa  charge  ,  pour  la  rendre  plus  légère, 
rayant  vne  fois  trouuée  telle  y  el}ant  par 
accident  tombé ,  mais  eftant  après  chargé^de 
laine  ne  s'y  plongeoir  plus.'  Plurarque  dit 
auoir  veu  en  vn  bateau  vn  cliien  iettant  en 
vn  vai fléau  des  caillouz  ,  pour  faire  monter 
rJiuylc ,  qui  efloit  trop  balle.  Autant  s'en 
did  des  corbeaux  de  Barbarie  pour  fair( 
monter  l'eau ,  quand  elle  ell  baflë  ,  &  qu'ils 
veulent  boire.  De  meime  les  elephans  por- 
rans  des  pierres  2<  pièces  de  bois  dedans  la 
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•flè  où  vn  aucie  leur  compagnon  (è  trouiie 
gagj  ,  pour  luy  aydcr  à  en  fortir.  Le* 
iib  des  iaidins  royaux  cîe  Suze  ,  apprins  â 
re  cent  cours  de  loui'  i  l'cntour  dVn  puiw 
iQur  en  cirer  de  l'eau ,  ÔC  en  arroafèr  les  iar- 
ns ,  n'en  vouloient  iamais  faire  d  auauca- 
:age ,  &  ue  failloienc  aufli  iamais  an  concc. 
"^ouces  ces  choies  comment  fe  peuuenc  elles 
rc  fans  difcours  &c  ratiocination  ,  conjon- 
on  6c  diuifion.  CqH  en  elhc  priué  cjue  ne 
ognoiihe  cela  :  la  dexcciité  de  cUer  &  ar- 
racher les  dards  ôc  ja.ielocs  des  corps  aucc 
'ort  peu  de  douleur  ,  cjui  elt  aux  elephans  :  le 
"bien  dont  parle  Plutarijuc  ,  qui  en  vn  ieti 
blic  fur  l*efchafaud  contretuifoic  le  mort, 
irant  â  la  fin ,  tiemblanc ,  puis  Çz  roidillânr, 
fe  lailîànc  entraîner,  puis  peu  à  peu  iè  reuc- 
,nt,  &  leuant  la  telle  faifoit  le  refîùfcicé, 
me  de  lingeries  &  de  tours  ellranges  ,  que 
bnc  les  chiens  des  baftcleurs  ,  les  rufes  &c  in- 
•icntions  de<]uoy  les  belèes  fè  couurcnt  des 
sntreprinfes  ,  ijue  nous  fàifons  fur  elles  :  la 
mefnagcrie  &  grande  prouid^nce  des  four- 
mis à  efècndre  au  dehors  leurs  grains  pour 
les  efuenter ,  feicher ,  afin  qu'ils  ne  moifif- 
Icnc  6c  corrompent  ,  à  ronger  le  bout  du 
grain,  afin  qu'il  ne  germe  6c  le  face  femence, 
JapoUce  des  mouches  à  miel ,  oji  y  a  /i  gran- 
de diuerfité  d'offices  6c  de  charges  ,  6c  vne  fi 
igrandc  confiance. 

Pour  rabattre  tout  cecy  aucuns  malicieu-  7 
fement  rapportent  toutes  ces  chofes  â  vne  Oppo/t- 
iQcIinacion  naturelle,  feruile  6c  forcée  :  mais  tion  de 
outre  que  cela  ne  peut  cftre ,  ny  entrer  en  rinjîinc 
imagination  ,  car  il  y  faut  enumeration  de  natureL 
xtics ,  compaiaifon ,  difcouis  par  conion- 
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Dr.    LA  Sagesse 
aion,  ôc  divifion,  &  confequeiices  :  aufTi  ne 
l"(^aiuoicnc-iIs  dire ,  que  c'elt  que  cette  incli- 
nation bc  inllind  naturel.  Encores  ce  dire 
fe  retorque  contr'eux  ,  car  il  eft  fans  compa- 
raifon  plus  noble,  honorable ,  &  rcllcmblant  i 
à  la  diuinitc  d'agir  par  nature ,  que  par  art  Sc 
apparenti(la9;e ,  clhe  conduid  àc  mené  par  la 
main  de  Dieu ,  que  par  la  llenne ,  6c  règle- 
ment ,  agir  par  naturelle    ineuitable  condi- 
tion ,  que  reiglément  par  liberté  fortuite  ôC 
téméraire .  Par  cette  oppofition  d'inllinû 
naturel  ils  les  veulent  aufll  priuer  d'inlhu- 
aion  ôc  difcipline  tant  acliue  que  pafTiue, 
niais  l'expérience  les  defment  :  car  elles  la 
reçoiuentjtefmoin  les  pies,  perroquets,  mer- 
les, chiens,  comme  a  elle  dit ,  &  la  donnent 
tefiiioins  les  rolTignoIs  ,  8c  fur  tout  les  cle- 
phans ,  qui  partent  tous  animaux  en  docilité 
toute  forte  de  difcipiinc  ôc  fufti(ancc. 
Quant  à  cette  faculté  de  l'efprit  ,  dont 
l'homme  fe  glorifie  tant ,  qui  elt  de  fpiritua- 
lifer  les  choies  corporelles  &  abfentes ,  les 
defpoiiillant  de  tous  accidcns  pour  les  con- 
ceuoir  â  fa  mode ,  nam  inteUeâum  eft  in  in- 
teUigente  ad  modum  intelligentii ,  les  belles  en 
font  de  mefmes,  le  chcualaccouftumé  àla 
guerre  dormant  en  fa  lidiere  tremoulle  ÔC 
.  frémit ,  comme  s'il  eftoit  en  la  mellée,  con- 
çoit vn  fon  de  tambour ,  de  trompette ,  vnc 
armée  :  le  leuricr  en  fonge  haleitant ,  allon- 
geant la  queue ,  fecouant  les  iarrets ,  conçoit 
vn  Heure  fpirituel  :  les  chiens  de  garde  gron- 
dent en  fongeant,&  puis  iappent  tout  à  faid, 
/imaginant  vn  eftrangcr  arriuer.  Pour  con- 
clure ce  premier  poind  ,  il  faut  dire ,  que  les 
beftcs  ratiocinent ,  vfem  de  difcours  &  ju- 
gement. 
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l  emcnr,  mai.s  plus  tbiblement  CJc  imparui- 
femeiic  que  Thomme.  Elles  Ibiit  inferieuies 
jti  cela  à  riiomme ,  ôc  non  pas  iju  elles  n'y 
Ipnt  du  tout  point  de  parc.  Elles  font  infe- 
pftires  à  l'hon une  ,  comme  encre  les  hom- 
mes les  vns  font  intérieurs  aux  autres ,  6c 
luUi  entre  les  belles  s'y  trouue  telle  ditrercn- 
mais  encore  y  a-il  plus  grande  diftèrcn- 
p  encre  les  hommes  :  car  comme  fe  dira 
Y  après;  il  y  a  plus  grande  dilhnce  d'honune 
F  homme  que  d'homme  à  belte. 

L'autre  poindà  dite  en  cette  matière  ert, 
K  cette  prééminence  (k  aduantage  d  en- 
"nidemenc  6c  autres  facultés  fpirituelles , 
le  l'homme  prétend ,  luy  cil  bien  cher  ven- 
&  luy  porte  plus  de  mal  que  de  bien, 
c'eft  la  fource  principale  des  maux  ,  qui 
eflênt ,  vices  palfions  ,  maladies ,  irrcfo- 
'on,  trouble,  delèfpoir,  dequoy  font  quic- 
les  belles  à  faute  de  ce  grand  aduantage, 
>in  le  pourceau  dePyrrho,qui  mangeoit 
élément  au  nauire  durant  la  grande  tem- 
,  qui  tranfilfoit  de  peur  toutes  les  per- 
des qui  y  eftoicnt.  Il  femble  c]ue  ces  gran- 
;  parties  de  l'ame  ont  eitc  defnie'es  aux  be- 
à  tout  le  moins  retranchées  &  baillées 
*ues  &  foibles  pour  leur  grand  bien  &■ 
'OS,  &  données  à  l'homme  pour  fon  grand 
ument,  car  par  icelles  il  s  agitte  6c  trauail- 
fe  fafche  du  pafl'é ,  s  eftonne  6c  le  trouble 
r  l'aduenir ,  voire  il  imagine  ,  appréhen- 
de craint  des  maux  ,  qui  ne  font  6c  île  lè- 
c  point.  Les  animaux  n'appréhendent  le 
I  l  que  lors  qu'ils  le  fentcnt  :  ellans  efchap- 
font  en  pleine  icurccé  &  repos.  Voila 
ment  l'homme  eft  le  plus  milèiablc ,  yar 


s 


Xs  Sei- 
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II 
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té  Serui 
tude. 


où  l'on  le  pcnfoit  plus  heuicux,  doue  il  fcm-l 
bie  cju  il  eall  mieux  valu  à  I  honimc  n'eitrt 
point  doiié  ÔC  saniy  de  coûtes  ces  belles 
celslles  armes  ,  puis  4U  il  les  tourne  contrca 
foy  à  fou  mal  ÔC  à  la  ruine.  Et  de  taie  nous 
voyons  que  les  Itupides  Ôc  foibles  d  efprii 
viuenc  plus  en  repos  ,  &  ont  meilleur  niar-i 
chc  d^s  uuux  5c  acddens ,  (311.  '  " 
rituels. 

Vn  autre  aduantage  que  l'homme  prc-^^ 
tend  fur  les  beftcs  cit  vnc  feigneuric  bc  puil-J 
fancc  de  commander  ,  qu  il  penlè  auoir  fud 
les  bcftes  :  mais  outre  que  c'ell  vn  aduanta-J 
go  ,  que  les  honmics  mefurent  &  cxercentjf 
les  vas  fur  les  autres  ,  cncores  cecy  n'cfl  il 
pas  vray.Car  où  eil  ce  conuiiander  de  Ihom-i 
me  ,  tx-  cet  obcy  r  des  bettes  î  C'eft  vne  chi- 
mère ,  &  les  hommes  craignent  plus  les  b« 
ftes  ,  qu'elles  ne  font  les  honnnes.  L'honuiK 
a  bien  à  la  vérité  grande  prééminence  parJ 
dcflus  les  bcftes  ,  wr  prufit  ptfctbiu  maru.,  voA 
iatjhbn^  cali,  bejîtu  lerrA.  Et  c  ell  à  caufc  deJ 
fa  belle  ôc  droicte  forme,  de  là  làgellê  &  pre-J 
rogatiue  de  fon  elprit  :  mais  non  pas  qu'il/ 
leur  commande,  ny  qu'elles  luy  obeillêni.  | 
Il  y  a  encores  vn  autre  aduantage  voifiri 
de  cetmicy  ,  prétendu  par  1  homme  ,  qui  efti 
vne  plaine  liberté  ,  repiochant  aux  belles  laj 
fervicude  ,  captiuiié  ,  fubiedion  ,  mais  c  ef 
bien  mal  à  propos.  Il  y  a  bien  plus  de  fubic 
&  d'occafion  de  reprocher  à  1  homme ,  toi 
jiioin  les  cfclaues  non  feulement  faits  pad 
force,  ôc  ceux  qui  defcendent  deux,  niaiJ 
cncoies  les  volontaires ,  qui  vendent  à  purJ 
deniers  leur  libeiti  ,  ou  qui  la  donnent  cm 
gaycté  de  caur,  ou  pour  quelque  commo] 
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\;(iité  y  comme  les  efaimeiirs  aiidcns  à  oa- 
uance,  les  femmes  à  leurs  dames  ,  les  Ibldats 
à  leurs  capitaines*  Or  il  n'y  a  riendeiouc 
cela  aux  belles  ,  elles  ne  s'alîcruiflènt  iamais 
les  vnes  aux  autres,  ne  vont  point  à  la  fer- 
:  uitude  ,  ny  acliuement ,  ny  paUîuement ,  ny 
pour  allcruir,ny  pour  eftre  ailèruics  :  &  font 
eu  toutes  façons  plus  libres  que  les  hommes. 

Et  ce  que  l'homme  va  à  la  chaile  ,  prend  , 
tue  ,  mange  les  belles  ,  auffi  ell-il  prins  tuc, 
mangé  par  elles  à  Ibn  tour  plus  noblemcnc 
de  viue  force,  non  par  fîncflc  Ôc  par  arr, com- 
me il  fait,  &  non  lèulenient  d'elles  ,  mais  de 
fon  compagnon  ,  d'vn  autre  homme.,  choie 
bien  vilaine: les  beffces  aflêmblent  une  troupe, 
pour  aller  ddhuirc,rauager,&:  prendre  efcla- 
uc  vn  autre  troupe  de  leurs  femblables,  com- 
me font  les  hommes. 

Le  quatriefnie  ôc  grand  advantage  preten- 
ipar  ÎMiomme  cil  en  la  vertu  ,  mais  de  la 
morale  il  eft  dilputable  ;  car  la  recognoif- 
lance,  Tamitié  officieufe  ,  la  fîdeHtc ,  lama- 
nimitc ,  ÔC  taiit  d  autrcs  qui  confillent 
focicté  6c  converfation,  font  bien  plus  vi- 
lles ,  plus  exprellès  ÔC  confiantes  qu'au  com- 
mun  des  honunes.  Hircanus  le  chien  de  Li- 
fimacbas demeura  furie  licl  de  fonmaiflre 
mort  fans  vouloir  jamais  manger  ny  boire: 
&  fe  jetta  au  feu  ,  ou  fut  mis  le  corps  de  fou 
maiftre,  ôC  s'y  lairtàbruflcr  auecluy  ,  tout  le 
mcfme  en  fili  vn  autre  appartenant  à  vn  cer- 
J  tainPirrhus  :  celuy  du  fage  Hefiode  décela 
les  meurtriers  de  fon  maiftre  ,  vn  autre  dô 
mefnieenlaprelènccdu  Roy  Pirrhus  ôc  de 
toute  fon  armée  :  vn  autre  qui  ne  cefl'a,  com- 
me atFcrniePlutarque,  allant  de  ville  en  ville^ 

D  ;iïf- 


lté 

Haut  t. 


y4.  u  E  L  A  Sagesse 
juiqiies  a  ce  qu'il  euft  faid  venir  en  iuftice  !e 
laciilege  à:  voleur  du  Temple  d'Athènes 
L'hiltoiieell  célèbre  du  lyon  hofte  ôc  nour 
ricier  d*  Androdus  efclaue  fon  médecin,  qu" 
ne  voulult  le  toucher  luy  ayant  eflé  expol'é, 
qu'ApLan  did  auoir  veu  àRonie.Vnelephai 
ayant  par  cholcretuc  fon  gouuerneur.par  rc 
pentancc  ne  voulut  plus  viure ,  boire,  n 
nianger.  Au  contraire  il  n'y  a  animal  a' 
monde  iniufte,  ingrat,  mefcognoiflunt,  trai 
ftre  perfide  ,  menteur  ôc  diflimulé  au  prix  d 
l'homme.  Au  refte  puis  que  la  vertu  ell  en  I 
modération  de  Tes  appétits  ,  bc  à  brider  1 
voluptés  ,  les  belles  font  bien  plus  reiglé 
que  nous,&  fc  contiennent  mieux  dedans  le 
bornes  de  nature.  Car  non  feulement  elles  n 
font  point  touchées  ny  paflionncs  de  cupidi- 
tés non  naturelles  fuperHues  &  artificielles, 
•  qui  font  toutes  vicieufes,  &  infinies  ,  com- 
me les  hommes  qui  y  font  pour  la  plus  part 
.tous  plongez  :  mais  encores  aux  naturelles, 
comnic.boire&:  manger  ,  l'accoindance  des 
malles  Ôc  femelles,  elles  y  font  beaucoup  plus 
modérées  &  retenues.  Mais  pour  voir  qui  cft 
plus  vertueux  &  vicieux  de  l'homme,  ou  de 
la  belle,&:  faire  à  bon  efcient  honte  a  l'hom- 
nie  deuant  la  belle ,  prenons  la  plus  propre  bc 
conueriable  vertu  de  l'homme  ,  c'cll  comme 
porte  fon  nom,  l'humanité,  comme  le  plus 
e/lrangc  6:  Contraire  vice ,  c'cll  cruauté.  Or 
en  cecy  les  beftcs  ont  bien  de  quoy  faire  rou- 
gir l'homme, en  ces  huid  mots  :  Elles  ne  s'at- 
laquent  &  n'oftènfènt  gueres  ceux  de  leur 
genre ,  Major  ferpentum  ferarumcjue  concordia 
^uam  hominum  :  Ne  combaitent  que  pour 
irr    Mndcs  Ôc  fuftc5  caufcs ,  deffenlè  &  con- 

feï- 


L  I  -  j\  E  T. 
feruation  de  leur  vie ,  libeicé ,  &:  leurs  petits: 
Auec  leurs  armes  iiatureiles  5c  ouucrces ,  par 
!a  feule  viuc  force  Ôc  villance  d'vnc  àvnc, 
comme  en  duels  &non  en  troupe  ny  par  dei- 
fain  :  n'ont  leurs  combats  courts  6c  toft  ex- 
pédiés ,  jufques  à  ce  que  IVne  foit  blcflce  ou 
qu'elle  cède  ;  &:  le  combat  fîny  ,  la  querelle, 
là  hayne,  &  la  cholere  cil  aufTi  terminée. 
Mais  l'homme  n'a  querelle  que  contre 
l'homme  :  pour  des  caufes  non  feulement  lé- 
gères ,  vaines  ,  ôc  friuoles ,  maisfouuent  in- 
*juiies  ,  auec  armes  artificielles  traitrcllcs: 
par  fraudes  Ôc  mauuais  moyens:  en  troupe  ÔC 
allèmblée  faicle  auec  deflàin  :  Uict  la  guerre 
fort  longuement ,  ôc  fans  fin  jufques  à  la 
mort  ôc  ne  poiuiant  plus  nuire  cncotcs  la 
hayne  ôc  la  cholere  dure. 

La  conduhon  de  cefte  comparaifon  eft 
qH2  vainement  Ôc  mal  l'homme  fe  j^lorifie  Conclt*- 
tant  par  dellùs  les  beftcs.  Car  lî  l'homme  a  yf^^ 
quelque  cholè  plus  qu'elles, comme  elt  prin-  cède  fe- 
cipalement  la  viuacité  de  Tefprit  Ôc  de  l'en-  cônde 
rendement ,  Ôc  les  grandes  faailtes  de  l'amc:  conjTde- 
auffi  en  cfchangc  eil-il  fubjcd  à  mille  maux,  ratitn. 
dont  les  belles  n'en  tiennent  rien  ,  incou- 
ftance  ,  irrefolution  ,  fuperftition  ,  foin 
pénible  des  chofes  à  venir ,  ambition  ,  aua- 
rice ,  enuie  ,  curiofité  ,  detradlion ,  men- 
fonge,  vn  monde  d'appétits  dereglés,de  mef- 
contentemens,  Ôc  d  ennuis.  Cetefprit ,  donc 
Lhommc  ïsÀù.  tant  de  feile  ,  luy  apporte  vn 
million  de  maux  ô:  plus  lors  qu'il  s'agite  6c 
îç'efForcc.  Car  non  feulement  il  jîuit  au  corps, 
trouble  ,  rompt ,  ÔC  lalVe  la  force  Ôc  les  fon- 
dions corporelles ,  mais  encores  foy-mellne 
J'empefche.  c;^i  jette  les  hommes  à  la  folie. 


Tolic, 

après  c. 
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d  la  manie ,  que  la  poinûe  ,  Tagilite  ,  te  la 
force  propre  de  l'cipric  ?  Les  pliii  fubtiles  fo- 
lies &  excellentes  manies  viennent  des  plus 
rares  ôcviues  agitations  dePefprit,  comme 
des  plus  grandes  amitics  naiflènt  les  plus 
grandes  inimitiés  :  &  des  fautes  vigoureufes, 
les  mortelles  maladies.  Les  melancholicjues, 
diâ:  Platon  ,  font  plus  capables  de  fcienre  6c 
de  fagellè:  mais  aulTi  de  folie.  Et  qui  bien  re- 
gardera ,  trouuera  qu'aux  eleuations  &c  fail- 
lies de  Tame  libre,  il  y  a  quelque  grain  de  fo- 
lie ,  ce  font  à  la  vérité  des  chofes  fort  voifî- 
nés:  pour  lîmplenient  viure  bien  ielon  natu- 
re ,  les  bcftcs  font  de  beaucoup  plus  aduanca- 
gécs  ,  viuent  plus  libres  ,  aflcurées  ,  modé- 
rées ,  contentes.  Et  l'homme  ell  fage  qui  les 
confidere  ,  qui  s'en  faid  leçon  &  fon  profit, 
en  ce  fiijfant  rl  fè  forme  à  Tinnocencc  ,  hm- 
plicité,  liberté  >  &:  douceur  naturelle,  qui  re- 
luit aux  beftcs  ,  àc  eft  toute  altérée  ôc  cor- 
rompue en  nous  par  nos  artificielles  inuen- 
lions,  &  desbauches,  abufant  de  ce  que  nous 
difons  auoir  par  deffus  elles  ,  qui  clè  re{]nic 
&  jugement.  Et  Dieu  tant  fouuentnoiis  ren- 
uoye  à  lelcholc  ,  a  Texemplc  des  beftes  ,  du 
milan  ,  la  cicogne ,  Tarondellc  ,  loutrerelle, 
la  fourmi ,  le  beuf  &:  Tafne  &:  tant  d'autres. 
Au  relte  il  fe  faut  fouucnir  qu'il  y  a  quelque 
commerce  entre  les  belles  &c  nous ,  quelque 
relation  &c  obligation  mutuelle  ,  ne  fuft  ce 
que  parce  qu'elles  font  à  vn  mefme  maiftre, 
de  mefme  famille  que  nous  ,  il  eft  indigne 
dVfer  de  cruauté  cnuers  elles  ,  nous  deuons 
la  juftice  aux  hommes  ,  la  grâce  &  la  béni- 
gnité enuers  les  autres  créatures ,  qui  en  font 
irapables. 
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Troijiefme  corjjideratien  de  l'homme,  (jhi 
e/i  en  détail  par  toutes  fes  pièces, dont 

il  eJi  compofe  &  ejiably.  ^ 

Préface. 
i  A  Tant  jufcjues  icy  traité  &  confîderé  Vhom- 
^^me  en  blot  &  tout  entier  ,  tant  en  foy  (  qui 
Àejié  la  première  conjîderation)  cjueparcom^ 
paraifofi  {en  la  féconde  )  nous  le  voulons  mainte^ 
nant  ejludier  &  conjîderer  particulièrement  d^• 
dijiin[iemcnt  par  toutes  fes  pièces  :  Première-* 
vient  en  fa perfonne  ^  fubjeci ,  ce  que  nous  aU 
kns  faire  en  cefie  troijrefme  covjtderation  :  la- 
quelle ne  fera  pa^  feulement  m$rale  :  maiéaufii 
naturelle,  puis  de  fa  vie  &  de  fes  ejiats  ^aux  fuy'- 
Uantes  confédérations. 

Chat.  IX. 

DiflinClion première  &  generaUc  de 
l'homme. 

T  'Homme  comme  vn  animal  prodigicu;:  j 
^eft  faici  de  pièces  toutes  contraires  ôc  en-  Première 
Hernies  ,  l  ame  efl:  comme  vn  petit  Dieu ,  le  ^^^-^ 
corps  comme  vn  fumier ,  vnebefte:  toutes-  partie  s^ 
fois  ces  deux  parties  font  tellement  accou* 
plees ,  ÔC  s'embraflènt  lî  bien  l'vne  1  autre 
auec  toutes  leurs  querelles  ,  qu'elles  ne  peu-- 
uent  demeurer  fans  guerre,  ny  fe  feparer  fans 
tourment  ôc  regret,  &  comme  tenant  le  loup 
par  les  oreilles,  ckacune  peut  dire  iTautrc,  je 
ne  puis  auec  toy,  ny  fans  toy  viure^^ia-  tccum 
^Jfum  vivercy  nec  fine  te. 

Mais  pource  que  derechef  en  ccft  ame  il 
y  a  deux  parties  bien  diflFèrentes,il  fembic 
pour  mieux     plus  exprellèmcnt  reprefcnter 

cogooiftrc  l'homme  ,  qu'au  premier  coup 

P  5  I  on 


trois. 
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78  Dï  La  s  a  c  1  s  s  & 
l'on  peut  remarqner  trois  choies  enj'hojr.^ 
me,  l'efprit,  l  ame,  h  chair.  Dont  rcfprit  ôc 
k  chair  tiennent  les  bouts  &  extrémités  con- 
traires, l'ame  mitoyenne  6c  indiiîcrente  : 
l'cfprit  Iâtresheroit]ue  partie,  parcelle,  fcin- 
lillc,  image  ,  &c  dcfiuxion  de  ladiuinité  ,  eft 
en  l'homme  comme  le  roy  en  la  république, 
ne  refpire  que  le  bien  6c  le  ciel ,  où  il  tend 
toujours:  la  chair  au  contraire,  comme  la 
Jie  dVn  peuple  tumultuaire  Ôc  infenfé ,  le 
marc  &:  la  fcntinc  de  1  homme  ,  panie  bru- 
tale ,  tend  touliours  au  mal  &  à  la  matière: 
l'ame  au  milieu,  comme  les  principaux  du 
populaire  eft  indifférente  entre  le  bien  &  le 
mal ,  le  mérite  ôc  le  démérite ,  cil  perpétuel- 
lement folicitce  de  l'elprit  ÔC  de  la  chair ,  Ôc 
félon  le  party,  ou  elle  fc  range,  eft  fpirituelle 
&  bonne ,  ou  charnelle  ôc  mauuaife.  Icy 
font  logées  toutes  les  afîèaions  naturelle?, 
qui  ne  font  veitueufes  ny  vicieufes ,  comme 
iamourde  fes  parens  ôcamis  ,  crainte  de 
honte  ,  pitié  des  affligés  ,  defir  de  bonne  ré- 
putation. Cette  diftinaion  aydera  beaucoup 
à  Ce  recognoiftre  ôc  difcetner  les  adions, 
pour  ne  s"y  mefcompter,  comme  l'onfaict 
fouucnt  jugeant  par  l'efcorce  Ôc  apparence, 
penfant  que  ce  foit  de  l'efprit  ce  qui  eft  de 
l  ame  ,  voire  de  la  chair ,  Ôc  attribu.int  a  ver- 
tu ce  qui  eft  de  la  nature  ou  du  vice.  Com- 
bien de  bonnes  Ôc  de  belles  actions  produites 
par  })aflîon  ,  ou  bien  par  vne  inclination  ôc 
compIaiCmce  naturelle ,  ut  fcrviant genio  à- 


'KO 
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Chat.  X. 

^^^^      Du  corp  humAtti  en  gênerai, 
KWpyant  à  parler  de  toutes  Us  pièces  ci*  , 
t^."  l'homme  faut  commencer  par  le  corps,  Antioul^ 
jcomme  par  le  plus  facile  Ôc  apparant,    qu'il  te. 
fcft  aulfi  l'aifiic  de  l'ame  ,  conmic  le  domicile 
bit  eftre  faia  &  drelTé  auant  qu'y  demou- 
Er ,  èc  l'attelier  auaiit  que  l'ouurier  y  entre 
boary  ouurer. 

f  Le  corps  humain  eft  formé  aucc  le  temps,  2. 
bcde  tel  ordre, que  premièrement  font  balties  Divifm 
les  trois  plus  nobles  bc  héroïques  parties, 
pefoye,le  caur,le  cerucau,dillantes  en  long» 
|&  fe  tcnans  par  joinclures  delliées  ,  qui  puis 
fcc  remplilîènt  tout  â  la  façon  dVn  formy ,  ou 
ly  a  trois  panies  plus  groflcs  ièc  enHécs  ,  join- 
Icies  par  entredeux  ,  deiliées.  Selon  ce:i  trois 
[parties  principales  viennent  à  conilderer  trois 
jeftages  en  J'homme  (image  racourcie  du 
[monde)  qui  reipondent  aux  trois  eftages  ÔC 
liegions  de  iViiiners ,  la  baflc  du  foye ,  racine  \'-;r'^,^^ 
Nés  vaines ,  officine  des  efprits  naturels,  &  le  . 
[lieu  de  Tame  concupifciblc ,  en  laquelle  font 
contenus  le  ventricule  ,  ou  l'cftomach  ,  les 
boyaux,  les  reins  ,  la  ratte ,  6c  toutes  le^  par 
l  ties  génitales, relpond  à  la  région  élémentaire 
I  où  fc  font  toutes  les  générations  ôc  corrup- 
I  dons. Celle  du  milieu  où  mailhife  le  cœur,  le 
1  tige  des  artères ,  ÔC  des  efprits  vitaux ,  ôc  le  Preccr . 
^ege  de  l'ame  irafcible,feparce  de  celle  d  em-  dU. 
pUspar  la  toile  tendue  du  diaphia;];me ,  ôc  1 
de  celle  d'eiihaut  par  le  deilroidk  de  la  gorge, 
en  laquelle  font  aulfi  les  poulmons,  refpoud  â 

I—  la  région  xtherée-  Celle  d'enhaut ,  où  loge  le 
ccrueau  fpongicux,  fource  des  nerfs  Ôc  clprits 
D  ^  ani- 


Singula 


'  ^      î-  A     S  A  r.  1  J  S  E 

animanx,  du  Jnouuenient  &  lèntiment, 
throuic  de  l'anje  raifonn.ible ,  ubi  f.det  ,  ■ 
xr;i«/M/,-,  rerpoiîd  à  Ja  région  celdtc  &  inû 
iectuclle. 

L'homme  en  Ton  corps  a  plufîcurs  chofes 
qm  luy.foiu  peculicies  priuatiiiemeiu  a- 
belles:  Scaimedroicie  z  forme  belle,  j  vi 
lage  proprement  die,  4  nudit6  naturelle ,  r 
mouiicmenc  tant  diaers  des  membres  , 
foLipplerte  &  mobilité  de  la  main  ouariere  de 
tant  de  chofes,  c'efi  vn  miracle,  7  grcfièur  Ôc 
&  abondance  de  cerueau,  8  le  genoiiil ,  qui 
eftenl  hommefeulau  deuant,  ^  fi  grande 
longueur  du  pied ,  au  deuant  &  qui  elè  H 
court  au  derrière,  lofaignéedunez,  choie 
crtrange ,  vcu  qu'il  a  la  telie  droide  &  les  be- 
iies  baillée ,  1 1  rougira  la  honte ,  1 1  pallir  i 
la  crainte ,  1 5  les  caufes  ou  railbns  de  toutes 
ces  fingulatités  font  belles,  mais  ne  font  de 
ce  nollre  pris  faid-. 

Les  biens  du  corps  font  la  faute  ,  U 
beauté,  l'alegreflè,  la  force  ,  la  vigueur ,  l'ad- 
di^ne  &  difpofition,  mais  lafanté  pafle  tout. 

Les  principales  &  plus  nobles  pièces  de$ 
externes  font  les  fcns  corporels,  &  des  inter- 
nés  ,  le  cerneau ,  le  cœur ,  le  foye,  &  puis  les 
genitoircs,  6c  les  poulmons. 

L'excellence  du  corps  eft  généralement  en 
la  forme.droiaure  &  portd'iceluy  :  fpetialc. 
ment  ^particulièrement  en  la  face  &c  aux 
mains.qui  fontlcs  deux  parties,  que  nous  laif. 
ions  par  lx>mieur  nuës.  Certes  les  fages  mef- 
mes  Stoiqucs  ont  tant  faicl  de  cas  de' la  foniie 
humaine,  qu'ils  ont  dit  vouloir  mieux  elhe 
fol  en  la  forme  humaine  ,  que  iàge  en  la  for- 
me brutale,  prefcrans  la  fotme  corporelle  à  la 
fjgsflè.  ^ 


Le 
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L  I  V  ».  5     I.  Si 

Le  corps  de  rhonime  touche  fort  peu  la 
trre,il  ell  druid  tendu  au  cic!,  ou  il  lei^arde,  j^^.^^^ 
voit  &  fe  cognoill  ,  conim'en  Ion  miroir, 
;s  plantes  tout  au  rebours  ont  la  telèeôcraci- 
toute  dedans  la  terre,  les  belles  comm'au 
milieu  Tont  entredeux  ,  mais  plus  ôc  moins: 
la  caufe  de  celle  droidure  n'eil  pas  propre- 
ment l'ame  raifonnable,  comm'il  fc  voit  aux 
courbés,  bolÏÏis  ,  boiteux  :  non  la  ligne  dioi- 
ûc  de  refpinc  du  dos  ,  qui  clï  aullî  aux  lèi- 
pents,  non  la  chaleur  naturelle  ou  vitale,  qui 
tl\  pareille  ou  plus  grande  en  certaines  belles, 
combien  que  tout  cela  y  peut  fèruir  de  quel- 
que chofe:  Celle  droidure  conuient  à  l'hom- 
me, &  comme  homme  ôc  conmie  Roy  d'icy 
bas.  Alix  petites  ôc  particuUeres  royautés  y  a 
vne  marque  Ôc  majelté ,  comm'il  le  voit  au 
dauphin  couronné ,  au  ferpent  balîlizc  ,  au 
on  aucc  Ion  collier,ra  couleur  de  poil, Ces 
ux,  en  l'aigle,  au  roy  des  abeilles.  Mais 
l'homme  roy  vniuerièl  d'icy  bas  marche  la 
teièe  droicte  comm'vn  maiftre  en  fa  mailùn, 
ïegente  tout  ôc  en  vient  à  bout  par  amour 
ou  par  force,  domptant, ou  appriuoifànt. 

Comm'il  y  en  a  qui  ont  des  contenances,  g 
gcftes ,  &c  mouuemens  artificiels  3c  afîedés,  Ccntem 
aulTî  y  en  a,c]ui  eii  onc  de  ii  naturels  6c  li  pro-  na?^^is% 
près, qu'ils  ne  les  {entciit>ny  ne  les  recognoif- 
Cent  point,  comme  pencher  la  tefle  ,  rincer  le 
nés.  Mais  tous  en  auons,i]ui  ne  partent  point 
de  noltredifcours  ,  ains  dVne  pure  naturelle 
prompte  impulfion  ,  comme  mettre  la 
xuain  au  deuant  en  nos  cheutes» 


D  î 
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Si         DELA  Sa 

C  H  A  P.  XL 
De  la  fanté, beauté,  &  du  vifage. 

I       T  Afanté  efl  le  plus  bcau      le  plusii.uc 
frefe-     ^  prefenc,  que  nature  nous  fyiche  faiie,prc- 
rencede   ^érable  à  toute  autre  chofè  ,  non  feulement  J 
Ufanté.  fcieiice,  nobleflè,  richeflès ,  nuis  i  la  fagcnè 
mcfmes.ce  difent  les  plus  aufteres  (âges.  C'ell 
la  lèule  chofe  c]ui  mérite  que  Ton  employé  | 
tout ,  voire  la  vie  mefme  pour  l'auoir.  Car 
ûns  elle  la  vie  elè  Cms  goulè ,  voire  eft  inju- 
neufe,la  vertuôc  la  làgellè  tcrniflènt  &:  s'cfua- 
nouillènt  fans  elle.  Quel  lècours  apportera 
au  plus  grand  homme  qui  foit,  toute  la  fagef-  \ 
fe  ,  s'ileil  frappé  du  haut  mai ,  d'vnc  Apo-  \ 
plexie  ?  Certes  je  ne  luy  puis  préférer  aucune 
chofèquelafèulepicud'homraie,  qui  eft  la 
(ànté  de  Tame:  Or  combic  que  ce  foit  vn  don 
de  nature  ,  gaudeant  bene  nati ,  oclroyé'cn  la 
première  conformation  :  ii  elè-cc  que  ce  qui 
rient  après  le  laid  ,  le  bon  reiglement  de  vi  - 
lue,  qui  confiée  en  fohrietc,  médiocre  ex 
ercice,  fe  garder  de  n illedè ,  $c  toute  cfmo  - 
don  forte ,  la  conlèrue  fort.  La  maladie  la 
douleur  fontfes  contraires ,  qui  font  les  plus; 
grands, ôc  peut  cftre  les  fèuls  maux  de  Thom- 
nie  :  defquels  a  elté  parlé  de  fera  encores. 
t  La  beauté  vient  après,  qui  cil  vne  pièce  de 

Recvm-    grande  recommandation  au  commerce  des 
manda-   hommes.  C'e/Ue  premier  moyen  de  conci- 
tion  de     liation  des  vns  aux  autres,    ell  vray  fembla- 
beanté.    ble  que  la  première  diftinction,  qui  a  eftc  en- 
tre les  hommes ,  &  la  première  conlidera- 
tion  ,  qui  donna  prééminence  aux  vns  fur  les 
autres ,  a  elle  l'aduantage  de  la  beauté.  C'cll 
auf?î  vne  qualité  puinàiue,  iJ  n'eu  y  a  point 

qui 


L  I  V  R.  I    I-  S'i 

i  la  furpafiè  en  crédit ,  ny  cjui  aye  tant  tic 
jut  au  commerce  des  hommes.  Il  n'y  a  bar- 
re Cl  refolii,  qui  n'en  foit  frappé.  Elle  prê- 
te au  deuant ,  elle  feduiâ:  Ôc  préoccupe  le 
cment,  donne  cics  imprclTions  àc  prellè  a- 
c  grande  authorité,  Dont  Socrates  l'appcl- 
e  une  courte  tyrannie,  Platon  le  priuilege  de 
nature. Car  il  Icnible  que  celuy  qui  porte  llir  le 
vifa§e  les  faueurs  de  la  nature  imprimes  en 
vne  rare  &  excellente  beauté,  ay  t  quelque  lé- 
gitime puiflànce  fur  nous ,  ôc  que  tournant 
:  nos  yeux  à  foy  ,  il  y  tourne  aulîi  nos  afïc- 
aions,&c  les  y  aflubiediflê  malgré  nous.  Ari- 
flote  dit,  qu'il  appartient  aux  beaux  de  corn- 
;;;^.ander  ,  qu'ils  font  vénérables  après  les 
dieux  ,  qu'il  n'appartient  qu'aux  aucugles  de 
n'en  eftre  touchés.  Cyius,  Alexandre  ,  Ccfar, 
trois  grands  commandeurs  des  hommes  s'en 
font  lèruis  en  leurs  grandes  affaires ,  voire 
Scipion  îc  meilleur  de  tous ,  Beau  ôc  bon 
font  coufms ,  &c  s'expriment  par  raefmes  Cale 
mots  en  grec  &  en  l'efcriture  {àinde.  Plu- 
fieurs  grands  Philofophcs  ont  acquis  leur  fa- 
gcflê  par  l'entremife  de  leur  beauté  :  elle  ciï 
confiderée  mefmcs  &  recherchée  aux  befles. 

Il  y  a  diucrfes  confiderations  en  la  be- 
auté. Celle  des  hommes  ell  proprement  la  ^ifi; 
forme  &c  la  taille  du  corps,  les  autres  beautés  liiç^ 
font  pour  les  femmes.  Il  y  a  deux  fortes  de 
beauté ,  l' vne  arreftée  qui  ne  fe  remue  point, 
&  eft  en  la  proportion  ÔC  couleur  deuë  des 
menibre5,  vn  corps  qui  ne  foit  enflé  ny  bouf- 
fy ,  auquel  d'ailleurs  les  nerfs  ne  paroi  lient 
-point ,  ny  les  os  ne  perdent  point  la  peau , 
nais  plain  de  fang ,  d'efprits  6c  embonpoint, 
ayant  les  mulclcs  rcleucs,  le  cuir  poli,  la  cou- 


4 

Du  vifa 


>4  li  V.  LA  Sagesse 
Icui  vcrnieillc  :  l'aucre  mouiiauce  ijui  s'appel- 
le grâce,  qui  en  la  coiiduicte  des  nioiiuemen» 
des  membies,  llir  tout  des  yeux.  Celle  la  feu- 
le ell  corne  moite ,  cette  cy  ell  ageute  iJc  vi- 
uaiite.  11  y  a  des  beautés  rudes,  iîercs,  aietes, 
l'autres  douces  voire  encorcs  fades. 

La  beauté    excellence  du  corps  eft  pro- 
prement conlîdcrableau  viûge  :  il  n'y  a  rien 
de  plus  beau  en  Tlionime  cjue  l'amc  ,  &  au 
corps  cjue  le  vilage  ,  qui  eft  comme  l'âme  ra- 
couicie  :  c'ell  la  monitre  ^l'image  de  l'ame, 
c'eit  fon  efculVon  à  plulîcurs  quartiers,  icpre- 
fentant  le  recueil  de  tous  les  tiltres  de  û  no- 
blellè,  planté  6c  colloque  fur  la  porte  Ôc  au 
frontilpice,  afin  que  l'on  fçache  que  c'cft  là  fa 
demeuie  Ôc  fon  palais  ,  c'cll  par  luy  que  Von 
cognoilHa  perfonne.  C'ellvn  vn  abregé,voi- 
la  pourquoy  Tart ,  qui  imite  nature ,  ne  ic 
foucie  pour  reprelènter  la  perfomie  ,  que  de 
peindre  ou  tailler  le  vifage. 
T         Au  vifage  humain ,  y  a  plufieurs  grandes 
Sept  J7n-  fingularités  ,  qiii  ne  font  point  aux  beltes 
(dont  à  vray  &c  bien  dire  elles  n'ont  point  de 
vifigc)  ny  aux  autres  parties  du  corps  hu- 
main ,  Nombre  Ôc  diuerfité  de  pièces*,  6c  de 
façon  en  icelles,  aux  beftes  y  a  moins  de  pie- 
ces  ,  car  les  iouës ,  le  menton  ,  &  le  front  ny 
font  point ,  encotes  beaucoup  moins  de  fa- 
çon, t  Variété  de  couleurs ,  car  en  l'œil  leul 
Je  noir,  le  blanc,  le  verd,  le  bleu  ,  le  rouge,  le 
criilalin ,  j  Proportion  ,  les  Cens  y  font  dou- 
bles fe  refpondans  l'vn  à  l'autre ,  èc  fe  rapor- 
tans  11  bien  que  la  grandeur  de  l'oril  eft  la 
«];andeur  de  la  bouche,  la  largeur  du  front  ell 
la  longueur  du  nez  eft  celle  du  menton  ôc  des 
leutcs,  4  Adinixabic  diu€riî;é  des  vi. 
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L  I  V  ic  s  I. 

Icelle  qu'il  ne  s'en  trovieroienc  deux  fenibla- 
pics  en  tout  &  pat  tout  :  c'eiè  vn  chef  d'ccu- 
'  jre  qui  ne  le  tiouue  en  toute  autre  choiè.  Ce- 
diuei/icé  eib  tiesvtile  X  la  focieté  humaine, 
iPremierement  pour  s'entre  rccoguoiltre,  car 
auux  infinis  voire  la  diflîpaiion  du  genre 
lUiTiain  s'enliiyuroit,  fi  l'on  venoit  â  le  mef- 
onterpar  la  lemblance  des  vilàges  :  fi  nos 
^ices  n'elloient  femblables  l'on  ne  f(,-auroic 
Ufcemer  l'homme  de  la  befle,fi  elles  n'ello- 
licnt  dillèniblables  l'on  ne  f^auroit  dilcerner 
Tl'homme  de  l'homme,  c'e/l  vn  artifice  de 
iture  qui  a  pofé  en  cefte  partie  quelque  Ic- 
ît  de  contenter  l'vn  ou  l'autre  en  tout  le 
î*;ttafcionde.  Car  de  cefte  diuerfitc  vient  qu'il  n'y 
perfonne  qui  ne  Toit  trouué  beau  par  quel- 
iVn,  ^  Dignité  6c  honneur  en  £à  figure  ron- 
î,  en  la  forme  droide ,  de  hailt  efleuéc,  re- 
ndant vers  le  ciel ,  nue  &  difcouuerte,  làns 
>il,  plume,  ou  efcaille,  comm'aux  befteSjtf" 
»race,  douceur  venufté  plaifante  &  agréable 
Ijiifques  à  crocheter  les  cœurs  &  rauir  les  vo- 
jlomés  ,  comm'a  efté  dit  cy  delTus.  Bref  le  vi- 
Ige  eft  le  throlne  de  la  beauté  ôc  de  l  amour 
fiege  du  ris  6c  du  baiièr ,  deux  choies  tres- 
Wopres  à  l'homme, tresagreables,  les  vrais  Hc 
)lus  exprès  fymboles  d'aniitic  &  de  bonne 
itelligence.  7  FinalemeJit  il  ell  propre  à  tous 
:hangcmens ,  pour  déclarer  les  mouuemens 
[nterncs  ôc  paîfions  de  l'amc ,  ioye,  triitefiè , 
imitié,  haine,  enuie,  malice,  honte  ,  colère, 
ïlpit ,  ialoufie  ,  &c  autres  ,  il  ell  comme  U 
lonftre  de  1  orloge  ,  qui  marque  les  heures 
moments  du  temps  ,  eftans  les  mouue- 
lents  &c  roués  cache'es  au  dedans ,  ÔC  corn- 
'me  l  air  qui  reçoit  toutes  les  couleurs  ôc 

chiUî- 
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%ç  laSagesse  ^( 

changements  da  temps ,  monlhe  quel  tempt  ^  9- 
il  faid:  Auflî  dit-on  l'air  du  vifage  ,  cor/»»«>|ji- 
animum  tegit  &  detegit:  infacit  le^itur  homo^  -^,  <  - 

La  Beauté  du  viùgc  gic  en  vn  tront  lai^c,  J , 
quarré  ,  tendu  ,  claii  ôc  feiain  ,  fourcils  bien 
rangés,  menui;  ÔC  déliés, Ta-il  bien  fendu, gay, 
&  brilUnt,ncs  bien  vuidc,bouche  petite,ar  ^ 
leures  coralines,  menton  court  &  forchu,  j 
uè's  rclcuées ,  ôc  au  milieu  le  plaifant  gelafin, 
oreille  ronde  &  bien  troud'cc,  le  tout  auec  vn 
teint  vif,  blanc,  ôc  vermeil  :  Toutesfois  celte  • 
defcription  n'ell  pas  receuc  par  tout  :  les  opi-  . 
nions  de  la  beauté  font  bien  diftercntes,felon  ' 
les  nations.  Aux  Indes  h  plus  grande  beauté 
cftence,  que  nous  eftimons  la  plus  grande 
laideur ,  fçauoir  en  couleur  bafmée ,  leures 
grortès  ôc  cnHces ,  nez  plat  ^  large,  les  dents 
teintes  de  noir,  ou  de  rouge  ,  grandes  oreilles 
pendantes, aux  femmes  ft  ont  fort  petit  ôc  ve- 
lu ,  les  terins  grands  ôc  pcndans-  afin  qu'elle» . 
puiflènt  les  bailler  a  leurs  petits  par  delTus  les 
efpaules ,  ôc  ufent  de  tous  arti  fices  pour  par- 
uenir  à  cefle  forme  :  Sans  aller  fi  loin,  en  Ef- 
pagne  la  beauté  eft  vuidée  ôc  elhillée,  en  Ita- 
lie groflè  ôc  niairiuc.  Aux  vns  plaill  la  mol- 
le  ,  délicate,  Ôc  mignardc  ,  aux  autres  la  k 
te,  vlgoureulè,  fierc,  ôc  magiftrale. 

La  Beauté  du  corps  fpecialement  du  vifa- 
ge doit  félon  railbn  demonftrcr  ÔC  tefmoig- 
ner  vnc  beauté  en  l'ame  (qui  eft  tne  equabi- 
lité  ÔC  reiglement  d'opinions  ôc  de  jugemens 
auec  vnc" fermeté  Ôc  conftance  )  car  il  n'elj 
rien  plus  vray  lemblablc  ,  que  la  conformité 
ÔC  relation  du  corps  à  l'cfprit  :  quand  elle 
n'y  ell ,  il  faut  penfer  qu'il  y  a  quelque  acci- 
4ei)t ,  qui  a  interrompu  le  cours  ordinaire, 

co:r 


Livre  I. 


«7 


Ire 


^ni  il  aduicnt ,  &  nous  le  voyons  fouucnt, 
ir  le  laid  de  la  nouiricc  ,  l'iiilUtuiion  pre- 
iere  ,  les  compagnies  apporcenc  de  grands 
bngements  au  naturel  originel  de  l'ame  , 
Ht  en  bien,  foie  en  mal.  Socraies  confeflèic 
le  la  laideur  de  fon  coips  accufoit  jiifte- 
lenc  la  laideur  naturelle  de  fon  ame  ,  mais 
que  par  inllitution  ilauoic  corrigé  ccUe  de 
'ame.  C'efl  vne  foible  ôc  dangereufè  caution 
L]ue  la  mine  ,  mais  ceux  qui  démentent  leur 
bonne  Phifionomie  ,  font  plus  puniflàbics 
pue  les  autres ,  car  ils  fallîfient  trahifTènt 
la  promcflè  bonne  ,  que  nature  a  planté  en 
ur  front,  &  trompent  le  monde» 
Nous  débutions  félon  le  confeil  de  Socra- 
,  nous  rendre  plus  attentifs  &  aflîdus  i 
)n(iderer  les  beautés  des  efjîrits ,  &  y  prcn  - 
le  mefme  plaifir  que  nous  faifons  aux 
îautés  du  corps  ,  &  par  la  nous  approcher  , 
l'alier,  conioindre,  &  concilier  en  amitié, 

lais  il  faudroit  à  cela  dc<;  veux  propres 
Iphilolophiques. 

C  H  A  p.    XI I. 
'?fs  feus  de  nature plu4  nobles  pièces  dii  corps» 

"p  Oute  recogîioiflànce  s'achemine  en  nous 

*•  par  les  fcns  ,  Ce  font  nos  premiers  mai-  j^pg^. 

lires:  elle  fe  commence  par  eux  ôc  fe  refout  ^^I^^ 
I  »i         1  „    .    /.    tance  ttej 

tn  eux.  Ils  font  le  commencement  ôc  la  fin  r^^^ 

le  tout.  Il  ^  impoflible  de  reculer  plus  arrie-  ^^^^/^ 

Kr,  chacun  d'eux  cft  chef  Ôc  fouuerain  en  fon 

ordre  5c  a  grande  domination ,  vn  nombre 

ifiny  de  -cognoillànce  ,  Vvn  ne  tient  ny  ne 

le^^end  ou  a  befoin  de  l'autre  :  aiiifi  font  ils 

également  grands, bien  qu'ils  ayent  beaucoup  , 

^lus  d'eftenduë,de  fuitte,  ôc  d'affaires  les  vns 


^ue 
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88       DE    LA  Sagesse 
que  les  aiuies ,  conimVnpecit  roycelct 
aulfi  bien  fouuerain  en  fon  petit  deftroicî^ 
cpe  le  Grand  en  vn  grand  cllat, 

C'eft  vn  axiome  entre  nous ,  qu'il  n'y  al 
que  cinq  fens  de  nature ,  pource  que  nous  I 
n'en  remarquons  que  cinq  en  nous ,  mais  i 
il  y  en 'peut  bien  auoir  d'auantage  :  ôc  y  « 
grand  doute  2c  appaience  qu'il  y  en  a:  mais  i  ,| 
il  clt  inipoflîble  à  nous  de  le  fçauoir ,  l'aftir* 
mer ,  ou  nier.  Car  Ton  ne  fi^^auroit  jamais 
cognoilh'c  le  défaut  d'vnfem  que  Ton  n'a  ia- 
mais  eu.  Il  y  a  plulîcius  beftes,  qui  viuenc 
vne  vie  pleine  &  entière,  à  qui  manque  quel- 
qu'vn  de  nos  cinqlcns,ôc  peut  raninialjviurc 
fans  les  cinq  fens  ,  fauf  Tatouchement ,  qii 
feul  ell  necciîàire  à  la  vie.  Nous  viuons  tresJ 
commodément  auec  cinq  ,  ôc  peut  ejftre  qu  il  i 
nous  en  manque  encores  vn  ,  ou  deux,  oiiMj^ 
trois  :  Mais  ne  le  peur  f^^ auoir  :  yniens  riCUj 
peut  dcfcouurir  l'autre':  s'il  en  manque  vn 
par  nature>  l'on  ne  le  fçauroit  trouucr  a  dire* 
L'homme  ne  aueugle  ne  fçauroit  iamaiscon'» 
ceuoir  qu'il  ne  voit  pas,  ny  dcfirer  de  voir  ou .  t  ' 
legrecter  la  veuë,  il  diYa  bien,  peut  eftrc,  qu'iM  '  ' 
voudra  voir  :  mais  cela  vient  qu'il  a  ouy  dire  :  1 1 
ou  apprins  d'autruy  qu'il  a  â  dire  quelcjue  r 
chofè  ,  la  raifon  efl  que  les  fèns  font  les  pre-  ; 
mieres  portes  &  entrées  à  la  cognoiflàncc  jîj 
Ainii  l'homme  ne  pouuant  imaginer  plus  quel»! 
les  cinq,  qu'il  a ,  il  ne  f^iuroit  ^cuiners'ilyln 
en  a  d'auantage  en  nature  :  mais  il  y  en  peut  1 1  j 
auoir.  Quifçaiifi  les  difficultcs,  que  nousi4 
trouuons  en  plufieurs  ouurages  de  nature ,  àC  n 
Jeseftecls  des  animaux,  que  nous  ne  pou-|i4 
uons  entendre,  viennent  du  défaut  de  quel- ^li 
guefcnsquc  nous  n'auonspas   Les  proprie- ^| 
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P  I    I   V  R  1     L-  85 

T  occulte.^,  que  nous  appelions,  en  plufieurs 

Whofcs.II  le  peut  dire  qu'il  y  a  des  facukés  Ten- 
dues en  nature,  propre:^  a  les  juger  Ôc  apper- 
puoir,mais  que  nous  ne  les  auons  pas, 5c  que 
'  i^aorancc  de  telle>  choies  vient  de  noftrc  de* 
uit.ï^i  fçaic  11  c'ell  quelque  fcns  particulier, 
[ui  delcouure  aux  coqs  Theuie  de  minuit  Ôc 
îu  matin, ÔC les  elineut  à  chanter, qui  achemi- 
10  les  belles  à  prendre  certaines  herbes  a  leur 
:unrifon,&:  tauc  d'autres  choies  comme  cela? 
>eilbnne  ne  f(;auroit  dire  qu'ouy,ny  que  non. 

Aucuns  eflàyent  de  rendre  raifon  de  ce  ? 
lombre  des  cinq  Ccns.&c  prouuer  la  luffilàncc  Suffiféti^^ 
i  jceuxenles  diltinguant  &:  comparant  di- 
ICI  lèment  :  Les  chofes  externes  objeds  des 
tins  font  tout  près  du  corps,  ou  efloignées,  Ci 
u:ous  près  mais  qui  demeurent  dehors  c*eft 
\îrouchcment ,  s'ils  entrent,  c'eftlegouft, 
:1s  font  plus  elloignes  ôc  prelënts  en  dioidle 
ignc,  c  eft  la  vcue  ,  Ci  obliques  par  reHexion, 
•::*eftrouye.  On  pourroit  mieux  dire  ainfi, 
Mquc  ces  cinq  fens  eftantspour  le  feruice  de 
/homme  entier  ,  aucuns  font  entièrement 
:  pour  le  corps  fçauoir  le  gouil  ÔC  l'atouchc- 
3  ment ,  celuy  lâ  pour  ce  qui  entre ,  ceftui  cy 
poui'  ce  qui  demeure  dehors.  Autres  premiè- 
rement 6c  principalement  pour  l'ame  ,  la  ve- 
uë&rrouye:  la  veucpourTinuention ,  To- 
uycpour  l'acquifition  &c  communication,  &c 
vu  au  milieu  pour  les  elprîts  mitoyens  ôc 
lieux  de  Tame  ôcda  corps, qui  eft  Heurer.Plui 
iils  relpondent  aux  quatre  éléments  &  à  leurr 
<.qualités  ,  Tatouchemcnt  a  la  terre,  Touye  à 
t^^ÉTair  ,  le  gouft  à  l'eau  Ôc  humide,  le  Heurer  au 
ii^^Jfeu  ,  la  vcuë  eft  compofce  5c  à  de  l'eau  Ôc  du 
jtî^Jfeu  à  caufc  de  la  (plendeur  de  l'œil.  Encores 

diieai 
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yo  ri  LA  Sagesse 
diicnt  ils,  qu'il  y  a  autant  de  fcns,  qu'il  y  a  cie 
cliefs  &  genres  de  chofes  len/îbles  ,  qui  font 
couleiu:.  Ion,  odeur ,  faillir  ,  Se  le  ciuquiel- 
me  ,  qui  n'a  point  de  nom  propre  ,  objedt  de 
Tattouchement,  qui  ci\  chaud ,  froid  ,  alpre, 
iabotteux>  poli  &:  tant  d'autres  :  Mais  Ton  fe 
trompe,  car  le  nombre.des  fens  n'a  point  efté 
drefl é  par  le  nombre  des  choies  iènfiblcs ,  lef^ 
quelles  ne  foint  point  caufc,qu'il  y  en  a  autâtt 
Selon  ccfte  raifon ,  ilycnauroic  beaucoup 
plus:  ficvnmefme  fens  re<;ok  plufieurs  di- 
uers  chefs  d'objecls  :  &  vn  mefme  objed  eft 
apperceu  par  diuers  fens  :  dont  le  chatouille- 
ment des  aiilèllcs,  6c  le  plaifîr  de  Venus,  font 
dilbngués  des  cinq  fens  ,  &  par  aucuns  corn- 
prins  en  Tatouchement  :  Mais  c'ell  plulîofl 
-  de  ce  queTcfprit  n'apeu  venir  à  la  cognoif- 
fànce  des  chofes ,  que  par  fes  cinq  fens ,  que 
nature  luy  en  a  autant  baillé  ,  qu'il  eftoit  re- 
quis pour  fonbien&fafin. 
4  Au  relte  la  veuc  paflë  tous  les  autres  en 

Compa^  promptitude, allant  jufques  au  ciel  en  vn  mo- 
raifon.  ment,  car  elle  rigit  en  Tair,  peinci  de  la  lumiè- 
re fans  mouuemcnt  :  aucun  des  autres  ne 
peut  fans  mouuement  receuoir.  Or  tout 
mouticment  requiert  du  temps ,  6c  combien 
que  tous  foient  ciîpables  de  plaifir  Ôcdouleur, 
{i  elt  ce  que  Tattouchenient  peut  receuoir 
trefgrand  douleur, 5c  prcfque  point  de  plaifir: 
&c  le  goufl  au  contraire  grand  plaifir,  &  pref- 
que  point  de  douleur 

Delà  foi blellè  ôc  iaceiiitude  de  nos  fens 
viennent  ignorance  ,  erreurs  &c  tout  mefcon- 
te:  Car  puis  que  par  leur  entrcmifc  vient  tou- 
tishdc.        cogn.îiilàncc,  s'ils  nous  faillent  au  rapport, 
il  n'y  a  plus  que  tenir  :  Maii  qui  le  peut  dire 


ij*  incer 


Livre  I. 
les  accu{èr,  qu'ils  faillent,  puis  que  par  eux 
commence  à  apprendre  8>c  cognoiflre? 
:ucuns  ontdid,  qu'ils  ne  FailJenc  jamais  :  ÔC 
[Ue  quand  iU  ièmblent  faillir  ,  la  faute  vient 
'ailleurs ,  6c  qu'il  s'en  faut  prendre  pulloft  à 
ute  autre  chofè, qu'aux  iens,  autres  ont  didt 
;out  au  rebours, qu'ils  font  tous  faux,5cqu'ils 
nous  peuuent  rien  apprendre  de  certain.  ^ 
Or  que  les  feus  foient  faux  ou  non,pour  le  Trompe- 
moins  il  cil  certain  qu'ils  trompent ,  voire  rie  mu- 
forccnt  ordinairement  le  difcouts  ,  la  raifon,  tueliede 
&  en  cfchange  font  trompés  par  elle.  Voila  l'efprit 
quelle  belle  fcience  &c  certitude  l'homme  &  dis 
peut  auoir ,  quand  le  dedans  àc  le  dehors  eft  fens* 
plain  de  faulîèté      de  foibleilè ,  6c  que  ces 
parties  principales  ,  outils  eflènticls  de  la 
fcience,  le  trompent  l'vn  l'autre.       les  fens 
^  trompent  &  forcent  l'entendement,  il  fè  voit 
^sfeiis  defqucls  les  vns  efchaulfent  en  furie, 
autres  adouciilènt,  autres  chatouillent  l'amc. 
Et  pourquoy  ceux,  qui  le  font  faigner  ,  inci- 
fe,  cautcrifer ,  détournent  ils  les  \  eux  linon 
qu'ihfçauent  bien  l'audiorité  grande,  que  le 
fens  ont  fut  leur  difcours?La  vcue  d'vn  grand 
précipice  eftonne  celuy  qui  fc  fçait  bien  eu 
lieu  aflèuré ,  &c  en  fin  le  fcntiment  ne  vainq 
il  pas  2c  renuerlè  toutes  les  belles  refolutions 
de  vertu  ôc  de  patience.  Que  aullî  au  rebours, 
les  fens  font  pipez  par  1  entendement ,  il  ap- 
pert par  ce  que  lame  eftant  agitée  de  cholere, 
damour ,  de hayne,  ôc aiures payions  ,  nos 
(eus  voyenc  Ôc  oyent  les  chofes  autres,  qu'el- 
i  les  ne  font ,  voire  quelquefois  nos  fens  font 
fouuent  hébétés  du  tout  par  les  partions  de 
l'amc  :  ôc  lemble  que  l  ame  retire  au  dedans 
amulc  Ici  opérations  des  fens:  I  clprit  em 

pefchc 
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52,       DE    LA  Sagesse 
pcfche  ailleurs ,  1  œil  n'apperçoic  pas  ce 
elt  dcuani:,  iJc  ce  qu'il  voit. 

Auxièns  denarure  les  animaux  ont  part 
comme  nous  ,  ôc  quelquefois  plus  :  car  ai 
cuns  ont  Touye  plus  aiguë  ,  que  Thoninu 
autres  laveuc  ;  autres  le  lleurer^  autres  le.j 
gouft  :  &c  tient  on  (ju'en  Touye  le  Cerf  tientJ 
le  premier  lieu,  ôc  en  la  veuëTaigle  ,  aai 
Heurer  le  chien ,  au  gouft  le  finge ,  en  Taca 
touchement  la  tortue  :  toutesfois  la  preemi-i| 
nencc  de  rattouchemcnt  eft  donnée  a  Thom-^ 
me,  qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus  brutal.  Or| 
fi  les  fens  font  les  moyens  de  paruenir  à  lai 
cognoiflance  ,  &  les  beftcs  y  ont  part ,  voirei 
quelquefois  la  meilleure,  pourquoy  n'auronci 
elles  cognoiflànce  ? 

Mais  les  fens  ne  font  pas  (èuls  outils  de  la  i 
cognoiflànce ,  ny  les  noftres  mefmes  ne  font  j 
pa>  feuls  à  confulter  &  croire.  Car  fi  les  be- 
lies  par  leurs  fens  jugent  autrement  des  cho* 
fes  que  nous  par  les  noftres ,  comme  elles 
font ,  qui  en  fera  creu?  Noftre  faliue  nettoyé 
&C  deftbche  nos  playes ,  elle  tueaulîî  le  fer* 
pcnt,  quelle  fera  la  vraye  qualité  de  la  (kliue? 
def  lécher,  nettoyer,  ou  tuer?  Pour  bien  ju- 
ger des  opérations  des  fens  ,  il  faut  eftre  d'ac- 
cord auec  les  beftes,  niais  bien  auec  nous 
mefmes  ;  noftre  œil  prelTc  &c  ferré  voit  autre* 
met  qu*en  Ton  cftat  ordinaire;  Touye  referrée 
reçoit  les  objeds,  autrement  que  ne  Teflant  : 
autrement  void  ,  oyt  ,  goufte  vn  enfant , 
qiiVii  homme  fai£l  ;  &c  ceftui  cy  quVn  vieil- 
lard; vn  fain  qaVn  malade;  vn  fage  qiiVn  foU 
En  vne  fi  gr^idedineifité  &c  contrariété, que 
faut  il  tenir  pour  certain  ?  voire  yn  fens  dé- 
ment l'autre ,  viie  peindure  femble  releuce  à  ^ 
la  veuèj  à  la  main,eiie  eft  j'iatte.  Du 
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C    HAT.  XIIL 
Du  voir  ovyr  Parler» 
^  E  font  les  trois  plus  iichcs&:  exceJlens  jo-  j 
^yaux-  corporels  de  tous  ceux ,  qui  font  Compa- 
en  nionftre.  6c  y  a  difpute  fur  leurs  preemi-  f^if^j^ 
incnces.  Quant  à  leurs  organes  ,  celuy  de  là  ^^^^^ 
■/eue  cft  en  facompolîtion  &  fa  forme  admi-  ^^^j^^ 
irable,  &  dVne  beauté  viuc  efclatante, 
3our  la  grande  variété  &  fubtilité  de  tant  de 
petites  pièces  ,  d  on  Toudid,  que  l'œil  eft 
une  des  parties  du  corps,  qui  commencent  les 
premières  à  fe  former ,     la  dernière  qui  s'a- 
cheue.  Et  pour  celte  mcfme  caufe  eft  iUî  dé- 
licat ,  6c  dict-on  fubjec"t  à  lîx  vingts  mala- 
dies :  puis  vient  celuy  du  parler,  mais  en  re- 
compcnfe  l'ouye  a  plulieurs  grands  aduanta- 
çs.  Pour  le  feruice  du  corps ,  la  veuè  eft  be- 
aucoup plus  neceflàirc.  Dont  il  importe  bien 
ulus  aux  beftes  que  l'ouye  :  mais  pour  l'efpric 
!  'ouye  tient  le  dclîùs.  La  veuc  fert  bien  à  l'in- 
lacntion  des  cliofes,  qui  par  elle  ont  eflé  pref- 
que  toutes  dcfcouuerces  ;  mais  elle  ne  meinc 
Lien  à  pcrfedion:  Uauantage  la  veuë  n'ert  ca- 
pable ,  que  des  choks  corporelles  &:  d'indiui- 
lHus,&:encores  de  leur  croulîeÂUuperfîcie  feu- 
|iement,c'eli  l'outil  des  ignorans  éc  impcrites, 
<^uimoucturadid  cjuad  adefi.cjuod^'prafens  efl, 
I    Irouyeeftvn  fens  fpirituel,  c'eft  l'entre-  . 
Inietteur    l'agent  de  l'entendement ,  l'outil  Preemi- 
des  f(,auans  &  fpititucis ,  capable  non  {èule-  nence  de 
nient  des  fècrets  &  intérieurs  des  indiuidus, 
quoy  la  vcuc  n'arriuc  pas>  mais  encores  des 
Jsfpeces,  ôc  de  toutes  choies  fpirituellcs  5c  di- 
luines  ,  aufquelles  la  vcuc  fert  pluftoft  de  def- 
oijibiei'  que  d'aydc ,  dont  y  a  eu  non  lèuie- 
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£    LA  Sagesse 

ment  plulieurs  aucugles  grands  Se  f^auaiis 
nuis  d'aiicics  encoresqui  le  font  pnucs  de 
vcu'6  à  efcicnt ,  pour  mieux  Philofoplier ,  &C  . 
nul  jamais  de  lourd*C'eft  par  ou  l'on  entre  en  j 
la  torcerelVc  &c  s'en  rend  on  mailte  ;  Ton  plo' 
vc  Teiprit  en  bien  ou  en  mal,tefnioin  la  tem 
me  du  RoyAgamemnonjCjui  fut  contenue 
dcuoirde  chaltete  au  fon  de  la  harpe, &Dauidil 
qui  par  mefme  moyen  ,  chailbit  les  mauuais^' 
cfprits  de  Saul,  &  le  remcttoit  en  fanté  ,  &  le' 
joueur  de  Heures,  cjui  amolillbit  &c  roidillbit 
la  voix  de  ce  grand  orateur  Grachus,  Bref  la 
fcienccjla  vérité, &  la  vertu  n'ont  point  d'au- 
tre entremifèjny  d'entrée  en  Tame  que  Touy 
voire  la  Chreftientc  enlèigne,  quelafoy  &  ' 
falut  eft  par  Touyc  ,  ôcque  veuë  y  nuitpl 
qu'elle  ny  aide  ;  Que  la  foy  efl  la  créance 
chofes,  qui  ne  voyent  Jaquelle  cil  acquifc 
l'ouyerôc  elle  appelle  fes  apprenti fs  &noui 
auditeurs  Catechoumenou^.  Encores  adjoufle- 
ray  je  ce  mot^que  Touye apporte  vn  grand 
cours  aux  ténèbres     aux  endormis, afin  que- 
par  le  fon  ils  pouruoyent  a  leur  conferuation* 
Pour  toutes  ces  laifons,  les  fages  recomman- 
dent tant  Touye  ,  la  garder  vierge  &  nette  de 
toute  cormption  ,  pour  le  làlut  du  dedans, 
comme  pour  la  feurctéde  la  ville  l'on  faid\ 
garde  aux  portes  &:  murs,  afin  que  l'cnn^iy 
ji  y  entre. 

5  La  parole  cH:  peculierement  donnée  èi 

La  force  i'liommc,prefent  excellent  &:  fort  necellairc  : 
'&  rau-  Pour  le  regard  de  celuy  d'où  elle  fort,  c'eft  le- 
ihoriré  truchement  ÔC  l'image  de  Tame  ,  ammi  index- 
de  U  pn-  &  [peculnm,  le  meflàger  du  cœur,la  porte  pa 
r$lc.  laquelle  tout  ce  qui  clï  dedans  fort  dehors  &c 
k  met  en  veuc  :  toutes  chofes  portent  des  te- 

ncbref 
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ncbres  5c  du  lectec ,  viennent  en  Itimieic, 
l'cipiic  Ce  ùid  voir.dont  difoit  vn  ancien  à  va 
enfant,  parle  afin  que  je  te  voye  ,  c'clè  à  diie 
ton  dedans  j  comme  les  vaiflcaux  le  cognoil*- 
fent  s'ils  font  rompus ,  ouuerts  ou  entiers, 
plains  ou  vuides ,  par  le  fou  ,  Ôc  les  métaux» 
par  la  touche  ,  ainli  1  homme  par  le  parler. 
Pour  le  regard  de  ccluy  qui  la  reçoit  c  elè  vn 
i  niailhe  puilliuu  ôc  vn  rcgent  impérieux  ,  qui 
I  entre  en  la  fortcrellc  ,  s'empare  du  maiftre, 
[I  agite,  l'anime,  1  aigrift,  l'appaife,  l'irrite,  le 
contrifle,  le  relîouiit,luy  imprime  toute  telle 
jpalîîon  qu'il  veut,  manie  &  paifttill  lame  de 
l^efcoutant,  &  la  plie  à  tout  fens,  le  faïct  rou- 
r.blaifmir,  pallir,  rire,  pleurer,  trembler  de 
îur  ,  tremouflct  d'eftomiemenc ,  forcener 
Jde  colère,  trelTaillir  de  joye,  outrer  de  tranlîr 
^  depaiTîon.  Pour  le  regard  de  tous ,  la  parole 
efè  la  main  de  l'efprit ,  par  laquelle  comme  le 
Icoipspar  lalîenne-,  il  prend  6c  donne ,  il  de- 
Imande  confeil  &  iccours ,  Ôc  le  donne.  Cc(h 
lie  grand  entremetteur     courretier ,  par  elle 
tic  trafficq  iè  faia  merx  à  Mercurio ,  la  paix  fc 
^raitte,  les  aft'aires  Iè  manient,  les  fciences  & 
Iles  biens  de  l'efprit  fe  debiterjt  &  diliribuent, 
Ic'eftle  lien  &c  le  cymeiu  de  lafocieté  humai - 
(moyeniunt  qu'il  foit  entendu  ;  car  dit 
Ancien  ,  l'on  eft  mieux  en  la  compagnie 
'vn  chien  cognu ,  qu'en  celle  d'vn  homme 
luquel  le  langage  eft  incognu ,  vt  externus  a- 
Uenononjît  Imninis  vice)  bref  l'outil  àc  in- 
|trument  à  toutes  chofes  bonnes  &  mauuai- 
îs ,  vita  &  mors  in  tnanibu^  lingHA.  il  n'y  a  De  la 
icn  meilleur  ny  pire  que  la  langue  :  la  langue  Unn^ue 
^■Mâge ,  c'eft  la  porte  d'vn  cabinet  royal  ,"la-  bonne  & 
^luelle  s'ouuraiu  voila  iacontiiicnt  mille  cho-  mauuAi- 

fes  fe. 
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^<  DE     l'A  SACISSÎ 

fcs  diuerfcsle  reprefentcnt  toutes  plus  bel- 
les l'vne  que  l'autre  ,  des  Indes  ,  Pevu  ,  de 
r  Arabie.  Ainfi  le  fage  produid  &:  faid  mar- 
cher en  belle  ordonnance  lentcnces  &  apho^ 
rifmes  de  la  Philofophie,  fimilitudci,  ei 
eniplcs,  hiftoires,  beaux  mots  triés  de  iout< 
les  mines  ôc  threrors  vieux  6c  nouucaux  ,  ^«1 
frofertde  thefAHVojùo  noua  &  vetera  ,  t]ui  ièr- 
uent  au  règlement  des  mœur$,dc  la  police  ^ 
de  toutes  les  parties  de  la  vie  5c  de  h  moi 
ce  qu'eftant  dcfployé  en  fon  temps  fie  à  pro- 
,    pos,apporte  auec  plai lir  vne  grande  beauté  ^ 
jc,     vtiliié,  maUaureainleéUar^erjteiiverUti^^ 
rfw/;ore/«<?.  La  bouche  du  merchant  c'cflyn^ 
trou  puant  Ôc  peftilenticux  ,  la  langue  melii 
{ànte,  meurtrière  de  l'honneur  dautiuy.,c'<.!  : 
vne  mer  &  vniuerfité  de  maux  ,  pire  que  1  . 
fer,  le  feu,  la  poifon,la  mort,renfer.  K^mcr-  ■ 
'    /îta^ini^uitatù  tmalumitJfjMetHtn  ,venenHm  |< 
£ctUzS»  ptortiferum^  ignitincendens  omnia^mors  illius  > 
nequifimA,  vtilU  potius  infernus  (juam  illa. 

Or  ces  deux,  Touye  &  la  parole  fc  rcfpon- 
dent&  rapportent  l'vne  à  l'autre,  ont  vn 
^""""f''     grand  cou(inagcenfemble,rvn  n'eft  rienfans 
pondance  f^^^^^  ^,^,„„,e  aufli  par  nature ,  en  vnmc!- 
J  j'T  me fubjeaiVnn'eft pas  fans  l'autre.  Cefonc 
les  deux  grandes  portes  par  lefqnelles  l'ame 
faid  tout  fon  traffic  ÔC  a  intelligence  par?! 
tout,  par  ces  deux  les  amcs  fe  verfent  les  vues 
dedans  les  autres,  comme  les  vaiffeaux  en  i 
appliquant  la  bouche  del'vn  à  l'emréc  de 
l'autre.  Que  fi  ces  deux  portes  font  cloies  i 
comme  aux  fourds  ôc  muets  l'efprit  demeure 
foUtaire  ôc  miferable  :  l'ouye  eft  la  porte  . 
pour  entrer  ,  par  icelle  l'efprit  reçoit  tomes 
diofcs  de  dehors  ôcconçoit  comme  la  temel- 

Ic; 
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t       I      V  E  I. 

fe  :  la  pai  olle  elt  la  porte  pour  foitir  par  icclle 
lelpric  agilè  &  produit  comme  malle.  Par  la 
communication  de  ces  deux  ,  comme  par  le 
choc&lîcurtroide  des  pierres  ôc  fers  ,  fore 
&  laille  le  feu  faaé  de  vérité.  Car  fe  frottant 
ôclimanslVn contre  l'autre,  ilsfedefroiiil- 
lent,  fe  purifient  &  s'efclarcillènt  &  toute 
cognoillance  vient  à  perfection  :  mais  Touye 
crtla  première,  car  il  ne  peut  rien  fortir  de 
J'ame  qu'il  ne  foit  entre  dcuant,  dont  tout 
ib«rd  de  nature  eft  aufîî  muet,il  Faut  premiè- 
rement tjue  l'efprit  fe  meuble  &  fe  garni/Te 
par  l'ouyc ,  pour  puis  diftribuer  par  la  parole, 
dont  le  bien  &  le  mal  de  la  parole,  &  prefquc 
de  tout  l'homme,  dépend  de  l'ouye:  bien 
oy  t  bien  parle  ,  &  qui  mal  oy  t  mal  parle,  de 
1  vrage  6c  règle  de  la  parole  cy  après,  /.^ 

<:  H  A  p.  XIV. 

Vefîemens  du  corp. 

L  y  a  grande  apparence  que  le  façon  d'allei* 
tout  uud,  tenue  cncores  par  vne  gronde 
partie  du  monde,  foit  l'originelle  des  hom- 
mes, &  l'autre  de  le  veftir  artificielle  &:  in- 
uentce  pour  éteindre  la  nacure,comme  ceux 
qui  par  artificielle  lumière  veulent  elleindre 
celle  du  jour.  Car  ayant  nature  lliffifamment 
pourucu  par  tout  toutes  les  aunes  créature 
de  couueiture ,  il  n'eft  pas  à  croire  qu'elle 
aye  pirement  traittc  l'homme ,  &  l'aye  laille  . 
feul  indigent  &:  en  ettat  qu'il  ne  le  puillè 
maintenir  fans  fecours  elhangcr  :  &  font  des 
reproches  iniulles  que  l'on  fait  à  nature  com- 
me  niaralbe,  ainh  qu'a  eftédictcy  defiùf.' 
Si  originellcmcnc  les  hommes  euflcnt  elle, 

E  vcftuj. 
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vellus,  il  ncli  pa^  via)  icniblabic  qu'ils 
fiidenc  atluifcr.s  rie  fe  delpouillcr  6c  mertio 
tous  nuds  ,  tant  à  caufe  de  la  faute  cjui  eult 
eft^  extrêmement  oH-ènfcc  en  ce  change- 
ment ,  que  pour  la  honte  :  &  toutesfbis  il  fe 
fdiû  Se  garde  par  plulieurs  nations ,  5c  ne 
faut  alléguer  que  c'eft  pour  cacher  les  parties 
hontcufcs  Ôc  contre  le  froid  (ce  font  les  deux 
.    laifons  prétendues  ,  contre  le  chaud  il  n'y  a 
point  d*apparence)car  nature  ne  nous  a  point 
apprins  y  auoir  des  parties  honteufes ,  c'eft 
nous  mefnies  qui  par  noflre  faute  nous  nous 
le  difons  ,  &  nature  les  a  delîa  allés  cachées, 
mis  loin  des  yeux  &c  couuert ,  &  au  pis  aller 
ne  faudroit  couurir  que  ces  parties  là  feule- 
ment ,  comme  font  aucuns  en  ces  pays  tous 
jiuds ,  ou  d'ordinaire  ils  ne  les  couurent  pas  : 
&  qu'eft  cela  que  riiomme  n'ofantfe  mon- 
trer nud  au  monde  ,  luy  qui  faiû  le  maiftre, 
fe  cache  foubs  la  de/pouille  d'autruy  ,  voire 
s'empare  ?  Quant  au  froid  ôC  autres  neceflî- 
lés  particulières  &  locales,  nous  f(;auons  que 
foubs  mefme  air  ,  mefme  ciel ,  on  va  nud  &C 
habillé,  &  nous  auons  bien  la  plus  délicate 
partie  de  nous  toute  defcouuertc  ;  dont  vn 
gueux  interrogé  comme  il  pouuoit  aller  ainfî 
nud  en  hyuer  ,  refpondit  que  nous  portons 
bien  la  face  nuë ,  que  luy  eltoit  tout  face  ,  ÔC 
plu/ieurs  grands  alloyent   toufiours  teflc 
nue  ,  Maflinirtà  ,  Cxfar ,  Annibal ,  Seucrus, 
ifc  y  a  plulieurs  nations  qui  viuans  tous  nuds, 
aulfi  vont  à  la  guerre  6c  combattent  tous 
nuds;  le  confeil  de  Platon  pourlafanté  eft 
de  ne  couurir  la  teflc  ny  les  pieds.  Et  Varron 
.dicl  que  quand  il  fut  ordonné  de  defcouurir 
JU  telle  en  la  prefence  des  Dieux  ôc  du  Ma- 

giîtrat. 


I    V   R.   E      I.  5^ 

^iflut ,  ce  fut  plus  pour  la  Tante ,  &:  s  endur- 
cir aux  iniurcs  du  temps ,  que  pour  la  reue- 
j  rcnce.  Au  relie  l'inuention  des  couucrs  &c 
ftmaifons  contre  les  iniures  du  ciel  &  des 
hommes ,  ei\  bien  plus  ancienne ,  plus  natu- 
relle Hc  vniuerfelle  que  des  vellemens ,  &c 
commune  auec  pluficurs  beftes  ,  mais  la  re- 
cherche des  alimens  marche  bien  cncores  ^''V* 
•<leuant.  De  iVfage  des  vertemciw  comme  * 
des  alimens  cy  après.  Tempe- 

ra?jcç* 

C  H  A  P.  XV. 

De  l 

o 

Oicy  vne  matière  difficile  fur  toutes, 
traittée  &  agittce  par  les  plus  fçauans  àc 
làges  ,  mais  auec  vne  grande  diuerfîté  d'opi- 
nions, félon  les  diuerlès  nations ,  religions, 
profèlfions  ôc  raifons  ,  fans  accord  &  refo- 
Intion  certaine.  Les  principaux  points  font 

1^  l'origine  &  de  la  fin  des  ames  ,  leur  entrée 
&  fortie  des  corps  ,  d'où  elles  viennent, 
quand  elles  y  entrent,  ôc  où  elles  vont  quand 

I  elles  en  fortent,  de  leur  nature,  cftat,  aition, 
&  s'il  y  en  a  pliiiieurs  en  l'homme  ou  vne 
feule. 

De  l'origine  des  ames  humaines ,  il  y  a  de  i 
tout  temps  eu  très  grande  difpute  &  diuer-  De  l'ori- 
(lté  d'opinions  entre  les  Philofophes  iSc  les  gwe  de 
Théologiens  :  il  y  a  eu  quatre  opinions  cele-  Came 
•brcs ,  félon  la  première  qui  cft  des  Stoiciens  raifonna^ 
tenue  par  Philon  luif ,  puis  par  les  Mani-  hle, 
cheens ,  elles  font  extraides  ôc  produides 
comme  pareilles  de  la  fubllance  de  Dieu, 
qui  les  infpire  aux  coips  :  La  féconde  d' Ari- 
"|ote  tenue  par  TertuJien  ,  ApoIIinaris ,  les 

£  1  Lu£i- 
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ï  j  ^        DE     LA     S  A    >   c      ^  ^ 

Luciferieiis  ,  &c  aucres  ChrelHcns,  dié\  cjn'c 
les  viennent  ôc  dcriuent  des  ames  de^  paiei 
aucc  la  (èmence ,  aiiilî  que  les  corps ,  à  U 
façon  des  ames  brutales ,  vegctatiues  5c  lenfi- 
tiues  :  La  troilîéme  des  Pythagoriciens 
Platoniciens  ,  tenue  par  piulîeurs  Rabins  ÔC 
Dodleurs  luifs  ,  puis  par  Oiigene  Se  autres 
Docteurs  Chreftiens ,  dicl ,  qu'elles  ont  elle 
du  commencement  toutes  crées  de  Dieu , 
faidtes  de  rien  ,  ÔC  referuces  au  ciel ,  puis  en- 
uoyées  icy  bas,  felonjqu'il eil  belbin,  aux 
corps  formes  ëi  difpofés  à  les  receuoir  :  La 
quatriefme  receucen  la  ChrelHcnte,eft  qu'el- 
les  font  creces  de  Dieu  &  infuies  aux  corps, 
préparés ,  Klkment  que  fa  création  &  infu- 
iîon  fè  faflè  en  mefme  inftant.  Ces  quatre 
opinions  font  affirmatiues  :  car  il  y  en  a  vne 
cinquiefme  plus  retenue  qui  ne  dehnift  rien, 
&  le  contente  de  dire  que  c'eft  vnechofc 
fecrette&:  incogneue  aux  hommes  ,  de  la 
quelle  opinion  ont  efté  SS.  Auguftin  ,  Cre- 
goire  de  Nice  ôc  autres:  qui  toutefois  ont 
trouucles  deux  dernières  affirmatiues ,  plus 
vray  femblablcs  que  les  deux  premières. 
2  Lcfîegederame  raifonnable,  vbifedctpro 

Son  fiegz  tribunnliy  c'eft  le  cerueau  Se  non  pas  le  cœur, 
trinjlrii'  comnf  auant  Platon  6c  Hippocrates  ,  Ton  a- 
vient*  uoit  penfé  commiuiement ,  carie  cœur  ha 
fentiment  &  n'efr  capable  de  fapience.  Or  le 
cerneau  qui  efl  beaucoup  plus  grâd  en  Thom- 
me  qu'a  tous  autres  aniniaux  pour  elhc  hieJi 
faict  c<c  difpofe  5  afin  que  Ta  me  raifonnable 
agillè  bicii;  doibt  approcher  de  la  fcninc  dVn 
nauire^  &  n'efhe  point  rond,  ny  par  trop 
grand  ,  ou  par  trop  petit ,  bien  que  le  plus 
^rand  foit  moins  vitieux,  compofc  defub- 
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c  at  parties  liibtiles,  délicates,  8c  de- 
i  .L.,  bien  jointtes 6c vnies ûns  lèparatiou 
ny  entre-deux ,  ayant  quatre  petits  creux  ou 
ventres  ,  dont  les  trois  l'ont  au  milieu  rangés 
de  front  6c  collatéraux  entr'eux  ,  &  derrière 
ceux  tirant  au  derrière  de  la  telle  ,  le  qiutrieP- 
me  feul, auquel  fe  faid  la  préparation  &c  con- 
jondlion  des  elprits  vitaux  ,  pour  elhe  puis 
£iids  animaux  ,  &:  portée  aux  trois  creux  de 
deuant,  aufqiiels  lame raifonnable faicl  6c 
exerce  fcs  facultés  :  qui  font  trois ,  entende- 
ment ,  mémoire,  imagination  ,  lefquelles  ne 
s  cxercencpoint  feparement&diftindemenr, 
chacune  en  chacun  creux  ou  ventre ,  comme 
aucuns  vulgairement  ont  penfé.  Mais  com- 
munément 6c  par  enfemblc  toutes  trois  en 
tous  trois  6c  chacun  d'eux ,  à  la  façon  des 
lens  externes  qui  font  doubles  ,  6c  ont  deUx 
creux , .  en  chacun  defquels  le  fcns  s'exerce 
cout  entier: d'où  vient  que  celuy  qui  elt  blelîc 
en  l'vn  ou  deux  de  ces  trois  ventres ,  comme 
le  Parali tique ,  nelaillc  pas  d'exercer  toutes 
les  troisjbicn  que  plus  foiblement,ce  qu'il  ne 
fcroitii  cliacune  faculté  auoit  foncreux  a  part. 

Aucuns  ont  penfé  que  l'ame  raifonnable 
n'eftoit point  organique,  &  n'auoit  befoin 
pour  faire  Ces  funcbons  d'aucun  infiniment  c:  i^^.^. 
corporel  ,  pcnlant  par  la  bien  prouuer  l'im-  raifonn*^ 
mortalité  de  l'ame  :  mais  fans  entrer  en  vn  bleedor* 
labyrinthe  de  difcours ,  l'expérience  oculaire  panique» 
&  ordinaire  dément  celle  opinion,  Ôc  cou- 
uainq  du  contraire  :  car  l'on  fçait  que  tous 
hommes  n'entendent  ny  ne  raifonnent  de 
mefmes  &  elgalemcnt ,  ains  auec  tre^grande 
diucrficé;  6c  vn  mefine  homme  auilî  change^, 
ÔC  en  vn  temps  raifonne  mieux  qu'en  vn  au- 
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i>i    LA  Sagesse 
tre,  en  vn  aage,  en  vu  eftat  &c  certaine  difpo- 
ficion  qu'en  vn  ancre ,  tel  mieux  en  làntC* 
qu'en  maladie,  &c  tel  autre  mieux  en  maladie 
qu'en  lànté.  Vn  mefaie  en  vn  temps  preuau- 
dra  en  jugement ,  Ôc  fera  fbible  en  imagiiu- 
tion,  d'où  peuvent  venir  toutes  ces  diuerlîtés 
&  changemens  finon  1" organe  ôc  inlhumcnc 
changeant  d  eftat  ?  Et  d'où  vient  que  i'yuro* 
gnerie,  la  morlure  du  chien  enragé  ,  vne  fie- 
are  ardente  ,  vn  coup  en  telte  ,  vne  fumée 
montant  de  reftomach,&  autres  accidens  fe- j 
ront  culbuttcr  &c  renuerieront  cnticremencj 
le  jugement,  toutl  efprit  intellectuel, &  tou-j 
te  la  lagellè  de  Grèce,  voire  contrahidronq 
Tame  de  dellogcr  du  corps  ?  Ces  accidens  pii-j 
reinent  corporels  ne  peuucnt  toucher  ny  ar-J 
riucr  à  cefie  haute  faculté  Ipirituelle  de  l'a-J 
me  raifonnabie,  mais  feulement  aux  organeaJ 
ôc  inftrumens ,  lefquels  eflans  détraqués  &c\ 
desl^auchés ,  l  ame  ne  peut  bien  &  reglémend 
agir  ,  6c  eftans  par  trop  forcés  ôc  violentés  eli\ 
contraint^lc  de  s'ablènccr  Ôc  s'en  aller.  Au  re-l 
le  (èruir  d'inlh-umeut  ne  preiudicie  poiucj 
à  rimmortalité,  car  Dieu  s'en  fert  bien  ,  &  y\ 
accommode  lès  adions  :  &  comme  Iclon  I4J 
diiierfité  de  l'air,  région  ôc  climat.  Dieu  pro-j 
duicl  honmies  fort  diuers  en  clprit  Ôc  fuffi-j 
fance  naturelle ,  car  en  Grèce  ôc  en  Italie ,  iti 
les  produidbien plus  ingénieux  qu  en  Mol^J 
couic  ÔC  Tartarie  :  aullî  l'elprit  lèlon  1;J 
dinerlué  dos  (iifpolîcions  organiques  ,  des  in- j 
flrumens  corporels  ,  raifonnc  mieux  ,  oiiJ 
moins.  Orl  inlhument  de  l'ame  raifonna-j 
ble  c'cft  le  ccmcau,  ôc  le  tempérament  d  ice-l 
luy,  duquel  nous  auons  à  parler.  | 
Tempérament  cft  la  niixtion^c  proportion  j 

cicsJ 
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lies  quatre  picmicies  qualités ,  chaud  ,  hoid,  4 
lcc%&  humide,  ou  bien  vnecinquicme  ,  Se  Du  tem^ 
comme  1  harmonie  refultauce  de  ces  quatre:  [^crament 
or  du  tempérament  du  cerueau  vient  i\:  à^-  ducer- 
I  pend  tout  l'eltat  &c  Taciion  de  Tanie  raifon-  nean^ô^ 
iiable:  mais  ce  qui  caule     apporte  vne  graii-  desfa^ 
de  mifcre  à  T homme  ,  cft  que  les  trois  facul-  cuités  de 
tes  de  Tame  raifonnable  ,  entendement ,  me-  Lame. 
moire,  inia§ination,requierent,&  s'exercent  dijlin- 
'par  temperamens  contraires*  Le  tempera- (î?/^?;/ e>'* 
ment  de  hentendement  eftiëc,  d'où  vient  «;/fr4- 
que  les  aduancés  en  aagc  preiulcnt  en  enten-  rieté. 
j  dément  par  deiîus  les  jeunes  d  autant  que  le  Entende^ 
cerueau  s'eflùye  ,  &:  s'afièche  toufiours  plus:  ment,  fie, 
laufîî  les  mélancoliques  (qqs^  les  affligés,  indi-  viet 
gens  ,  &:  qui  font  d  jeiui  (car  la  triltefiè  &  le  midi. 
jeulhe  deflèiche)  font  prudens  &c  ingenieu>:» 
\fplendor ftccit^  animtis  fapientij^tmtu  :  vcxatio 
\dat  intelUclum.  Et  les  belles  de  tempérament 
|plus  fcc  comme  fourmis ,  abeilles ,  elephans 
)nt  prudentes  ôc  ingenieufes  (  comme  les 
imides,  tefinoin  le  pourceau,  font  flupides, 
:i(ans  efprii)  ôc  les  méridionaux  ,  (ècs  ,  &  mo- 
dères en  chaleur  interne  du  cerueau  ,  â  caufè 
ci'i  violent  chaud  externe.  Le  tempérament  Memoîrt 
de  la  mémoire  ell  humide,  d'où  vient  que  les  humide^, 
cnfans  Tout  meilleure  que  les  vicillanis,  &c  le  enfance^ 
matin  après  Thumiditcacquife  par  le  dormir  feptcn^ 
de  la  nuid,  plus  propre  à  la  mémoire,  laquel-  trion^ 
leell  aulîî  plus  vigoureufe  aux  Septentrio- 
;  «fe  naux  :  Tentens  icy  une  humidité  non  aqueu- 
se, coulante,  en  laquelle  ne  le  puilVe  tenir  au- 
cune imprcdion,  mais  aèïée,  gluante,  graflê, 
&  huileufè  ,  qui  facilement  reçoit  Se  retient 
fort, comme  fe  void  aux  peindures  faites  en 
^  huile*  Le  tempérament  de  rimagination  eft 

E  4  chaud. 
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chaud,  d'où  vient  que  le.-;  Phienct  qucs  Ma* 
niaclcs  6c  malades  de  maladies  aidentes,font 
excellons  en  ce  qui  ell  de  rimaginati(in,poe- 
lie  ,  diiîination  ôc  qu'elle  eft  forte  en  la  jeu- 
nèfle  6c  adolelcencecles  Poètes  &  Prophètes 
ont  fleuri  en  c'cft  aage)  àc  aux  lieux  mitoyens 
entre  Septentrion  ôc  midy* 

De  la  diuerfité  des  temperanicns  il  aduient 
que  l'on  peut  elhe  médiocre  en  toutes  les 
trois  facultés,  mais  non  pas  excellent,  &  que 
qui  ell  excellent  enJ'vne  des  trois  ,  eft  fbiblc 
des  autres.  Que  les  temperanicns  de  la  mé- 
moire Ôc  l'entendement  foyent  fort  difîèrens 
&  contraires ,  cela  eft  clair  ,  comme  le  fec  àc 
l'humide:  dcTimagination  qu'il  foit  contrai- 
re aux  autres  il  ne  le  femble  pas  tant ,  car  la 
chaleur  n'eft  pas  incompatible  auec  le  fecÔC 
l'humide  :  &  toutesfois  l'expérience  monftro 
^  les  excellens  en  l'imagination  font  ma- 
lades en  l'entendement  mémoire, &  tenus 
pour  fols  &  furieux  :  mais  cela  vient  que  la 
chaleur  grande  qui  fert  â  l'imagination,  con- 
fomme  &  l'humidité  qui  fert  à  la  mémoi- 
re, ôc  la  fubtilité  des  efpiits  ôc  figures  ,  qui 
doit  eftre  en  lafechereflc  qui  fert  à  l'entende- 
ment, &  ainfî  eft  contraire  &  delhuia  les  au- 
tres deux. 

De  tout  cecy  il  eft  euident  qu'il  n'y  à  que 
trois  principaux  temperamens,  qui  ferucnt 
&facent  agir  l'amc  raifonnable,&diftinguenc 
les  efprits  ,  f^auoir  le  chaud ,  le  fec  &  l'hu- 
mide ;  le  froid  ne  vaut  rien  ,  n'eft  point  actif 
&  ne  fèrt  qu'à  empefcher  tous  les  mouue- 
niçnts  &  fuutUons  de  l'ame  :  quand  il  fe 
Ut  fouuent  aux  autheurs  que  le  froid  fert  â, 
l'emcndement ,  que  les  hoids  de  cerueau, 

comme 
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Livre  î.  loç 
comme  les  melancholiques  ôc  les  méridio- 
naux, font piudcns ,  fages,  ingénieux ,  laie 
iioid  le  prend  non  iimplenienc ,  mais  pour 
vne  grande  modération  de  chaleur  :  car  il 
f'y  à  rien  plus  contraire  à  l'entendement  ÔC 
igeflè ,  que  la-grande  chaleur ,  laquelle  au 
>ntraiie  fert  à  l'imagination  :  &c  lèlon  les 
cois  temperamens  il  y  à  trois  facultés  de  l'a- 
me  raifonnable  :  mais  conmic  les  tcnipera- 
înens,  aulli  les  facultés  reçoiuentdiuers  de- 
giés  fubdiuilîons  ôc  diftin^^ions. 

Il  y  à  trois  principaux  offices  S>C  difïèren-  ^ 
ces  d'entendement,inferer,diliinguer,eilire:  Subdi- 
les  fcienccs  qui  appartiennent  à  l'entende-  "^ijfori 
mét  font  la  Théologie  fcholalHque,  la  Théo-  des  trou 
rique  de  médecine  ,  la  Dialectique  ,  la  Phi-  facultés 
Jolophic,  Naturelle  6c  Morale.  Il  y  à  trois  de  Vante 
fortes  de  difFerences  de  mémoire,  Reccuoir,  raifonna- 
&  perdre  facilement  les  figures,  Receuoir  fa-  ble. 
cilenient  ôc  difficilement  perdre  :  les  fciences  Entende- 
<ie  la  mémoire  font  la  Grammaire  ,  Theori-  rnent. 
quede  jurifprudencc  &  Théologie  pofitiue,  Memoi» 
Cofmographie,  Arithmétique.  "^f- 

De  l'imagination  y  àpluficurs  différences 
&  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  imAgi- 
nîemoireôc  de  l'entendement:  à  elle  appaiv  nation. 
tiennent  proprement  les  inucntions ,  les  fa- 
cecies  &  brocards  ,  les  poinctes  fubtilitcs, 
les  ficiions  &  menfonges,lcs  figures  &  corn» 
paraifons ,  la  propriété  netteté  ,  élégance , 
gentilleflè.  Parquoy  appartiennent  à  elle  la 
poëfie ,  l'éloquence  ,  mufique  &  générale- 
ment tout  ce  qui  conlllle  en  figure  ,  corre»- 
ipondance,  harmonie,  ôc  proportion. 

De  tout  cecy  appert  que  la  viuacité  ,  fub-  ^ 
tilité,promptitu<lc,  ôc  ce  que  le  conimun  ap-  p^^^^-g. 

JE .  j  pelle  ^ 
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lo^f  Di  LA  Sagesse 
pelle  efpric,  eft  d  rimagination  chaude  :  La 
fblidicé,  maturité,  vérité  eli  à  rentendenicnc 
fec:  L'imagination  eft  acliue,  bruyante,  c'eil 
elle  qui  remue  tout  &  met  tous  les  autres  en 
belbngne  :  L'entendement  elt  adion  morne 
ÔC  fomhre;  la  mémoire  ell  purement  palTîue, 
6l  voicy  comment  :  l'imagination  première- 
ment recueille  les  efpcces  &c  figures  des  cho- 
fcs  tant  prefentes  par  le  feruice  des  cinq  fens, 
qu'ablentes  par  le  bénéfice  du  lens  commun, 
puis  les  reprelèntc ,  fi  elle  veut  à  l'entende- 
ment,  qui  les  confidere  , examine,  cuit  ôc  iu- 
ge  :  puis  elle  meline  les  met  en  dcpoft  5c 
conièrue  en  la  mémoire ,  comme  Telcrinain 
au  papier  pour  derechef  quand  befoin  fera  les 
en  tirer  &  extraire  (ce  que  Ton  appelle  remi- 
nifcence)  ou  bien  fi  elle  veut  les  recomman- 
de à  la  mémoire  ,  auant  les  prefenter  à 
Tentendement  .Parquoy  recueillir, repreftn* 
ter  à  Tentendement ,  mettre  en  la  mémoire, 
&les  extraire, font  tous  œuures  de  1  imagina- 
«on.  Etainfiàelle  appartient  le  fens  corn- 
mun,  la  reminifcence ,  &  ne  font  point  pui(^ 
Çàïïcts  fèparées  d'elle, comm'aucuns  veulent, 
pour  faire  plus  de  trois  facultés  de  Tame  rai- 
Ibnnablc. 

Le  vulgaire,  qui  ne  juge  jamais  bien  ,  efli- 
me  Se  faicl  plus  de  felîe  de  la  mémoire  ,  que 
des  deux  autres  ;  pource  qu'elle  en  compte 
fort ,  a  plus  de  monftre  &c  taid  plus  de  bruict 
en  public  :  &c  penfè  que  pour  auoir  bonne 
mémoire  l'on  ell  fort  fl^auant ,  &  eftime  plus 
la  f^icnce  que  la  fagefic ,  c'elt  toutesfois  la 
moindre  des  trois, qui  pcull  elhe  auecla  folie 
&  l'impertinence  :  mais  tresrarement  elle 
excelle  auec  reuteudemcnt  àc  làgefiè ,  car 

leurs 
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Livre     I.  107 
leurs  tempetamens  font  comiaircs.  De  cet  y^^^^ 
ciicur  populaire  eft  venue  la  mauuaiiè  in-  ^  ^^^ 
Ihudion  tic  la  ieunelTe  ,  qui  le  voit  par  tout, 
lli  ibnt  touliours  après  à  luy  faire  apprendre 
par  cœur  (ain fi  parlent- ils)  ce  <\\\t  les  liures 
dilènt ,  afin  de  les  pouuoir  alléguer  ,  &  à  luy 
remplir  &  charger  la  mémoire  du  bien  d'au- 
truy  ,  &  ne  fc  foucient  de  luy  reueiller  &  ci- 
giiifer  l'entendement, &  former  le  jugement, 
pour  luy  faire  valoir  fon  propre  bien  fes. 
facultés  naturelles ,  pour  le  faire  fa§e  &  ha- 
bille à  toutes  chofes.  Aufli  voyons  nous  c]uc 
les  plus  fij-auants  qui  ont  tout  Arilk)te  ÔC  Ci- 
'iûa      ceron  en  la  tefte  ,  font  plus  fots  &  plus  ine- 

E\z  ptes  aux  affaires ,  5c  que  le  monde  elt  mené 
a  gouuerné  par  ceux  qui  n'en  fçauent  rien. 

I.  Par  l'aduis  de  tous  les  lages  l'cntendenienc 
ca:  1       ell  le  premier,  la  plus  excellente  &  principale 

P pièce  du  harnois.  Si  elle  joue  bien  ,  tout  va 
bien  6l  l'homme  ell  fage,6c  au  rebours  i\  elle 
iso.  fe  mefconre  ,  tout  va  de  traiiers ,  en  fécond 
ïsofr       lieu  l'imagination,  la  mémoire  eil  la  dernie- 


-.■y'  rc 


Toutes  ces  différences  s'entendront ,  peut  9 
iaa.        eftre,  encore  mieux  par  cette  fimilitudequi  Image 
cfl  vne  peindure  ou  imitation  de  l'ame  rai-  des  trois 
fonnable.  En  toute  cour  de  jufiice  y  a  trois  faculté:^ 
ordresôc  eftages,Ie  plus  haut  des  iugcs, auquel  de  l'ame* 
y  a  peu  de  bruict  mais  grande  adion,  car  fans 
s'efmouuoir  &  agiter ,  ils  jugent,  décident, 
ordonnent ,  déterminent  de  toutes  chofes, 
c'eft  l'image  du  jugement  plus  haute  partie 
de  l'ame  :  Le  fécond  des  aduocats  6c  procu- 
reurs, auquel  y  a  grande  agitation  &  bruid 
"^^  1       fans  adion  :  car  ils  ne  pcuuent  rien  vuider  ny 
Àam      oidonncr  ,  feulement  fccouec  les  affaires , 


c'elè  la  peincturc  de  l'iinai;i nation,  faculté  re- 
muamc,  inquiète,  qui  ne  s  aircfte jamais, 
non  pas  pour  le  doiniir  profond ,  ôc  fàidtvn 
bruidau  cerueau  commVn  pot  qui  boule, 
mais  qui  ne  refoult  &  n'arrcfle  rien.  Le  troi- 
llefme  ôc  dernier  eftagc  eft  du  greffe  ôc  regi- 
ihe  de  la  cour,  ou  n'y  à  bruict  ny  aiaion,c  cft 
vJie  pure  paflîon ,  vn  gardoir  &c  referuoir  de 
toutes  choies, qui  reprefente  bié  la  mémoire. 
L'ame  qui  cil  la  nature  ôc  la  forme  de  tout 
,  Q      animal ,  elt  de  foy  toute  fçauante  fans  e- 
LUme     iirc  apprinfe;    ne  faut  point  à  produire  ce 
ejldefoy   qu'ellefçait,  &c  bien  exercer  fcs  fun6tions, 
ffouante*  comm  il faur,(i  elle  n'eft  cmpefchée,&:  moy- 
ennant que  fes  inllrumens  foient  bien  dif- 
pofés  ;  dont  à  cfté  bien  Se  vrayemcnt  did  par 
les  Sages ,  que  nature  eft  fage,  fçauantc ,  iu- 
duftrieulc,  &  rend  habile  à  toutes  chofes  ,  ce 
<]uieièaiféàmoufhcrpar  indudion.  L'amc 
vegetatiuedcfoy  fans  inllruiftion  ,  forme  le 
corps  en  la  matrice  tant  excellement,  puis  le 
Jiourrift  ôc  le  faiit  croilhe,  attirant  la  viande, 
la  retenant  ôc  cuyfant,  ÔC  reieicant  lei  excre- 
mens,  elle  r'engendre  ôc  refaicl  les  parties  qui 
défaillent ,  ce  font  chofes  qui  fe  voycnt  aux 
plantes ,  belles ,  &  en  I  homme.  La  fcnfitiue 
de  foy  fans  inJhuaion  faici  aux  bertes  ôc  en 
l'homme  remuer  les  pieds  ,  les  mains,  ôc  au- 
tres membres ,  les  gratter  ,  frotter,  fccoucr, 
t«tter  ,  démener  les  leures  ,  plorcr ,  rire.  La 
laifonnable  de  mefmes  ,  non  félon  l'opinion 
de  Platon,par  reminifcence  de  ce  qu'elle  f^a- 
uoit  auant  entrer  au  corps ,  comme  Ci  ell- 
cftoitplus  aagée  que  le  corps  :  ny  félon  Avi- 
Aotc  par  réception  ôcacquilîtion  venant  cie- 
bois  pai  lc5  fensjcftant  de  foy  vne  carte  blan- 
che 
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cbe  8c  vuuie  :  mais  de  foy  &  fans  inflrudioiî  Smpedtf^ 
imagine  ^  entend  ,  ledent ,  railbnne  ,  ôc  dif-  des  Hip* 
court.  Et  pource  que  celle  propolîcion  fcm-r  pocrate 
ble  plus  dirticile  à  croire  de  la  raifonnable  gaUn. 
que  des  autres ,  elle  fe  prouuc  premièrement 
pai  le  dire  des  plus  grands  Philofophes ,  qui  Acade^ 
tous  ont  dicl  que  les  femences  des  grandes  micypht^ 
vertus  Ôc  fciencesje/loient  efparfes  naturelle-  lo^Udu 
ment  en  Tame:  Puis  par  raifon  tircc  de  Texpe* 
rience,  les  belles  raifonnent  difcourent ,  Fonc 
plulîeurs  choies  de  prudence  ôc  d'entende^ 
ment ,  comm'il  à  elle  bien  prouué  cy  deflus. 
Cequ'aduoiiantmefmes  Arirtote  à  rendu  la  Chap. 
nature  des  belles  plus  excellente  que  Thu-  art.  y> 
niaine,  laquelle  il  faidt  vuide  &c  i^orante  du 
tout  :  mais  les  ignorants  appellent  cela  in- 
ftind  naturel ,  qui  ne  font  que  des  m  ot.s  en 
Tair  ,  car  après  ils  ne  fçauent  déclarer  qu'ell- 
ce  qu'inllindi  naturel  :  les  hommes  mélanco- 
liques, maniaques,  Phrenetiques  &  attaindls 
de  certaines  maladies  qu'  HippAcrates  appelle 
diuines  fans  rauoirai>prins  parlent  latin,  font 
des  vers ,  difcourent  prudemment  &  haute- 
ment, deuinent  les  choies  fecrettes  &  â  venir 
^lefquelles  chofes  les  fots  ignorants  attribue- 
ront au  diable  ou  efprit  fomilier)  bien  qu'ils 
fuflent  auparauant  idiots  ôc  ruftiques ,  ôc  qui 
depuis  font  retournés  tels  après  la  guarifon» 
liem  y  à  des  enfans  qui  bien  tofl  après  eftre 
nays,  ont  parlé  ,  comme  ceux  quifont  venus 
de  parens  vieils  :  d*ou  ont  ils  aprins  Ôc  tire 
tout  cela  ,  tant  les  belles  que  les  hommes? 

Si  toute  fcience  venoit ,  comme  veut  Ari-      i  r 
ftotedesfens,  ils'enfuiuroit  que  ceux,  qui  Et  non 
ont  les  fens  plus  entiers  Ôc  plus  vifs  ,  feroient  p^^  le 
plus  in^emeux  ôc  plus  fi^auants  i  ôcfevoitle  ^^fi^€  d%s 
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iio       DE    LA    Sagesse  , 
contraire  fouuenc  ,  qu'ils  ont  Telpric  plus' 
lourd  6c  Ibnt  plus  mal  habiles  ,  6c  plulîeurs  Ce 
font  priués  âcfcicntdelVfage  d'iceux  ,  afi 
que  Tame  firt  mieux  ,  ÔC  plus  librement  fi 
affaires.  Et  leroit  chofe  hontcufe  &c  ablurde, 
que  Tame  tant  haute  &c  diuinc  qucflalè  fon 
ÎMen  des  chofes  fi  viles  Se  caduques ,  comme 
les  lens  :  car  c'eft  au  rebours  que  les  lens  ont 
tout  de  Tame  ,  &c  iàns  elle  ne  font  6c  ne  peu- 
uent  rien  :  &C  puis  en  fin  que  peuuent  aperce- 
uoir  les  fèns  finon  le^:  accidents  &  fupcrfî- 
cics  des  chofes?  Car  les  natures,  formes ,  les 
threlbrs  ôcfecretsde  nature  nullement. 
II  Maison  demandera  donc  pourquoy  ces 

Oljetilon  chofes  ne  fe  font  elles  toufiours  par  Tameî 
(i^  fa  ref-  Pourquoy  ne  faicl  elle  en  tout  temps  fes  pro* 
foufe.  '  près  fonctions, &  que  plus  foiblemcnt  fie  plus 
mal  elle  les  faidt  en  vn  temps  qu'autre?  L'ame 
raifonnable  agit  plus  foiblement  en  la  icu- 
nèfle  qu'en  la  vieilleflè  :  &  au  contraire  la 
vef,etatiue  forte  ôc  vigoureufè  en  la  ieuneflè, 
cil  foible  en  la  vieilleflè  ,  en  laquelle  elle  ne 
peult  refaire  les  dents  tombes  comm'en  la 
ieuneflc.  La  raifonnable  faicV  en  certaines 
maladies  ce  qu'elle  ne  peut  en  fanté,ôc  au  re- 
bours  en  faute  ce  qu'elle  ne  peut  en  maladie. 
A  quoi  pour  tout  la  refponce (touchée  cy  def- 
fus  )  eft  que  les  infliumens  defquels ,  Tame  a 
befoin  pour  agir  ,  ne  font  ny  ne  peuuenc 
tou(iours  eftre  difpofés  comm'il  faut  pour 
exercer  toutes  fundtions,&  faire  tous  elîëtts, 
voire  ils  font  contraires  ,  ÔC  s'entr'empe- 
fchent,  &:  pour  le  dire  plus  court  &  plu<; 
clairement,  c'efl  que  le  tempérament  du  cer- 
ueau  ,  duquel  a  eftc  tant  parlé  cy  defliis ,  par 
lequel  &  félon  lequel  Tame  agit^eft  diuers  &: 
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changeant ,  ôc  eibnc  bon  pour  vne  fondion 
d'amc,ell  contraire  à  l'autre  clbanc  chaud  ik: 
humilie  en  h  ieunedê  ell  bon  pour  la  vegcta- 
tiue,ôcmal  pour  la  raifonnable,ik:  au  contrai- 
troid  &c  fec  en  la  vicillcSlb ,  cil  bon  pour  h 
•raifonnable,malpour  la  ve5etatiue:Par  mala- 
die ardente  fort  ellhauffc  6c  fubtiliréelt  pro- 
pre à  rinucntion&diuination,mais  impropre 
à  maturité  &c  Iblidité  de  jugement  ôc  lagellc. 

Dervnitéôc  fingulatité  ou  pluralité  des  M 
«mes  en  l'homme  les  opinions  ôc  raifons  DeVuni* 
font  fort diucrfes  entre  les  Sages.  Qu'il  y  en 
ayc  trois  eflêntiellemét  dilHndes,  c'ell  l'opi-  pluralité 
■niondes  itgiptiens,&:<^^'^ucuns  Grecs,  com-  desameu 
-me  Platoniciens  ,  Mais  c'éll  choie  eftrange 
iju'vne  mefme  chofe  ayc  pluficurs  formes  ef- 
•fcnticllcs.  Que  les  amcs  foient  lîngulieres  6c 
9i  chacun  homme  la  iîenc  :  c'efl  l'opinion  de 
pluficurs ,  contre  laquelle  l'on  didl  qu'il  fau- 
droit  ou  qu'elle  fuft  toute  mortelle ,  ouJjicii 
en  partie  mortelle  en  la  vegetatiue  &  fenfiti- 
iie,ôc  en  partie  immortelle  en  la  raifonnable, 
&  ainfi  feroitdiuifible.Qu'il  n'y  en  aye  qu'v- 
ne  (culc  raifonnable  généralement  de  tous 
hommes ,  c'eft  l'opinion  des  Arabes  ,  venue 
•de  Themiftius  Grec ,  mais  refutée  par  plu- 
sieurs; La  plus  commune  opinion  ell  qu'il 
n'y  en  a  en  chacun  homme  qu'vne  en  lub- 
-  ftancc  ,  caufe  de  la  vie  ôc  de  toutes  les  alli- 
ons :  laqueMe  elt  toute  en  tout ,  ôcen  chaque 
partie  :  mais  elle  ell  garnie  ôc  enrichie  dVn 
très-grand  -nombre  de  diueilès  facultés  Se 
puilïànces  ,  merueilleufèment  différentes, 
voire  contraires  les  vues  aux  autres ,  félon  la 
diuerfité  des  vaiflèaux  Ôc  inllruments  où  elle 
eft  rcccnue,  ôc  des  objeds ,  qui  luy  font  pro- 
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pofes.  Elfe  exerce  ramcfcnfitiue  ôC  ia..ui;- 
iiableau  cerneau,  la  vitale  ôc  iiafcible  au 
cœur ,  la  naturelle  vegecaciue  &c  concupifci- 
bleaufoye,  la  génitale  aux  genitoires ,  ce 
font  les  principales  &c  capitales,  ne  plus  ne 
moins  c|ue  le  Ibleil  vn  eîi  Ibn  eilènce>  delpar- 
tant  fes  rayons  en  diuers  endroits  efciiauf- 
'  fe  en  vn  lieu,elclaire  en  vn  autre,fond  la  cire, 
feiche  la  terre  ,  blanchift  la  neige  ,  nourrill  la 
peau,  dillîpc  les  nuées,  tariii  les  eftangs:  mais 
quand  5c  comment  :  fi  toute  entière  &  en 
vncoup  ,  ,ou  fî  fucceffiuementellearriueau 
corps,  c'eltvnequellion.  La  commune  opi- 
nion venue  d'Arillote  ellque  Tame  végétatif 
lie  ôc  fcnlîtiuc  qui  ell  toute  matérielle  bc  cor^ 
mcutTa^  porelle  ,  eft  en  la  femence ,  auccelledeC- 
n$e  cft  au  ccndue  des  parents ,  laquelle  conforme  le 
^T'^*  corps  en  la  matrice  ,  iceluy  faid ,  arriue  la 
raifonnable  de  dehors;  ôc  que  pour  cela  il  n'y^ 
à  deux  ni  trois  ames,  ny  enfemble  ny  fuccet- 
finement,  ôc  ne  fe  corrompt  la  vcgetatiue  par 
Tarrinée  de  la  fenfitiue  ,  ny  la  fènfinue  par 
Tarriuee  de  la  raifonnable  :  Ce  n'eft  quVnc 
quife  faid,. .s'acheue  ,  &  fe parfaicl auecle 
temps  Ôc  par  degrés,  conmie  la  forme  artifi- 
cielle de  rhonime,quî  fe  peindroit  par  pièces 
Tvne  après  l'autre  ,  la  telle ,  puis  la  gorge  le 
ventre  ôcc.  Autres  veulent  qu'elle  y  entre 
toute  entière  auec  toutes  fes  facultés  çnva 
coup ,  fçauoir  lors  que  le  corps  elt  tout  ort- 
ganizc,  forme  ôc  tout  acheué  d'eftre  faid,  ÔC 
qu'auparauant  n'y  à  eu  aucune  amc,  mais 
feulement  vne  vertu  ôc  énergie  naturelle, for- 
me ellèntielle  de  la  fenience,  laquelle  a- 
giflant  par  les  cfprits  qui  font  en  la  dide  fè- 
comme  par  inluuniens ,  forme  ôc 
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I  baftîfi:  le  corps ,  Ôc  agence  tous  les  membres: 
Icequ'eflant  taid  celle  cneigic  s'cfiiaiiouift 
&  le  pcicl  ,  fie  pai  ainli  la  feiiience  ceflè 
d'eftre fcmcncc,  perdant  là  forme  par  lârri- 
uée  d'vn  autre  plus  noble  qui  eft  l*ame  hu- 
maine: laquelle  faiît  que  ce  qui  eftoit  fcmeu- 
ce,  eft  nuintenant  homme. 

L'inmiortalicé  de  l  ame  eft  la  chofc  la  plus     ,  ^ 
vniuerfellement,rehgicurcment,&:  plaulîblc-  jr^mêr- 
ment  receuc  par  tout  le  monde  (i'enttds  dVnc  f^Uté  dû- 
externe  Ôc  publique  profellion^d'une  interne,  l'ar/ie, 
fcrieufe  de  vraye  créance ,  dequoy  lèra  parlé 
cy  après)  la  plus  vtilement  cieuc  ,  la  plus  foi-    i-    î  - 
blement  prouuéc  &  eftablie  par  railbns  Sc 
moyens  humains.  Il  femble  y  auoir  vne  incli- 
nation ôcdi  fpo  fi  ti  on  dénature  à  la  croire, 
car  l'homme  délire  naturellement  allongerôc 
perpétuer  Ion  eftre  ,  d'où  vient  aulTl  ce  grand 
&  furieux  foin  ôc  amour  de  nolhe  pollerité 
&  fuccelfion.  Puis  deux  chofes  fcruent  à  la 
feire  valoir  &  rendre  plaufible  ,  l  vne  eft  l'ef- 
pcrance  de  gloire  &  réputation,  &  Icdefir 
de  l'immortalité  du  nom, qui  tout  vain  qu'il 
eft,  a  vn  merueillcux  crédit  au  monde  :  Tau- 
trc  eft  l'imprelTion  ,  que  les  vices  qui  Ce 
defrobent  de  la  veuë  &  cognoiflànce  de  l'hu- 
maine juftice  ,  demeurent  toufiours  en  butte 
à  la  diuinc ,  qui  les  chafticia  ,  voire  après  la 
moru 


C  H  A 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninkiijke  Bibliotheek,  Dan  Haag. 

235  B  14 


r 


?i4 


I>B     LA  SAcr 


C  H 
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:c  niimainc^ 

X  piciuiLiCinciu 

-S^e»  L  enttndemîYiî  plus  haute  &  noble  partit 
d'icelle,  imagination  ,  raifon  ^difcours^ 
^fp^it  Jugement ,  volonté  ,  de  la 
vérité ,&  de  l  invention. 

/^*rfl:  vn  fons  d  obfciirité  plein  de  creux  ôc 
^de  cachots, vn  labirynihe,vn  abifnie  con- 
fiis  &  bien  cncorrillé  ,  cjiie  cet  cf]nic  humain . 
c*eli;  rœconomie  de  celée  grande  &  hante 
partie  intellectuelle  de  1  anie  ,  ou  y  a  tant 
pièces,  facultés,  actions ,  &c  niouuements  di- 
uers,  dont  y  a  au(Tî  tant  de  noms, Se  s'y  tour- 
nent taijt  de  dirtîcuiccs ,  objedions ,  6c  de 
doubtes. 

i  Cet  entendement   (  ainfi  Tappelleronr 

Diflin-    nous  dVn  nom  gênerai)  intelleiîus ,  mens  ^ 
Ûion  des  nous^  eft  vn  fa bject  gênerai  ouuert ,  &c  difpo! 
pièces  de  ^  receuoir  &:  embraffer  toutes  chofes  ,  corn- 
l'enten-    nie  la  matière  première  ,  &c  le  miroir  toutes 
dément,    formes,  Inteke^ti^  efî  omnia.  Il  eft  capable 
crentendie  toutes  chofes  ,  mais  foy  mefnie, 
ou  point  (tefmoin  vne  lî  grande  &c  prefcjuc 
infinie  diuerfîte  d'opinions  d'iceluy  ,  de- 
doutes  ÔC  objections  qui  croilîênt  tous  les 
jours)  ou  bien  fombrement,  indirectement, 
par  reHexion  de  la  cognoiflànce  des  chofes 
â  foy  mefme  ,  par  laquelle  il  fent  &  cognoit 
.  qu'il  entend  ,  &c  apuillâiice  bc  faculté  d  en 
cendre,  c'ell  la  manière  que  les  efprits  fe  cog- 
noifîcnt  eux  mefmes. 

Son  premier  cjffice  qui  efl  de  receuoir  fini 
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.}leniciK,  6:  appieheiuiei  les  images  elpe- 
:es  des  choies ,  qui  eft  vue  paUion  impief- 
ion  en  Tamc  cauiee  pai  Tobjecl  &c  pielence 
Scelles  ,  c'eft  imagination  &c  apprehenlîon* 
La  force  &c  puillance  de  pailhir,  craitcer  6c 
jigiter ,  cuire  6c  digérer  les  choies  receuës  par 
L'imagination,  c'dl  raiibn,  loaos. 

1  action  &c  T office  ,  ou  exercice  de  cette 
I  tbrce  ik  puillance  qui  ell  d'alîèmbler  ,  con- 
tloindre  ,  feparer  ciiuilcr  les  choies  récents, 
y  en  adjonllcr  encores  d'autres  c'eli  dif- 
(îcours,  ratiochiation  Logifmo  ,  dianoia  ^  quafi 
idia  nou7i. 

La  facilite,  fubtile,  2v  aîaigre  promptimde 
faire  toutes  ces  choies  ,       pénétrer  auant 
icelles,  s'appelle  Efprit ,  ingenium ^àont  les 
jenieux ,  aigus,  lubtils,  pointus  ,  c'eft  tout 

La  répétition,  ôc  cefte  action  de  ruminer, 
:uire,  rcpaller  par  leftamine  de  la  rairon,5c 
icores  plus  elabourer ,  pour  en  faire  vne  rc- 
ïlutionpltis  folide  ,  c'elt  le  jugement. 
L'effecten  fin  de  rentcndement ,  c'ellla 
jnoiirance,  intelligence,  refolution. 
L'adion  qui  fuit  cette  cognoillance  ÔC  re- 
ilution,  quieft  a  s'cflendre  ,  pouflèr  ôc  ad- 
[uancer  à  la  chofc  cogneue,  c'cll  volonté ,  /»- 
Xtilleéius  exteîifus  &  promotm. 

Par(]uoy  toutes  ces  choies  ,  entendement, 
[imagination,  railbn  ,  difcours ,  efprit ,  juge- 
limcnt,  intelligence  ,  volontc  font  vne  mefme 
fenellènce,  mais  toutes  diuerfcs  enaiiion, 
fmoinqu'vn  eft  excellent  en  Tvnes  d'icel- 
îs,  6c  foible  en  l'autre  ;  Ibuuent  qui  excelle 
[en  efprit  &  fubtilitc  ,  cil  moindre  en  juge- 
ment fuliduc. 
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tion  gê- 
ner aUc  de 
Vefprit  à 
fon  ad- 
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Diucrjtté 

&  diflin- 
Ûion  des 
efprits. 


ii<      Di    L*    Sages  5  E 

le  n'enipefche  pa^  que  Ton  ne  chante  \ 
lolianges  bc  grandeurs  de  lefprit  humain  ,  c 
fa  capacicé,  viuaciic,  vitefïè  :  jeconfents  que 
Ton  rappelle  image  de  Dieu  viue,  vn  deg= 
de  i'ininionelle  fublbnce  ,  vne  Huxion  de  u 
diuinité,  vn  efclair  cclelle,  auquel  Dieu  il 
donne  la  raifon  conim'vn  timon  animé  poui4' 
le  mouuoir  auec  reigle  &  mefure ,  ôc  que  ce 
foie  vn  inftiunienc  d Vne  complecte harmo- 
nie ,  que  par  liiy  y  â  parentage  entre  Dieu 
Thomme  ôcque  pour  le  luy  raméteuoir  il  lu 
à  tourne  les  racines  vers  le  ciel,afîn  qu'il  r 
toufiours  fa  veuc  vers  le  lieu  de  fa  nai{Iài.. 
Bref  qu'il  n'y  â  rien  de  grand  en  la  terre  quet 
rhomme,riende  grand  en  Thomme  que  TeA 
prit,  fi  Ton  monte  jufqueç  la ,  Ton  monte  aw 
dellus  du  ciel  :  ce  font  tous  mots  plaufibles 
dont  retentillènt  les  efcholes  &  les  chaires. 

Mais  ie  defire  qu'après  tout  cela, l'on  vien- 
ne à  bien  fonder  &c  elîudier  à  cognoillre  cet! 
elprit ,  car  nous  trouuerons  qu'après  tout, 
c'ell  Ôc  à  foy  &c  à  autmy  vn  tresdangereux 
outil ,  vn  furet  qui  ell  â  craindre ,  vn  petit 
brouillon  &c  trouble  felie  ,  vn  efmerillon  fa-t- 
dieux  ôc  importun ,  &:  qui  comm'vn  affron^ 
teur  de  joueur  de  paflè  paflè  y  fous  ombre  de 
quelque  gentil  mouuement  fubtil  Se  gaillard, 
forge  ,  inuence  &c  caufe  tous  les  maux  du 
monde  ;  &:  n*y  en  à  que  par  luy. 

Il  y  a  beaucoup  plus  grande  diuerfitc  d'eG- 
prits  que  de  corps  ,  auilî  y  a~il  plus  grand 
chaud  ,  plus  de  pièces  tfc  plus  de  façon  :  nous 
en  pouuons  faire  trois  clalîès,dont  chacune  à 
cncoresplufieurs  degrés  :  en  celle  d  embas 
font  les  petits ,  foibles  6c  comme  bmtaux, 
sous  voilîns  des  belles ,  foit  que  cela  aduien- 
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ledelapiciiiieic  tieinpe  ,  ».  eu  a  uiicdc  la 
^tnence  iic  tempérament  du  cerueau  trop 
\  roid    lîumitlc ,  conim*  encie  les  bcftes  les 
•oillonsfont  infimes,  ou  pour  n'auoircftc 
ucunemcnt  remues    rcueillcs ,  niais  abau- 
ionncs  à  la  rouille  6c  Ihipiditc  :  de  ceux  la 
'é  l'en  faut  faire  mile  ny  lecepte  ,  S>c  ne  s'en 
'  'eull  drellèr  ny  elèablir  vne  compagnie  con- 
tante. Car  ils  ne  peuuent  pas  Iculcment  fuf- 
ire  pour  eux  mefmes  en  leur  particulier ,  5c 
àut  qu'ils  Ibicnt  toufiours  en  la  naturelle 
i'autiuy ,  c'ell  le  commun  &  bas  peuple  ,  (^i 
igilans  (îertit ,  morîua  cuivitaeji ,  propej^tm 
j'tvo  atcfue  videnti  ,  qui  ne  k.  fènt ,  ne  le  juge. 
;n  celle  d'enhaut  font  les  grands  &  tresrarcs 
jtits  pluHolt  démons  qu'hommes  com- 
iiins,elprits  bien  nés,  foits  &  vigoureux: De 
ux  icy  ne  s'en  pourroit  baflir  en  tous  les 
tecles  vne  republique  entière.  En  celle  du 
"lieu  font  tous  les  médiocres ,  qui  font  en 
ni  té  de  degrcs  :  de  ceux  cy  c(l  compofé 
•refque  tout  le  monde  (de  cefte  dillinctioii 
[3c  autres  cy  après  plus  au  long)  Mais  il  nous 
lut  toucher  plus  paiciculiercment  les  con- 
tions Ôc  le  natiirel  de  ceft  cfprit,  autant  dif- 
'cile  âcognoiflrc,  comm'vn  vifàge  àpcin- 
:e  au  vif  lequel  fans  ceilè  fe  rcmucroic. 
Premièrement  c  elt  vn  agent  perpétuel, 
'c(j.nit  ne  peuft  elhe  (ans  agir ,  il  fe  forge  plu-  Df/cr//?-^ 
ioft  des  fubjctfts  faux-  $c  fantaftiqiics ,  le  pip-  tion  par- 
paiit  à  fon  efcieiît ,  &  allant  contre  fa  propre  ticuUerct 
ircance,  que  <rc{lre  fans  agir.  Comme  les  y^gent 
rrcs  oyfifues  li  elles  font  giallès  &  fertiles  perpe^ 
bifonnent  en  mille  fortes  d'herbes  fauuagcs  tuei, 
inutiles,  &  les  faut  allubjedir  à  certaines 
leuccs,^  les  femmes  feules  ptoduifcnt  des 

amas 
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IlR  D  î    :   A    S  A   G  £  s  s  I 

amas  pièces  de  chair  informes ,  ainfi  i 
prit  fi  Ton  ne  Tocciipe  à  certain  fiibjedt ,  i 
débande  &  fc  jette  dedans  lavaguedcsii 
ginations  ,  &  n  efi  folie  ny  rellieric  qu'il 
produife  ,  s'il  n\i  de  but  eftabli ,  il  fe  peul 
s'efgare  ,  car  eftre  par  tout ,  c  cil  n'eftn 
aucun  lieu  :  l'agitation  eft  vrayement  la 
de  lelprit ,  &  là  grâce ,  mais  elle  doibt  v< 
d'ailleurs  que  de  foy  :  s'il  va  tout  feul  il  neij 
faid  que  trainerôc  languir,  &  ne  doitellre.^ 
violenté:  car  cette  trop  grande  contentiomf 
d'efprit  trop  bande,  tendu,  preflc*  le  rompt  :a  1 
&  le  trouble.  i 
C  11  elt  aulTî  vniuerfel  qui  fe  méfie  par  tout, il 
Vniuer-  n'a  point  de  fubjet  ny  de  refibrt  limité  ,  il  n' 
fe.  à  chofe  oii  il  ne  puiflè  iouër  fon  rooUe  au 
bié  auxfubjects  vains  &  de  neant,comm'au 
nobles  Ôc  de  poids,  &  en  ceux  que  nous  pou- 
iions  entendre  que  ceux  que  nous  n'enten- 
dons :  car  recognoiftre  que  l'on  ne  le  peut 
entendre  ny  pénétrer  au  dedans  ,  &  qu'il  faut 
demeurer  au  bort  &à  refcorce,c'eit  tresbeau 
rraid  de  jugement  ,  la  fcience  voire  la  vé- 
rité peuuent  loger  chés  nous  fans  jugement, 
&  le  jugement  fans  elles  ,  voire  rccognoiflre 
fon  ignorance  ,  c'cfl:  vu  ix^an  tcfmoi^ihii'^c  de 
Jugement. 

y  Tiercement  il  ell  prompt  &  foudain  cou- 

Prompt    rant  en  vn  moment  d'vn  bout  du  monde  à 
^  fou^     l  autre,  fans  arreft,  fans  repos ,  s'agitant,  pe-  ! 
d;iin.       netrant  &  perçant  par  tout*,  Mobilis  &  in^ 
cjuieta  mens  homini  data  efi  :  ?iiincjHam  fe  te^ 
netyjpargiturvaga,  cjuietis  impatiens  ^nouitatc  ' 
rerum  Urifima^  non  mirum,  ex  ilio  cœlejiijpi-- 
ritu  defcendi.  CAleftium  nutem  natura  femper  x 
in  motu  e(l.  Cette  fi  grande  foudaineté  &  vi-  \ 

teflc,  ; 
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efTe, cette  poindte  &  agilité  cft  d'rne  paix  aii- 
nirablc  &  des  plus  grandes  mcrueilles,  qui 
byciit  en  l'elprit,  mais  c'elt  d  ailleuis  cholè 
resdajigcrculc ,  vne  grande  dilpolîtion  6v; 
ropenlion  à  la  folie  5c  manie,  comme  le  di- 
a  tautoll. 

Pour  CCS  trois  conditions ,  d'agciii  ^ c- 
uel  Jùns  repos, vniuericl,  fi  prompt  &  lou- 
,  il  a  eflc  eflimé  immortel ,  &c  auoir  en 
y  quelque  marque  6c  eliincellc  de  diuinité. 
Or  Ion  a«5tion  cft  toufiours  quefler ,  fure- 
î ,  tournoyer  fans  celle  comm'affamé  de  S 

loir,  enquérir  Ôc  recercher  ,  ainfi  appelle  Son  aCîii 
'omere  les  hommes  alphefleu.  Il  n'y  a  point  efique^ 
le  fin  en  nos  inquilîtions  :  les  pouriiiittes  de  jlsr, 
içlprit  humain  font  lans  terme  ,  làns  forme  : 
aliment  eft  doubte  ,  ambiguité  ,  c'eft  va 
louuemét  perpétuel  fans  arreit  ôcfans  but: le 
:onde  eft  vn  efcole  d'inquifition, l'agitation 
Ja  cliafiè  efl  proprement  de  noflre  gibbier: 
cndre  ou  faillir  à  la  prinfe  c'ell  autre  chofe: 
Mais  il  agit  ôc  pourfuit  fes  cntreprinfes 
merairement  ôc  dcfreiglemenc  fans  ordre  ^ 
fans  mefure  :  c'ell  vn  outil  vagabond  ,  Ce  cjuil 
'ible  ,  diuers  ,  contournable  :  c'elè  vn  m-  f ai  cl  te- 
lient  de  plomb  Ôc  de  cire,  il  plie,  s'allon-  tnerairt^ 
,  s'accorde  à  tout ,  plus  Ibuple,  plus  facile  ment, 
le l'eau, que  l'air,  Flexibilnomni  humoreob. 
lUenttoTy&vt  fpiritui  cjui  omni  materiafaci- 
rvt  tenuior.  C'eil  le  foulier  de  Theramenes 
•n  à  tous  pieds  :  il  ne  reik  que  la  fiiffifan- 
de  le  fçauoir  contourner  ,  il  va  toufiours, 
de  tort ,  &:  de  trauers ,  auec  le  mcnfonge 
im'auec  la  vérité.  Il  le  donne  beau  jeu  ôc 
iiueraifon  apparente  par  tout,  tefmoin 
c  ce  qui  ell  impie,  iujuiic  ,  abominable  en 

va 
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-va  lieu, cil  pictc,  jiilUce,  6c  honneur  aillcur* 
-&  ne  le  r^auroic  non\mei  vne  loy,couIlunie' 
créance  receuc  ou  rcjeicce  j^ene  raie  ment  pai 
touc,  les  mariages  entre  les  proches, les  meur 
très  des  enfans  ,  des  parens  vieils,commiuii\ 
cation  des  femmes  ,  condamnés  en  vn  lieu 
légitimes  en  d'autres:  Platon  refufolarolx 
brodée  &c  parfumce  que  luy  oftliiè  Dionilîu  > 
diiant  ellre  honniie  6c  ne  le  vouloir  vellir  c 
femme,  Ariltippus  l'accepta,  dilant  que  là<. 
-coulhement  ne  peut  corrompre  vn  chailc 
courage  :  Diogcnes  lauant  fës  chous  Se  le 
voyant  paflèr  luy  dicî ,  fi  tu  fçauois  viure  d 
chous  tune  ferois  la  cour  à  vn  tyran,  Arilt 
pus  luy  relpond ,  Il  ru  Içauois  viure  auec  i^^ 
Rois  tu  ne  lauerois  pas  des  choux.  On  pre 
fchoit  Solon  de  ne  plorer  point  la  mort 
fon  fils  ,  car  c'elloient  larmes  inutiles  Ôci 
puiflantes,  c^elè  pour  cela  ditt  il  qu'elles  fo 
plus  juiles  de  que  i'ay  raifon  de  plorer.  I 
femme  de  Socrarcsredoubloit  fon  dueil ,  ci 
ce  que  les  juges  le  faifoient  mourir  iniufle 
ment,  comment,  feift-il,  aymerois  tu  mieu 
quccefull  juflement?  Ilji'y  a  aucun  bien  , 
did  vn  fage ,  lînon  celuy  a  la  perte  duquel 
Ton  eft  préparé  ,  sn  4tcjuo  enim  ejl  dolora^ 
mijfe  rei  &  timor  amittendéi.  An  ïcbourSjdiSt 
l^autre ,  nous  (errons  &c  embrafibns  le  bien, 
d'autant  plus  eihoit  Ôc  auec  plus  d  afîèdtion, 
que  nous  le  voyons  moins  feur,  craignons 
qu'il  nous  foit  oflé.  Vn  philofophe  Cynique 
dcmandoit  à  Antigonus  vne  dragme  d*ar- 
gent,  ce  n  cft  pas  prelcnt  de  Roy ,  refpondift 
il  :  donne  moy  donc  vn  talent ,  dict  le  philo^ 
fophe,  ce  n'elî  pas  prefcnt  pour  vn  Cynique 
Ciuelqu'vn  difoiç  d'vn  Koy  de  Sparte  forr 

ciemei 


I     V     R.     E       I.  j  i  £ 

^lement  5c  débonnaire ,  Il  eft  fort  bon ,  car- 
Veil  niefmes  aux  melchans  :  comment  fe- 
roit  il  bon ,  did  1  autre  ;  puis  qu'il  n'eft 
pas  mauuais  aux  meichants  ?  Voila  comme 
la  railbn  humaine  eft  à  tous  vûges  :  va 
glaiue  double ,  vu  bafton  à  deux  bouts,  o^ni 
medaglia  ha  il  fut  riuerfo  :  Il  n'y  a  railbiï 
pi  n'en  aye  vne  contraire ,  dit  Ja  plus  faine 
^  :  plus  feure  philofophie  :  ce  qui  le  monlhe- 
Toit  par  tout  qui  voudroic.  Or  cefte  grande 
volubilité  àc  Hexibilité  vient  de  plulicurs 
lulès,  de  la  perpétuelle  alteradon  &  mou- 
iement  du  corps ,  qui  jamais  n  eft  deux  fois 
en  la  vie  en  mefm^eftat.  Des  objects  qui 
font  infinis ,  de?air  mcfmes  &ferenité  du 
ciel, 

Taies  funt  homiuum  mentes  quali  patertpjc 
luppiter  aiiôiifera/uffrauif  lampade  terrait 
&  de  toutes  chofes  externes  ;  Internement 
des  fecoullês  ôc  branlles  que  lame  le  donne 
elle  mefmepar  Ton  agitation,  ôc  mené  par  Ces 
propres  panrions,auiîi  qu'elle  regarde  les  cho- 
fes  ,  par  diuers  viiàges,  car  tout  ce  qui  ell  au 
monde  à  diuers  hiihcs  Ôc  diuerlcs  conlîdcra- 
dons,  c'eft  vn  pot  à  deux  anlcs ,  difoit,  Epi- 
ûete,  il  cuft  mieux  dit  à  plulîeurs. 

Il  aduient  de  la  qu'il  s'empeftre  en  fa  be-     r  o 
^  )igne,  comme  les  vers  de  foye ,  il  s'embar-  Dont  it 
"que,  car comm'ilpenfe remarquer  delomic  s'empc- 
ne  f,-ay  quelle  apparence  de  clarté      vérité  lire. 
imaginaire ,  ôc  y  veut  courir  ,  voicy  tant  de 
difficultés  qui  luy  traucrfent  la  voye ,  tant  de 
.  nouuelles  ^juciles  l'efgarent  Ôc  l'enyurent. 
I     Sa  fin  à  laquelle  il  vile  eft  double ,  1  vne  " 
Lf>Ius  commune  Ôc  naturelle  eft  la  vérité  ou  '^'*f'"'.^^ 
Lteudfaquefte  ôc  fa  pourfuicte.  Ilii'cftdefir  ^^^'^"^é 
b  F  plus  ''^î**^^* 
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111  I>E    I-A  SACESSI 

il  ne  peut  pl"''  naturel,  que  le  defir  de  cognoiftre  la  ve-j 
Aquerir    nté.  Nous  eflàyons  tous  les  moyens  c]uei 
3jy  trou-   nous  penfons  y  pouuair  feiiiir  :  mais  en  hal 
tous  nos  etfoits  Ibnt  courts, car  la  vérité  n'eft  I 
•voies  pM  pas  vn  acqueft  ,  ny  choie  qui  fc  laiflè  prendre  | 
£.Q  art*   &  manier  fie  encores  moins  poflcder  à  TeP- 
g,*    *  prit  huniain.Ellcloge  dedans  le  fein  de  Dieu, 
c'eft  la  fon  gifle  Z<  la  rctraiae  :  l'homme  ne  i 
f<jait  &  n'entend  rien  à  droid ,  au  pur  &  au 
vray  comm'il  faut,  tournoyant  toufiours  ôc 
taitonnant  à  l'cntour  des  apparences  ,  qui  fe 
xrouuentpar  tout  auflî  bien  au  faux  qu'au  j 
vray;  nous  fomraes  nais  à  quefter  la  veiitc:la 
poflèder  appartient  à  vue  plus  haute  &  gran- 
de puiflànce.  Ce  n'cft  pas  à  qui  mettra  de- 
dans: mais  à  qui  fera  de  plus  belles  courfes. 
Quand  il  aduiendroit  que  quelque  vérité  fc 
lencontraft  entre  les  mains ,  ceferoitpar4ia- 
zard  ,  il  ne  la  fçauroit  tenir,  poflèder ,  ny  di- 
flinguer  du  menlbnge.  Les  erreurs  fe  rcçoi- 
uent  en  noftre  ame,  par  mefme  voye  &  con- 
duide  que  la  vérité  ,  l'efprit  n'a  pasdequoy 
les  dillingucr  6c  choifir  :  autant  peuft  faire  le 
fot  ccluy  qui  di<5t  vray  .comme  celuy  qui  didl 
faux  :  les  moyens  qu'il  employé  poiu:  la  def- 
couurir,  font  raifon  ôc  expérience,  tous  deux 
tresfoibles,  incertains,  diuers,  ondoyans.  Le 
plus  grand  argument  de  la  vérité  ,  c'cft  le  gê- 
nerai confèntement  du  monde.  Or  le  nom- 
bre des  fols  furpaflède  beaucoup  celuy  des 
fages  :     puis  comment  eit  on  paruenu  à  c< 
confentement ,  que  par  contagion  &  applau- 
^iflèment ,  donné  fans  jugement  ôc  cognoipj 
fance  de  caufe ,  mais  à  la  fuitte  de  quelques 
vus,  qui  ont  commencé  la  danfe? 

L'autre  fia  moins nâturelic,mais  plus  am- 

bideu& 


bitrcufe  efï  l'inuention  ,  à  lac]ueUe  il  tend  • 
conim'au  plus  haut  poindl  d'honneur,  pour  Et  nn 

cftime  ôc  femble  eltre  vne  image  de  diuinité. 
Dcceftefiiifiranced'inuemer  font  produits 
lesoiluiagesquioncraiii  tout  le  monde  eu 
nation:  &  s'ils  ont  elle  auec  vtilité  pu- 
blique ,  ils  ont  déifié  leurs  autlieuis.  Ceux 
i  ont  ellé  en  lubtilitc  feule  fans  vtiIitc,onc 
ftecnla  peinture,  ftacuaire ,  architeaure, 
rfpediue,  conmie  la  vigne  de  Zeuxis ,  la 
enus  d' Appelles  ,  la  ftatue  de  Memnon  ,  le 
eual  d'Airain,Ia  colombe  de  bois  d' Archy. 
s,  la  Sphère  de  Sapor  Roy  de  Perfe,  ôc  tant 
^autres.  Or  l'art  &  l'inuention  femble  non  Louanft 
aicment  imiter  nature  :mais  la  paflèr,  &  ce  de  nn- 
on  feulement  en  particulier  &  indiuidu  uentitn. 
[carilnefetrouuepoint  de  corps  d'homme 
u  belle  en  nature,  fi  vniuerfellement  bien 
a,  comm'ilfepeut  reprefenter  parles  ou- 
ers)  mais  encore  plu  fieurs  chofes  le  font  par 
,qui  ne  fe  font  point  par  nature  :  j'entends 
utre  les  compofitions  &  mixtions,qui  eft  le 
ay  gibbier  &  le  propre  fubject  de  l'art  ,  tef- 
oin  les  extradions  ôc  diftiUations  des  eaux 
des  huiles  faites  de  fimples ,  ce  que  nature 
fait  point:  mais  en  tout  cela  il  n'y  d  pas 
tu  de  fi  grande  admiration  que  l'on  penfe, 
à  proprement  &  loyalement  parler  ,  il  n'y 
point  d'inuention  que  celle  que  Dieu  reue- 
:  car  celles  que  nous  cftimons  &  appelions 
rtelles,.ne  font  qu'obferuations  des  chofes  na- 
turelles ,  argumentations  &  conclufions  ti- 
';es  d'icellcs,comme  la  peinaureScl'optique 
s  ombres ,  les  orloges  folaires  des  ombres 
s  arbres, l'imprimerie  des  marques  ÔC  féaux 
s  picues  precieufcf .         f  ^  I>e 


F- 


Tcfprit 
e(t  tref- 

7€UX\ 


Voye^fur 
lafoy. 


xi4      DE   LA  Sagesse 

De  tout  cela  il  eft  aifc  à  voir  combien  1 
prit  humain  ert  téméraire  &  dangereux, m 
mement  s'il  eft  vif  &  vigoureux  :  car  elhi  : 
fi  remuant,  lî  libre  ôc  vniuerfcl ,  &:  faifant  :  . 
remuements,  fi  clcireglcement,vfant  lî  hai^ 
ment  de  la  liberté  par  tout ,  làns  s'aflcruii  a 
tien ,  il  vient  à  lècoiier  ayfcement  les  opi-*^ 
nionx  cômunes  &  toutes  règles  par  lefque;  ' 
Ton  le  veut  brider  &c  coniraindie,comnVvnei^ 
injuftc  tyrannie  :  Entreprendra  d'examinerw 
tout,  &  juger  la  plulpart  des  chofes  plaufibleol 
ment  receucs  du  monde, ridiculesôc  abfurdcs, 
trouuant  par  tout  de  Tapparance,  paflcra  pat 
defiiis  tout:  6c  ce  faifant  il  eft  à  craindre  qu'il  \ 
s'efgare  &  fe  perde: &  de  faift  nous  voyôs  quei- 
ceux  c]ui  ont  quelque  viuacité  extraordinaire,  5  î 
&  quelque  rare  excellence ,  comme  ceux  < 
iont  au  plus  haut  eftage  de  la  moyenne  cla 
cydellusdite  ,  font  Je  plus  fouuent  defrei^  .  . 
&  en  opinions  5c  en  meurs.  Il  y  en  â  bien 
peu  a  qui  Ton  fe  pui fie  her  de  leur  condui.  ie 
propre  ,  &  qui  puifiënt  fans  temeritc  voguer 
en  la  liberté  de  leurs  jugemens  au  delà  le 
pinionsconmiunes.  C'e(t  miracle  de  trouucc 
vn  grand  &c  vif  elprit  bien  reigle  &  mode 
c'efl  vn  trefdangercux  glaiue  qui  ne  lel.^ .  ^ 
bien  conduire:  &c  d'où  viennent  tous  les  defllli 
ordres ,  reuoltes ,  herefies ,  &  troubles  ^^M\y 
monde  que  de  la  ?  Magni  errores  non  ntp      ^  * 
magnu  ifigeniU  :  nihil  fapientix  odiofim  nci^^\i^ 
mine  nimio.  Sans  doute  celuy  ha  meilleur; 
temps ,  plus  longue  vie ,  eft  plus  heureux  (3C:;  ' 
benucoup  plus  propre  au  régime  de  la  Reniib/ 
èàdi  Thucidide  qui  ha  l'eiprit  médiocre 
re  au  defioui  la  médiocrité,  que  qui  Tha  tant;|C 
cficué  ôc  tianfcendaut ,  qui  ne  Icrt  qu'a  fe|)1 

don4| 
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Livre  I.  nç 
.  donner  du  tourment  &c  aux  autres.  De  gran- 
Ides  amitiés  nailleiit  les  grandes  inimitiés, des 
Ifantés  vigoureufes  les  mortelles  maladies  : 
auffi  des  rares  vifues  agitations  de  nos  a- 
^nies  les  plu5  excellences  manies6c  plus  derra- 
quées.La  lageflè  fie  la  folie  font  fort  voiHnes. 
ill  n'y  d  qu  vn  demy  tour  de  Tvne  à  Tautre: 
cela  fe  voit  aux  actions  des  hommes  infenfes. 
LLa  Philofophie  nous  apprend  c]ue  la  melan- 
Icholie  efl  propre  à  tous  les  deux .  Dcquoy  Co 
pbcllafubtile  folie  que  de  la  plus  fubtilc  (a- 
Kpflè?  Ccfl  pourquoy,  dit  Arillote  iln'yâ 
moim  de  grand  cfprit  lans  quelque  mcllange 
Ûefolie,  &  Platon  qu  en  vam  vn  cfprit  rallîs 
l&fain  frappe  aux  portes  de  la  Poelîe.  Ceft 
en  ce  fens  que  les  fages  &c  plus  braues  Poètes 
ont  approuuc  de  folier  &  forcir  des  gonds 
quelqucsfois,  Infanire  juctindum  e(i^  dulcede^ 
ftperc  in  loco:non  pot efl grande  &fiiblime  (juid^ 
^uam  niji  motamens  &  quandiu  ajHid fe  eji. 

C'eilpourquoy  on  ha  eu  bonne  raifon  de 
Juy  donner  des  barrières  cftroittes  :  on  le  bri- 
de &  le  garrotte  de  reh^ions ,  loix,  couftu-  '^/^^^ 
mes,  fciences,  pracceptes,  menaces  ,  promef-  ^^^^^"^ 
fes  mortelles  &  immorcelles,  encores  voit  on  ^c^^^^^^- 
que  par  fa  desbauche  il  franchift  tout,  ile- 
fchappe  â  tout,  tant  il  ell  de  nature  reuefche^ 
fier,  opiniaftre,  dont  le  faut  mener  par  artifi- 
ce :  Ton  ne  Taura  pas  de  force,  Natura  contu^ 
max  tfl  animHS  humant44  ,  in  contrarium  atcjtte 
éirduum  nitens ,  fecfuiturcjuc faciltu^  cjuam  du- 
citur ,  vtgencrojt  nobiles  ecjui  melinsfacili 
frmo  regu'fitur.  Il  eft  bien  plus  fcur  de  le  met- 
tre en  tutelle,  &:  le  coucher  que  le  lailler  aller 
à  fa  porte;  car  s'il  n'eft  bien  fort  ôc  bienre- 
glc,  comme  ceux  de  la  plus  haute  claflc  qu'a  • 

F  5  uons 
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uons  clia  cy  defllis ,  ou  bien foible ,  mol  ,Sc:U 
moufle, cojunie  ceux  de  la  plus  baflè  marche^'  a 
ccnesilfe  perdra  en  la  liberté  de  Ces  jiigcSii 
mens  :  par(]uoy  il  a  befoin  d'eflreretcnu,p!u3  li 
befoin  de  plomb  cjue  d'ai/les  ,  de  bride  quei.'^ 
d'efperon  :  Aquoy  principalement  ont  rcri:l 
gardé  les  grands  legiilateurs  &  fondateur^  ij 
d'cftacs  :  les  peuples  fort  médiocrement  fpi4  i\ 
rituels  viuent  en  plus  de  repos  que  les  inge4Ô^ 
nieux.  Il  y  à  heu  plus  de  troubles  &c  fedition^  ùt 
en  dix  ans  en  la  feule  ville  de  Florence,  qu'ea  il 
cinq  cens  ans  au  pays  des  Suyflès  &  Gri«  ij 
fons  :  ôc  en  particulier  les  hommes  d'vne  i 
commune  fuffîfance  font  plus  gens  de  bien^  ï 
meilleurs  citoyens,  font  plus  fouples ,  dé\ 
font  plus  volontiers  joug  aux  loix  ,  aiuJ. 
f  jpcrieurs ,  à  la  raifon  ,  que  ces  tant  vifs 
clair  voy  ans,  qui  ne  peuuent  demouier  ea. 
leur  peau  :  l'afnnement  des  efprits  n'cll  pat  >l 
l'aflàgi  dément.  \^ 
L'elprit  ha  fes  maladies  ,  fes  deffauts  ôc  Cet  — 
tares  aulîî  bien  que  le  corps  ,  &  beaucoup;' 
plus,  ôcpUu  dangereux ,  &c  plus  incurablesiâ  ^_ 
irais  pour  les  cognoiftre  il  les  faut  difringucr,  ^| 
les  vns  font  accidentaux  ôc  qui  luy  arriuent,  .fl 
d'ailleurs  ,  nous  enpouuons  remarquer  troiâi^^ 
caufcsjadilpofition  du  corps,  car  les  ma-1 
ladies  corporelles  qui  altèrent  le  tempeiaJ 
ment ,  altèrent  auflî  tout  manifellement  Tefl 
prit  &  le  jugement  :  ou  bien  la  fubftance  di 
ceruenu  Ôc  des  organes  de  lame  raifonnabi 


dn  corps,  ^"  ^^3.1  compofée,foit  de  la  première  confor4 
mari  on ,  comm'en  ceux  qui  ont  la  tcfte  maji 
faiae,toute  ronde,  ou  trop  petite,  ou  parac^î- 
cident  de  heurt  ou  bleflùre. 

Dumon-     La  féconde  eft  la  contagion  uiiiuerfeile 
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!S  opinions  populaires  &C  erronées  receaé's 
I  monde  ,  de  lacjiiclle  refptit  preuenu  &:  ar- 
int\ ,  ou  qui  pis  ell ,  abbreuué  Ôc  coiffe  de 
iclques  opinions  fantafqueSjvacoufiours  ôc 
;ge  félon  cela,  fans  regarder  pliisauantou 
tculeren  arrière  :  or  tous  les  efpiits  n'ont 
ailes  de  force  &  vigueur  pom  fe  garantir 
1^  fauuer  d Vn  tel  déluge. 

La  troifiéme  beaucoup  plus  voifinc  cftla  T^/H- 
laladie  Ôc  corruption  de  la  volonté  ;  ÔC  la 
rce  des  paflTions  ,  c'eft  vn  monde  renuerfé: 
„  volonté  efl  née  pour  fuiure  l'entendement 
comme  fon  guide, fon  flambeau  :  maiseftant 
corrompue  Ôc  faifie  par  la  force  des  paflTions, 
Ibrce  aulfi  Ôc  corrompt  Tentcndemcnt ,  ÔC 
c'eft  d'où  vient  la  plus  part  des  faux  jugc- 
mens,  Tenuie ,  la  malice  ,  la  haine,  l'amour, 
la  crainae  nous  font  regarder  juger  ÔC  pren- 
dre les  chofes  toutes  autres  ôc  tout  autre- 
ment  qu'il  ne  faut ,  dont  l'on  crie  tant  (juger 
fans  pa/fion)  de  la  vient  que  l'on  obfcurcic 
les  belles  ÔC  genereufes  adions  d'autruy  pat 
écs  viles  interprétations ,  l'on  controuue  des 
caufès  ,  occafions  ôc  intentions  mauuailès  ou 
vaines,  c'ell  vn  grand  vice  ôc  preuued'vnc 
nature  maligne ,  Ôc  jugement  bien  malade, 
il  n'y  à  pas  grande  fubtilité  ny  fuffifance  en 
cela,  mais  de  malice  beaucoup.  Cela  vient 
d'enuie  qu'ils  portent  à  la  gloire  d'autruy, ou 
qu'ils  jugent  des  autres  félon  eux ,  ou  bien 
qu'ils  ont  le  gouft  altéré  Ôc  la  veuc  fi  trou- 
blée qu'ils  nepeuuentconceuoirla  fplendeut 
de  la  vertu  en  fa  pureté  naifue.  De  celle  mef- 
me  caufe  ôc  fource  ,  vient  que  nousfaifons 
valoir  les  vertus  ôc  les  vices  d'autruy ,  ôc  les 
cftendons  plus  qu'il  ne  faut ,  des  patticuian- 
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ïi8       »  1  t.  A  Sagesse 

tés  en  tirons  des  confequences  &:  conclu»  ? 
fions  £eneralcs:s'iJ  eft  amy  tout  luy  M  bien, 
fes  vices  mellnes  feront  vertus ,  s'il  eft  enne'  « 
niyoïi  particulier,  ou  de  party  contraire  ,  il  :< 
n'y  à  rien  de  bon. Tellement  que  nous  faifons  • 
honte  à  noftre  jugement,  pour  aflbuuir  nos  . 
paflions.mais  cecy  va  bien  encores  plus  loin,  I 
car  iapluspart  des  impietés  ,  heielîev,  erreurj  5 
en  la  créance  &c  religion  ,  fi  nous  y  regardons  | 
Ixodl^i  bien  e/l  née  de  la  mauuaife  &  corrompuë? 
t..Para-  volonté, d' vue  pafTion  violente  &  volupté, 4 
iip.ij.^.  qui  puis  attire  à  (oy  l'entendement  melmes,  * 
Hegûi^.  feditpopuliuntanducare  &  bibere  ,  &c.^uod 
Auguft,    vult  non  <jHod  ejî  crédit,  <jui  cHpit  errare  ,  telle- 
iib.i.  de  ment  que  ce  qui  Ce  faifoit  au  commencement 
tiu.  Dei.  auec  quelque  fcrupule  &:  doubte ,  à  efté  puis  / 
tenu  6c  maintenu  pour  vne  vérité  ôc  reuela-  ( 
tion  du  ciel,ce  qui  eftoit  feulement  en  la  fcn-  • 
fualité  à  prins  place  au  plus  haut  de  l'entende- 
ment  :  ce  qui  n'eftoit  que  pafTion  ôc  volupté,  " 
à  efté  faia  créance  religicufc  &  article  de . 
foy ,  tant  eft  forte  ^  dangercufe  la  contagion  v 
des  facultés  de  l'anie ,  entr'elles.  Voila  trois  | 
caufes  externes  des  fautes  &  mefcontcs  de  ' 
l'elprit,  jugement  &  entendement  humain.Ic 
corps  me/hiement  la  telle  malade  ou  bleOce, 
ou  mal  faicle  :  le  monde  auec  fes  opinions 
anticipées  6c  fuppofitions ,  le  mauuais  cftac 
des  autres  facultés  de  l'amc  raifonnable,  qui 
luy  font  toutes  inférieures.  Les  premiers cief* 
faillans  font  pitoyables  àc  aucuns  d'iceux 
font  curables  les  autres  non  :  les  féconds  font 
cxculàbles  ôc  pardonnables  :  les  troiliémes 
font  accufables      puniflàblcs ,  qui  foufîrcnt 
yn  tel  defordre  chés  eux,  que  ceux  qui  deuo- 
lent  receuoir  Ja  loy ,  cntrcpieniient  de  la  don- 
ner. - 
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il  y  a  a  auLies  dcfFauts  qui  luy  font  plus  na-      i  ^ 
tuicls  ôc  internes,  car  ils  naillènc  de  luy  &  'l^ttt- 
dedans  luy  :  le  plus  grand  &c  la  racine  de  tous  rcls» 
les  autres  eil  l'or^^ueil  ôc  la  prcfomption, 
(piemiere  Sc  originelle  faute  du  monde, pefte 
[de  tout  efprit ,  &  caulè  de  tous  maux)  par  la- 
quelle  l'on  eft  tant  content  de  foy  ,  Tonne 
veut  céder  à  autruy,  l'on  dcfdaignc  fcs  aduis, 
l'on  (c  repofe  en  Ces  opinions ,  tk.  l'on  entre- 
prend de  juger  &:  condamner  les  autres,  & 
encores  celles  que  l'on  n'entend  pas.  L'on 
I  dià  bien  vray  que  le  plus  beau  Se  heureux 
j  partage  que  Dieu  aye  faict,  efl  jugement,  car 
I  chacun  fe  contente  du  fien,  &  en  pen(è  auoir 
I  aflt's.  Or  cefte  maladie  vient  de  la  mclcog- 
I  noillànce  de  foy, nous  ne  fentons  jamais  affés 
i  au  vray  la  foibleflè  de  noftre  efprit  :  ainfi  la 
plus  grande  maladie  de  l'efprit  c'eft  l'igno- 
rance ,  non  pas  des  arts  6c  fcicnces  ôc  de  ce 
qui  eil  dedans  les  liurcs,mais  de  foy  mcûnes, 
d  caufe  dequoy  ce  premier  liurc  à  elK*  fai6t. 

C  H  A  p.  XVII. 
De  U  mémoire» 

LA.  mémoire  ell  fouuenc  prinfepar  le  vulgai- 
I      re  pour  le  fens  5c  entendement,  mais  c'ell 
à  tort;  car  &c  par  raifon  comm'  à  efté  ditt,  ôc 
par  expérience  l'excellcce  de  l'vn  eft  ordinai  - 
rement auec  la  foibleflè  de  l'autre;  c'eftàla 
vérité  vne  faculté  fort  vtile  pour  le  monde, 
mais  elle  eft  île  beaucoup  au  defl'oubs  de  l'en- 
tendemétjôc  eft  de  toutes  les  parties  de  l'ame 
la  plus  délicate  ôc  plus  frefle.  Son  excellence 
!  n'eft  pas  fort  requife  ,  fi  ce  n'cft  à  trois  fortes 
^e  gens, aux  ambiiieux  de  parler  (car  le  maga- 
Ptu^claracmoiie  eft  volontiers  plus  plein 
\  "  F  J  fout- 
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ft>urny  que  celuy  de  l'imiention  ,  or  qui  n'c»* 
à,aenioure  court:  &  faut  qu'il  en  forge&:  par-  J 
le  de  foy)  aux  menteurs,  mendacem  oportcf\ 
eJpememorëXc  deftaut  de  mémoire  eft  vtile  i.? 
ne  mentir  gueres,  ne  parler  giieres,oublier  les 
oftenfes.La  médiocrité  eft  fuffifantc  par  tout, 

C  H  A  P.  XVIII. 
De  rimagination  &  opinion, 

I      T  'Imagination  eft  vne  tres-piriftànte  chofe^j 
I,jfe£ls     ""^c'eft  celle  qui  fait  tout  le  brui^^: ,  l'efclate;  ^ 
de  rima-  le  remuement  du  monde  vient  d'elle  (com* 
gination.  me  nousauons  dit  cy  deflùs  eftre  la  faculté 
eh.  I  y.    de  Tame  ,  feule ,  ou  bien  la  plus  aftiue  ôc  re>. 
*rt*  8.     muante)  Ses  ciFeds  font  mcrucilleux  &  e- 
Itranges  :  elle  agift  non  feulement  en  fon 
.corps  Ôcfon  ame  propre, mais  encores  en  cel- 
le d'autruy,  &  produit  cfFects  contraires. El- 
le faià  rougir,  pallir  ,  trembler ,  trcmouflcr, 
tre(lùer,ce  font  les  moindres&rplus  doux: clic 
ofte  la  pui/fancc  &:  I  vfàge  des  parties  gcnita-  ' 
les  ,  voire  lors  qu'il  en  eft  plus  befoin,  ôc  que 
l'on  y  eft  plus  afîire,non  feuiement  à  foy  mcf- 
mes  mais  à  autruy,te{îiioin  les  liaifons  dont  It 
monde  eft  plein,  qui  font  pour  laplufpart  im- 
preîîîûnsderappiehenfion  &  delacrainde: 
£r  au  contraire  fans  effort,  fans  ob/eél^kcn 
fonge  elle  aftbuoit  les  amoureux  deflîrs  ,  fai^ 
changer  de  fexe,  tefmoin  Lucius  Colfitius, 
que  Pline  did  auoir  veu  efhe  changé  de  fem- 
me en  homme  le  jour  de  fes  nopces ,  &  tant 
«♦  autres  :  marque  honteufement  voire  tue 
auorte  le  fruia  dans  le  ventre  ,  faia  perdre  la 
parole ,  Ôc  la  donne  à  qui  ne  l'a  jamais  eue, 
comme  au  fils  de  Crefus ,  oftc  le  mouue- 
niçnt,fentimcm,refpir;^cion.  Voila  au  corps. 

-  £]le 
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I -Elle  fai(5l  perche  lefens,  la  cognoi (Tance ,  le 
îugemenc ,  faid  deuenir  fol  Ik  inlenle  ,  tcf- 
loin  Gallus  Vibiiis,4ui  pour  auoir  trop  baa- 
iè  Ibn  efpric  à  comprendre  l'cncn(.e  6c  les 
xnouuemens  de  la  folie, dillocaôc  defiioLia  fon 
fugcmenc  fî  qu'il  ne  le  peut  remettre  :  faict 
deuiner  les  ciiofes  {ècrettcs  &  à  vcnir,ôc  cau- 
ic  les  enthoufiafmcs  ,  les  prédirions  &  mer- 
Beillcujfes  inucntions ,  ôc  rauit  en  extalè,  re- 
allement  tue  ôc  faid  mourir ,  tefmoin  celuy 
à  qui  Ton  desbanda  les  yeux  pour  luy  lire  Ca 
grâce  ,  Ôc  fuft  trouué  roide  mort  fur  l'efcha- 
.&ut.  Bref  c'cfl:  d'elle  que  vient  la  plufpan  dea 
chofès  que  le  vulgaire  appelle  miracles  ,  vi- 
fîons,  enchantcmens.  Ce  n'eft  point  le  diable 
ny  l'efprit ,  comm'ilpenfè ,  mais  c'eft  l'effèd 
de  l'imagination  ou  de  celle  de  l'agent  qui 
£ud  telles  chofes,ou  du  patient  &  fpedateut 
qui  pcnlè  voir  ce  qu'il  ne  void  point. 

En  ccrte  partie  fe  tient  &  loge  ropinioji, 
•qui  ell  vain  &c  léger,  crud  ÔC  imparfaid  juge- 
ment des  choies  ,  tiré  ÔC  puifédes  fens  exté- 
rieurs,ôc  du  bruid  commun  ÔC  vulgaire,s'ar- 
reliant  ôc  tenant  bon  en  l'imagination  ,  ÔC 
n'arriuant  jamais  jufques  à  rentendement, 
pour  y  eftre  examiné  ,  cuid  Ôc  élaboré,  ôc  en 
eftre  taid  rai  fon:  qui  eft  vn  vray  entier  ôc  fo- 
lide  jugement  des  choies, dont  elle  ell  incon- 
ftante  ,  incertaine ,  volage  ,  trompeufc ,  vn 
tresmauuais  Ôc  dangereux  guide  ,  ôc  qui  faid 
telle  à  la  rai  fon, de  laquelle  elle  ell  une  ombre 
ÔC  image,  mais  vainc  Ôc  faunc:eirefl  mere  de 
tous  maux ,  confulîons ,  defordres  :  d'elle 
viennent  toutes  pa (fions  ôc  les  troubles,  c'ell 
le  guide  des  fols  dcsfots  ,  du  vulgaire ,  corn-» 
^juela  raifon  des  Sages  ôC  habiles. 
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'}  Ce  n^eft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  cho- 

Le  mon-  fes  qui  nous  remue:,  ^  agite  ainlî  Tanie  ,  c  eft 
deeflmc-  Topinion félon vn  diie  ancien:  les  homni 
fié  par     font  tourmentes  par  les  opinions  qu'ils  o 
ppnien.    des  chofcsjnon  par  les  choies  niefmcs,  opiniâ 
rte  fapiui  quam  rc  laboramiu  :  plurafuntqu 
nos  tenent  quam  qu^  premunt.   la  vérité 
l'elhe  des  chofcs  ,  n'entre  ny  ne  loge  chés 
no  as  de  foy  mefme ,  de  fa  propre  force  &c  au- 
thorité  :  s'il  elloit  ainlî  ,  toutes  chofes  lèro- 
ient receucs de  tous,  toutes  pareilles  &  de 
mefme  façon ,  faufpeuplus,  peu  moins,  tous 
ièroient  de  mefaie  créance  :  &  la  vérité  qui 
n'efl:  jamais  quVne    vniforme ,  feroit  em- 
brasée de  tout  le  monde.  Or  il  y  à  iî  grande 
diuer/îté,  voire  contrariété  d'opinions  par  le 
monde,  &  n'yâ  chofe  aucune  de  laquel 
tous  foient  généralement  d'accord ,  pas  me 
mes  les  fçauaiis  &c  les  mieux  nais  :  qui  mor 
flre  que  les  chofes  entrent  en  nous  par  com 
pofition  ,  fè  rendent  â  noftre  mercy  &  deuo 
tion^ôc logent  chés  nous  comnf  il  nous  plai/t 
félon riiumeur  ÔC  la  trempe  de  noftre  am 
Ce  que  je  crois  ,  je  ne  puis  faire  croire  à  mo 
compagnon  :  mais  qui  plus  elt,  ce  que  jecroi 
auiour  d'hny  fi  fermement, je  ne  puis  refpon- 
dre  que  je  le  croïray  encores  ainlî  demain, 
voire  il  clt  certain  que  je  le  trouueray  &  ju- 
geray  tout  autre  ôc  autrement  vne  autre  foist 
Certes  les  choies  prennent  en  nous  telle  pla- 
ce,tei  goult  ÔC  couleur,  que  nous  leur  en  don- 
jnons,  ÔC  telle  qu'elle  eft  la  conftitution  inter- 
ne de  Tame  ,  omnia  munda  mundU^immunda 
immandU.  Comme  les  accoufhemens  nous 
cfchauffcnt  non  de  leur  chaleur,  mais  de  la 
noftic  qu'ils  cciiferuentjcomm^amîi  ils  nour- 
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tiflèntlafroiJcur  delà  neige  Ôc  delà  glace, 
nous  les  cllhautîbns  premièrement  de  nortre 
chaleur ,  &c  puis  en  recompeniè  ils  nous  conr 
feruent  la  nolhe. 

Pielljue  coures  les  opinicui^  eue  nous  a-  j 
Aiom  y  nous  ne  lesauons  quepar  aurhorité, 
^  lous  croyons  ,  jugeons,  agi/lbns  ,  viuons,  ôc 
jniourons  à  crédit ,  félon  que  l'vfage  public 
lous  appiend  :  ôc  faifoiis  bien,car  nous  fom- 
les  trop  foibles  pour  jugcrôcchoifir  de  nous  /.  ^.j, 
Imefincs:  mais  les  ne  iàgci  font  pas  ainii,coni-  ^7  *  * 


C  H  A  P.  XIX. 

Volonté. 

I  A  volonté  eft  vne  grande  pièce,  dcrres- 
■"-'grand  imporcance ,  Ôc  doit  Thomme  efhi- 
icr  fur  tout  à  la  bien  reigler ,  car  d  elle  de- 
ïndprcfqiietouclbnertac  ôc  fon bien  relie 
tuleelè  vrayeniencnoftre  &:  en  nortrepuil- 
icc,  tout  le  relie,  entendement ,  mémoire, 
igination  nous  peut  cRre  olléjaltcré, trou- 
lé  par  mille  accidents ,  6c  non  la  volonté* 
îcondemcntc'eftelle  qui  entraine  eni- 
)rt  Thonime  tout  entier:  qui  a  donné  C\  vo- 
|tontc  n'ell  plus  à  foy ,  &  n'a  plus  rien  de  pro- 
re,  Tiercementc'ell  celle  qui  nous  rendre 
înomme  bons  ou  mefchans,  qui  nous  don- 
la  trempe  &c  la  teinclurc  :  comme  de  tous 
biens  qui  font  en  Thomme.  La  prend - 
lommie  el\  le  premier  de  principal  ôc  qui  de 
loin  parte  la  fcience,rhabilité,  aulfi  faut  il  di- 
re que  la  volonté  ou  loge  la  bonté  ôc  vertu 
la  plus  excellente  de  toutes  :  ôc  de  faid 
mr  entendre  ôc  fi^auoir  les  belles,bonnes,ÔC 
lonncfles  chofes,  ou  mefchantes  ôc  des  bon- 

iieitcS) 
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î^4     ^  ^    ^  ^  Saghjsh 

iieltes,  Thonime  iVeft  bon  ny  merchantjhon-t 
nefte  ny  de^honnefte  ,  mais  les  vouloir  , 
aimer  :  rencendement  â  bien  d'autres  pree- 
minences  ,  car  ileftàla  volonic  comme  le 
mary  à  la  femme  ,  le  guide  &c  Hambeau  au 
voyager,  niais  en  celles  icy  il  cède  â  la  volon- 
té. 

La  vraye  différence  de  ces  facultés  eft  en 
ce  que  par  lentendement  les  chofes  entrent 
en  Tame  ,  &  elle  les  reçoit ,  conune  portent 
les  mots  d'apprendre,  conccpuoir,  compren- 
dre, vrays  officts  d'iceluy  :  y  entrent  non  en- 
tières &c  telles  qu'elles  font, mais  à  la  propor- 
tion ,  portée  Se  capacité  de  l'entendement, 
dont  les  Grandes  &c  hautes  (e  racourcidcnt  &c 
abaiflcnt  aacmiement  par  celle  entrée  ,  com- 
me r  Océan  n'entre  tout  entier  en  la  mer  Mé- 
diterranée, mais  à  la  proportion  de  Tembou- 
cheure  du  deftroid  de  Gibraltar. Par  la  volon- 
té au  contraire ,  Tame  fort  hors  de  foy,  ôc  va 
fe  loger  &:  viure  ailleurs  en  la  chofe  aimée, 
en  laquelle  elle  fe  transforme ,  &c  en  porte  le 
nom, le  tiltre  ôc  la  liurce,  eltant  appellée  ver- 
tueufe  ,  vitieufe  ,  fpi rituelle  ,  charnelle,  dont 
s'enfuit  que  la  volonté  s'anoblit  aymant  les 
chofes  dignes  dc  hautes  ,  s'auilît  s'adonnant 
aux  nioindrcs  &  indignes:  comme  la  fem- 
me félon  le  party  &  mary  qu  elle  prend. 

L'expérience  nous  apprend  que  trois  cho- 
fes efe.uifènt  noftre  volonté  ,  la  difficulté ,  la 
rareté,  &  Tabfence,  ou  bien  crainte  de  perdre 
la  chofe  ,  comme  les  trois  contraires  la  rela- 
fchcnt ,  l'aifance  ,  l'abondance  ou  fatieté,  & 
rafîîduelle  prefence  &  jouyflànce  aflèurée:les 
trois  premiers  donner  prix  aux  chofes,  les  au- 
tres trois  enc^endrcnt  mefinis  :  noflre  volon- 


BB  t    I    V   R   1       I.  x^f 

le  s'e%uifepar  le  contrafte,fe  dçCfne  contre  le 
defny.  Au  rebours  noftie  appétit  meiprilè  6c 
HH    outrcpadc  ce  qui  luy  eft  en  main ,  pour  cou- 
tir  à  ce  qu'il  n'a  pas  ,  (jnod  Iket  ingratum  efl, 
Wàju^    (juod  non  Itcet  acritis  urit ,  voire  cela  fe  voit 
^  en  touces  fortes  de  voluptés ,  omnium  re- 
^^^^rum  vcluptM  ipfo  ^ho  débet  fugare  periculo, 
^^^mcre/cit.  Tellement  que  les  deux  extrémités  la 
faute  &c  l'abondance, le  defir  ôc  la  jouy fiance, 
Wlff    «ous  mettent  en  mefme  peine  :  cela  faid  que 
^c?»f    les  chofes  ne  font  pas  eflimées  juftement 
comm'il  faut ,  &  que  nul  propheto  en  fon 
pays. 

Comment  il  faut  mener  &  régler ft  volonté  /•  i.  c. 
fe  dira  cy  après,  L^.f.S^ 

Pajs'ionj  &  affeulions» 

Adye  rtissement. 
T  A  mateire  des  pa(îîons  de  l'e/prit  ert  rres- 
grande  &  plantureufe  ,  tient  vn  grand  lieu 
.en  ceftc doclrine  de fageflc:  â  le^  f^auoir bien 
cognoilhe  diftinguer  ,  ce  qui  fe  fera  main- 
tenant en  ce  liure:  aux  remèdes  de  les  brider,  | 
régir  &  modérer  généraux  ,  c'cft  pouric  fe- 
cond  liure  :  aux  remèdes  particuliers  dVne  ^  ^* 
chacune  au  troifiefine  liure ,  fuyuant  la  me-  V  ^ 
thode  de  ce  liure  mifc  au  préface.  Or  pour  en  ^^^^^ 
auoir  icy  la  coaioiflànce  nous  en  parlerons 
premièrement  en  gênerai  en  ce  chapitre,  puis  * 
1,4^  particulièrement  de  chacune  aux  chapitres 
fuyuants  :  Et  n'ay  point  veu  qui  les  defpaigne 
plus  naifuement  Ôc  richement  que  le  (leur  dw 
Vairenfès  petits  liurets  moraux  dcfquelsje 
me  fuis  fore  femy  en  celte  matière  palîîoncc» 
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C  H  A  p.       X  X. 

Des  Payions  en  gênerai. 

PAilion  cft  vn  moiiuement  violeiu  ac  L  ame 
en  la  paitie  fenluiuc, lequel  le  Faid  ou  pour 
fuyure  ce  que  l  ame  penlb  luy  eihe  bon  ,  ou 
pour  fuyr  ce  qu'elle  penleluy  eftre  mauuais. 
Mais  il  ell  requis  île  bien  fi^auoir  corn- 
mant  le  font  ces  mouuemcncs  ,  ôc  comment 
ihnaillcnt&s'elchaulFcJKen  nous  ,  ce  que 
Ton  peud  reprefentet  par  diuers  moyens  6c 
comparailonsjprcniicrcméc  pour  le  regard  de 
leur  elniotion  &:  impetuorité:L'amc  qui  n'eft 
quVne  au  corps  ,  à  plufieurs  Ôc  très  diuerfcs 
puillànccs ,  félon  les  diuers  vaillèaux  ou  elle 
«11: retenue,  inlhuments  dequcls elle fe fert, 
&  objects  qui  luy  font  propofés.  Or  quand 
les  parties  ,  on  elle  cft  enclolè  ,  ne  la  retien- 
nent ôc  occupent  qu'à  proportion  de  leur  ca- 
pacité ,  ôc  félon  qu'il  eft  neceAâire  pour  leur 
droitSt  vfage  ,  fes  cffeCis  font  doux  ,  bénins  ÔC 
bien  reiglcs;  mais  quand  au  contraire  les  par- 
ties prennent  plus  de  mouuement  ôc  de  cha-  v 
leucKju'il  ne  leur  en  faut, elles  s'alterentôc  de-  | 
iiiennent  domtiiageables ,  comme  les  raions  ^: 
du  folcil ,  qui  vaguans  à  leur  naturelle  liberté 
efchauflent  djucenient  ôc  tièdement ,  sT- 
font  recueillis  ÔC  remis  aux  creux  dVn  mi- 
roir ardent,  brullent  ôc  confomment  ce  qu'- 
ils auoient  accouftumé  de  nourrirôc  vinifier. 
Au  relie  ellei  ont  diuers  degrés  en  leur  force 
ôc  efmotionjôcfont  en  ce  diftinguées  par  plus 
&  moins ,  les  médiocres  fe  laiflcnt  goufter  ÔC 
digérer,  s'expriment  par  paroles  ôc  par  lar- 
mes,les  grandes  ÔC  extrêmes  eftonnent  toute 
ranie,raccablcmS<  luy  cmpcfchenc  la  liberté 
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L    î  V   R.  E  I.  1^-7 

Tes  actions ,  curét  levés  Loqtmntur  ,  vjgentes 
Jlupent' 

Secondement  pour  le  regard  du  vice  ,  del-  3 
reiglemcnt  &  injulèice  qui  eft  eu  lès  partions,  If^r 
nous  pouiions  à  peu  près  comparer  l'homme  ^ 
à  vne  republique  ;  &c  Teflat  de  Tame  â  vn  e-  àefrei- 
ftat  royal ,  auquel  le  fouuerain  pour  le  gou-  gltmtnt 
uernement  de  tant  de  peuples  à  des  magi- 
ftrats ,  aufquels  pour  l'exercice  de  leurs  char- 
ges,il  donne  loix  Ôc  reiglemens,fe  reièruant  la 
cognoiflànce  des  plus  grands  6c  importais  ac- 
cidents. De  cell  ordre  dépend  la  paix  bc  pro- 
iperitc  de  l'cftat:  au  contraire  li  les  magillrats 
qui  font  comme  mitoyens  entre  le  prince  ôc 
le  peuple  fe  laiflcnt  tromper  par  facilité  ,  ou 
corrompre  par  faneur ,  ôc  que  fans  déférer  â 
leur  fouuerain  6c  aux  loix  par  luy  eftablies,ils 
employent  leur  authorité  à  l'éxecution  des 
al}àires,ils  répHllènt  tout  de  defordre  con- 
fiilîon.  Ainll  en  rhommel  entendement  eft 
le  fouuerain, qui  à  fous  foy  vne  puiflànce  elH- 
jnatiuc  ôc  imaginatiuc  comm'un  magiftrac 
pour  cognoiltre  &  juger  par  le  rapport  des 
ièns  de  toutes  chofcs  qui  fe  prefèntcrom  ÔC 
mouuoir  nos  afïèdlions  pour  l'exécution. 
Pour  fà  conduire  &  reiglemeut  en  l'exercice 
de  fa  charge ,  la  loy  Sx.  lumière  de  natiue  luy 
à  efté  donnée: &puis  il  à  moyen  en  tout  dou- 
te de  recourir  au  confeil  de  fon  fuperieur  àc 
fouuerain  l'entendement  :  Voila  l'ordre  de 
fon  eftre  heureux  ,  m.iis  le  malheur  elt ,  que 
çefte  puiflànce  qui  eft  au  deflbus  de  l'enten- 
dement ,  Ôc  au  dclfus  des  fèns ,  à  laquelle  ap- 
partient le  premier  jugement  des  chofes,  fe 
laiflè  la  pluspart  du  temps  corrompre  ou 
tromper ,  donc  elle  juge  mal  téméraire- 
ment, 


1)8  tA    Sac  issi 

aient, puis  elle  manie  &c  L'émue  nos  atïèftionf 
mal  à  propos ,  ôc  nous  remplill  de  trouble  &c 
d'incjuiciude.Ce  qui  trouble  &  corrompt  ce- 
tte puillànce ,  ce  font  premièrement  les  fen^ 
kfquels  ne  comprennent  pas  la  vrayeôc  inter- 
ne nature  des  chofes,  mais  feulement  la  face 
&  forme  externe,  rapportant  à  Tame  l'image 
des  chofes,  auec  quelque  recommandatiô  fa- 
uorable,&:  quafivn  préjugé  de  leurs  qualités^ 
félon  qu'ils  les  trouuentplaifants  &c  agréables 
à  leur  particulier,  &:  non  vtiles  &c  neceflàires 
au  bien  vniuerfèl  de  Thomme:  Puis  s'y  melle 
le  jugement  fouuent  faux  &  indifcret  du  vul- 
gaire. De  CCS  deux  faux  aduis  &  rapports  des 
(èns  &  du  vulgaire,  fe  forme  en  Tame  vne  in- 
inion.  confîderce  opinion ,  que  nous  prenons  des 
chofes  ,  qu  elles  font  bonnes  où  mauuaifes, 
vtiles  ou  dommageables,  à  fuyure  ou  fuir:  qui 
eft  certainement  vne  tresdangereufe  guide  6c 
téméraire  maiftreflè:  car  aullî  toft  qu'elle  efi 
conceue,  fans  plus  rien  déférer  au  difcours  ôc 
â  rentendement,clle  s'empare  de  noftrc  ima^ 
gination,ôccame  dedans  mie  citadelle  y  tient 
fort  contre  la  droid^e  rai fon, puis  elle  defcend 
en  nolhe  cœur,  &  remue  nos  alfedions,auec 
des  mouuements  violens  d  efperance,  de 
craindle,de  trifteflê,  de  plaifir.  Bref  faidl  fouf- 
feuer  tous  les  fols  &  (editieux  de  l'anie  ,  qui 
font  les  paflfîons. 

le  veux  encores  déclarer  la  mefine  chofe^ 
par  vn*autre  fimilitudc  de  la  police  militaire» 
Les  Cens  font  &  fentinellcs  de  Tame  ,  veillans 
pour  fa  conferuation,  &  meflhgers  courriers, 
pour  feruir  de  miniftresôc  inftruments  à  l'en- 
rendement ,  partie  fouucraine  de  Tanie  :  Ec 
pqur  ce  iaire  ils  ont  receu  puiflànce  d'apper- 

ccuoic 
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r. 

ccuoirlcs  choiCi ,  en  tiici  les  formes  ,  &  les 
einbiaflèr  ou  le je cter, félon  qu  elles  leur  fem- 
blcnt  agréables  ou  fafcheufes,&  qu  elles  con- 
fèncent  ou  s'accordent  à  leur  nature  :  Or  en 
exerçant  leur  charge  ils  fe  doiuenc  contenter 
de  recognoirtre  &c  donner  aduis  de  ce  qui  fe 
paflè ,  fans  vouloir  entreprendre  de  remuer 
les  hautes  8c  fortes  puiflànces ,  &  par  ce  mo- 
icn  mettre  tout  en  allarme  &c  confulïon. 
Ainfi  qu'en  vne  armée  fouuent  les  fentincK 
les,  pour  ne  f(;auoir  pas  le  dellèin  du  chef  qui. 
commande,  pcuuent elhe trompés,  Repren- 
dre pour  fccours  les  ennemis  dcfgui fés  ,  qui 
viennent  à  eux ,  ou  pour  ennemis  ceux  qui 
viennent  à  leur  Iccours  :  aulÏÏ  les  lens  pour  ne 
pas  comprendre  tout  ce  qui  eil  delà  raifon, 
font  fouucnt  de  ceux  par  l'apparence  ,  &  ju- 
gent pour  amy  ce  qui  nous  eft  ennemy. 
Quand  fur  ce  penfement  &:  fans  attendre  le 
commandement  de  la  raifon ,  ils  vieJinent  à 
remuer  la  puiilànce  concupifcibIe,&:  J'irafci- 
ble  ils  font  vnefcdition  &  tumulte  en  noftre 
ame ,  pendant  laquelle  raifon  n'y  eft  point 
ouye ,  ny  l'entendement  obcy. 

Voyons  maintenant  leurs  régiments,  leurs  ^ 
rangî,  genres,  ôc  efpeces.  Toute  palHon  s'ef-  £>i}?/n- 
meut  fiu-  l'apparence  &  opinion  ou  d'vn  bicit  m'on  des 
ou  d'vn  mahlî  d'vn  bien,&  qucTame  le  con-  pafions 
fiderc  tel  tout  fimplcment  ,  ce  mouuement  jelonCoth- 
s'appelle  amour:  S'il  e(t  prelènt  &  dont  l  ame  jeci  &  U 
jouyllèenfoy  mefme.il  s'appelleplaifirôc  )o-  fubjeci, 
ye  :  s'il  eft  à  venir,s'appelle  defir;  li  d'vn  mal,  En  la  co^ 
comme  tel  limplement ,  c'eft  haine,  s'ileft  cm/^/'/ci- 
prefent,  en  nous  mefmes,  c'eft  triftcHè  &  bUfexi. 
douleur  ,  fi  en  autiuy,  c'eft  pitié,  s'il  eft  à  ve-  de  bien& 
nir,  c'eft  crainc^e.  Et  celles  cy  quinaillênten  j  dem^h 
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nous  par  l'objed  du  mal  appaiant ,  que  nous 
fuyons  Ôc  abhorrons  ,  delcendent  plus  auanc 
en  nollrc  cœur  ,  &c  s'en  leuent  plus  ditîicille- 
nient.  Voila  la  première  bande  des  fedicieux 
i]ui  troublent  le  repos  de  nollre  ame  ,  il^auoir 
en  lapai tie  concupifcible  ,  defquels  encores 
que  les  elfeils  loienr  tresdangereux^lî  ne  font 
ils  pas  fi  violents, que  de  ceux  qui  les  fuiuent: 
Car  ces  premiers  mouuemens  la ,  formés  en 
celle  partie  -,  par  robjcct  qui  fe  prefente  ,  paf- 
fcnr  incontinent  en  la  partie  irafcible  ,  c'ell  a 
dire  ,  en  c'cft  endroi^l ,  ou  l'ame  cherche  les 
moyens  d'obtenir  ou efui ter  ce  quiluyfcm- 
ble  bon  ou  mauuais.  Et  lors  tout  ainfi  com- 
me vne  roue  qui  eft  delîa  esbranlce  ^  venant 
à  receuoir  vn  nouueau  mouuement ,  tourne 
de  grande  vitellè,  aulTi  Tame  défia  efmeuë  de 
la  première  apprehenfion ,  adjouftant  vnlè* 
cond  effort  au  premier ,  £q  manie  auec  beau- 
coup plus  de  violence  qu*auparauant  ,  &c 
En  ri'    foulleue  de  paffions  bien  plus  puiflàntes  Sc 
rafcibU    plus  difficilles  à  dompter ,  d'autanc  qu'elles 
€intf.  1.   f()nt  doubles  ,  &  la  accouplées  aux  premie- 
du  bien    res ,  fe  liant  &  fouftenant  les  vnes  les  autres^ 
du  par  vn  mutuel  confentement,  car  les  premie- 
mal.       res  partions  qui  fe  forment  fur  Tobje^l  du 
bienapparant ,  entrant  enconfiderationdcs 
moyens  de  Tacquerir ,  excitent  en  nous  ou 
Telpoir  ou  le  delèfpoir.  Celles  qui  fe  forment 
fur  l'obiect  du  mal  à  venir ,  font  naiflre  ou  la 
peur  ,  ou  au  contraire  Taudace  :  du  mal  pre- 
fentjla  cholere  ôc  le  courrons  :  lefquelles  paf- 
fions font  étrangement  violentes,  &  renuer- 
lent  entièrement  la  raifon  qu'elles  trouuent 
défia  esbranflée.  Voila  les  principaux  vents 
d'où  naiflènt  les  tempeflcs  de  nollre  ame  ;  ô£ 
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la  cauerne  d'où  ils  fortenc,  n'cft  que  l'opinion 
(i]ui  eft  oidi  liai  renient  fauflè  ,  vague  ,  incer- 
taine, contraire  à  nature,  veritc  ,  laifon,  cer- 
titude) que  l'on  à ,  que  les  choies  qui  le  pre- 
fcntent  à  nous  ,  font  bonnes  ou  mauuaifcs: 
car  les  ayant  apprehendces  telles,  nous  les  re- 
cherchons ou  filions  auec  vchemence,ce  ibnc 
nos  paffions. 

Des  pafions  en  gênerai, 

Advertissement. 
T  L  fera  traitté  de  leur  naturel,  pour  y  voir  la  /.  ^^^^ 
•*foIie  ,  vanité,mifeie,  injultice  ,  £k  laideur,  l^rtits 
qui  ell  en  elles  ,  afin  ,  de  les  cognoiiiieôc  ap-  Geforce 
prendre  à  les  jugement  hayr.  Les  atluispour  tem- 
s'en  garder  feront  aux  liiires  fiiyuants,  ce  font  perancc, 
les  deux  parties  du  Médecin  ,  déclarer  la  ma- 
ladie,  ôc  donner  les  remèdes,  voicy  les  mala- 
dies de  l'efprit.  Au  refle  nous  parlerons  icy 
premièrement  de  toutes  celles  qui  regardent 
le  bien  apparant ,  qui  font  amour  ôc  fes  efpc- 
ces,  defîr,  efpoir,  defèlpoir,joye,5c  puis  tou- 
tes celles  ,  qui  regardent  le  mal, qui  fontpUi- 
/îeurs  cholere,i)ayne,enuie,jaloulie,  vengea^ 
ce, cruauté,  craincte,  trillcfiè,  compallion. 

Chat.  XXL 

T)e  r amour  en  général. 

T  A  première  mai/heflè  ôc  capitale  de  ton-  T)i(fln^ 
-*^ccs  paflîons  eft  Tamour  ,  qui  eft  de  diuers  ^/^^ 
fiibjeits      de  diiierfci  fortes  &  dcgrc.s',il  y  en  l'amont 
à  trois  principaux  ,  aufjuels  tous  raportent  ^^^^ 
(nous  parlons  du  vicieux  ôc  paflfionnc,  car  du  ^ciraifon^ 
vertueux ,  qui  eit  amitié  ,  charité  ,  dileclion, 
fera  parle  en  la  vertu  de  la  julUcc ,  )  Içauoir  /, 
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141       Dl     LA  SagïSSI 

Tambition  ou  lliperbe ,  qui  eft  l'amour  de 
grandeur  Se  honneur ,  rauaricc  ,  amour  des 
biens^Sc  Tamour  voluptueux  Se  charnel.  Voi- 
la les  trois  goulphes  Ôc  précipices ,  d'où  peu 
de  gens  fe  iauuent ,  les  trois  pelîes  &  corru- 
ptions de  tout  ce  qu^auons  en  maniement, 
cfprit  ^  corps ,  bc  biens ,  les  armeures  de  trois 
capitaux  ennemis  du  falut  Ôf  repos  humain, 
le  diable, lachairje  monde.  Ce  font  â  la  vérité 
4rois  puiilancesjles  plus  communes  ôcvniuer- 
iellespairions ,  dont  l'Apoftre  à  parti  en  ces 
trois  tout  ce  qui  cfl:  au  monde,  quic^juid  cfî  in 
mundo ,  tjl  concupifcentia  oculorum,dut  carnis^ 
€^utfuf^erbia  vit dX^zmhiiioïi  côme  ipirituellc 
eft  plus  noble  &  hautaine  que  les  autres:  L'a- 
niour  voluptueux  conmie  plus  naturel  Ôcv- 
niuerfel  (car  mefmes  aux  beltes  ou  les  autres 
ne  fetrouuent  point)  il  eft  plus  violent,  àc 
moins  vitieux ,  je  dis  violent  tout  fimple- 
ment ,  car  quelquesfois  l'ambition  rempor- 
te, mais  c'eft  vne  maladie  particulière,  l  aua 
ricc  eft  la  plus  fotte  &  maladiue  de  toutes. 

C  H  A  r.  XXII. 

De  C  ambition. 

T  ''Ambition  (qui  eft  vne  faim  d'honneur  & 
"  -"^de  gloire ,  vn  dcfir  glouton  ,  ôc  excedif  de 
grandeur)  eft  vne  bien  douce  paftîon ,  qui  le 
coule  aifement  es  e{]>rits  plus  généreux, &  ne 
s'en  tire  qu'a  peine.  Nous  penfons  deuoir 
embraflèr  le  bien,  &  entre  les  biens  nous  efti- 
monsThonneur  plus  que  tout,  voila  pour- 
quoynous  le  courons  à  force  :  Tambitieux 
veut  eftre  le  premier  ,  jamais  ne  regarde  der- 
rière ,  mais  toufiours  deuant ,  à  ceux  qui  le 
précèdent  :  ôc  luy  eft  plus  grief  d'en  laiflèr 
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aficr  vn  deuant, qu'il  ne  prend  de  plaifîr  d'en 
liflèr  mille  denicre  ,  haùet  hoc  vtiium  omnU 
nbitio.mnrejpicit,  EirefKlouble ,  iVnedc 
[gloire  ôc  honneur  ,  Tautre  de  grandeur  & 
commandement,  celle  la  ti\  vtiie  au  monde, 
■fie  en  certain  fens  permife ,  comm'il  ièra  dir,' 
ceftecy  pernicieulè.  ' 

L'ambition  à  fa  femence  bc  u  laciiic  jucu-  x 
telle  en  nous  :  il  y  à  vnprouerbe  qui  dit ,  que  EJÎ  «4- 
4iatuiefc  contente  de  peu,  &  vn  autre  tout  turelU, 
iconiraire ,  que  nature  n  eil  jamais  faouleiiy 
contente  ,  toujours  de£re ,  veut  monter  :  ôc 
l'enrichcrôc  ne  va  point  feulemct  le  pas,mais 
icourt  à  bride  abbatue,acfe  rue  à  la  grandeurôc 
ilà^o'iiQ.Katuranoftra  iwperii efi  auida,  & 
UimpUndam  cupiditatem praceps  '.Lc  de  force 
gu'ils  coureiu ,  fouuent  ie  rompent  le  col, 
icomme  tant  de  grand:;  hommes  à  la  veille  Se 
^ir  le  poina  d'entrer  &  jouyr  de  la  grandeur 
li  leur  auoit  tant  coufté.  C'clt  vne  pa/Iion 
itiirelle,  trespuiHànte  ,  &  en  fin  qui  nous 
ifle  bien  tard ,  dont  quelqu'vn  l'appelle  la 
:hemife  de  l'ame,  car  c'eft  le  dernier  vice  du- 
|Uel  elle  fcdefpoiii  lie.  Etiam  fa^ientibus  eu-  Taciu 
ido  glorU  mvifima  exuitur. 
L'ambition  ,  comme  c'eft  la  plus  forte  & 
iflànte  pa/ïïon  qui  foit ,  aufll  ell  elle  la  plus  Sa  Lct 
lobleôc  hautaine,  fà  force  &  puiflànce  fe  c^i„- 
aonllre  en  ce  qu'elle  maijftrife  6c  furmonte  f„auté 
noiKcs  autres  chofes ,  &c  les  plus  fortes  du 
monde,  toutes  autres  palîîo ns  &c  ciipiditcs, 
inefmes  celle  de  l'amour  ,  qui  fcmblc  touces- 
ois  coutelier  de  la  primauté  auec  celle  cy. 
Comme  nous  voyons  en  tous  les  grands  A-  s^irmon 
lexandre,  Scipion  ,  Pompée,  5c  tanî  d'autres  fa„tr^  " 
^ui  ont  courageufcment  cefufc  de  toucher 
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les  plus  belles  dames ,  qui  elloienc  en  leur, 
puillance,  biullanc  au  refte  d'ambition,  voue 
celle  victoiie  de  l'amour  »  (èruoit  à  leur  am- 
bition ,  fur  tout  en  Celar  ;  car  jamais  homme] 
ne  fuft  plus  adonné  aux  plaifiis  amoureux, 6c! 
<lc  tout  fexe,&:  de  toutes  fortes, tefmoins  tant^ 
4.Vexploits,&  à  Romeôc  aux  pais  eftrâi;ers,ny 
auifi  plus  foigneux  6c  curieux  de  fa  perfonne,! 
toutes  fois  Tambition  1  emportoit  toufiours, 
jamais  les  plaifirs  amoureux  ne  luy  firei 
perdre  vne  hèure  de  temps  qu'il  pouuoit  em- 
ploieràfon  agrandiflè ment  :  l'ambition  re 
gentoit  en  luy  fouucrainemcnt ,  ôc  le  port' 
doit  plainement.  Nous  trouuons  au  rebour 
qu'en  Marc  Anthoine  6c  autres ,  la  force  d 
l'amour  à  fait  oublier  le  loin  £c  laconduitfl 
des  affaires.  Mais  quand  toutes  deux  feroieii 
en  cfgalle  balance  ,  l'ambition  emporteroi 
le  prix.  Ceux  qui  veulent  l'amour  plus  force, 
dilèuc  qu'elle  tient  à  l'ame  Ôc  au  corps,&  qo 
tout  l'homme  en  eft  poflcdé ,  voire  que  1 
iànié  en  dépend  :  Mais  au  contraire  il  fembl 
que  l'ambition  el\  plus  forte ,  a  caufe  qu'ell 
eft  toute  fpirituelle.  Et  de  ce  que  l'amou 
tient  auffi  au  corps  ,  eli'en  ell  plus  fbible,  ca 
die  elt  fubjecte  à  fatiecé  ,  ôc  puis  eft  capabl 
de  remèdes  corporels,  naturels ,  ôc  eftrange. 
comme  l'expérience  le  monlèrcde  pluheur 
qui  par  diucrs  moyens  ont  adoucy ,  voi 
clleint  l  atdeur  Ôc  la  force  de  cefte  paffion 
Mais  l'ambition  n'eil  capable  de  fatieté,  voi 
re  clles'efguifepar  la  jouilîànce ,  Ôc  n'y  à  re 
lîiedepour  l'cflcindre  ,  eftauc  toute  en  l'ara 
lîiefmes  ôc  en  la  raifon. 
^  Elle  vainq  auiTi  l'amour  non  feulement  d 

le  foin,    fa  fauté ,  de  fon  repos,  i  car  la  gloire  ôc  le  re 
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^  pos  font  chofes  (jui  ne  peiiiient  loger  enfem- 
.  blc)  mais  encoics  de  fa  propre  vie ,  comme 
i  monftra  Agrippina  mcre  de  Néron  ,  laquelle 
'  dclirani:  &  confiikanc  pour  faire  Ion  fîls  Em- 
\f  pereur,  ôc  ayant  entendu  cju'ille  feroit,  mais 
^  qu'il  luy  coufteroit  la  vie ,  refpondilè  le  vray 
linoc  d'ambiiion:  Occidat  modo  imperct. 
\     Tiercenient  Tambition  force  toutes  les  f 

loix,  6c  iaconlcience  niefmes>diCints  les  do-  Les  Uix^ 
i  ôeursde  Tambition  ,  qu'il  fautcflie  partout 
■<  homme  de  bien  ,  &  pcrpecueL^ment  obeyr 
:t  auxloiXj  faufau  poindt  de  régner  ^  quifeul 
1  nieriic  diipenlè,  ellant  vn  fi  friant  morceau^ 
i  qu'il  vaut  bien  que  Ton  en  rompe  fon  jcufne, 
1^  vioUndum  eji  jt46^  rcgnofidt  caufa  violandum 
eft  ^in  c^terts  pietatem  coLts. 

Elle  foule  &  mefprife  encores  la  reucren-  ç 
I  ce  ,  5:  le  refped  de  la  religion  ,  tefmoin  Hie-  La,  reli^ 
^■^1  roboam,  Mahumct,  qui  ne  fe  foucie,  ôc  per-  gion. 
met  toute  religion  ,  mais  qu'il  règne  :  Ôc  tous 
les  Herefiarches  ,  qui  ont  mieux  aime  élire 
i  chefs  de  part  en  erreur  ôc  mcnterie,auec  mil- 
>  le  d2fordres,qu'elhe  difciples  de  veritc.  Donc 
à  dit  r Apollre  ,  que  ceux  qui  fe  laiilent  em- 
îbabouiner â celle  pallîon  Ôc  cupidité,  font 
[naufrage  &  s  efgarent  de  la  foy  ,  ÔC  :>'embar* 
I  raflent  en  diuerfcs  peines. 

Bref  elle  force  &  emporte  les  propres  loix  ^ 
*!  de  nature  ,  les  meurtres  des  parens ,  entans,  force  l4 
frcics ,  font  venus  de  la,  tefmoin  Abfilon ,  nature^ 
l  Abimelech  ,  Athalias  ,  Romulus ,  Sel  Roy 
[des  Pcrfcs  ,  qui  tua  fon  pere  ôc  fon  frère,  So- 
liman Turc  fes  deux  frères:  ainfî  rien  ne  peut 
refiller  à  la  force  de  Tambition,  elle  met  touc 
4  par  terre,  aulîî  eft  elle  hautaine  ,  ne  loge  qu'- 
i;ï>' J  aux  grandes  ames ,  voire  aux  Anges. 

G  An> 
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î.;<     DE   LA  Sagesse 
8  Ambition  n'cft  pas  vice  ny  padîon  de 

JE/}  paf-  tits  compagnons ,  ny  de  petits  &  communs 
/ton  hau-  etTorts,&  actions  journalières,  la  renommée  i 
tainc.  &C  la  gloire  ne  fe  proftitue  pas  à  fi  vil  pris,elîe 
ne  fe  donne  ÔC  ne  fuit  les  allions,  non  feule- 
ment bonnes  &  vtiles:  mais  encores  rares, 
hautes,  difficilles,  ellranges  5c  inulîtces.  Ce- 
fie  grande  faim  d'honneur&r  réputation  bafle 
bc  beliftredè ,  qui  la  faicl  coquiner  enucrs 
toutes  fortes  de  gens ,  ôc  par  tous  moyens, 
voire  abjccis ,  à  quelque  vil  prix  que  ce  (bit, 
cft  vilaine  ôc  honteufe  :  c'efè  honte  d  elhe 
ainfi  honore  :  il  ne  faut  point  élire  auide  de 
gloire,  plus  que  Ton  n'en  eft  capable:  de  s'en- 
Her  Se  s'elleuer  pour  toute  action  vtile  Se 
bonne,  c'eft  monltrer  le  cul  en  î\vj(làiuU 
lefte. 

^  L'ambition  â  plufieurs  Se  diuers  chemins, 

S'exerce  &  s'exerce  par  diuers  moyens  ,  ilyàvnche- 
diuerfe-  min  droi£t  &:  ouuert,teI  qu'onticnu  Alexan- 
t»cnu  dre,  Cefar  ,  Themiflocles  ,  &  autres.  Il  y  ea 
a  vnautreobHque&r  couuert,  que  tiennent 
plufieurs  Philofjphes  ,  &  profeflèurs  de  pie- 
té, qui  viennent  au  deuant  par  derrière,  fem- 
blables  aux  tireurs  d'auiron ,  qui  tirent  & 
tendent  au  porc  luy  tournant  le  dos ,  ils  Çc 
veulent  rendre  glorieux  de  ce  quils  mefpri- 
fent  la  gloire.  Et  certes  il  y  à  plus  de  gloire  à 
fouler  ÔC  refufer  les  grandeurs  ,  qu'à  les  défi- 
rer  &  jouyr  ,  comme  dit  Platon  à  Diogene.?, 
&  Tambition  ne  fe  conduicl:  jamais  mieux 
lelon  fov  ,  que  par  vne  voye  cfgaiee  Se  inufi- 
tJc. 

.  Cellvne  vraye  folie  Se  vanité  qu'ambi- 

une  tion  ,  car  c'efl  courir  Se  prendre  la  fumce  au 
fûLie.      lieu  de  la  lueur,  Tombre  pour  le  corps ,  atta- 
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L.;c:if  contencementde  fon  efprit,  àVotl 
mon  du  vulgaire,  renoncer  volonrairemenr  a 
Cl  l!!-rre,pour  fuyure  la  pa(non  des  autres,  fe 
aindrc  d  (iefplairc  à  foy  mcfîne ,  pour 
►lairc  aux  regardans  ,  fiire  pendre  fes  afF-- 
^lons  aux  yeux  d'autmy,  n'aimer  la  verra 
i  autant  qu'elle  plairt  au  vulgaire,  faire  du 
[en  non  pour  l'aiiiour  du  bien,  mais  pour  la 
"outation.  C  eft  rcflèmbier  aux  tonneaux 
.  l'on  perce  :  l'on  n'en  peut  rien  tirer ,  qu'on 
ne  leur  donne  du  vent. 

L^mbition  n'a  point  de  borne ,  c  cft  vn     r  r 
BDffte  qui  n'a  ny  fonds  ny  riuc  ,  c'eft  le  vui-  Inf^cU^ 
ie  que  les  philor:phe.s  n'ont  encorcs  peu  blc, 
irouuer  en  la  nature,  vn  feu  qui  s'augmente 
uiec  la  nourriture  que  l'on  luy  done.En  quoy 
ille  paye  iuftement  fon  maiflre,  car  l'ambi- 
cil  jufte  feulement  en  cela  qu'elle  fuffift 
•Ta  propre  peine,  ik  fe  met  clic  mefmes  au 
»urment.  La  roue  d'Ixion  cft  le  mouuemcnt 
'fes  dcfirs,  qui  tournent  & rctourncnr  con- 
luellcmentdehaatenbas,  i?c  ne  donnent 
[cun  repos  à  fon  efprit. 

ICeux  qui  veulent  Hatter  l'ambition  difent     ,  t 
r  elle  lèrt  à  la  vertu  ,  &  cft  vn  aiguillon  aux  Ses  ..v- 
:lles  acVions.  Car  pour  elle  on  quitte  les  au-  cures 
«s  vices,  &  en  fin  elle  mefmc  pour  la  vertu,  Jincs. 
"is  tant  s'en  faut  ,  l'ambition  cache  bien 
îlquesfois  les  vices,  mais  ne  Icsoftepas 
lurtant,  ains  les  couuepour  vn  temps  fouz 
•  trompeu  fes  cendies  d'vne  malicieufe  fain- 
; ,  auecefperance  de  les  renHammer  to.it  i 
iiû,  quand  ils  auront  acquis  ades  d  authori- 
^t,pour  les  faire  régner  publiquement,  & 
iec  impunité.  Les  ferpens  ne  perdent  pas 
tur  venin  pour  eflrc  engourdis  par  le  froid, 
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143        i>*  laSacesse 
ny  l'amUiiieux  fcs  vices  ,  pour  les  couurirpaf  I 
vne  froide  diifinmlation  :  Car  quand  il  eft 
parucnu  ou  il  fe  demandoic ,  il  faid  fentii  ce  i 
iju'il  eft,  ôc  quand  rambicion  quitieroic  toi» 
fesautres  vices  ,  fi  ne  quitte  elle  jamais  loy* 
jnefnics.  Elle  pouflè  aux  belles  6c  grandei  ; 
a6lions,le  profit  en  reuient  au  publiq  :  niaif, 
qui  les  faidV,  n'en  vaut  pas  mieux  ,  ce  ne  Coaâ 
ccuures  de  vertu  mais  de  pa/fion.  Elle  fe  tai^ 
gue  au(fi  de  ce  beau  mot.  Nous  ne  fonimei 
pas  nais  pour  nous  ,  mais  pour  le  publicq  ;  les 
jiioyens  que  nous  tenons  à  monter ,  &c  après 
cltre  arriucs  aux  efiats  &c  charges,  montrent 
bien  ce  qui  en  eft,  que  ceux  qui  foiuen* 
iîanfe  fe  battent  la  confcicnce  ,  6c  trouuero 
.qu'il  y  à  autant  ou  plus  du  particulier,  que 
publicq. 

Aduù  &  remèdes  particuliers  contre  ce  m 
feront  L  5. c.  41. 

C  H  A  p.    X  X  1 1  r. 
De  Vauarice  &  fa  contraire  pa/ion, 

'        À  Ymer  6c  affectionner  les  richeflcs  c'cft  i 
^'ejlce*  /l  uafice  ,  non  feulement  l'amour  6c  l'a 
aion,  mais  encores  tout  foing  curieux 
tour  les  richcflès ,  fentfonauarice  ,  leur 
penfaiion  mefmes,  6c  la  libéralité  trop  ai 
tifuement  ordonnée  6c  artificielle.  Car 
iie  valent  pas  vnc  attention  ,  ny  vn  foin  pe 

ble.  ^^ 

*  Le  defir  des  biens  6c  le  plaifir  a  les  polie 

dcz  n'a  racine  qu'en  l'opinion,  le  defieglc  à 
fir  d'en  auoir  eft  vncgangrene  en  noftre  am 
qui  auec  vne  vc  ni  meule  ardeur ,  confomn 
iios  naturelles  aifedions  ,  pour  nous  remp 
de  virulcutcs  humeurs.  Si  toft  qu'eUes'- 

lo 
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en  noftrc  cœur ,  l'honefèc  ^naturclic 
UCLtion,  que  nous  douons  à  nos  parcns 
mis,    à  nous  nielhies,  s'enfuit.  Tout  le  re- 
ic  compare  â  noftre  profit  ne  nous  lèmblc 
lien  :  nous  oublions  en  fin  ôc  mci])rilbns 
[lous  melmes  ,  noftre  corps  bc  noftre  eipiic , 
yom  ces  biens,  i5c  comme  Ion  die,  nous  ven- 
dons noftre  cheual,  pour  auoir  du  foing. 

Auarice  eft  paflîon  vilaineSc  lâche  des  fop  3 
•opulaires,  qui  eftimentles  licliellès,  com-  Polie  à* 
I  le  fouuerain  bien  de  l'homme ,  &  craig-  f^ifere 
it  la  poureté  comme  Ibn  plus  grand  mal,  deiaM- 
\£q  contentent  jamais  des  moyens  necefîài-  rice  e» 
s,  qui  ne  font  refiifés  à  perfonne,  ils  poifènt 
!  biens  dedans  les  balmces  des  orpheures,  J>oin^t, 
ais  nature  nous  apprend  à  les  mefurer  à 
faune  de  la  nccelîîté.  Mais  qu'elle  folie ,  que 
|i*adorer  ce  que  nature  mermes  à  misfoubv 
)s  pieds,  6c  caché  foubs  terre ,  comme  in- 
îgned'elke  veu,  mais  qu'il  faut  fouler  Ôc 
cfprifer  ?  ce  que  le  feul  vice  de  l'homme  i 
raché  des  enaailles  de  la  terrc,Ôc  mis  en  lu- 
lliere  pour  s'entrctucr ,  In  Ucem  propter  quA 
ugnaremiis  excutimus.nonerubefcimus  famma 
nos  haberif  <^ux  fuerunt  ifna  terrariwt»  La 
ature  femble  enlanaiflàncedel'or,  auoir 
lucunemencprvlàgy  la  mifere  de  ceux  qui  le 
Vuoient  aimer:  car  elle  à  faiifk  qu'es  terres  ou 
Icroift  ,  il  lîc  vient  ny  herbes,  ny  plante ,  ny 
itre  chofe  qui  vaille ,  comme  nous  annon- 
int  qu'es  efprits  ou  le  defir  de  ce  metail  nai- 
ra  ,  il  ne  demeurera  aucune  fcintille  d'hon- 
îur  ny  de  vertu.  C^c  fe  dégrader  juiqucs  la, 
ideferuir  &.demourer  Vclauc  de  ce  qui 
)us  doibt  eftre  fubjedh  Apud  fapicntem  diui- 
\Ufunt  ir/ftrvitHts  ,  npud  (IultHm  in  im^erio, 
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Car  Tauare  efl  aux  lichefles  non  elles  à  liv: 
&c  il  elt  cUvSt  auoii  des  biens  comme  la  fieuic 
laquelle  tienc  &  gourmande  ThonuTie  ,  no 
luy  elle.  Qiie  d  aymer  ce  qui  n'elt  bon,  ny  ue 
peut  faire  riiomme  bon,  voire  clè  commua. 
te  en  la  main  des  plus  mefchans  du  monde, 
qui  peruertiflcnt  fouuenc  les  bonnes  mœurs, 
n'amendent  jamais  les  mauuaifes ,  fans  les- 
quelles tant  defages  ont  rendu  leur  vie  heu- 
reuiè,  ôc  pour  lesquelles  plufieurs  mefchans 
onteu  vne  mort  malheureufe.  Bref  attacher 
le  vif auec  le  mort,comme  faifoitMezentius,. 
pour  le  faire  languir  ,  &c  plus  cruellement 
mourir  >  Tefprit  aucc  Texcrement  ôc  cfcume 
de  la  terre ,  &  embraflèr  fon  ame  en  mille 
tourmensôc  traierfes,  qu  ameine  celle  paf- 
fîon  amoureufe  des  biens  ,  S>c  s'enipefchcr 
aux  filets  5c  cordages  du  maling  ,  comme  les 
appelle refcrirurc  Sain(i\e,qui  les  defcrie  fort, 
les  appcllant  iniques  ,  efpines  ,  larron  du 
ccciu'  humain,  lacqs  &  filets  du  diable,  idolâ- 
trie y  racine  de  tous  maux.  Et  certes  qui  ver- 
toit  auflî  bien  la  roiiilledes  ennuis  qif  engen* 
drent  les  richertes  dedans  les  cœurs ,  comme  i 
leur  efclat  &  fplendeur ,  elles  feroient  autant 
bayes,  comm'cllcs  font  aymces. 
Cctl  vn*autrc  contraire  palîîon  vitieufe  de 
Tapon    l'i^yr  6c  rejetter  les  biens  6c  richeflès,  c'efl:  re- 
contraire  fnlèr  les  moyens  de  bien  faire  ,  Ôc  pratiquer 
À  raua^  phifieurs  vertus.  Qui  ne  fixait  qu'il  y  à  beau- 
rice.       coup  plus  à  faire  â  bien  commander  &  vfer 
des  richeflès,  que  de  n'en  auoir  point, fe 
ucrner  bien  en  Tabondaiice,  qu'en  la  pouieté  ?  $ 
En  ceftc  cy  n'y  a  qu'vne  elpece  de  vertu,  qui 
cft  ne  raualler  point  de  courage,  mais  le  tenir 
ferme.  £u  laboudiwce  y  eft  a  plulïcurs,  tem- 
pérance, 
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peiance  ,  modération ,  libeialicé ,  diligence, 
jruciencc  »  ôcc.  Là  il  n'y  à  qu'a  (e  garder ,  icy 
il  y  à  auiïi  à  fe  garder  ,  6c  puis  à  agir.  Qui  le 
delpouille  des  biens  ,  fe  defcharge  de  tant  de 
deuoirs ,  &c  de  difficultés  qu'il  y  a  â  bien  6c 
loyalement  Ce  gouueiner  aux  biens  ,  en  leur 
acquilîtion,  conlèruation  ,  diliribution,  vfa- 
Je  6c  emploids.  C*ert  donc  fuir  la  befogne, 
leur  dirois  volontiers  ,  vous  les  quittés, 
ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient  vtiles  ,  mais  c'e/l 
jue  ne  fi,aués  vous  en  fcruir,  &  en  bien  vlèr, 
le  pouuoir  fouftnr  les  richelîès,  c'ell  plulloll 
)ibleflc  d'amc  que  làgeflc,  dit  Scneque. 

De  Vamour  charnel. 

C  H  A  P.  xxiiir. 

' 'Eft  vne  fieure  5c  furieufe  pa/Tion  que  l'a-  t 
'mour  charnel,  ôc  tresdangercufè  à  qui  s'y  EiTe/l 
^  lifle  cranfporter,  car  ou  en  cil  il?  Il  n'cll  plus  f^rte  w4- 
à  Coy  ,  fon  corps  aura  mille  peines  d  chercher  t^rel^e 

plai/îr,  fon  cOpnz  mille  géhennes  d  feruir  &com^ 
Ibn  defîr ,  le  defir  croiflânt  deuiendra  fureur, 
comm'eîle  eft  naturelle  auiFi  eft  elle  violente 
&  commune  d  tous ,  dont  en  fon  aclion  elle 
elgalle  bc  apparie  les  fols  5c  les  (ài^es ,  les 
homniei  &:  les  belles  :  elle  abellit  &c  abrutie 
touce  la  fagcfle  ,  refolution ,  prudence  ,  con- 
templation, &  toute  opération  de  Tame.  De 
la  Alexandre  cognoiflbit  qu'il  eltoit  mortel, 
comme  auffi  du  dormir  ,  car  tous  deux  fup- 
prinienc  les  facultés  de  Taqie. 

La  philofophie  fc  molle  fie  parle  1.  jiciucnt  t 
de  toutes  chofes ,  pour  en  tiouuer  les  caulès,  Pôur^usy 
les  juger  fie  régler  ,  fi  fiiél  bien  la  Théologie,  honîta^ 
qui  cW  encores  plus  pudique  &  retenue: 
Pouiquoy  non  ,  puis  que  tout  eft  de  fa  jurif- 
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didion  &:  cogiioillànceT  lefolcilcfclaircfi 
les  tuniiers  faiis  en  rien  tenir  ou  fencir:  s'afta 
roLicher  ous'ofîenfèr  des  paroles  eltpreuue 
<ie  grand  foibleflè  y  ou  cVeftie  touché  de  la 
maladie.  Cecy  Ibit  didl  pour  ce  qui  liât 
autres  pareils  s'il  y  en  a.    Nacuie  dVne  paie 
nous  poulie  auec  violence  à  c'elVadion^couc 
le  niouucment  du  monde  fe  refout  &c  le  rend 
âc'ell  accouplage  de  mafle  &c  de  femelle ,  6c 
d*aiure  part  nous  laiflèaccufer, cacher, ^rou- 
gir, pour  icelle ,  comme  infolente  ,  dej^hon- 
iielle.  Nous  rappelions  honteulë  ôc  les  par- 
ties qui  y  fcruent  honteufes ,  pouiquoy.donc 
tanc  honceufc  puis  que  tant  naturelle  ,  ÔC  (fe  ' 
tenant  en  fes  bornes)  fi  julle  ,  légitime,  ne- 
celîairc?  Et  que  les  beftcs  font  exemptes  de 
celte  honte  ?  Eft  ce  â  caufe  de  la  contenance 
qui  fcmble  laide  î  Pourquoy  laide  puis  que 
naturelle?  Auplourer ,  rire,  mafcher,  bailler» 
levifage  fe  contrefait  encores  plus.  Pour 
feruirclc  bride  &c  d'arrefl  à  vne  tçlîc  violen- 
ce ?  Pourquoy  donc  nature  caufe  elle  violer 
ce?  Mais  c'eft  au  contraire,Ia  honte  fcrt  d^ai- 
guillon  &  d'allumette.  A  caufe  que  les  i:: 
Ihumens  d'icelle  fe  remuent  fans  noflre  con- 
fentement, voire  contre  nollre  volontcrPour 
celle  raifon  aullî  les  belles  en  deuroient  auoir 
honte ,  &C  tant  d'autres  choies  fe  remuent  de 
foy  mcfmes  en  nous  fans  noflre  confenie- 
ment,  qui  ne  font  vitieufes  ny  honteufc:>, 
non  feulement  internes  &  cachccs  comme 
le  pouls  &c  mouuement  du  cœur  ,  artères, 
pouhnons  ,  les  outils  Ôc  parties  qui  feruent  à 
Tappetit  du  manger  ,  boire, dcfchargcr  le  cer- 
ueaule  ventre  ,     font  leurs  çompie/fions 
dilatations  outre      foiwciit  contre  nollre 
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acliiis  &  volonté  ,  tefinoinlesefteinucniens, 
baaillemens  ,  feignces ,  humes ,  hoquets,  Hc 
fluxions  qui  ne  font  de  nolhe  liberté:  i'eipric 
qui  oulîlie,  fe  fouuicnt,  croit,iiielcroit,  bc  la 
volonté, mefmes  qui  veut  ibuuct  ce  que  nous 
voudrions  qu  elle  ne  vouIil^  pas-,  mais  exter- 
nes &  apparentes  :  le  vilàge  rougit ,  palii/è, 
blcfmift,  le  corps  cngrcflc  amegriit ,  le  poil 
grifonnc,  noircilt,blanchift,croilè,  le  herilîè, 
la  peau  f  remit ,  fans  de  contre  vortre  coiUèn^ 
tement.  A  caulè  qu'en  cela  le  monftre  plus  au 
vray  la  poureté  Ôc  foibleflè  humaine  ?  Il  faia 
elle  au  manger,  boire,  douloir ,  lalfcr,  fe  def- 
charger  ,  mourir,  dont  l  oû  n'a  pas  de  honte. 
Quoy  que  ce  foit  l'adtion  n'eft  aucunement 
en  foy  ôc  par  nature;honceufc ,  elle  eft  vraye- 
ment  naturelle,  de  non  la  honte  ,  tefmoin  les 
beftes,  que  dis-je  les  belles?  la  nature  humai- 
ne ,  dit  la  Theol(igie  ,  Ce  maintenant  en  fon 
premier  originel  eliat ,  n'y  euft  fenty  aucune 
honte ,  comme  de  faia  d'où  vient  la  honte 
que  de  foiblefTe,  &  la  foiblellè  que  du  pechc, 
n'y  ayant  rien  en  nature  6c  de  fôy  honteux. 

Ccfteadtiondoiic  en  foy  &  iimplemcnt  ^ 
prime  n'cil:  point  lioutcufe  ny  vitieuiè ,  puis  q^l 
que  naturelle  &  corporelle  ,  non  plus  que  les  fens 
autres  pareilles  avions  :  mais  ce  quilafaia  tieufei 
taiitdcfcrierell  que  tres-rarement  y  ell  gar- 
dée modération ,  &  quepourfe  faire  valoir 
&  paruenir  à  fes  exploias,elle  fai^  de  grands 
remuè'mens  ,  fe  fert  de  tresmauuais  moyens, 
&  entrainc  après  ,  ou  bien  iài£t  marcher  dé- 
liant, grande  fuitte  de  maux  ,  tous  pires  que 
l'action  voluptueufe  :  les  dcfpens  montent 
plus  que  le  principal,  c'eft  pefcher  comme 
Tou  dit  en  hicts  d'or  ÔC  de  pourpre.  Et  tout 
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celaeft  puremeiu  humain  ,  les  befte.s  qui  iui- 
ueiu  la  fimpic  nature  font  nettes  de  tout  ce 
tracas.  Mais  Tare  humaine  dVnc  part  en  faid 
vn  grand  guare  ,  guare  ,  plante  à  la  porte  la 
honte  pour  en  defi;outer  :  d'autre  part  yef- 
chauftb  cfguifè  l'enuie,  inuente  ,  remue, 
trouble,  bc  renueiTe  tout  pour  y  arriuer,  (tef- 
moinlapoëfie  qui  ne  rit  point,  comme  en  ce 
fubject,  &  Tes  inuentions  font  moufles  en 
tout'autre  chofe  )  &  trouue  meilleure  tout 
autre  entrée,  que  par  la  porte,  &  légitime  vo  • 
yc,  &c  tout  autre  moyeu  efcarté,  que  le  com- 
mun du  mariage. 

Aduts  &  remèdes  particuliers  contre  ce  vict 
font  au  /.  3.  c.  41, 

C  H  A  P.  XXV- 

Defrs  ,  Cupidité^ 

I L  ne  naifl,  &  ne  s'efleue  point  tant  de  flots 
*  &  d'ondes  en  la  mer ,  comme  de  defîrs  au 
cœur  de  l'homme  ,  c'eft  vn  abifme ,  il  ell  in- 
finy, divers  inconftant ,  confus  ,  &  irrefolu, 
fouuenc  horrible  &:  deteftablc ,  mais  ordi- 
nairement vain  &  ridicule  en  fes  defirs. 

Mais  auant  toute  œuurc  ,  ils  font  bien  à 
diflinguer :  Les  vns  font  naturels,  ceux  cy 
font  julles  &  légitimes,  font  mefmes  aux  be- 
ftes,  fontHmités  &c  courts,  Ton  en  voit  le 
bout ,  félon  eux  perfonne  n'elt  indigent ,  de 
ceux  cy  fera  parlé  cy  après  au  long  ,  car  ce  ne 
font  â  vray  dire  pallions.  Les  autres  font  ou- 
tre nature,  procédants  de  nofhe  opinion  5c 
fantafie,  artificiels ,  fupeiflus ,  que  nous  pou- 
uons,  pour  les  diflinguer  par  nom  des  autres, 
appcller  cupidités.  Ceux  cy  font  purement 
humains,  les  beftes  ne  fçauent  que  c*efl, 
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rhommefeuleft  déréglé  en  fesappetits,ceux  Non  «<i. 
cy  n'ont  point  cie  bouc,  font  lans  fin,  ce  n'eft  turels» 
que  confufion,  dejtderia  naîuralia  finttn  funt  Stnec* 
ex  fal/à  opinion e  nafcentia  :  vbidejtnant  non 
habent.  nuUus  enim  terminus  falfo  ejl:  via  chh- 
ti  ali^juid  extremum  efl ,  error  immenjhs  tji. 
Dont  félon  eux  perfonne  ne  peuft  cftie  riche 
&  content.  C'ell  d'eux  proprement  ce  que 
nous  auons  did  au  commencement  de  ce 
chapitre ,  &:  que  nous  entendons  icy  en  cefte 
matière  des  paHîons.  C'ell  pour  ceux  cy  que 
Tonfue  &:  trauaille,  adfupervacua  fndatitr, 
que  l'on  voyage  par  mer  &  par  terre,que  l'on 
gucrroye,que  l'on  Ce  tuè',ron  fè  noye.  Ton  Ce 
trahyft,  l'on fe perd,  dont  àefté  treibien diil, 
que  cupidité  eftoit  racine  de  tous  maux.  Or  il 
aduient  fouuent  (jiide  punition  )  quecher- 
chans  d'adbnuir  Ces  cupidités ,  &c  Ce  faoulcc 
des  biens  ôc  plaifîrs  de  la  fortune, l'on  perd  S< 
l'on  Ce  priue  de  ceux  de  la  nature,  dont  difoit 
Diogenes  à  Alexandre  après  auoir  refufé  fon 
argent ,  que  pour  tout  bien ,  il  Ce  retiiaft  de 
ion  foleil. 

Chat.  XXVI. 

EJpoir ,  Defefpoir, 

T  Es  defirs  &  cupidités  s'efchauffènt  &  re- 
^doublent  per  l'eiperance  ,  laquelle  allumé 
de  fon  doux  vent  nos  fols  delirs ,  embraie  en 
nos  efprits  vnfeud'vne  cfpelîè  fumée,  qui 
nous  esblouit  l'entendement ,  &  emportant 
auîc  foy  nos  penfées ,  les  tient  pendues  entre 
les  nues  ,  nous  faict  fongeren  veillant.  Tant 
que  nos  efperances  durent  ,  nous  ne  voulons 
point  quitter  nos  defirs  :  au  contraire  quand 
le  dcfefpoii  s'ell  logé  chés  nous,  il  tourmente 
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téliement  noftre  ame  ,  de  ropinion  de  ne 
pouuoii  obtenir  ce  cjue  nous  délirons ,  qu'il 
faut  que  tout  luy  cède ,  6c  que  pour  Tamour 
de  ce  que  nous  pcnfons  ne  pouuoir  obtenir, 
nous  perdions  mefnies  le  relie  de  ce  que 
nous  poflèdons.  Ccfle  palïïon  eft  femblable 
aux  petits  enfans ,  qui  par  de  Ipit  de  ce  que 
l'on  leur  ofte  vn  de  leurs  jouets ,  jettent  les 
autres  dedans  le  feu  :  elle  fè  falche  contre  foy 
mefme  ,  ôc  exige  de  foy  la  peine  de  fon  mal- 
heur. Apres  les  pa(Tîons  qui  regardent  le  bien 
apparent ,  venons  à  celles  qui  regardent  le 
mal. 


I 


C  H  A  p.  XXVIIt 

I>e  la  eholerc. 

Y  A  cliolcre  eft  vne  folle  paillon,  qui  nous 
^efçrip-  ^pouHè  entièrement  hors  de  nous  ,  &  qui 
^gn.  cherchant  le  moyen  de  repouflèr  le  mal  qui 
nous  menace  ,  ou  qui  nous  à  delîa  attaindt, 
faiû  bouillir  le  (ang  en  noftre  cœur ,  ôc  leue 
des  furieufes  vapeurs  en  noftre  efprit,  qui 
nous  aueuglent ,  &  nous  précipitent  à  tout 
ce  qui  peut  contenter  le  defir  que  nous  auons 
de  nous  venger.  C'eil  vne  courte  rage  ,  vn 
chemin  à  la  manie  ,  par  fa  prompte  inipetuo* 
fîté  ôc  violence  ,  elle  emporte ,  &  furmonte 
toutes  palTîons  ,  re^entwa  &  vniucrfx  vh  ejiis 
r/?. 

Lescaufes  qui  difpofent  â  la  cholerefonc 
^is  cAH-  foiblefte  d'elprit ,  comme  nous  voyons  par 
Jis.         expérience  les  femmes ,  vieillards  ,  enfans, 
malades  eftre  plus  choleres  ,  inualidum  omne 
natura  cjnetiilum  eji  :  Ton  le  trompe  depen- 
fcr  qu'il  y  à  du  courage  ou  y  â  de  la  violence, 

le^ 
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I-   I    V    R    E       I.  jçy 

les  mouueineiits  violeiis  rcdcmblent  aux 
elFoics  des  eiifans  ôc  des  vieillards ,  qui  cou- 
renc  quaiid  ils  pcnfeiic  cliemiiicr,  il  n'y  a  rien 
Cl  foiblc  quVn  mouueiueiK  deireglé  ,  c'cll  la- 
"':heté  6c  foibleflè  que  fe  colercr.  Maladie 
•efpric,qui  le  rend  tendre  5c  facile  aux  coups 
comme  les  parties  vlcerees  au  corps ,  ou  U 
faute  incerefl'ce  s'eftoane  Ôc  blclîè  de  peu  de 
chofe.  nufquam fine  <juerela  ^gra.  tangunturt 
la  perte  dVn  denier,  ou  l'omiiliondVn  gain, 
met  en  cholere  vn  auare  :  vn  rire ,  ou  regard 
de  la  femme  courrouce  vn  jaloux  :  Le  luxe, 
la  vaine  delicateflc  ,  ou  amour  particulier, 
qui  rend  l'homme  chagrin  bc  delpitieux  ,  le 
met  en  cholere  ,pour  peu  qu'il  luy  arriue  mai 
à  propoSj««//<*  us  magii  iracundiamalit  (juam 
luxuria  :  c'eil  amour  de  petites  chofes  ,  d'vn 
verre,  d'vn  chien ,  d'vn  oyfeau,  efl  vn'e/pece 
defolie,qui  nous  crauaille,  6c  nous  jette  fou- 
uent  en  cholere  :  Curiotité  trop  grande ,  ^ui 
niinis  inquirit ,  feipfum  incjuietat  :  C'eft  aller 
qucftcr  ,  6c  de  gayeté  de  cœur  fc  jctter  en  li 
cholere,  (ans  attendre  qu'elle  vienne  ^fepe  ad 
nos  ira  venit ,  fipixi  nosadiUam  :  Légèreté'  à 
croire  le  premier  venu  :  Mais  la  principalle 
&  formelle  c'eit  l'opinion  d'elère  mefpriic,  6c 
autrement  traidte  que  ne  deuons ,  ou  de  fait 
oudcparolle  6c  contenance,  c'eft  d'où  les 
cholercs  fc  prétendent  juftiher. 

Ses  fignes  6c  fymptomes  font  très  manifc-  j 
(les ,  6c  plus  que  de  tout'autre  paflîon  ,  6c  Ci  Ses  fi^ 
eflrranges  qu'ils  altèrent  6c  changent  lertat  gnes> 
entier  de  la  perfoinie ,  le  traniforment  6c  dé- 
figurent ,  vt fit  difficile  vtrum  maffts  detcjîabi^ 
le  vitium  aiit  déforme  :  Les  vns  font  externes, 
la  face  rouge  6c  ditforme.  les  yeux  cnflam- 

béî, 
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DE     LA  SACISSÎ 

bés,  le  regard  furieux, l'oreille  foiirde,la  boa^ 
che  efcumante  ,  le  ccrur  halcttaiic ,  le  pouls 
fortefmcu,  les  vcnes  enflées,  la  langue  béga- 
yante ,  les  dents  ferrées ,  la  voix  forte  &c  eu- 
roiiée  ,  le  parler  pra:cipité  ,  bref  elle  met  tout 
le  corps  en  feu  ôc  en  fieure.  Aucuns  s'en  font 
rompu  les  veines  ,  l'vrinc  leur  à  eiïé  fuppri- 
niée  ,  la  mort  s'en  eft  enfuiuie.  Quel  doit  c 
ftre  l'eftat  de  l'efprit  au  dediuis ,  puis  qu'il 
caufc  vn  tel defordre au  dehors?  Lacholere 
du  premier  coup  en  chaflè  &c  baniltloingU- 
raifon  &c  le  jugement ,  afin  que  la  place  luy 
demeure  toute  entière:  puis  elle  remplit  tout 
de  feu,  fumée  ,  ténèbres  ,  bruit ,  femblable  â 
celuy  qui  miftle  maiftre  hors  la  maifon,  puis 
ymifèlefeu  ,  ôc  fe  brufla  vif  dedans  ,  de 
comm'vn  iiauire  qui  n'a  ny  gouuernail ,  ny 
patron  ,  ny  voiles ,  ny  auiron ,  qui  court 
fortune  à  la  mercy  des  vagues,  vents, 6c  tem- 
peftcs,  au  milieu  de  la  mer  courroucée. 

Les  efte£ls  font  grands  ,  fouuent  bien  mi- 
ferables  Ôc  lamentables:  la  cholere  première- 
ment nous  pouflè  d  l'injultice,  car  elle  fe  def- 
pite  ôc  s'efguîfe  par  oppolîtion  jufte ,  ôc  par 
la  cognoiflânce  que  l'on  à  de  s'ellrc  courrou- 
cé mal  à  propos.  Celuy  qui  ert  esbranlé  ÔC 
courroucé  foubsune  fauflè  caufè  ,  fi  I  on  luy 
prefente  quelque  bonne  defïènfè  ouexcufe,it 
fcdcfpite  contre  la  vérité  ÔC  l'innocence./jfr-.' 
tinatiores  nos  facit  ini'jitita^  irx  ,  afuaji  argw 
mentum  Jtr  jnflè  irafcendi , graviter  irafci  VcX" 
cmplc  de  Pifo  fur  ce  propos  ei\  bien  notable  , 
lequel  ,  excellent  d'ailleurs  en  vertu  (celle 
hifloire  eft  afles  cognue)  mcu  de  cholere ,  eitj 
fi{ï  mourir  trois  injuftement,  Ôc  par  une  trop 
fiibtik  accuûtion  les  ïcnâiil  coupables  pou^ 
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en  ailoir  trouuc  vn  innocent  contie  (a  pre- 
niicre  Icncencc.  Elle  s'ergiiife  aufli  parlefi- 
Jence  de  la  Froideur  par  ou  l'on  penlè  c/he 
defdaigné,^  foy  ÔC  fa  ciiolere;  ce  qui  eft  pro- 
pre aux  femmes ,  lefcjuelles  fouuent  fe  cour- 
roucent,afin  que  Ton  fe  contrc-courrouce,& 
redoublent  leur  cholere  juRpes  à  la  rage, 
quand  elles  voyent  ijue  l'on  ne  daigne  nour- 
rir leur  courroux  :  ainii  fe  monftre  bien  la 
cholere  eftre  belle  fauuage ,  puis  que  ny  pat 
defenfè  ou  excufc  ,  ny  par  non  defcnfe  lilen- 
ce,  elle  ne  fè  lai  flè  gai  gnern  y  adoucir.  Son 
injuftice  cft  aufîi  en  ce  qu'elle  veut  eftre  juge 
&  partie  ,  qu'elle  veut  que  tous  foient  de  foii 
party ,  &  s'en  prend  à  tous  ceux  qui  ne  luy 
adhèrent.  Secondement  pource  qu'elle  eft  in- 
confiderce  &  eftourdie ,  elle  nous  jette  ôc 
précipite  en  de  grands  maux  ,  &c  fouuent  en 
ceux  mefmes  que  nous  fuyons, ou  procurons 
a  autruy ,  4at panas  dum  exigit ,  ou  autres  pi- 
res. Celle  palTion  refïcmble  proprement  aux 
grandes  ruyncs  ,  qui  fe  rompent  fur  ce  ,  fur 
quoy  elles  tombent  :  elle  dcfire  fi  violem- 
ment le  mal  d'autruy  ,  qu'elle  ne  prend  pas 
garde  a  éfuiter  le  fien  :  elle  nous  entrauc  & 
nous  enlace, nous  fait  dire  &  faire  chofes  in- 
dignes, honteulès,  &:  meflèantes.  Finalement 
elle  nous  emporte  fi  outrément,  qu'elle  nous 
fait  faire  des  chofes  fcandalcufes  ôc  irrépara- 
bles, meurtres,  empoifonnemens ,  trahifbns, 
dont  après  s'enfuyuent  de  grands  repentirs  : 
tcfmoin  Alexandre  le  grand  ,  dont  difoit  Py- 
thagoras  que  la  fin  de  la  cholere  eftait  Iccom- 
mencemcnt  du  repentir. 

Cefte  paflîon  (è  paift  en  foy  ,  fe  Hatte  &  (c 
I  chatoiiille, voulant  pcrfuader  qu'elle  a 


qu 
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i^o       DELA  Sagesse 
qu'elle  cft  juile,  s'excufanc  fut  la  malice  5c 
indilcretiond'autruy  :  mais  l'injudice  d'au- 
truy  ne  la  f<,auioic  lendre  jufte  ,  ny  le  dom- 
mage cjue  nous  receuons  d'autiuy  ,  nous  la 
rendre  ucilc  :  elle  eil  tiop  eftouidie  pour  rien 
faire  de  bien:cllc  veut  ^uarir  le  mal,parle  mal 
donner  a  la  cholcre  la  correction  de  l'oftenlc 
fèroit  corriger  le  vice  par  Iby  mefmc.La  raifô 
qui  doit  commander  en  nous  ne  veut  point  i 
de  CCS  officiers  la  ,  qui  font  de  leur  telle  (ànç  : 
attendre  fon  ordonnance, elle  veut  tout  faire 
par  compas  comme  la  nature  ,  &  pource  la 
violence  ne  luy  ell  pas  propre.  Mais  quoy  di- 
lés  VOUS, la  vertu  verra  elle  l'infolence  du  vice 
(ans  le  derpiter?  aura  elle  fi  peu  de  liberté, 
qu'elle  ne  s'aufc  courroucer  contre  lesme- 
fchans?  la  vertu  ne  veut  point  de  liberté  in- 
décente, il  ne  faut  pas  qu'elletourne  fon  cou- 
rage contre  foy  ,  ny  que  le  mal  d'autruy  la 
puiflè  troubler; le  fage  doit  auffi  bié  fupporter 
Jcs  vices  des  mefchans  fans  cholcre  ,  que  leur 
profperitc  fans  enuie  :  Il  faut  qu'il  endure  les 
indillrctions  des  téméraires  auec  la.meftne 
patience  ,  que  le  médecin  iViâ  les  iniures  du 
phrenetiquc,  il  n'y  a  pas  plus  grande  fageîlè 
ny  plus  vtile  au  monde  ,  que  d'endurer  la  fo- 
lie d  autruy,car  autrement  il  nous  arriixc  que 
pu^ur  ne  la  vouloir  pas  endurer  ,  nous  la  fai- 
fons  noftre.  Cecy  qui  a  efté  did  fi  au  long  de 
la  cholere  ,  conuient  aulfi  aux  paflîcns  fuy- 
uances,  haine ,  enuie ,  vengeance  ,  qui  fout 
cholcres  formées. 
MuU  &  remèdes  particiUiers  contre  ce  mal  fini  li 
i.  j.  c.  j  I. 
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C  H  A  p.    XX  VI II; 


ne. 


Ayneeftvne  eftrange  pafîîon  c]ia  non^ 
iiouble  eftrargenienc  &c  ùns  railbn  ,  & 
qu'y  a-il  au  nioiuie  qui  ncus  touimenie  plu» 
que  cc'a  ?  Pau  ceftcpaflion  nous  mettons  en 
la  puillànce  de  ce  que  nous  hnyflbni,dc  nous 
afflii;er  ôc  vexer ,  la  veuë  nous  en  elineut  les 
fens,  la  rttuuenancc  nous  en  agite  l'elpric ,  ôc 
veillant  <3c  dormant.  Nous  nous  le  leprefcn- 
tonsauec  yndclî^t  grincement  de  dents, 
qui  nous  nict  hors  de  nous  ,  ôc  nous  delchi- 
re  !e  cccur,&  p.ir  ce  moyen  receuonsen  nous 
melîncs.la  peine  du  mal  que  nous  voulons  a 
autruy:  celuy  qui  hait  ell  patient,  le  hay  cil 
agent ,  au  rebours  du  fon  des  mots  :  le  hay- 
ncur  ell  en  tourment,  le  hay  eft  a  fon  aile.. 
Mais  que  hayHons  nous?  les  hommes?  les 
affaires  ?  Certes  nous  ne  hayflbns  rien  de  ce 
que  nous  dcuons  :  Car  s'il  y  a  quelque  chofè 
a  hayr  en  ce  monde  ,  c'eft  la  hayne  melhics, 
ôciemblables  pafïîons  contraires  a  ce  qui  doit 
commander  en  nous  :  Il  n'y  a  au  monde  que 
cela  de  mal  pour  nous. 
AdiM  particuliers  contre  ce  mal  font  /.  3.    3 1* 

C  H  A  p.  XXIX, 

Enuie. 

p  Nuie  eft  (beur  germaine  de  la  hayns ,  mi- 
•^ferable  pafîion  6c  belle  farouilhc,  q«ii  paf- 
fê  en  tourment  toutes  les  géhennes  :  c'eft  vn 
icgret  du  bien  que  les  autres  poflèdent  :  qui 
nous  ronge  fort  le  cœur,  elle  tourne  le  biea 
d'autiuy  en  nortre  mal  :  comment  nous  doit 
elle  tourmenter,  puis  que  Ôc  le  bien  6c  le  mal 

y  cou- 
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y  contribue  î  Pendant  que  les  enuieux  regar- 
dent de  tiauers  les  biens  d'autruy  ,  ils  laiflènt 
gafter  le  leui-,  àc  en  perdent  le  ^hifit.Aduù  & 
rmedes  particuliers  contre  ce  mal  font  /.3«f  «5  5» 

C  H  A   P  XXX. 

laloufte, 

IAloude  eft  pafTion  prcfque  toute  femblable 
&c  de  nature  &  d'effet  al'enuicfi  non  qu'il 
femble  que  par  l'enuie  ,  nous  ne  confiderons 
le  bien  qu'en  ce  qu'il  eft  arriué  a  vn  autre  ,  & 
que  nous  le  defirons  pour  nous,  &:  la  jaloufîe 
ell  de  noftrc  bien  propre,  auquel  nous  craig- 
nons qu'vn  autre  participe. 

laloufieell  maladie  d'ame  foible,  fotte,& 
inepte ,  maladie  terrible  ^  tyranniv]ue  ,  elle 
s'infinue  foubs  tiltre  d'amitié ,  mais  aprei 
cflre  en  ponèffionjfur les  mefmcs  fondcmens 
de  bienvueillance  ,  elle  bafiiit  vne  haine  capi- 
tale :  la  vertu ,  la  lanté  ,  le  mérite  ,  la  réputa- 
tion font  les  bouttefeus  de  celte  rage. 
.  C'elt  aufiî  vn  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel 
de  nollre  vie  :  elle  le  meflc  ordinairement  és 
plus  douces  ÔC  plai fautes  a£tions  :  lefquelles 
efîe  rend  lî  aigres  &  ameres  que  rien  plus:  el- 
le char.ge  l'amour  en  haine,  le  refpec^en  def- 
dain  ,  l'aflcurance  en  delSance  :  Elle  engen- 
dre vne  curiolicé  pernicicufe  de  fe  vouloir  ef- 
claircirdefon  mal,  auquel  il  n'y  a  point  de 
remède  qui  ne  l'empire  &  ne  l  angrege  :  car 
ce  n'ell  que  le  publier,  arracher  de  l'ombre  ÔC 
du  doute,  pout  le  mettre  en  lumière  ÔC  le 
trompetter  par  tout,  &eftendrefon  malheur 

juf:juej  a  fes  enfants. 

Adi4>u  &  rentedts  particuliers  contre  ce  mal  font 
A  j.c.  3  j. 

Chat. 
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X.    I    V    R    E  I. 

Ch  A  P.  XXXI. 
Vengeance. 

T  E  dc/îr  de  véseance  eft  premièrement  paf- 
*-fionlafcheôc  efiemiûée,  d'ame  foibie  ôc 
baflè,  preflée,&  foulée  ,  ccfmoin  cjuc  les  plus 
foibles-  ames  font  les  plus  vindicatiues  &c  ma- 
liciciifes,côme  des  femmes  Ôc  eufans,les  for- 
tes Ôc  genereiifes  n'en  fencenc  gueres,  la  mcf- 
prifent  &  defdaigncnt,ou  pource  que  l'iniure 
ne  les  touche  pas ,  ou  pouice  que  l'injuiianc 
n'eft  digne  qu'on  s'en  remue ,  Ton  fe  fenc 
beaucoup  au  defîùs  de  tout  cdàytndigntu  Cx- 
.faru  ira,  les  grelles,  tonnerres  ,  6c  tempe/tes, 
àc  tout  le  bruit  qui  fe  faidl  en  rair,ne  trouble 
ny  ne  touche  les  corps  fupcricurs  &  ccleftcs, 
mais  feulement  les  inférieurs  ôc  caduques, 
ainfilesindifcretions  &  petulences  des  fols 
ne  heurtent  point  les  grandes^  hautes  ames: 
tous  les  grands  ,  Alexandre ,  Cefar ,  Epami- 
nondas ,  Scipion  ont  efté  fi  eiloigncs  de  ven- 
geance ,  qu'au  contraire  ils  ont  bien  faia  à 
leurs  ennemis. 

Secondement elicitcuiuiuc  ix:  mordàn-  , 
te  ,  comm'vn  ver  qui  ronge  le  cœur  de  ceux 
qui  eii  font  infectes ,  les  agitte  de  jour ,  le  re- 
ueille  de  nuid. 

Elleeilauin  pleine  d'injuftice  ,  car  elle 
tourmente  l'innocent ,  &  adjouile  affliaion: 
c'cft  à  faire  a  çeluy  qui  à  faid  Toffenfe  de  fen  - 
tir  le  mal  6c  la  peine  ,  que  donne  au  cœur  le 
defir  de  vengeance ,  Se  1  oftenfe  s'en  va  char- 
ger ,  comme  s'il  n'auoit  pas  adcs  de  mal  de 
l'iniure  la  receuë  ,  tellement  que  fouucnt  & 
ordinairement  cependant  que  ceftuy-cy  le 
louimcucei  chercher  les  moyens  de  la  ven- 
geance» 
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geance  ,  ccluy  qui  à  fai£t  l  ofFenfê  rie  5c  Te 
donne  du  boiitcmps.  Maiselie  ell  bien  plus 
injulleencores  aux  moyens  de  fon  exécu- 
tion ,  lacjuelle  fouuencfe  taidt ,  par  trahifons 
fie  vilains  artifices. 

FiniUemenc  l'execurion  outre  qu'cll!efè  pé- 
nible ,  elle  cft  treliiangereufe ,  car  l'expcrien- 
ce  nous  apprend ,  que  celuy  qui  cherche  à  Ce 
venger ,  il  ne  faidt  pas  ce  qu'il  veuft ,  6c  fon 
coup  ne  porte  pas ,  niai»  ordmairement  il  ad- 
uient  ce  qu'il  ne  veut  pas  ,  &  penfant  creucr 
vn  œil  à  Ibn  ennemi, il  le  creue  tous  les  deux, 
le  voila  en  crainde  de  la  juftice  ,  &c  des  amis 
de  fa  partie  ,  en  peine  de  fe  cacher  &c  fuir  de 
lieu  en  autre. 

Au  rcfte  tuer  &  acheuer  fon  ennemy ,  ne 
peut  cftre  vengeance  ,  maii  pure  cruauté,  qui 
vient  de  couardiîèôc  de  crainile  ,  fe  venger 
c'efc  le  battre  le  faire  bouquer  ôc  non  pas  l'a- 
cheucr  :  le  tuant  I  on  ne  luy  faicl  pas  reflèu- 
tir  fon  courroux,  qui  cl\  la  fin  de  la  vengean- 
ce. Voila  pourqHoy  l'on  n'attaque  pasvne 
pierre,  vne  befte  ,  car  elles  font  incapables  de 
goufter  nolhereuanchc.  linlavraye  venge- 
ance il  faut  que  le  vengeur  y  foit  pour  en  re- 
ceuoirduplaifir ,  tk  le  vengé  pour  fcntir  ÔC 
f;.nilfiir  du  defplaifir,  &  de  k  repentance.  E- 
ftant  tué  il  ne  s'en  peuit  repentir ,  voire  il  elè 
à  l'abry  de  tout  mal, ou  au  rebours  le  vengeur 
cft  fouuent  en  peine  ik  en  craincle.  Tuer 
donc  ell  tefmoignage  de  couardile  &  de 
craiui^e  ,  que  l'offenfé  fe  relîcntant  du  def- 
plaifir nous  recherche  de  pareille  :  l'on  s'en 
vcull  défaire  du  tout ,  &  ainli  c'elt  quitter  la 
fin  de  la  vengeaiice ,  6c  blefièr  fa  réputation, 
c'eH  vn  tour  de  précaution  6c  non  de  cou- 
rage, 


rage,  c'eft  y  procéder  feiirement  Ôcnonlio- 
norablcnienc ,  <jut  occidit  longe, nm  vlfifciutr 
necglorium  ajjequitur. 

Aduis  &  umedes pnrtkuïicrs  contre  ce  m&L 
4 ont  A  j.  c.  5  4. 

C  H  A  P.    X  X  X  1 1. 

^'Eft  vn  vilain  ôc  dcteftable  vice  que  la 
^cruauté  ôc  contre  nature  ,  dont  auHi  ell  il 
appelle  inhumanité. 

La  cruauté  vient  &  elè  fille  de  couardifc, 
k  vaillance,  s'exerce  Jèulenient  coiurela  rcfi 
ftance,ôc  s'arrefte  voyant  l'ennemy  à  fa  nier  _ 
cy  :  Romana  virtus  parcere  fubjeiîU  ,  debel-  Jg^ 
larefuperbos  ,  la  lafcheté  ne  pouuant  eflre  de 
ce  roolle,  pour  dire  qu'elle  en  cft,  prend  pour 
fa  part  le  rang  &  le  maflàcre  :  les  meurtres 
des  victoires  s'exercent  ordinairement  par  le 
peuple  ôc  officiers  du  bagage.  Les  cruels  ,  af- 
près  &  malicieux  font  lafches  6c  poultrons: 
les  tyrans  font  fanguinaires ,  pource  qu'ils 
craignent ,  Ôc  ne  peuucnt  s'alîcurer  qu'en  ex- 
terminant ceux  qui  les  peuuent  ofFenfer, 
dont  ils  s'attaquent  à  tous  jufques  aux  fem- 
mes, car  ils  craignent  tous ,  cuncîaferit  dum 
cun6ia  timet  :  les  chiens  couards  mordent  &: 
defchirent  dans  la  maifon  les  peaux  des  be- 
fles  fauuages ,  qu'ils  n'ont  aufé  attaquer  aux 
champs.  Qui  rend  les  guerres  ciuiles  àc  popu- 
laires fi  cruelles,  finon  que  c'efl:  la  canaille  & 
lis  du  peuple  qui  les  meine?  l'Empereur  Mau- 
rice aduerty  qu'vn  foldat  Phocas  le  deuoic 
tuer,s*enquill:  qui  il  eftoit  &  de  quel  naturel, 
&  luy  ayant  eftédicl  par  fon  gendre  Philip- 
pes,  qu'il ciloitlafche  fie  couard,  ilconclud 

qu'a 


1 

Lafche 

&  COUOT' 
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<5u'ileftoic  meurtrier  &  cruel.  Elle  vient  aufïï 
de  malignicé  interne  d  ame  ,  qui  Ce  plaift  &: 
delecle  au  mal  d'autruy ,  monllres ,  comme 
Caligula. 

Chat.    XXXI  IL 
Trijîejfe. 

I      «T^RiftefTeeft  vnc  langueur  d'efîîrît,  Ôcvn 
Difcri'     A  defcouragement  engendré  par  l'opinion 
ftion*      que  nous  fommes  affligés  de  grands  maux: 
c'eft  vnc  dangereule  ennemie  de  noltre  re- 
pos ,  qui  fleikit  incontinent  noilr'ame ,  fi 
nous  n'y  prenons  garde ,  Ôc  nous  ofte  l'vfage 
de  difcours  &  le  moyen  de  pouruoir  à  nos 
affaires ,  &  auec  le  temps  enroliille  ôc  moific 
l'ame  ,  abâtardit  tout  l'homme,  endort  & 
aflbupift  fa  vertu,  lors  qu'il  fc  faudroit  efueil- 
1er  pour  s'oppofcr  au  mal ,  qui  le  meinc  Se  le 
prefie.  Mais  il  faudroit  dcfcouurir  la  laideur 
&  folie  ,  ôc  les  pernicieux  cftcdls  ,  voire  l'in- 
juftice  qui  eft  en  celle  palTion  couarde ,  balle 
&  lafche.afin  d'apprendre  à  la  hayr  5c  fuir  de 
route  fa  puiflànce ,  comme  tresindigne  des 
A  z-^S  félon  la  doctrine  des  Stoiciens.  Ce  qui 
n'cltpasdu tout  tant  aifé  à  faire,  car  elle 
s'excufe  &  fe  couurc  de  belles  couleurs  de 
nature ,  pieté ,  bonté ,  voire  la  pluspart  da 
monde  tafche  à  1  honorer  &  fauoriier  ,  ils  en 
habillent  la  fagefic,la  vertu,  la  confcience. 
1         Or  premièrement  tant  s'en  faut  qu  elle  fok 
Kon  na-  naturelle,  comm'cllc  veut  faire  croire,  qu'el- 
-  Vr.     le  efl:  partie  formelle  &  ennemie  de  la  natu- 
re ,  cequieft  aifc  à  montrer.  Quand  aux 
*T>unh    trilteflès  ccremonieufes  &  dueils  publics  tant 
jfitblics»    atrèàés  &  pradUqués  par  les  anciens ,  &  en- 
cores  à  prefcnt  pref^ue  par  tout ,  quelle  plus 

gran- 


V  R  ï. 


I. 


«;rancI'impofture  &:  plus  vilaine  Iiappclouidc 
poufioic  on  ti-ouuei  pai-  tout  ailleurs  ?  com- 
bien de  feindes  &  mines  contrefaidtes  àc 
^rtlHcielIes ,  aucc  couft  Ôcdelpcniè,  6ct\\ 
ceux  la  à  qui  le  faic  touche  &  qui  jouent  le 
jeu,  &  aux  autres  qui  s'en  approchent  &c  font 
Jes  officieux  ?  Mais  encores  pour  accroi/îre  la 
fourbe  on  loue  des  gens ,  pour  venir  pleurer 
&  jetter  des  cris  &  des  plainctes ,  qui  ibnt  an 
/ceu  de  tous  toutestcindes  &  extorquées  a- 
f-Hec  argent ,  larmes  qui  ne  font  jettées  que 
■  pour  efhc  veuës ,  &  tariflènt  fi  tort  qu'elles 
I  lie  font  plus  regardées,  ou  cft  ce  que  nature 
\  apprend  cela  ?  Mais  qu'efl  ce  que  nature  ab- 
Âhorre  &  condamne  plus?  c'eft  l'opinion  (mè- 
re nourriflc  ,  comme  did  eft,  de  la  plus  part 
des  pafîions)  tyranniquc,  fauflc  &:  populaire, 
qui  enfeigne  qu'il  faut  pleurer  en  tel  cas.  Et 
[il  l'on  ne  peut  trouuer  des  larmes  &:  triftes 
I  mines  chcs  foy  ,  il  en  faut  achepter  à  beaux 
îdenicrs  comptans chésautruy,  tellement  que 
Tpo'Jr  bien  fitisfaire  à  celle  opinion ,  faut  en- 
trer en  grande  defpcnfe  ,  de  laquelle  Nature, 
m.  nous  la  voulions  croire ,  nous  dcfcharge- 
1   froit  volontiers.  Eft  ce  pas  volontairement^^: 
^^out  publiquement  trahyr  la  raifon,  forcer  ôc 
^■corrompre  la  nature,  proftituer  fi  virilité ,  & 
PP  fe  mocquer  du  monde  ôc  de  foy  mefme,pour 
«'alTcruir  au  vulgaire ,  qui  ne  produit  qu'er- 
i:eur,ôc  n'eilime  rien  qui  ne  foit  fardé  &  def- 
|Mifé  ?  Les  autres  triileflcs  particulières  ne  Parucu^^ 
font  non  plus  de  la  Nature,  comm'ilfemble //>rj. 
aplufieurs,  car  fi  elles  proccdoient  de  la  na- 
ture, elles  feroient  conmiuncs  à  tous  hom- 
"nes,  &:  les  toucheroicnt  à  peu  près  tous  é<^al- 
îment:  or  nous  voyons  que  les  mclincs  cho- 
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les  qui  atriftent  les  vns  refiouyflènc  les  au- 
crcs,  qu'vne  piouince  6c  vue  pei  fonnc  lit  de  i 
ce  donc  l'aucie  pleuie:  que  ceux  qui  font  pies 
dts  autres  qui  fe  lamentent ,  ha  cxortcnc  à  l€  : 
refoudi-e&  quitter  leurs  larmes.  Efcoatésla 
plus  part  de  ceux  qui  le  tourmentent ,  quand  ! 
vous  aucs  parlé  à  eux,  ou  qu'eux  mclmes  ont 
prins  le  loifir  de  difcourir  fur  leurs  pa(Tjons,  ; 
ils  confeflènt  que  c'efl  folie  que  de  s'atrriftei  : 
ainfi  :  &c  loueront  ceux  qui  en  leurs  aducrfi-  j 
tésaurontfaittcac  à  la  fortune  ,  &  oppoft  ] 
vn  courage  made  ÔC  généreux  à  leras  alfli-  i 
aions.  Et  il  eft  certain  que  les  hommes  ii'ac-  i 
commodent  pas  leur  dueil  à  leur  douleur 
mais  à  l'opinion  de  ceux  auec  lefquels  ils  vi-  i 
uent  :  (k.  fi  l'on  y  regarde  bien  ,  Ton  rcmar-  3 
quera,  que  c'eft  l'opinion,  qui  pour  nous  en-  > 
nuyer  nous  reprelènte  les  choies  qui  nou:  ;i 
tourmentent, ou  pluftoft  qu'elles  ncdoiuent  3 
mais  par  anticipation  ,  craincle  Ôc  apprehen-  4 
fion  de  l'aduenir ,  ou  plus  qu'elles  ne  doi-  I 
uent. 

Mais  cU'eft  bien  contre  nature,puis  qu'el  i 
Contre  le  enlaidid  &  efface  tout  ce  que  nature  à  mi;  i 
ftarurC'  en  nous  de  beau  &  d  aymable  ,  qui  fe  font .  ] 
la  force  de  cefte  paffion  ,  comme  la  beautti 
dVne  perle  fe  diflôult  dedans  le  vin3igre:-c'ef  ^ 
pitié  lors  que  de  nous  voir  ,  nous  en  allons  1,J| 
telte  bairtee,  les  yeux  fiches  en  terre ,  la  bou  < 
chcfans  parole,  les  membres  fans  mouuei 
mcns,les  yeux  ne  nous  feruent  que  pour  pleuij 
rer  ,  Ôc  diriés  que  nous  ne  fommes  rien  qui^ 
des  rtatues  fuantcs,  &  comme  Niobe,quc  le. 
Poètes  difentauoir  elle  conuertie  en  pierre: 
par  force  de  plourer. 

Or  elle  n'eft  pas  feulcmeiic  contrai  i-c  &; 

ciinc 


Livre  I. 
memîe  de  natiue,  mais  elle  s'attaque  enco-  ^ 
les  à  Dieu  ,  car  qu'cll  elle  autre  cholè  cju'vne  Injujîe 
j-J  pliuiicte  téméraire  &  outrageulè  contre  le  &  inii>ie^ 
fcigneur  de  iVuluers,  ôc  la  loy  commune  du 

H ponde  ,  oui  porte  que  toutes  choies  i]ui  font 
_    ou z  le  ciel  de  la  lune  Ibnt  nmables  iJcperiC- 
"ibles  ?  Si  uous  It^auons  ce/le  loy  ,  pourquoy 
)us  tourmentons  nous  ?  li  nous  ne  h  fçi- 
)ns,  dcvjuoy  nous  plaignons  nous:  finon  de 
lollre  ignorance  de  ne  l^auoir  ce  que  nature 
lefcrit  par  tous  les  coings  du  monde  ?  Nous 
mimes  icy  non  pour  donner  la  loy  ,  mais 
pour  la  receuoir,  ôc  fuyurc  ce  que  nous  y 
trouuons  eitably ,      nous  tourmentant  au 
l||Contraire  ,  ne  lèrt  que  nous  donner  double 
^ine. 

Apres  tout  cela  ,  elle  cil  trespernicieufè  & 
dommageable  à  l  homme  ,  ôc  d'autant  plus  Perni- 
dangcreulc,  qu'elle  nuift  fous  couleur  de  pro-  deufs, 
fîter,  fous  vn  taux  lemblant  de  nous  fccourir^ 
elle  nous  oftcnic,  de  nou5  tirer  le  ter  de  la 
piay e, l'enfonce  jufques  au  cœur:  fes  coups 
^)nt  d'autant  plus  difficiles  â  parer,  &c  fes  en- 
Rrcprinfes  à  rompre, que  c'cll  vn  ennemy  do- 
melHque ,  nourry  ellcué  clics  nous ,  que 
nous  auons  mciincs  cnf.cndré  pour  noftre 
peine. 

Au  dehors  par  fa  dcformitc  &  contenance  Ç 
nouuclle, toute  altérée  àc  contrefaite, elle  des  Exter^ 
honore  &  intame  1  homme  :  prencs  garde  nemenu 
quand  elle  entre  chés  nous,  elle  nous  remplit  Mejjean- 
de  home,  tellement  que  n'aufons  nous  mon-  te  ejfemi» 
HP  ftrer  en  public  ,  voire  melines  en  particulier  née» 
à  nos  amis  :  depuis  que  tous  fommes  vnefois 
ÙL\hs  de  celle  palfion,  nous  ne  cherchons  que  . 
quelque  coin ,  poumous  accrouppir  £c  muf- 
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170  DE  LA  Sage  *. 
fer  de  la  veiië  des  hommes.  efl  ce  à  dire 
cela?  lînon  qu'elle  le  condamne  iby  mefmes, 
.&  recognoiîl  combien  elle  efl  indécence ,  ne: 
diiiés  vous  pas  que  c'eft  quelque  femme  liir- 
piinfe  en  desbauche ,  qui  fe  cache  ôc  craint 
d'eftre  reco^neue  ?  Apres  regardés  les  vefte- 
mènes  ôc  fes  habits  de  ducil,ellranges  &c  etlè- 
minés, qui  monlhenc  que  la  ciillcllè  olle  tout 
ce  qu  il  y  à  de  malle  ôc  généreux,  &  nous 
donne  toutes  les  contenances  ôc  infirmités 
xies  femmes.  Aufîî  les  Thraces  liabilloient  eu 
femmes  les  hommes  qui  cftoient  en  dueil:  6c 
did  quelquVn  ,  que  la  triftcflc  rend  les  hom- 
mes Eunuques  :  lex  loix  Romaines  pre- 
mières plus  mades  Se  gencreufes  ,  dclFendo- 
îent  ces  elFcminces  lamentations  ,  trouuanr 
horrible  de  fe  defnaturer  de  celle  façon ,  & 
faire  choie  contraire  à  la  virilité,  permettant 
ieulementces  premières  larmes  qui  fortent 
xie  laprennerepoincle  ,  dVne  frefche  &:  ref- 
cente  douleur ,  qui  pcuuent  tomber  mefmes 
des  yeux  des  phiiofophes  qui  gardent  auec 
Thumanitéla  dignité,  qui  peuuent  tomber 
des  yeux  fans  que  la  vertu  tombe  du  cœur. 

Ôr  non  feulement  elle  fane  le  vifage, chan- 
ge ôc  desguile  dclhonneftement  l*homme  au 
dehors,  mais  pénétrant jufques â la mouelle 
des  os,  Trijlitia  cxjtccat  ojja  :  Helhit  au/fi  Ta- 
me,  trouble  fon  repos ,  rend  l'homme  inepte 
aux  chofes  bonnes  &  dignes  d'honneur ,  luy 
oilant  le  gouft,rcnuie,  6c  la  difpofition  à  fai- 
re chofe  qui  vaille,  &  pour  foy  &  pour  au- 
truy  ,  ôc  non  feulement  à  faire  le  bien  ,  mais 
encores  à  le  reeeuoir.  Car  mefiiies  les  bonnes 
fortunes  qui  luy  arriuent  luy  defpIaifent,touc 
^ift  Cil  fou  elpdt ,  coimiie  les  viandes  en 

•  ïcllo- 
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Peftomach  desbauché  :  Bref  en/îelle  noihe 
vie.  Se  cmpoifonne  toutes  nos  actions. 

Elle  à  fes  degrés,  la  grande  ôc  extrême,  ou  t 
bien  qui  n'eft  pas  du  tout  telle  de  foy  ,  mais  D'J^in^ 
qui  elt  arriuéc  fubitemcnt  par  furprinfe  &  iiiotiu 
chaude  allarme,  luifill,  tranrfît ,  rend  perclus 
de  niouuemeiit  &c  lenciment  comme  vne 
pierre  ,  à  l'inflar  de  cefle  miferablc  mère 
Niobe. 

Dirigtiit  vifu  in  medioy  cator  ojfa  reltcjuk^ 
Labitur ,  &  lon^o  vix  tandem  tempsrefii- 
tur. 

Dont  le  peintre  reprefentant  diiierfê- 
ment  ,  &  par  degrés  le  dueil  des  parens  Ôc 
amisd'Iphigcniaen  fon  facrifice,  quand  ce 
yient  au  pore  ,  il  le  peignift  le  vifage  couuert, 
comme  ne  pouuant  l'art  fuffifamment  expri- 
mer ce  dernier  degré  de  dueil  :  voire  quel- 
quesfois  tue  tout  à  fai^:  la  médiocre  ou  bien 
la  plus  grande ,  mais  qui  par  quelque  laps  de 
temps  s  elè  relafché ,  s'exprime  par  larmes, 
iànglots,  foufpirs ,  plainctes. 

CuxA  Unes  loijHuntur ,  ingentes  (îupent. 
AduU  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
font  l.  3.  c.  iç). 

Chap.  XXXXIIII. 
Conipafion, 

'SA  Ous  foufpîrons  auec  les  affliges ,  compa- 
tiflbns  à  leur  mal ,  ou  pource  que  par  vii 
fccret  confentement  nous  participons  au  mal 
les  vns  des  autres ,  ou  bien  que  nous  craig- 
nons en  nous  mefmes ,  ce  qui  arriue  aux  au- 
tres. 

Or  c'efl paflîon dame  foible,c'eft  vne  fot-     . * 
&  fcmiuiiic  pitié ,  qui  vient  de  moîlcflè  &c  ^'"^^^  ^ 

II  1  foi- '«/«A» 
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1-71  DELA  Sagesse 
Ibibleflxî  d'ame  efmeuë  &  troublée,  elle  loge 
volontiers  aux  femmes,  enfans ,  aux  ames; 
cruelles  ôcmalicieulès  (qui  font  par  confè-: 
«^uent lâches  <k:  couardes,  comm'ae^^e'di<3:^ 
en  la  cruauté)  qui  ont  pitié  des  mefchans  qui  \ 
font  en  peine,  dont  elle  produidt  des  efte^^jj 
injurtcs,  ne  regardant  qu'à  la  fortune  elcat  ôc| 
condition  prefente,  &  non  au  fonds  ôc  nieri-ï 
xedclacaufè.  Aduh  p-i^^ticaUcrs  contre  ce  7nai\ 
fontl.  j.c.  50. 

C  H  A  p.     X  X  X  Vf 

Crain5ie. 

T  Acrainûeeil  l'apprehenfion  du  mal  ad-j 
■^uenir, laquelle  nous  tient  perpétuellement] 
en  ceruelle,  &  dcuance  les  maux,di>'n  ^  ^  ^-V' 
tune  nous  menace. 
C'elt  vne  paflfîon  fauffe  &  malicieufe,&:  nel 
•  pc^ft       ^"'^  "^"5  qu'en  nous  trompantôclc- 
'ce&7y.  dui/Iuît  :  elle  fe  fert  de  l'aduenir ,  ou  nous  ne 
TAnnic,    voyons  goutte,  &  nous  jette  la  dedans  cômel 
dedâs  vn  lieu  obfcur,ainfi  que  les  larrons  font 
la  nui£t,  afin  d'entreprendre  fans  eltre  rccog- 
nus,Ôc  donner  quelque  grand  etrray  auec  peu 
de  fubjec't,  &:  la  elle  nous  tourmente  auec  des 
maftjues  de  maux ,  comme  l'on  faid  des  fees 
aux  petits  enfans,  maux  qui  n'ont  qu'vne 
lîmple  apparence ,  &  n'ont  rien  en  foy  pour 
Kous  nuire,  &:  ne  font  maux  que  pource,  que 
nous  les  penfons  tels.  C'eft  la  feule  apprehen- 1 
fion  que  nous  en  auons,qui  nous  rend  mal  ce  i 
qui  l'cft  pas  6c  tire  de  noilrc  bien  mefmes  du  | 
mal  pour  nous  en  affliger.  Combien  en  vo- 
yons nous  tous  les  jours  ,  qui  de  craincle  de 
deuenir  mifeiablcs ,  le  font  dcuenus  tout  â 
faid  ,  ôc  oiit  toutué  kuis  vaincs  peurs  en  ' 
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V    R    E  î» 

îrtaines  miieres?  Combien  (jui  ont  perdu 
SUIS  amis  pour  s'en  dclîier  ,  combien  de 
naïades  de  peur  de  i'ellre  ?  Tel  a  telle- 
Jinent  appréhendé  que  fa  femme  luy  faullbic 
foy  ,  qu'il  en  elt  lèiché  de  langueur ,  tel  i 
Jemenc  appréhendé  la  poureté  ,  qu'il  en  eil 
ibé  malade.  Bref  il  y  en  à  qui  meurent  de 
ipeur  qu'ils  ont  de  mourir;  &c  ainli  peult  on 
V  de  tout  ce  que  nous  craignons ,  ou  de  U 
ifpart ,  la  crainde  ne  lert  qu'a  nous  faire 
çouuer  ce  que  nous  fuyons.  Certes  la  crain- 
'  t  eft  de  tous  maux  le  plus  grand  &  le  plus 
Iheux  :  car  les  autres  maux  ne  font  maux 
le  tant  qu'ils  font,  &  la  peine  n'en  dure  que 
it  que  dure  la  caulè:  mais  la  crainde  eft  de 
fquicxl,  & decenui  n'elè point,  Ôc  de  ce 
li  paradventurc        fera  jamais  ,  voire 
slquesfois  de  ce  qui  ne  pcuiî  du  tout  eihe. 
roila  dojic  une  pallîon  ingenieuîèment  ma- 
kieufè  &  tyrannique,qui  tire  d'vn  mal  ima- 
laiie  des  vrayes  ôcbien  poi?,nantes  dou- 
puis  fort  ambitieulè  de  courir  au  de- 
it  des  maux  ,  Cîc  les  deuancerparpenfc'e  &c 
apinion, 

La  craincle  non  feulement  nous  remplit  de  ^ 
laux  ôc  louuent  à  fauces  enlèignes,  mais  en- 
cores  ,  elle  gafte  tout  le  bien  que  nous  auons, 
:  tout  le  plai/îr  de  la  vie,  ennemie  de  noftre 
)os  :  il  n'y  peull  auoirdeplailir  de  jouir  du 
ncn  que  l'on  crainct  de  perdre,la  vie  ne  peull 
îftre plaifànce  lil'on  crainct  de  mourir,  le 
jien,  difoit  vn  ancien,  ne  peuft  apporter  plai- 
,  lînon  celuy  à  la  perte  duquel  1  on  ell  prc- 
W. 

Ved  aufTî  vne  eflrange  pafïîon  indifcrete  ÔC  ^ 
;onfiderce,e]le  vient  au/fi  fouucnt  de  faute  So  iridié- 
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DE     LA  Sao£5SI 

de  coeur,  elle  vient  des  dangers ,  fouuent 
clic  nous  'jette  dedans  les  daiigeis.  Car  elle 
engendre  vne  faim  inconliderce  d'enfortir, 
ainfi  nous  eftonne  ,  trouble  &  empefche 
de  tenir  l'ordre  qu'il  faur  pour  en  foriir ,  elle 
apporte  vn  trouble  violent ,  par  lequel  l'anie 
cfriaiéefe  retire  en  foy  niefnie  ,  &  fe  débat 
pour  ne  voir  le  moyen  d'cuiter  le  danger  qui 
fe  prelènte.  Outre  le  grand  defcouragemenc 
qu'elle  apporte,elle  nous  laifill  d'vn  tel  cftô- 
nement,que  nous  en  perdons  le  jugement,5c 
ne  fe  trouue  plus  de  difcours  en  nous  ,  nous 
fai£l  fuir  fans  qu'aucun  nous  poiirfuiue,voire 
fouuent  nos  amis  &  lefccours,  adcopavoret- 
iam  auxiliaformidat:\\  y  en  à  qui  en  font  ve- 
nus infcnfés, voire  niefhies  lei  fcns  n*ont  plus  | 
kur  vfage  ,  nous  auons  les  yeux  ouuerts  ôc 
n'en  voyons  pas ,  on  parle  à  nous  6c  nous 
n'efcoutons  pas,nous  voulons  fuir  ôc  ne  pou*  I 
lions  marcher.  t 
La  médiocre  nous  donne  des  aifles  aut  I 
talons  ,  b  plus  grande  nous  cloue  les  pieds  ôc  1 
les  entraue.  Ain  fi  la  peur  renuerfe  ôc  c6r- 
iompt  l'homme  entier ,  Ôc  refprit,/74Moryi- 
pienria  omnem  mihi  ex  animo  expe6lorat,  &C  le 
corps,  Objîupui ,  (Icteruntque  com^y  voxfauci- 
bus  hdtpt  :  Quelquesfois  tout  à  coup  pour  fon 
feiuice,  elle  fe  jette  au  defespoir,  nous  remet 
à  la  vaillance ,  comme  la  légion  Romaine 
fouz  le  Conful  Scmpronius  contre  AnnibaL 
Il  y  à  bien  des  peurs  Ôc  frajcurs  fans  aucune 
caufe  apparente  ,  ÔC  comme  d'vne  impuHîon 
celefte  ,  qu'ils  appellent  terreurs  paniques, 
Terrores  de  cœlo ,  arefcentibu4  homtnibus  prs 
timoré,  telle  qu'aduint  vne  fois  en  la  ville  de 
Carihagc  :  des  peuples  fie  des  armées  entières 
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en  font  quel cjues fois  frappées. /i^ft/i»  &  remc- 
des  particuliers  contre  ce  mal font  l,  }.  c.  18. 

Qijitrierme  Confîdcration  de 
l'homme ,  qui  eft  par  £1  vie. 

C  H  A  p.    X  X  X  V  1. 

t>^fîim Alton,  brefueté,  defcription  de  la-vie 
humaine  &  fes parties^ 

C'EsT  vn  premier  &  grand  poinct  de  fa-  i 
geflè,  de  f^âuoir  bien  juièement  cicimer  De  Vtfli' 
la  vie,  la  tenir  &  conferverja  perdre  ou  mation 
quitter,la  garder  &  conduire,autant  6t  com-  &  valeur 
m'il  faut: il  n'y  à  peuteltre  choie  enquoy  l'on  de  la  vie, 
Bàllc  plus ,  Se  ou  I  on  foit  plus  empefché.  Le 
vulgaire  fot  imperit  l  eltime  vnfouuerain 
bien  ,  ôd  la  préfère  à  toutes  choies ,  jufqucs  a 
la  racheter ,  &  l'allonger  de  quelque  delay,  â 
toutes  les  conditions  que  l'on  voudra ,  pen- 
lànt  qu'elle  ne  fçauroit  eftre  trop  chèrement 
achetée  :  car  c'eft  tout ,  c'eft  fon  mot ,  vira 
fiihilcarius ,  il  eflime  Ôcayme  la  vie  pour 
l'amour  d'elle  mefnie  ,  il  ne  v'\i\  que  pour  vi- 
me.  Ce  n'ed  mcrueille  s'il  faut  en  tout  le  re- 
ftc,  Ôc  s  ilcft  tout  confit  en  erreurs ,  puis  que 
des  l'entrée  &:  en  ce  premier  poinéi  fonda- 
mental ,  il  fe  mefcontc  li  lourdement.  Elle 
pourroitbicn  aulîî  ellrc  trop  peu  eftimce,pat 
infulîifance  ou  orgueilleulè  mefcognoiflànce: 
car  tombant  en  bonnes  &  fages  mains  ,  elle 
peut  elhe  inllrimient  tresvtile  à  foy  &  à  au- 
truy.  Et  ne  puis  efhe  de  ceft  aduis  prms  tout 
fimplement,qui  did,  qu'il  eft  tresbon  de  n'e- 
ftrc  point ,  &  que  la  meilleure  vie  cil  la  plus 
courte  ,  optimum  non  nafci  aut  quam  citifimt 

H  4  abolerit 
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mal ,  ÔC  cju'importe  quand  Je  n'euflè  jamais 
elle?  Onkiy  peuc  répliquer  ou  fcrjbit  lebic  i 
qui.en  eft  venu,  6:  n  eltant  aducnu^nc  full-ce 
pas  efté  nul?  Ccll  clpece  de  niai  que  fiture  de 
bien,  quel  qu'il  foie  encoies  que  non  nccef 
faire  :  ces  excremices  font  trop  extrêmes  6c 
vicieufes  ,  bien  qu'inégalement  :  mais-fem- 
ble  il  bien  vray  ce  qu'a  did  vn  Sage,  que  la 
viecftvn  tel  bien  que  perfonnc  n'en  vou- 
droit ,  fî  Ton  eftoit  bien  aduerty  que  c'efè, 
auant  la  prendre.  Vitam  nemo  acciperet^/t  dii- 
returfcientiÙM.  Bien  va  que  Ton  y  elt  de- 
dans, auant  qu'en  voirTentiée,  Tonyeft 
porté  tout  aueugletté,  or  fe  trouuant  dedans, 
les  vns  s'y  acoquinent  lî  fort,  qu'à  quelque 
prix  que  ce  foit,  ils  n'en  veulent  pas  fortir,les 
autres  ne  font  que  gronder  ôc  fe  delpiter , 
mais  les  Sages  voiant  que  c'eft  vn  marche  qui 
clt  fait  fans  eux  (car  l'on  ne  vit,  nyl'onne 
meurt  pas,  quand,  ny  comme  Ton  veut)  que 
bien  qu'il  foit  rude  &  dur,  ce  n'ell  toutesfois 
pour toudours  ,  fans  regimber  ôciientrou-^ 
bler ,  s'y  accommodent  comme  ils  peuuent, 
&s'y  conduilent  tout  doucement ,  faifansde 
neceffite  vertu  ,  qui  eli  le  traidt  de  fageflè  ôc 
habilité ,  &  ce  fàifant  viuent  autant  qu'ils 
doyuent  ,  &c  non  pas  tant  qu'ils  peuuent 
•De  cecy    comme  les  fots.  Car  il  y  à  temps  de  vru- 
voye::^     re  6c  temps  de  mourir  :  6c  vn  bon  mou- 
chap.  il.  rir  vaut  mieux  quVn  mal  viure ,  6c  vift  le  (a- 
du  lJ.        tant  que  le  viure  vaut  mieux  que  mourir, 
la  plus  longue  vie  n'eft  pas  toufiours  la  meil- 
leure. 

Tous  fe  plaignent  fort  de  la  brefuetédela 
vie  humaine ,  non  feulement  le  iimplepopu- 
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I  /    R    E      II  177 

Miic,  qui  n'en  voudroic  jamais  Ibrtir,  mais  io}?(^ueur 
rcncores  qui  ciï  plus  eltrangejes  giancls  la-  ^^href^ 
ges  en  font  le  principal  cheùle  leurs  plaintes,  net é  de 
A  vray  dire  la  plus  grand  partie  d'icelle  ellant 
diuertie  6c  employée  ailleurs, il  ne  rcitc  qua- 
il  rien  pour  elle  ,  car  le  temps  deTcnfance, 
vicilleÂè,  dormir,  maladies  d'efprit  ou  de 
corps,  ôc  tant  d^autie inutil ÔC impuillàntâ 
foire  choie  qui  vaille ,  cftant  dcfalv]uc  ôc  ra- 
battu le  rciteeilpeu  :  toutesfois  fans  y  oppo- 
ièt  Topinion  contraire ,  qui  tient  la  brefuetc 
de  la  vie  pour  vn  tresgrand  bien  6c  don  de 
nature  ,  il  femble  que  cefte  plainte  n'a  gueres 
dejulHcenede  railon,  6c  vient  plultoltde 
malice.  Quelèruiroit  vne  plus  longue  vie? 
pour  iîmplement  viure,  refpirer,  manger, 
boire  ,  voir  ce  monde  ?  que  faut  il  tant  de 
temps  ?  Nous  auons  tout  vcu  ,  f(,eu  ,  gou- 
fie  en  peu  de  temps  ,  le  fçachant  le  vouloir 
toufiours  ou  11  long  temps  pratiquer  6c 
toufiours  recommencer  ,  à  quoy  ell  bon 
cela  ?  Q^i  ne  fe  faouleroit  de  faire  tou- 
fiours vne  meliiie  choie  ?  s'il  n'cil  fafcheux, 
pour  le  moins  eil  il  iliperflu  :  c'ell  vn  cercle 
roulant  ou  les  mefmes  chofes  ne  font  que  re- 
culer  ôc  s*aprocher ,  c  eit  touiîours  recom* 
niencer  6c  letiihe  niefme  ouurage.  Pour  y 
apprendre  fie  profiter  d'auantage  ,  ôc  parue- 
ueniràplus  ample  cognoillànce  ôc  vettuî  ô 
les  bonnes  gens  que  nous  fomnies ,  qui  ne 
nous  cognoiitroit,  nous  mefnageons  tiesnial 
ce  que  1  on  nous  baille,  ôc  en  perdons  la  pluf- 
part ,  Temploians  non  feulement  à  vanité  ôC 
inutihté,  mais  à  malice  au  vice  ,  ÔC  pui^ 
nous  aîk>ns  crier  ôc  nous  plaindre ,  que  Ton 
ne  nous  en  baille  pas  ailes.  Et  puis  que  ferc 

II  j  ce 
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17ÎI  Di  LA  Sagesse 
ce  tant  grand  amas  defcience&  d'expérience, 
puis  qu'il  en  faut  en  fin  delloger,&dellogeant 
tout  â  vn  coup  oublier  &:  perde  tout,  ou  bien 
mieux  &  autrement  ^auoir  touc?Mais  di.stn, 
il  y  à  des  animaux  qui  triplent  &  quadruplent 
la  vie  de  Thomme,  je  laillè  les  fables  qui  Tout 
en  cela ,  mais  foit  ainfi  ,  au/îî  y  en  a-il,  &  en 
plus  grand  nombre,  qui  n'en  approchent  pas, 
&  ne  viuent  le  quart  de  l'homme ,  peu  y 
en  a-il  qui  arri lient  â  fon  terme.  Par  quel 
<lroift,  raifon,ou  priuilege,  faut  il  que  l'hom- 
me viue  plus  long  temps  que  tous  î  pource 
qu'il  employé  mieux  &  à  chofès  plus  hautes 
bc  plus  dignes  fa  vie  ?  Par  ceileraifon  il  doit 
moins  viure  que  tous  ,  il  n'y  d  point  de  pa- 
reil  à  l'homme,  à  mal  employer  fa  vie  ,  en 
mefchanceté  ,  ingratitude ,  chllblution  ,  in- 
tempérance &  tout  deûeglement  de  mœurs, 
comme  à  efté  didl  &  monftrc  cy  deflîis  en 
la  comparai  fon  de  luy  auec  les  beftes ,  telle- 
ment que  comme  je  demandois  tantoft ,  â 
quoy  feruiroit  vne  plus  longue  vie ,  mainte- 
nant je  dis,&  quels  maux  au  monde  ix  la  vie 
derhommeeftoit  fort  longue  ?  que  n'entre- 
^rendroit-iljpuis  que  la  brefuetequi  luycoup- 
pe  le  chemin  &  luy  rompt  le  dé  comme  l'on 
did,  5c  rincertitude  d'icelle  qui  ofte  tout 
courage ,  ne  le  peuft  arrefter  ,  vi liant  comme 
s'il  auoittoufiours  à  viure?  Il  craint  bien  d'v- 
ne  part  fe  fentant  mortel ,  mais  il  ne  fe  peut 
tenir  de  conuoiter  ,  efperer  ,  entreprendre 
comme  s'il  eftoit  immortel.  TancjHam [em- 
ptrvicluri  vivitis ,  nun^uam  vobU  fragilitoi 
veflrafuccurrit  :  omnia  tan^uam  mortalesti^ 
métis ,  tancjuam  immortnles  co?icupifcitis.  Et 
puis  qu'a  befoin  nature  de  toutes  ces  belles 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  14 


&  grandes  entrepiinles  &  occupations,  pour 
leKjuelles  tu  penlës  t'appartenir  vne  plus  lon- 
gue vie  qu'a  tousaniniaux?II  n'y  â  donc  point 
dclubject  â  Thoninie  de  fc  plaindre,  mais 
bien  de  le  courroucer  contre  luy  :  nous  auons 
aflèz  de  vie  ,  mais  nou^  n'en  lommcs  pa^ 
bons  mefnagers ,  elle  n'ell  pas  courte ,  mais 
nous  la  faiibns  :  nous  n  en  fomnies  pas  ne- 
cclfiteux  ^  mais  prodigues ,  non  tnopes  vttét  ftd  Sente, 
f  radiai.  Nous  la  perdons  difîipons,  ôc  en  fai-  Voycs  /. 
fons  marché,  comme  de  chofe  de  ncanc  ôc  3«c^. 
qui  regorge  ,  nous  tombons  tous  en  IVnc  de 
ces  trois  fautes  ,  l'employer  mal ,  remployer 
â  rieJi ,  l'employer  en  vain  ,  magriA  vira  pars 
tlAbitur maie  agcntibu^  ,  maxima  rtihilagefi- 
ttbiiSy  îota  aliud  agent ibu4.  Perlbmie  n'eftudie 
àviure,  Ton  s  oci^pe  plultoft  a  tout  autre 
choie  ,  Ton  ne  fi^auroit  rien  bien  faire  par  ac- 
quit ,  ûns  foin  éc  attention.  Les  autres  refer- 
uentà  viure  jufques  â  ce  qu'ils  ne  pirirtcnt 
plusviure,  â  jouir  de  la  vie,  alors  qu'il  n'y 
aura  plus  que  la  Hc  ÔC  le  marc,  quelle  folie  éc 
mifere  ?  voire  y  en  à  qui  ont  pîultoll  acheuc 
que  commencé  à  viure  ,  iS:  s'en  vont  fans  y 
auoir  bien  pcnÇc^cjuidam  vivere  incipiunt  cum 
dejtnendum  ,  quidam  ante  dejtverunt  quam  in^ 
Cîperent ,  inter  cetera  mala  hoc  quoque  habet 
fiultitia.fçmper  indpit  vivere. 

La  vie  prefente  n'eft  qu  vne  entrée  &C  ifliie  ^ 
de  comédie ,  vn  Hux  perpétuel  d  erreurs,  vne  T)eCcri^ 
tiflcure  d'aduentures ,  vne  fuitte  de  miferes  ti^^ 
diueries  endiainces  de  tous  coftés ,  il  n'y  a  Uvie 
que  mal  qui  coule,  que  mal  qui  fe  prépare,  ^s:  humaine. 
le  mal  poufle  le  mal ,  comme  la  vague  poulie 
l'autre,  la  peine  eft  toufiours  prefente,  &: 
Tombre  de  bien  nous  déçoit,  la  beftifeôc 
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i^O  DE     LA  SagI^a 

raucuglement  poflcde  le  conimcndemc.i 
la  vie,  le  milieu  elt  toucen  peine  6c  trauailja 
fin  en  douleur  ,  mais  couie  encierc  eii  cf- 
leur. 

La  vie  humaine  a  incommodités  mi- 
fères ,  communes ,  ordinaires  ,  ôc  perpétuel- 
les :  eliecnaaadi  de  particulières  ôc  diltin- 
^tcs  ,  lelon  que  fe5  parties  ,  aage  ,  àc  laiibn<: 
font  dirtèienteSj  enfance  ,  jeunelle ,  virilitc, 
vieiHellè,  chacune  a  fes  propres  Ôc  particuliè- 
res tares. 

La  plus  part  du  monde  parle  plus  honora- 
Compa,'    blement      fauorablenieiit  de  la  vieillelîè> 
rajfon  de  comme  plus  {âge,  meure,  modérée  ,  pour  ac- 
la  jeu-     culerS:  faire  rougir  la  jeunellè  comme  vi- 
rejp:  à  la  tieufe,  foie,  desbauchéc  ,  mais  c'eft  injufte- 
jieilleffe.  nient ,  car  a  la  veritc  le^detFauts  ôc  vices  de 
la  vieilleilc  font  en  plus  grand  nombre, &  plus 
grands  àc  importuns  ,  que  de  la  jeuneflê,  elle 
nous  attache  encores  plus  de  rides  en  lelpric 
<ju'au  vifage,  &  ne  le  voit  point  dames  cjui 
en  vîciUidant  ne  Tentent  Taigre      le  moifî: 
auec  le  corps  i'efprit  sVle&  s'empire, ôc  vient 
en  fin  en  enfantillage  ,  bis  pneri  fcnes.  La 
vieillcnèelè  vue  maladie  necellàire  ôc  puif- 
faute,  qui  nous  charge  imperceptiblement  de 
plulîcius  imperfections  ,  on  veutappeller  fa- 
gedc  vue  diHiculttr  d  humeurs  ,  vn  chagrin  Ôc 
degoult  des  choies  prelentes  ,  vne  impuiflàn- 
ce  de  faire  comme  deuant,  la  fageflc  eft  trop 
noble  pour  fe  fèruir  de  tels  officiers  ,  vieillir 
lî  eftpasaflàgir  ,  iiy  quitter  les  vices,  mais 
feulement  les  changer ,  ôc  en  pires.  La  vieil- 
lefie  condamne  les  voluptés,  c'efl  pource  qu'- 
elle elt  incapable  de  les  goufter ,  comme  le 
Ciiien  d'Efope  ,  elle  ditt  qu'elle  n  en  veut 

pointj 
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|Jbint,  c'eft  pource  qu'elle  n'en  peut  joiiyr, 
die  ne  les  lailîè  pas  prf)prenienc ,  ce  font  elles 
qiù  laddclaigiîenr,  elles  fonc  toufiours  enio- 
Uées  àc  en  feltc  il  ne  faut  pas  nue  TimpuifTan- 
corrompe  le  jugement,  lequel  doit  en  la 
unefiè  cognoiîtie  le  vice  en  la  volupté ,  ôc 
en  la  vieilk.'lèla  volupté  au  vice. Les  vices  ciè 
ia  jeuneflè  font  témérité ,  promptituck  indif- 
crete ,  defbauche ,  6c  desboidement  aux  vo- 
luptés, qui  font  chofes  naturelles ,  prouenan- 
tesdecefajig  boiiillant ,  vigueur  ^cchalciiL- 
naturelle  ,  ôc  par  ainfi  excufablcs ,  mais  ceux 
de  la  vieillcllè  font  bien  amies.  Les  legçrs 
Ibnt  une  vaine  &  caduque  fierté,  babyfen- 
nuyeux  ,  humeurs  efpineufcs  S<.  infociables-, 
perftition,foin  des  richcllès  lors  quel'vfuge 
eft  perdu ,  vne  fotte  auaricc  de  craincte  de 
la  mort ,  qui  vient  proprement  non  de  faute 
'cfpnt  6c  de  courage,  comme  l'on  dict,  mais 
"  ce  que  le  vieillard  s'eft  longuement  accou- 
umé,  accommodé,  ôc  comme  acoquiné  i 
ce  monde,  dont  il  l'ayme  tant ,  ce  qui  n'eft 
*ux  jeunes.  Outre  ceux  cy  il  y  àenuic ,  ma- 
'gnité,  injuilicc ,  mais  ce  qui  à  de  plus  fdt 
'dicule  en  elle,  elt  qu  elle  lè  veut  faire  crain- 
e  ôc  redoubter ,  èc  pource  tient  elle  vne 
orgue  auftere,  6c  delUaigneufe,  penfant  par 
a  extorquer  crainte  6c  obcillànce,  mais  elle 
faid  mocquer  d'elle  :  car  cefte  mine  fiere 
tyrannique ,  ell  receuë  auec  moquerie  6c 
ifée  de  la  jeuncnè  ,  qui  s'exerce  â  l'affiner  &c 
•amufer  ,  6c  par  deflèin  6c  complot  luy  celer 
defguifer  la  vérité  des  chofes.  Il  y  à  tant  de 
tes  d  vne  part  en  la  vieillcllè, tant  d'im- 
illànce  de  l'autre ,      efl:  fi  propre  au  mef- 
*«,  que  le  meilleiu-  acquelt  qu'elle  puifiè 

faire, 


r 


18 1        13  T-     I-  A     SAGESSE  j 

faire ,  c'ell  d'aftcclion  &  amitié  ,  car  le  corn.  J| 
niaiidenieiit  i!v  la  ciaincte  ne  font  plus  fes  ar- 
mes. Il  luy  fied  tant  mal  de  fc  faire  craindre: 
&  quand  elle  le  pourroit ,  cncores  doibt  clic 
plulloll  Ib  laiie  aymer  fie  honorer. 

Cinq'iielîne  Se  dcinicic  confidera- 
lion  de  l'homme  ,  par  les  variciez  ÔC 
différences  grandes  t]ui  font  en 
luy,  ôc  leurs  comparaifons. 

Chat.  XXXVII. 

De  lét  différence  &^  innegalité  des  hommci 
en  gênerai. 


1 


L  n'y  à  rien  en  ce  bas  monde  ,  ou  il  fe  trot 
-  ue  tant  de  ditFercnces  qu'entre  leshommcs, 
&  dillcrences  fi  elloignées  en  melme  fubjedt  1 
&efpecc.  Si  l'on  en  veut  croire  Pline,  He- J 
fodote  ,  Plutarque  ,  il  y  à  des  formes  c^'h^^i-, 
mes  en  certains  endroits ,  qui  ont  fort  peii  de  I 
rcflèmblance  â  la  noftte  :  &  y  en  à  de  meftif-  < 
fes  ÔC  ambiguës  entre  1  humaine  &  la  brutale. 
Il  y  â  des  contrées  ou  les  hommes  font  faill  i 
tcltc ,  portans  les  yeux  &  la  bouche  en  I»l 
poidrinc,  ou  ils  font  androgynes ,  ou  ils  mar^ 
chcnt  de  quatre  pattes,  ou  ils  n'ont  qu'vn  ccilJ 
au  front>&  la  terte  plus  fcmblable  à  celle  d' vnj 
chien  qu'a  la  noftre,  ou  ils  fontmoytie  poif-j 
fon  par  embas  &  viuent  en  l'cauc.  ou  lesfem-l 
mes  accouchent  à  cinq  ans  &  n'en  vment 
qu'huit  :  ou  ils  ont  la  telle  fi  dure  &  le  froutd 
que  le  fer  n'y  peut  mordre  &  rebouche  con-l 
tre,ou  ils  fe  changent  naturellement  en  loups^ 
cnjumens  ,  &  puis  encores  en  hommes,  o^ 
ilsfont  fans  bouche  le  nourriOans  de  lafen- 

tel" 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Oen  Haag. 

235  B  14 


Livre  I.  ig» 
teur  fîc  certaines  odcuti,  ou  ils  rcnHcnc  la  fe- 
nience  de  couleur  noirç.  Et  de  noihe  temps 
nous  auons  defcouuert  &  touché  à  l'œil 
au  doigt, ou  les  hommes  font  fans  barbe, fans 
vfagc  de  feu  ,  de  bled  ,  de  vin  ,  ou  cft  tenue 
)our  la  plus  grande  beauté  ce  que  nous  efti- 
'mons  la  plus  grande  laideur ,  comme  a  efté 
did  douant.  Quant  a  la  diucrfitc  des  mœurs 
•"Te  dira  ailleurs.  Et  fans  parler  de  toutes  ces  e- 
ftrangetez,nous  fçauons  que  quant  au  vifage, 
il  n'elèpolfible  trouuerdcux  vilagcs  entoutôc 
par  tout  {cmblables,il  peut  aduenir  de  fe  mef- 
conter  Ôcprédrc  I  vn  pour  l'autre  a  caufe  de  la 
rcnêmblance  grande  ,  mais  c'eft  en  l'abfencc 
de  iVn  :  car  en  prefence  de  tous  deux  ,  il  eft 
aifé  de  remarquer  la  dilFcrence  quand  bien 
on  ne  la  pourroit  exprimer.  Aux  ames  y  a 
bien  plus  grande  différence  ,  car  non  feule- 
ment elle  eft  plus  grande  fans  comparaifon 
d'homme  a  homme ,  que  de  befte  a  belle: 
mais  (  qui  ei\  bien  enchérir  )  il  y  a  plus  gran- 
de différence  d'homme  a  homme  que 
d'homme  a  belte:  car  vn  excellent  animal  eft 
plus  approchant  de  l'homme  delaplusbaflè 
marche, que  n'eft  cell  homme  d'vn  autre  des 
grand  &:  excellent.  Cefte  grande  différence 
des  hommes  vient  des  qualités  internes, de 
la  part  de  l'cfprit  ,  ou  y  a  tant  de  pièces ,  tant 
dereflbrts  que  c'eft  chofe  infinie  ,  ôc  des  de- 
grés fans  nombre.  Il  nous  faut  icy  pour  le 
^dernier  apprendre  a  cognoiftre  l'homme,  par 
"  les  diftinclions  ôc  différences  qui  font  en  luy: 
or  elles  font  diuerfcs  félon  qu'il  y  a  plufieurs 
pièces  en  l'homme  ,  plufieurs  raifons  6c  mo- 
yens de  les  confiderer  &  comparer.  Nous  en 
'  donnerons  icy  cinq  principales ,  aultiuelles 

toutes 
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toutes  les  autres  Te  pourront  rapporter^ôc  gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  en  l'homme  ,  ef- 
prit,  corps ,  naturel,  acijuis,  public,  priue,  ap-  ! 
parent,  Ibcret  :  &  ainfi  celte  cinquiefme*: 
tierniere  confidcration  de  rhomme  aura  cinq 
parties,  qui  icront  cinq  grandes  &  capitales 
diftinctions  des  hommes  l^auoir  la 
Première  naturelle  ,  ÔC  eflcntielle,  &  vniver- 

uerfelle  de  tout  Tbommc ,  elprit  èc  corps,  y 
La  féconde  naturelle  &  eflèntielle  principa-  " 
lement,  Se  aucunement  acquifc,  delà  for- 
ce èc  fuffîfancc  de  l'efprit. 
La  tierce  accidentale  de  l'cflat  condition 

dcuoir,tirée  de  la  fuperioritc  &  infériorité. 
La  quatriefme  accidentale  de  la  condition  ÔC 

profelTionde  vie. 
La  cinquiefme  &  dernière  des  faneurs  ÔC  def- 
iaueurs  de  la  nature  5c  de  la  fortune. 


C  H  A 


*DiverJî- 
tt  des 
hommes 
'vient  de 
èa  diuerfe 
Mjsictte 
dn  mon- 
de» 


Première  di(îinCtion  &  différence  des  hommes^ 
naturelle  &  ejfenticlle  ,  tirée  de  U  diuer- 
fe a  fiet  te  du  monde, 

LA  première  plus  notable  &c  vniuerfeîle  dî- 
rtin  -Hon  des  hommes,  qui  regarde  Tefprit 
&  le  corps,  &  tout  Teiire  de  l'homme,  fc 
prend-&:tiredc  TafTiettc  diuerfe  du  monde, 
felonlaquellc  le  regard  i<C  Tinfluence  du  cid 
&  du  Soleil ,  l'air ,  le  cHmat ,  le  terroir  (ont 
diuers.  Aulîî  font  diuers  non  feulement  le 
teina,  la  taille,  lacomplexion  ,  la  contenan- 
ce ,  les  mœurs ,  mais  encores  les  facultés  de 
Yamt^pla^acali  non  Colum  ad  robur  corporum, 
fed  &  antmorum  facit.  AthcnU  cœlum  ex  qu» 
etiam  açuiiorçs  Attid ,  craJfumThceùii  ,ideo 
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nngues  Thebani  €>•  valentes.  Dont  Platon- 
rcmerciûit  Dieu  qu'il  ciloitné  Athénienne 
)n  Thcbain. 

Taies  funt  hominum  mentes ^quali pater  ipfe 
I ,  Juppitcr  auéiifera  Ufîravit  lampade  terrtu. 
Ainfi  cjiie  les  huicts  &  les  animaux  nai  1- 
tiitdiueri félon leî  diucrles  contrées»  aulîî 
îs  hommes  naillènt  plus  ou  moins  belli- 
leux,  jultcs,  temperans,  dociles  ,  religieux, 
laÛes,  ingénieux  ,  bons  ,  obeillàns  ,  beaux,, 
ins,  forts.  C'eftpourquoy  Cyrus  iîc  vouluft 
xorderaux  Perlés  d'abandonner  leur  pays 
)re  &  bofiu,  pour  aller  en  un  autre  doux  6c 
lain  ,  diiànt  que  les  terres  giaflès  &c  molles 
)nt  les  hommes  moIs,Ôc  les  teitils  les  clprits 
fert^s. 

^i^antce  fondement  nous  pouuonsen 
Eros  partager  le  monde  en  trois  parties  ,  Ôc 
)us  les  hommes  en  trois  fortes  de  naturel:  2, 
[nous  ferons  donc  trois  affiettes  générales  du  P^Ttage 
[monde  ,  qui  font  les  deux  extrémités  de  mi-  monde 
Idy  &  nort ,  ôc  la  moicnnc.  Chaque  partie  &  f^"^* 
[alfiette  fera  de  foixante  degrés, l'vne  de  midy 
leftfouz  riî,quateur,  trente  degrés  deçà  {ic 
(trente  delà  ,  c'eil  à  dire  tout  ce  qui  eft  entre 
Iles  deux  Tropiques  ,  vn  peu  plus,  on  font  les 
liegions  ardentes  &c  les  Méridionaux ,  l' Attri- 
(que  ôcl'itthiopie  au  milieu  d'Orient<5c  d'Oc- 
cident,  l'Arabie  Calicut,Ies  Moluques  les 
làues ,  la  Taprobanc  vers  Orient ,  le  Peru  & 
grands  mers  vers  Occident.  L'autre  moyen- 
[jieeflde  trente  degrés  outre  les  Tropiques 
tant  deçà  que  de  la  vers  Pôles,  ou  font  les  re- 
Igions  moyennesôc  tempérées, toute  l'Europe 
auec  la  mer  mediterrannéc  ,  au  milieu  d'O- 
loeuî  ôc  Occident  tome  l'Aile  tant  petite  que 
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Et  des 
naturels. 


lis 

grande,  qui  eft  vers  Oiicnc,  auec  la  Chine  & 
le  lappon  ,  5c  TAnierique  occidentale.  La 
tierce  qui  elt  de  trente  dv^grés  ,  qui  font  les 
plus  près  des  deux  Pôles  de  chaque  collé  ,  ou 
font  les  régions  froides  àc  glaciales  ,  peuples 
Septentrionaux  ,  la  Tartarie  ,  Moicouie  ,  E- 
llotilani ,  de  la  Magellane  ,  qui  n'ell  pas  en- 
corcs  bien  defcouuerte^ 

Suyuant  ce  partage  gênerai  du  monde,  aulïï 
font  difterens  les  naturels  des  homes  en  tou- 
tes chofes, corps, efprit^religion, moeurs, com^ 
me  fe  peut  voir  en  celle  petite  table.  Carie* 
^SepLétrionaux  fMeridionaux 
font  Hauts  &  i  fontpetits,me. 

lancholiques 
froids  ô&kecs, 


1»  Au 

cor^s. 


grands,  pitui-  /'Moyens 
teux,  fanguins,  '  font  me- 
blancsôc  blôds, 
fociable  ,  la 
voix  forte  ,  le 
cuir  mol  ôc  ve- 
lu, grands  man- 
geurs ôc  beu- 
ueuis  j  ôc  piiif- 
^  fants. 

fGrolfiers ,  K 
lourds  ,  ftupi- 


prtt. 

3.  reli- 
gion. 


\^  des,  fots ,  faci- 
les, légers,  in- 
conllants. 

{Peu  religieux 
ôc  deuotieux. 
^  Guerriers,  vail- 
I  lans  pénibles , 
4*     J  chartes  ,    ex-  . 
mœurs?^.  empts   de  ja-  Vfins» 
I  loufie  crueb  6s: 
V  inhumains* 


diocres  ÔC 
tempérez 
en  toutes 
ces  chofes 
comme 
neutres,  ou 
bien  par- 
ticipans  vn 
peu  de 
toutes  ces 
deux  ex-  ^ 
tremitei  ^ 
Ôc  tenans 

plus  de  la  J  Superftitieux, 
région  ,  de  \  contemplatifs, 
laquelle       Non  guerriers, 
rôclalches^pail- 
J  lards,  jaloux, 
cmels  ôc  l'i' 
humains. 


noirs ,  loiitaw^ 
res  ,  la  voix 
gredè  ,  le  cuit^H  1 
dur  auec  peu 
de  poilôccref- 
pu  ,  abflinent, 
V  foiblcs. 


^  Ingénieux,  C> 
j  gc^  >  prudens, 
hns  ,  opiniar 
lires. 


ilv  lont 
plus  vol- 
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Toutes  ces  diftërencesi  fc  prouuent  aifé-  1 
mem.  Quand  à  celles  du  corps  elles  fc  Treuucs 
cognoiflcnt  à  l'œil, ôc  i'il  y  à  quelques  excep-  de  ces 
lions ,  elles  ibnc  raies  ôc  viennent  du  mellan-  dijferen" 
ge  des  peuples ,  ou  bien  des  vents ,  des  eauès,  ces  du 
delà  lliuation  particulière  des  lieux,  dont  corfs^ 
le  montagne  fera  vue  notable  diftcrence  en 
xnefmc  degré, voire  mefme  pays  villetceux 
de  la  ville  haute  d'Athènes  eftoient  tout  d'au- 
tre humeur, did  Plutarque,  que  ceux  du  port 
de  Pyrée  ,  vne  montagne  du  coflé  de  Septen- 
trion rendra  la  vallée  qui  fera  vers  le  midy 
toute  méridionale,  &  au  contraire  audî. 

Quand  à  celles  de  l'elprit ,  nou^  f(;auons  ^ 
que  les  arts  mécaniques  àc  ouurages  de  main  Efprtt. 
font  de  Septentrion  ,  ou  ils  font  pénibles  :  les 
fciences  fpeculatiues  font  venues  du  midy. 
Cacfar  ô:  les  Anciens  appellent  les  A gyptiens 
trcfingenicux  ÔC  fubtils ,  Moyfe  eft  didi  in- 
fhnid  en  leur  fageflè ,  la  Philofophie  eft  ve- 
nue de  la  en  Grèce  ,  la  majorité  commence 
pluftoft  chés  eux  ,  à  caufe  de  l'efprit  de  fiuel- 
le  ,  les  gardes  des  Princes ,  mcfmes  mei  îdio* 
naux,  font  de  Septentrion  comme  ayans  plus 
de  force  6c  moins  de  fineflè  &c  de  malice: 
ainfî  les  Méridionaux  font  fujets  A  grandes 
vertus  grands  vice?,  comm'ileft  dit  d'Ar.- 
nibal  :  les  Septentrionaux  ont  la  bonté  & 
fîmplicité.  Les  fciences  moyennes  6c  mixte-^, 
politiques ,  loix  6c  éloquence  font  aux  na- 
tions mitoyennes  ,  aufquelles  ont  flory  leî 
grands  empires  6c  polices. 

Pour  ie  troificme  poind,les  religions  font  j 
venues  du  midy,  ^Egypte,  Arabie  ,  Chaldée,  Rcli^itiu 
plus  de^  fuperftitioncn  Atnique  qu'au  relie 
du  monde ,  tcfmoin  les  veux  tant  frequens, 

ks 
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les  temples  caiic  magnifiques  :  les  Septenmo^ 
naux  dïù  Cnelàr  ,  peu  Ibucieux  de  religion^ 
font  attentifs  à  la  guei  te  &  à  la  chalTe. 

Quant  aux  maquis ,  premièrement  tou-i 
chant  la  guerre  ,  il  efl  certain  que  les  grandes; 
armées,  arts,  iiiiètumens  6c  inucntions  mili- 
taires ,  font  venues  de  Septentrion  :  les  peu- 
ples de  la  ,  Scythes ,  Gots ,  Vandales  ,  Huns, 
Tartares ,  Turcs,  Germains,  ont  battu  & 
vaincu  toutes  les  autres  nations,  &rauagcj 
tout  le  monde,  dont  eft  tant  fouuent  di€t,i 
que  tout  mal  vient  d'Aquilon.  Les  duels  & 
combats  font  venus  de  la,  les  Septentrionaux 
adorent  le  glaiuc  fiche  en  tcrie,ditSolinus  in- 
uincibles  aux  autres  nations,  voire  aux  Ro- 
mains qui  ont  vaincu  le  relie  ,  5c  ont  efté  dé- 
truits par  eux  :  aulTî  s'aifoiblifiènt  ôcs'alan- 
gouriflènt  au  vent  de  Su  ,  ôc  allant  vers  midy 
comme  les  Méridionaux  venans  au  Nort,rc- 
doublent  leurs  forces.  A  caufe  de  leur  fierté 
guerrière,  ils  ne  pcuuentfou/frir  qu'on  leur 
commande  par  braueric ,  ils  veulent  la  liber- 
té ,  au  moins  les  commandement  effectifs. 
Touchant  la  chafleté  ÔC  la  jaloufie ,  en  Sep- 
tentrion vne  feule  femme  à  vn  homme  ,  did 
Tacitus  ,  encores  fuffift-elle  pour  plufieurs, 
ditCxfar,  nulle  jaloufie,  dit  Munftcr  ,  ouïes 
hommes  &:  femmes  fe  baignent  enlemblea- 
Liec  les  cllrangcis.  En  midy  la  Polygamie  e/l 
par  tout  reccue,  toute  l'AfFiique  adore  Ve- 
nus y  dit  Solinus  :  les  Méridionaux  meurent 
de  jaloulic  ,  à  caule  dequoy  ils  ont  les  Eunu- 
ijues  gardiens  de  leurs  femmes, que  les  grands 
Seigneurs  ont  en  giand  nombre  comme  des 
Ëarats. 

Quant  à  la  cniautc  les  extrémités  font 

fem^ 
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femblables,  mais  pour  diueifes  caiiCcs  ,  coiii- 
|ie  fe'verra  tancolt  aux  caules  :  les  punitions 
la  roue  &  les  empalements  de  vifa  ,  venus 
Septentrion  :  les  inhumanités  des  Mofco- 
uitesix:  Tartares  font  toutes  notoires.  Les 
Allemans  did  Tacite ,  ne  puniflènt  les  coul- 
ïpables  juridicjaenient ,  mais  les  ruent  cruelle- 
[nient  comme  ennemis.  Ceux  de  midyaufîî 

Icorchcnt  tous  vifs  les  crimiiîels,  2c  leur  ap- 
kitde  vengeance  ert  fi  grand ,  <]u'ils  endc- 
ennent  furieux  s'ils  ne  rafiôuuillcnt  :  Au 
lilieu  font  bénins  Ôc  humains  ,  les  Romains 
puniUbient  les  plus  grands  crimes  du  bannif- 
ïèmcnt  fimple,les  Grecs  vfoyentde  brcuuagc 
doux  de  ci^ue  pour  faire  mourir  les  con- 
damnés. Et  Ciccron  dit  que  l'humanité  Ôcla 
courtoifie  eft  partie  de  l' A/ie  mineur  ,  &  de- 
Kiuceaurclèe  du  monde. 

r  La  caufc  de  toutes  ces  difïèrences  corpo-  y 
«lies  &  fjnrituelles  ,  efl:  l'inequalitc  &  ditïh-  La  caufe 
pnce  de  la  chaleur  naturelle  inierne ,  cjui  eft  des  fufdi^ 
in  ces  pays  ôc  peuples  :  fçauoir  forte  &  vehe-  tes  dif- 
ente  aux  Septentrionaux  ,  à  caufe  du  grand  ferences» 
ioid  externe ,  qui  la  rcllêrre    renferme  au 
ledans ,  comme  les  caues  &  lieux  profonds 
font  chauds  en  hyiier     les  ellomacs,  ventres 
eme  ealidiores  :  foible  aux  Méridionaux, 
aot  di/îipée  ÔC  attirée  au  dehors  ,  par  la  ve- 
lemcnce  de  l'externe, comme  en  efté  les  vcn- 
:es  Se  lieux  de  deilbuz  terre  font  froids:  Mo- 
cnne  &  tempérée  en  ceux  du  milieu.  De 
^fte  diuerfité,  dis  je  ÔC  inecjualité  de  chaleur 
turelle  viennent  ces  diftèrences^non  feule- 
nt corporelles  ce  qui  eft  aifé  de  remar- 
ier ,  mais  encores  fpirituelles.  Car  les  Me- 
iouauj^  à  caule  de  leur  cempciament  froid, 

fonc 
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font  melancholiques ,  &c  pat  alnlî  aircjfléii 
confiants  ,  contemplatifs  ingénieux  ,  rcb 
gicux ,  fagcs.  Car  la  fagcfrc  ell  aux  animaux 
froids  comme  aux  Elcphans  ,  que  comme  1 
plus  mélancolique  de  tous  animaux  ,  eft  1 
plus  fage ,  docile ,  religieux  ,  à  caufe  du  fan 
froid.  De  ce  tempérament  mélancolique  ad 
uict  auflî  que  les  Méridionaux  font  paillards 
à  caule  de  la  melancholie  fpumeufè,  abraden 
te  ,  6c  falace  ,  comme  il  fe  void  aux  Heures 
Et  cruels  par  ce  que  celle  melancholie  abra 
dente, prclle  violementles  palfions  &c  la  ven 
geance.  Les  Septentrionaux  pituiteux  &c  fan 
guins  de  temperamét  tout  contraire  aux  me 
lidionaux,  ont  les  qualités  toutes  contraires^y^ 
fauf  qu'ils  conuiemient  en  vne  chofe  ,  c*ePf~ 
qu'ils  font  auflî  cruels  ôc  inhumains ,  ma: 
c'eft  par  vne  autre  raifon  ,  fçauoir  par  defFau 
de  jugement ,  dont  comme  belles  ne  fçauenij 
commander  &:fc  contenir.  Ceux  du  mili< 
fanguins  &:  choleres  font  tempères  ,  dVn^ 
belle  humeur,  joyeux,  difpoft,  actifs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifememj 
&  fubtilement  reprefenter  le  diuers  nature 
de  ces  trois  fortes  de  peuples ,  par  applicatioi 
&  comparai  fonde  toutes  chofe.s,  comme  j 
pourra  voir  en  celle  petite  table  ,  ou  fe  voil 
que  proprement  appartient ,  2c  fe  peut  rap-j 
porter  aux% 


1' 


tentrîonaiix| 
îe^fèns  cômunli 


Force  côme  des 
huids  ôc  bcftcs 


Mars  f  guerre 
.  j..unc\chaiîè 


:  &  manufa- 
dure 


1  Moyens 

Mcridionaiix 

j  Dilcours  ài 
raciocina- 
tion. 

Incellca. 

Raifon  ôc  ju- 
fHce  d'hom- 
mes 

VmciXc  de  re- 
nards  Ôc  reli- 
gion de  gens 
diumsj 

piccr  1 
Mer-V^"" 
cure  Ora- 
V  teurs 

Satur  fCôiC' 
ne     )  pla- 

Ve-  -^tion,  TUnct^ 
nus  (amour 

Prudence 
cognoiflàuce 
au  bien  ôcdu 
mal. 

Science  du 
vray  6c  du 
faux. 

Magidracs 
pouruoians 
juger  com- 
mander 

Pontifes  tJii- 
lofbphes  coii-  ^cHons 
ceniplcr          &  par^ 
ties  de 

Homes  faits 
mineurs  d'af- 
faires. 

Vieillards  gra- 
ves  fâges  peu- 
/]fs. 

)uuricrs  arci- 
is  ,  foldats 
cecuccr  6c 
ir 

wncs  malha- 


les  autres  diftindions  plus  particulières  fc 
jîuuent  rapporter  à  cdèe  cy  générale  de  Mi- 
^  &  Nort  :  l'on  peut  rapporter  aux  condi- 
ms  des  Septentrionaux  ceux  d'occident,6c 
"1  qui  viuent  aux  montagnes ,  guerriers, 
[amoureux  de  liberté,  à  caufe  du  froid  qui 
Y  montagnes.  Aulîî  ceux  qui  font  eiloi- 
de  la  mer  ,  plus  limples  6c  entiers.  Et  au 

COH- 
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Trois 
fortes  & 
degrci 
degent 
an  mon- 


X.9I  laSacesse 
coluiaire  aux  conditions  des  Meridionau 
Ton  peuft  lapporter  les  orientaux  ,  ceux  q« 
viuenc  aux  vallées,  efteminés, délicats,  à  eau 
fe  de  la  teitilité  ,  d'où  vient  la  volupté.  KvA 
les  maritimes  trompeurs  &c  fins  à  eau  le  d 
■commerce  &  du  trafic  auec  diuerfes  fortes  d 
gens  fie  nations. 

Par  tout  ce  difcours  il  fe  voit  qu'en  gênera 
ceux  de  Septentrion  font  plus  aduantagésa' 
corps ,  ÔC  ont  la  force  pour  leur  part ,  ôc  ceu 
du  midy  en  i'cfprit,&:  ont  pour  eux  la  fineflè 
ceux  du  milieu  ont  de  tout,  &  font  tempe 
tés  en  tout:  Auflî  s'apprend  par  là  que  leur 
mœurs  ne  font  à  vray  dire  ny  vices  ny  vertus 
niais  ccuures  de  nature:  laquelle  du  tout  cor 
riger  fie  du  tout  renoncer  ,  il  eft  plus  que  dif 
ficilc,  mais  adoucir  ,  tempérer,  fie  ramener 
peu  près  les  extrémités  à  la  médiocrité  ,  c'eft| 
l'ocuure  de  vertu. 

Chat.  XXXIX. 

Seconde  di{îinciion  &  différence  plM  fubtih 
desejprits  ,  &  fujjiftn^e  des  hommes, 

CEfte  féconde  diftinaion,  qui  regaide  l'ef-J 
pritôclafuffilancc,  n'elt  pas  liapparcnd 
Ôc  perceptible  comme  les  autres ,  fie  viend 
tant  du  naturel,  que  de  l'acquis,  fclon  laquelj 
le  y  à  trois  fortes  de  gens  au  monde,  commd 
trois  claflès  fie  degrés  d'efprits.  En  l'vn&Id 
plus  bas  font  les  efprics  foibles  fie  plats,  dcl 
bafiê  fie  petite  capacité,  nés  pour  obéir,  feruid 
ôc  eilre  menés,  qui  en  eftèa  font  fimplemend 
hommes.  Au  fécond  fie  moyen  cftagefond 
ceux  ,  qui  font  de  médiocre  jugement ,  fond 
profelfion  de  fufiifance  ,  fcience  ,  habilite  J 
Mais  qui  ne  le  featent  ôc  ne  fe  jugent  pas  aq 

Icsl 


fcs,  s'arieftcnt  à  ce  que  Von  tient  commune- 
xiicnc ,  6c  Ton  leur  baille  du  premier  coup> 
{dus  d  auaucage  s'enquérir  de  la  vericé  (îfcfour- 
ce  des  choies  ,  voiie  pcnient  qu'il  ne  Tell  pas 
)ermis  :  £c  ne  regardent  poinc  plus  loin 
^a  ou  ils  fc  trouucnc ,  penlènt  que  par  coui  ^  l 
aiuii^ou  doic  ellre:  que  ii  c'eit  autrcnienc,  ih 
faillenc  ÔC  Ibnc  barbares.  Ils  s'allctuilîènc  aux 
opinions     loix  municipales  du  lieu  ,  ou  ik 
fc  crouuenc  deilors  qu'ils  font  cfclos  ,  non 
feulement  par  oblèruance  tk  vlage  ,  ce  que 
tous  doiuent  faire ,  mais  encores  de  cœur  ôc 
d'ame  :  &  penfcnt  que  ce  que  Ton  croit  en 
leur  village,eil  la  vraye  touche  de  vérité, ôc  Li 
feule  ou  bien  la  meilleure  rcigle  de  bic  viure* 
Ces  gens  iont  de  relcolcôcdu  rellbrt  d'Arilto- 
te,  atnrmatifijpolitits,  plus  dogmatilèes ,  qui 
regardent  plus  iVtilité  que  la  vericc>ce  qui  ell 
plus  propre  à  Tvfagc  Se  trafic  du  monde,  qu'i 
ce  qui  ell  bon  ÔC  vray  en  foy.En  cefte  claflc  y 
à  tresgrand  nombre  ik:  diuerluc  de  degrés, les 
principaux  6c  plus  habiles  d  entr'eux  gouuer- 
lient  le  monde, ÔC  ont  les  commandemens  ea 
main.  Au  troilîcme  de  plus  haut  citagc  fonc 
les  hommes  doucfz  dVnefpric  vif  &  clair,  ju- 
gement fort,  ferme,  &c  folide  ,  qui  ne  le  con-- 
tentent  dVn  ouy  dire,  ne  s'arrellent  aux  opi- 
nions communes  Se  receucs ,  ne  fc  laillènc 
gagner  6c  préoccuper  à  la  créance  publique, 
de  laquelle  ils  ne  s'eilonnent  point,  fijachanc 
qu'il  y  à  plulîeiu:s  bourdes ,  faullctos  ,  im- 
polluies  receucs  au  monde  auec  approbation 
&  applaudillement,voire  adoration  6c  leue- 
rence  publique  :  mais  examinent  toutes  cho- 
fes  qui  fe  propofent ,  fondent  meurement  6c 
cherchent  faiis  palfion,  les  caiifes  ,  motifs,  Ôc 

I  ïcf^ 
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relVorts jufques  à  la  racine,  aymans  mleur 
douter  6c  tenir  en  fufpens  leur  créance,  tjuc 
par  vue  trop  molle  Se  lafche  facilite,  ou  légè- 
reté, ou  précipitation  de  jugement ,  fe  pailhe 
de  fauflèté,  de  affirmer  ou  fc  tenir  adcurcs  de 
choie  de  laquelle  ils  ne  pcuucnt  auoir  raiibn 
certaine.  Ceux  cy  font  en  petit  nombre  ,  de 
l'efchole  &c  reflbrt  de  Soc  rates  &  Platon, 
iiîodeftes  ,  fobres ,  retenus  ,  confîderans  plus 
la  vérité  &c  realité  des  chofcs,  que  l'utilité,  ÔC 
s'ils  font  bien  nés,ayans  auec  ce  deflùs  la  pro- 
bité, ôc  le  règlement  des  mœurs,  ils  font  vra- 
ycmcnt  fages,fic  tels^ue  nous  cherchons  icy. 
Màis  pource  qu'ils  ne  s'accordent  pas  auec  le 
commun  quant  aux  opinions  ,  voyent  plus 
clair,  pénètrent  plus  auant ,  ne  font  fi  faciles, 
ils  font  foub(;onnés  tk  mal  eflimés  des  au- 
tres ,  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, ÔC  tenus  pour  fantafqucs  6c  Philofophes, 
c'eft  par  iniure  qu'ils  vient  de  ce  mot.  En  la 
première  de  ces  trois  clafiès  y  à  bien  plus 
grand  nombre  qu'en  la  féconde  ,  ôc  en  la  fé- 
conde qu'en  la  ti  oifiéme.  Ceux  de  la  premiè- 
re ÔC  dernière  j  plus  bartè  Ôc  plus  haute  ne 
troublent  point  le  monde ,  ne  remuent  rien, 
les  vns  par  infuffifancc  &  foibleflc  ,  les  autres 
par  grande  fuffifance  ,  fermeté  ,  ôcfigeflè. 
Ceux  du  millieu  font  tout  le  bruid,  ôc  les  di- 
Iputes  qui  font  au  monde ,  prefumptueux, 
loufiours  agités  ÔC  agitants.  Ceux  de  la  plin 
baflê  marche  comme  le  fonds,  la  lie,  la  fenti- 
nc,  rellèmblent  à  la  terre,  qui  ne  faid  que  rc- 
ceuoii  ôc  fouftir  ce  qui  vient  d'enhaut.Ccux 
de  la  moyenne  reflcblent  à  la  région  de  l'air, 
en  laquelle  fe  forment  tous  les  météores, 
fc  foiit  tous  les  bruids  Ôc  Altérations ,  qui 

puis 
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Ipiîs  tombent  en  terre.  Ceux  du  plus  haur 
tftage,  rcflèmhlenrà  l'i£ther  ôc  plus  haute 
kcgion  voiftne  du  ciel,  feraine  ,  claire,  nette, 
l6c  paifible.  Ccftc  différence  d'hommes  vient 
len  partie  du  naturel,  de  la  première  compofi  - 
jdon  ÔC  tempérament  du  cerueau,  qui  eft  fort 
Biffèrent,  humide  ,  chaud  ftc  &  par  plufieur* 
Megrés  ,  dont  les  cfprits  &  jugements  font  ou 
fertfolides ,  courageux  ou  foibles  ,  craintifs, 
plats  :  En  partie  de l'infliueli on  &  difcipline . 
gufTî  de  l'expérience  &  hantife  du  monde, 
li  fertfort  à  lè  defiiiaifer ,  Ôc  mettre  Ton  ef- 
Brit  hors  de  page.  Au  refïe  il  fe  trouue  de 
Routes  ces  trois  f  orces  de  gens',  fouz  toute  ro- 
foe,  forme  &:  condition,  ôc  des  bons  ôc  des 
[mauuais ,  mais  bien  diiicrfêment. 

L'on  faicl  encores  vne  autre  difdn£tion, 
m'efprits  ôc  fuffifances,  car  les  uns  fe  font  vo-  Autre  di- 
ke  eux  mefmes  ôc  ouuerture ,  fe  conduifent  flin^ioru 
fièuls.  Ceux  cy  font  heureux  de  la  plus  haute 
|ttille,  ôc  bien  rares, les  autres  ont  bcfoin  d'ai- 
ide,  mais  ils  font  encores  doubles ,  car  les  vns 
■^cnc  befoin  que  d'eflre  efcîairés ,  c'ell  afîcs 
Wîi'il  y  aye  vn  guide  ôc  vn  flambeau, qui  mar- 
Ichedeuant,  ils  fuyuront  volontiers  Ôc  bien 
layfcemcnt.  Les  autres  voulant  cfire  tirés,ont 
ibcfoin  de  compulfoirc ,  ôc  que  l'on  les  pren- 
[ne  par  la  main.  le  laiflè  ceux  qui  par  grande 
ifûibleflê  ,  comme  ceux  de  la  plus  balle  mar- 
che,ou  par  malignité  de  nature  ,  comme  il  y 
en  à  en  la  moyenne  ,  qui  nef  )nt  bons  àfuy- 
ure,ny  ne  fe  laiffent  tiret  ôc  conduire  :  gens 
I  -defefpcrcs. 


C  H  A 
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C  H  A  p.  XL. 

Troijî^me  diJîinBion  &  dijference  des  hommes^ 
occidentale  yde  leurs  degrés  ^cfi  ai  s,  &  charges. 

^  Eftc  diftiiK^^ion  accidcntalc  ,  qui  regarde 
^les  ellats  &:  charités  ,  ert  fondée,  fur  deux 
principes  fondements  de  la  focietc  humai- 
ne ,  qui  font  commander  &  obeyr ,  puiHance 
ôc  fubjedion  ,  fuperiorité  &  infériorité,  im^ 
perio  &  obfequio  omnia  con  fiant.  Celle  diflin* 
dionfe  verra  premièrement  mieux  en  gros^ 
en  c^efie  table 


.Divî- 
lion 
Pre- 
mière 

xiera- 
le. 


•Tou- 
te 

pair- 
fancc  « 

(lib 
jccliô 
cit  ou 


Priuee,  » 
laquelle/' 
cil  a.ux  • 


I 


Ics  CS: 

mcfna- 

gcs, 

ci\  de 

quatre 

iacons. 


/  Hcri!e,\  le 
'   double  J  u( 

l 


I 

I 


Publi- 
que,la- 
cj'iellc 
Cil  ou 


^Mariage,  du  nrary  à  iJ 
femme  ,  celle  cy  cil  \i\ 
fourcc  de  la  focictc  ha-»I 
maine.  | 
Paternelle  ,  des  parensj 

ftiamii-       furlcsenf'ans  ,  ce(U-ryj 
Ics^CS:        cft  vr.tycment  natureilc.j 
Seigneurs  rurj 
'curs  cfcla*! 
ues.  I 
Tcanoir Y     Maiftres  furj 
des      I  leurs  fcrvi-l 
teurs.  j 
Patroncllc,  dc5  patroat  j 
fur  leurs  atFranchis  ^  de 
laquelle  l'vftgc  cft  pca 
V^trequciît.  J 
Corps  Je  collèges  ,  commonaut^f 
I  civiles  fur  les  particuliers  mcm-l 
ybres  de  la  commanautc»  j 

rSouucrainev  qui  ^  \ 
c[\  Ac  trois  façons!  Monarchie 

1^:  font  trois  for:e$  1       d'vn  j 
d'eièats   (  Cuncftasy  Arîftocratic  j 
I  narioncs,  &  urbcs,  ^       de  peu 
'  populusjut  primo-  I  Démocratie  I 
/  rcs,aut,  finguU  rc- ^    de  iouf 
^  gunt;  fcaucir 
Subalterne  ,  qui  ^Seigneurs  par- 
eil en  ceux   qui  1  ticulicrs  en  plu- 
font  fupcncursS:  J  fjcnrs  degrés 
infcricuri  ,  pour 
diuerres  raifons, 


I 


I  iiciiXjpcrfonncs, 
Vcommc  Ipuc  les 


^  OFIiciers  de  U 
fouacrainètcf  2 
qui  (ôt  en  çra- J 
de  diucrlite. 
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Ccfte  puiflaiice publique  y  Ibit  foliucraiii-j,  ^1 - 
ût  fubaheriie  ,  reçoit  des  lubdiviiions  qu'il  J^on  de  Lt 
tir  fçauoir.  La  fouueraine  ,  qwi  cfk  cri-  fonnirni- 

comme  dict  elt ,  pour  le  regard  de  la  7ic. 
lanicre  du  gouuernemcnt ,  cl\  cncorcs  tri- 
\o\q  ,  c'elt  à  dire  chacune  de  ces  trois  ell  cou- 
luide  en  trois  façons,  dont  elt  didc  royalle, 
mfeigneurialle  ,  ou  tyrannique  ,  Royalle  en 
icjuelle  le  fouuerain  i  foit  il  vn,  ou  plulîcuis, 
)U  tous  )  obeifiànt  aux  loix  de  nature  ,  garde 
.  liberté  naturelle ,  ik  la  propriété  des  biens 
ixfubjeds.  Ad  regts  iiouji:yiX)7nnUfcrtiim^ 

Ji'figulos  propnet£ts  :  Omni  a  Rex  imper 
)çpdet  ^Jinguli  dominio.  Seigneurialle  ou  le 
fouuerain  elè  lèigncur  des  perlbnnes  &  des 
[biens,  par  le  dioict  des  armes,gouuernant  les 
ibjedts  comme  cfclaues  ,  Tyranniqueou  le 
fouuerain  mcfpriiant  toutes  loix  de  nature, 
Ubufe  des  perfonnes  &  des  biens  de  fes  fub*- 
jîeds,  diiferant  du  fëigueur,  comme  le  voIeuL 
Ide  Tennemy  de  guerre.  Des  trois  cftats  fou- 
lucrains  le  Monarchique,  &  des  trois  gouucr- 
memens  lefeigucurial  fopt  les  plus  anciens^ 
grands,  durables,  augulles, comme  ancienne^ 
[ment  Aily rie,  Perfe  ,  /Egipte,  maintenant 
itthiopie  ,  la  plus  ancienne  qui  foit  Mofcho- 
luie,  Tartarie,  Turquie, le  Peru.  Mais  le  meil- 
leur &  plus  naturel  eftat  ^  gouucrnement  effc 
lia  Monarchie  Royale:  les  Ariftocraties  fa- 
meufes  font  jadis  Lacedemonc  êc  mainte- 
nant Venife,les  Democracie^Rome,  Athènes, 
Carthage  ,  Royales  en  leur  gouuernemcnt.  ; 

Lapuillànce  publique  fabalterne,  qui  efl  Desfi^ 
aux  fcigneitrs  particuliers  ,  eft  de  plulîeurs  gncurs 
fortes  &  degrés,  principalement  cinq ,  f;a-  partiiti^ 
uoir feigneurs  Tributaires,  qui  doiucJir  tri-  //f>r. 
but  fciilemenu  i  ^  Fc. 
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Feudataires,  vaflàux  /impies  ,  qui  doiuent^ 
foy  ÔC  hommage  pour  le  fief:  Ces  trois  peu- 
uenc  cftre  lbuuerain.s  : 

Vaflàux  liges  qui  outre  la  foy  &  hommas^e, 
doiuent  encorcs  fcruice  perfonel  dont^ls 
nepeuuenteftre  vrayetnent  fouuerains. 

Siibjeds  naturels  foient  vaflàux  ou  cenflcri 
ou  autrement ,  lefqucls  doiuent  fubjcaion 
&obeiflànce,  6c  ne  (è  pcuuent  exempter 
de  la  puillàncc  de  leur  fouuerain  ,  ôc  font 
Icigneurs. 

Lapuiflànce  publique  fubalterne,  quiefl 
aux  officiers  de  la  fouueraineté  ,  cftdeplu- 
Cours  fortes  ,  ôc  pour  le  regard  de  l'hoiineuc 
6c  de  la  puiflànce ,  reuiennent  à  cinq  degrés. 
Premier  Ôc  plus  bas  des  infâme* ,  qui  doiuent 
demourer  hors  la  villc,executeurs  derniers 
de  la  jufticc. 
1.  De  ceux  qui  n'ont  ny  honneur  ny  infa- 
mie, fergants ,  trompettes. 

3.  Qui  ont  honneur  fans  coguoiflànce  ôc 
puiflànce ,  notaires ,  recepueurs  ,  fecrctai- 
les. 

4.  Qui  ont  auec  honneur ,  puiflànce  &  co- 
gnoiflàncc,  maisons jurildidtion,  Iesgens.| 
du  Roy. 

j.  Qui  ont  )urifdi(flion ,  &  parainfl  tout  le 
refte,  6c  ceux  cy  s'appellent  proprement 
Xlagilbrats,  defquels  y  à  phificuis  dillin- 
^tions  ôc  principalement  ces  cinq, qui  font. 
to"tcs  doubles. 
I.  r  Majeurs, Sénateurs     2.  f  Politiques 
en  \  Mineurs,  luges.        en  \  Militaires 
,    {  Ciuils  (  Titulaires  en  officcrl 


Criminels. 


formé, 
Conimiflàires. 


r  Ptrpctucls  ,  comme  doiuent  cftre  les 
)     moindres,  i5c  en  nombre, 
i  )  Temporels  àc  muables ,  comme  doi- 
V    uenceflre  les  grands. 

Jûts  efiats  &  degre^des  hommes  en  particulier^ 
fuguant  cejle  précédente  table* 

Advertissemekt. 

ICy  efl:  parle  en  particulier  des  pièces  de  ce- 
fte  cable, &:  ciilUnaion  de  puilTances  ôc  fub- 
letlHons  (  commcnçanc  parles  priuees  ÔC  do- 
meftiqucs  )  c'eft  à  dire  de  chaque  cftat  ÔC 
profeni  jn  des  hommes  ,  pour  les  cognoillre, 
c'eft  icy  le  liure  de  la  cognoiflànce  de  l'hom- 
nie,  car  hs  deuoirs  d'vn  chacun  feront  au 
troifiéme  liure  en  la  vertu  de  juftice,  ou  de 
mefme  ordre  tous  ces  elbts  &  chapitres  fe 
reprendront.  Or  auant  y  entrer  faut  fommair 
tement  parler  du  commander  &  obeyr,  deu^ 
•fondements  ôccaufes  principales  de  ces  di- 
Vcrfttcs  d'eftats  iic  charges. 

C  H  A  p.    X  L  r. 

Du  commander  &  obeîu 

CE  font,  comme  à  efté  dia ,  deux  fonde- 
ments de  toute  focicté  humaine  ,  &  de  la 
dinerfité  des  eftats  &  profeffions.  Ces  deux 
font  relatifs,  fe  regardent,  requièrent,  engen- 
drent ôc  conferuenc  mutuellement  l'vn  Tau* 
tre  :  ôc  font  pareillement  requis  en  toute 
allèmblce  Ôc  communauté, mais  qui  font  ob- 
liges à  vnc  naturelle  enuie,  conteftation  ÔC 
niefdifance  ou  plainte  perpétuelle.  La  popu- 
laite  rend  Icfouueuin  de  pire  conditiô  qu'vn 

I  ^  char- 
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charretier ,  la  Moiiarchicjuc  ]e  niet  au  Hef- 
fiis  de  Dieu.  Au  commander  ell  la  dignité,  la. 
difîiculté  (  CCS  deux  vont  ordinairement  eu- 
fenible  )  la  bonté ,  la  fuiElhnce  toutes  c]uali- 
tés  de  grandeur.  Le  commander  c'eflàdire 
la  fuflifàncc,  le  courage,rauthoritc  cjft  du  ciel 
ik  de  Dieu ,  imperium  non  nij^divino fato  da- 
tur  :  omn  'upoteilM  À  Deo  tjî:  dont  diét  Platon 
guc  Dieu  n'cftablit  point  des  hommes  ,  c'cft 
à  dire  de  la  commune  forte  &  fufSfance, 
purement  humame  ,  par  deflùs  les  autres  ,* 
Jîiaisccux  qui  d'vnc  touche  diuine,  ôcpar 
«luelc^ue  fingulicie  vertu  &  don  du  ciel ,  fur- 
pallent  les  auucs^dontils  font  appelles  Imots-. 
JEn  l'obeyr  cft  iVtiHté  ,  laifànce,  laneceînté, 
tellement  que  pour  la  conferuation  du  pu- 
blic ,  il  ell  encores  plus  requis  que  le  bien 
commander,  ôceft  beaucoup  plus  dangereux 
le  dcfiîy  d'obéir  ou  le  mal  obéir ,  que  le  mal 
commander.  Toutainlî  qu'au  matingebien 
qneh  mary  ôc  la  femme  foienr  cgallemcnt 
obliges  a  la  loyauté  &:  fidélité,  &  l'aycnt  tous 
deux  promis  par  mcf  nés  mots  ,  mefîiies  cé- 
rémonies &  folemnités ,  fi  eft  ce  que  les  in- 
conuenicns  fortenc  fans  comparaifon  plus 
grands  de  la  faute  &  adultère  de  la  femmç 
cjue  (iu  mary  :  Aufïi  bien  que  le  commander 
obéir  foicnt  pareillement  requis  en  tout  c- 
ftat  &  compagnie ,  fi  cft  ce  que  les  inconue- 
niens  font  bien  plu-;  dangereux  de  la  dcsob- 
ciflance  des  fubjecl$,que  de  la  faute  des  com- 
mandans.  Piuficurs  eftats  ont  longuement 
roullé  &:  afiés  hcureufement  duré'fbuz  de 
tresmefchans  princes  &:  magiftrats,  lesfub- 
ieds  s'y  accommodans  &:  obciflàns  :  Dont 
vn  fàgc  iJKCirogé  po-î'^iioy  la  Republique  de 

Sparte 


1.  I  . 

Sparte  cftoit  fi  HoiilVante  ,  li  c'eftoit  pouvce 
le  les  Roys  comniandoicnt  bien  ?  niaii  plu 
îoft  >  dict  il,  pouicc  que  les  cicoyens  obcii- 
tnt  bien.  Mais  lî  les  lubjeds  leFufent  d'ob- 
ir  ôc  lecoiicnt  le  joivj,  '  "uit  que  Icftac 
lonnc  du  n«^^  '  •  :  ac. 


C 


A  P.    XL II. 


I  Ombicn  que  l'ertat  du  mariage  foit  le 
'premier  bc  plus  ancien,  le  plus  imporranr, 
lac  comme  le  fondemeiit  &  la  foncaiiie  de  la 
Ifocicté  humaine ,  d'où  fourdent  les  familles, 
&  d'elles  les  républiques.  Prima  focietM  in 
\cnnjugio  eJî ,  cjiiod  priv.cimum  vrbis ,  femina- 
riufn  reipubbca,  d  eit  ce  qu'il  X  efté  defefcinic 
&defcïié  par  pluficurs  grands  perfonnages, 
cjui  l'onr  jugé  indigne  de  gens  de  cœur  &C 
d'efpric ,  6c  ont  drcllc  ces  objeds  contre  luy. 
Il  Premièrement  ils  ont  eftimé  fon  lien  6c  fon 
obligation  injurte,vne  dure  Se  trop  rude  cap-  oLj'ccîf 
tiui té  d'autant  que  par  mariage  l'on  attache,  contre  le 
&  s'alVubjectit  par  trop  au  loin  &c  aux  hu-  rnariage, 
meurs  d'autruy.^^îu^  s'il  aduient  d'auoir  n-.al 
rencontre  ,  s  efhe  mefcompté  au  choix  &  au 
marché,      que  l'on  ayeprins  plus  d'os  que 
de  chair,  Ion  demoure  miferable  toute fà 
vie.QuclIe  iniquité    injuftice  pourroit  élire 
pliis  grande  ,  que  pour  vne  heure  de  fol  mar- 
ché ,  pour  vne  faute  faicle  fans  malice  &  par 
mefgarde ,  ÔC  bien  fouuent  pour  obcyr  bC 
fayure  l'aduis  d'auauy,  l'on  foit  obligé  à  vne 
peine  perpétuelle  ?  Il  vaudioit  mieux  fe  met- 
tre la  corde  au  col ,  bc  fe  jctrer  en  la  mer  la 
telle  la  première  ,  pour  finir  fes  jours  bien 
toll  ,qiie  d'ciUe  toiUiours  aux  peines  d'enfer; 

1  j  iiC 
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bc  foulÎTir  fans  ceflè  à  Ion  colté  la  tcmpefle 
d Vac jaloiifie ,  dVne  malice,  dVnciage! 
manie,  dVne  beftife  opiniaftre,  &  autres  mi- 
ferables  conditions  :  dont  l'vn  â  dit ,  que  qui 
aiioit  inuenté  ce  nœud  &  lien  de  mariage, 
auoit  trouué  vn  bel  &  fpecieux  expédient,, 
pour  jfe  venger  des  humains, vne  chaulîêtrape 
ou  vn  filet  pour  attraper  les  beftes,&:  puis  les 
faire  languir  à  petit  feu.  L'autre  à  dia,  que 
marier  vn  fage  auec  vne  folle ,  ou  au  rebours, 
c'eiloit  attacher  le  vif  auec  le  mort,  qui  c- 
ftoit  la  plus  cruelle  mort  inuentéc  par  les  ty- 
rans ,  pour  faire  languir  &  mourir  le  vif  par 
la  compaignie  du  mort. 

Par  la  féconde  accufation  ,  ils  difent ,  que 
le  mariage  eft  vne  corruption  àc  abaftardillc- 
ment  des  bons  &  rares  efprits,  d'autant  que 
les  flatteries  &  mignardilês  de  la  partie 
que  l'on  aime  ,  l'afFeûion  des  enfans  ,  le  foin 
de  fa  maifon ,  &  aduancement  de  la  famille, 
ïclafchent ,  deftrempent  ,  &  ramolirtènt  la 
vigueur  &c  la  force  du  plus  vif  &  généreux 
cfprit ,  qui  paiflè  cftre,  tefmoins  Samfon,  Sa- 
lomon ,  Marc  Anthoinc  ,  dont  au  pis  aller  il 
ne  faudroit  marier ,  que  ceux  qui  ont  plus  de 
chair  que  d'elprit,  vigoureux  au  corps  Se  foi- 
bles  d'ame,les  attacher  à  la  chair,&  leur  bail- 
ler la  charge  des  chofes  petites  Ôc  baflès,lèlon 
leur  portée.  Mais  ceux  qui  foible*  de  corps 
ont  l'efprit  grand,  fort  &  puiflànc  ,  eft-ce  pas 
grand  dommage  de  les  cnferger  &  garrotter 
à  la  chair  &  au  mariage  ,  comme  l'on  fait  les 
belles  à  l'eftable  î  Nous  voyons  mefmes  cela 
aux  belles.  Car  les  nobles  qui  font  de  valeur 
&  de  fcmice,  chenaux,  chiens,  l'on  les  e/loi- 
jne  de  laccointance  de  l'autre  fcxe  ,  l'on  ne 

mec 
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metauxhavats  qucles  bcftcs  de  moindiee- 
ftime.  Aii/fi  ceux  qui  Ibnc  dcllincs  taiic  hom- 
mes que  femmes  ,  à  la  plus  vénérable  &c  fain- 
âc  vocation,  &  qui  tïoiuenceftre  comme  le 
chicfme  i>c  la  moiielle  de  la  Chrcftienté ,  les 
cnsd'Eglirc&  de  religion,  font  exclus  du 
mariage.  Et  c'eft  pource  que  le  mariage  em- 
pefche  ôc  deilourne  les  belles  &c  grandes  ele- 
oaiions  d'ame  ,  la  contemplation  des  chofcs 
baucCi,  celeftcs,  ÔC  diuines,  qui  elt  incompa- 
tible auec  le  tabut  des  affaires  domeltiques,d 
caufe  dcquoy  l' Apollre  préfère  la  folitude  de 
la  continence  au  mariage.  L'vtile  peut  bien 
eftie  du  coltc  du  mariage,  mais  l'honnefte  cft 
de  l'autre  cofté. 

Puis  il  trouble  les  belles  ôc  fainâes  entre- 
piifes,  comme  faincl  Augullin  recite  qu'a- 
yant defeigné  auec  quelques  autres  Tiens  a- 
mis ,  dont  il  y  en  auoit  de  mariés ,  de  fè  reti- 
rer de  la  ville  ÔC  des  compaignies,  pour  va- 
quer à  l'eftude  de  fagefic  &  de  vertu, leur  dcC- 
fein  fut  bien  tofl  rompu  ôc  interucrty  ,  par 
les  femmes  de  ceux  qui  en  auoicnt ,  ôc  à  didt 
aufli  vn  (âge,  que  Ci  les  hommes  fe  pouuoient 
pafïèrde  femmes  ,  qu'ils  feroienc  vilîtés  ÔC 
accompagnés  des  Anges. 

Plus  le  mariage  cmpefche  de  voyager  par- 
my  le  monde  &  les  eftrangers ,  foit  pour  ap- 
prendre à  fe  faire  fage ,  ou  pour  enfeigncr  les 
autres  à  l'cftrc  ,  ôc  publier  ce  que  l'on  f(,-aît: 
Bref  le  mariage  non  feulement  apoltronit  ou 
accroupit  les  bons  ôc  grands  efprits,  mais  pri  - 
ue  le  publiq  de  plufieurs  belles  &c  grandes 
chofes,  qui  ne  peuucnts'exploider  demeu- 
rant au  fein  ôc  au  gyron  d' vne  femme,  ôc  au- 
om;  des  petits  cnfai:is.  Mais  ne  f;;it  il  pas  beau 
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voir ,  &c  n  ell:-ce  pas  grand  dommage ,  que 
ccliiy  qui  cft  capable  de  gouiierner  6c  policer 
tout  vJi  mondc,s'amufc  à  conduire  vne  fem- 
me &  des  cnfans?Dont  refpondit  vn  grand 
perfonnagc,  quand  l'onluy  parla  de  fe  ma- 
rier ,  qu'il  eftoic  né  pour  commander  aux 
hommes,  ôc  non  à  vne fcmmellecte  ,  pour 
confeiller  &c  gouuerner  les  Roys  ôc  Princes, 
&  non  pas  de  petits  enfans. 

A  tout  cela  l'on  peut  dire  que  la  nature 
'liejponfe  humaine  n'eft  pas  capable  de  perfeaion  ,  ôc 
<!  keux    de  choie  ou  n'y  ait  à  redire,  comm'a  elle  dict 
djap.  j^.   ailleurs  :  (es  meilleurs  remèdes  expediens 
font  toufiours  vn  peu  malades  meilés  d'in- 
commodités :  ce  font  tous  maux  ,  necellhi- 
les  :  ça  efté  le  meilleur  que  l'on  à  peu  adui- 
fer  pour  fa  conlèruation  &c  multiplication - 
Aucuns  comme  Platon  ,  6c  autres  ont  voulu 
fubtilifer  &  inucnter  des  moyens  pour  cuiter 
ces  elpines  :  mais  outre  qu'ils  ont  idid  &c  fl->r- 
gc  des  chofes  en  l'air ,  qui     pouuoient  bien 
tenir  lonriiement  en  vù?e  :  encorcs  leurs  in- 
uentions  ,  qnand  elles  feront  miles  en  pra«fli- 
que  ne  fèroient  pas  fans  plulieurs  incommo- 
dités ôc  difficultés.  L'homme  les  caufe  Ôc  les 
produi,ft  luy  mefmcs  par  fon  vice  &:  intem- 
pérance ,  de  par  fes  pallions  contraires ,  &c 
n'en  faut  pas  accufer  l'e/èat  ,  ny  autre  que 
l'homme  ,  qui  ne  fçair  bien  vfèr  d'aucune 
chofc.  Et  peut  on  dire  encores  qu'à  caufe  de 
ces  cfpines  ôc  difficultés  ,  c'efl  vne  efchole  de 
vertu,  vn  npprenriflàgc  ,  &  vn  exercice  fami- 
lier &  domcftique  ,  6c  dilbit  Socrates  le  Do- 
cteur de  Ihgefiè  ,  à  ceux  qui  luy  objedoient  la 
telle  de  fa  femme  ,  qu'il  apprcnoit  par  la  en  là 
jnaifon ,  à  cftrc  cojîftaiic  de  patient  par  tout 
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li.cu.  >,  Cvi  à trouiier  douces  les  poîn^)uics 
U  tortuiie.  Et  puis  en  Hu  on  ne  contrcdid 
que  cehiy  qui  s'en  paliè  ne  face  encore» 
eux.  Mais  à  l'honneur  du  mariage  ,  le 
(Chrclèicn  dict,que  Dieu  l  a  inlHcué,  au  Pata- 
s  terreltre  ,  auanc  toute  autre  cholè  ,  en  l'c- 
,t  d'innocence  &  perteclion ,  voila  quatre 
;com mandations  ,  la  quatticme  pad'etouc 
&  lans  réplique.  Depuis  le  fils  de  Dieu  l'a  ap- 
[prouué  ôc  honoré  de  faprelcncc,  Ion  premier 
miracle  ,  ôc  miracle  faid  en  faueur  dudid  e- 
iftat ,  èc  des  gens  mariés  l'a  honoré  de  ce 
ptiuilcge,  qu'il  fert  de  figure  de  cefte  grande 
vnion  Seluyaueclbn  Eglilè,  ôc  pource  il  i 
tllc  appelle  Myltere  &  grand. 

A  la  vérité  le  nîariagc  n'ell  poiiu  cholè  in-  ^ 
différente  ou  médiocre  ,  c  efc  du  tout  vn  du  tout 
grand  bien  ou  grand  mal ,  vn  granil  repos  ou  grand 
vn  grand  trouble  ,  vn  Paradis  ou  vn  enfer,  i,ie7j  oté 
c'eitvne  tres-douce  6i  plailantc vie,  s'ileft  ^r.-t«4 
bien  faict ,  vn  rude  6i  dangereux  marché  ,  Se  rnM* 
vne  biencfpineufe  &  poifanteliaifon  ,  s  'û  cil 
mal  rencontré ,  c'efi  vnc  conucntion ,  ou  fe 
vérifie  bien  à  pointl: ,  ce  que  l'on  didl ,  homi^ 
homini  deiHy  aut  lupu*. 

Mariage  efl  vn  ouuragc  baftide  pîuficurs 
pièces  ,  iî  y  faut  vn  rencontre  de  beaucoup  de 
qualités ,  tant  de  confiderations ,  outre  & 
hors  les  perfonnes  niatices.  Car  quoy  qu  on 
die,  l'on  ne  Ce  marie  feulement  pour  foy ,  la 
pofterité,  la  tamille,  l'alliance  ,  les  moyens  y 
poifent  beaucoup  :  voiia  pourquoy  il  s'en 
tiouue  il  peu  de  bons,  èc  ce  qui  s'en  trouue  fi 
peu ,  c  ell  figne  de  ion  prix  de  fli  valeur» 
c  eft  la  condition  des  plus  grandes  charges  :  la 
.Jloyauté  clt  aiiVi  pleine  de  diffîcukcs ,  &c  peu 


Le  bon  eji 
vn  rare 
bien. 


li 
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©E  LA  Sagesse 
Tcxcrcent  bien  &  heurcufenient.  Mais  ce  que 
noiis  voyons  fouuent  qu'il  ne  fe  porte  pas 
bien ,  cela  vient  de  la  licence  ôc  desbauchc 
des  perfonnes>  &  non  de  l  eftat  &  inlhtution 
du  maria  je  ,  dont  il  le  trouue  plus  commode 
aux  ames  bonnes,  (impies ,  ôc  populaires,  ou 
les  délices,  la  curiofité,  l'oifiuetéle  troublent - 
moins  :  les  humeurs  desbauchces  :  les  ames 
turbulentes  &  détraquées  ne  font  pas  pro- 
pres à  ce  marché. 

Mariage  elè  va  fhge  marché,vn  lien  &  vne 
couflure  làinde  &  inuiolable ,  vne  conuen- 
tion  honorable  :  s'il  eft  bien  façonné  ôc  hier 
pris,  il  n'y  à  rien  plus  beau  au  monde,  c'el, 
vne  douce  focieté  de  vic,pleine  de  confiance» 
de  fiance  ,  de  d'vn  nombre  infiny  d'vtiles  ôc 
5c  folides  offices ,  ôc  obligations  mutuelles: 
c*e/l  vne  compai^nic  non  point  d'amour,  .1 
mais  d'amitié.  Ce  font  chofcs  fort  diftiHétes  ] 
que  l'amour  &  l'amitié,  comme  la-chaleuc 
de  Heure  &c  maladiue ,  la  chaleur  naïuielle  ÔC 
faine.  Le  mariage  à  pour  ù  part  l'amitié,  l' v- 
dlité,  la  juftice,  l'honneur ,  la  conrtance,  vu 
plaifirplat  voirement ,  mais  fàin ,  ferme  ,  ÔC 
plus  vniucrfel.  L'amour  fe  fonde  au  (èul  plai- 
iir,  ôc  l'a  plus  vif,  aigu,  ôc  cuilant  :  peu  de 
mariages fucccdent  bien ,  qui  font  commen- 
cés ôc  acheminés  par  les  beautés  Ôc  delirs  a» 
lîioureux  ,  il  y  faut  des  fondements  plus  foli- 
des Ôc  confiants,  Ôc  y  faut  aller  d'aguct:  cefle 
boiiillante  alïèiSlion  n'y  vaut  rien  ,  voire  cil 
mieux  conduite  le  mariage  par  main  tierce. 

Cecy  eft  bien  dïù.  fommairemcnt  Ôc  fîm- 
plement  :  Pour  vne  plus  exacte  defcription, 
nous  fçaurons  qu'au  mariage  y  à  deux  cho- 
fes ,  qui  luy  fonc  eflèntielles ,  ôc  lèmblent 
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l^ontraîres ,  mais  ne  le  fonc  pas ,  fçauoif  vnc 
(equalité  ,  comme  focialc  6c  entre  pareils ,  ôc 
rue  inei]ualité,c'ell  â  dire  iuperiorité  &  infc- 
iorité.  L'equalitcconlîfteen  vne  entière  & 
Iparfaidle  communication  ,  Ôc  communauté 
[de  toutes  choies, amcs,volontés,corps,biens, 
loy  fondamentale  du  mariage:  laquelle  en  au- 
I  cuns  lieux  s'cllend  jufques  à  la  vieà:  la  mort, 
tellement  que  le  mary  mort,  faut  que  la  fem- 
me fuyue  incontinent.  Cela  fe  practiqueen 
aucuns  lieux  par  loix  publiques  du  pays  ôc 
ibuuent  de  fi  grand  ardeur ,  queftant  plu- 
iieurs  femmes  à  vn  maiy  ,  elles  contellent  & 
plaident  publiquement  à  qui  aura  l'honneur 
d'aller  dormir  (  c  eft  leur  mot  )  auec  leur  cf- 
poux,  alléguant  pour  l'obtenir  ôc  y  élire  pre- 
ferées  ,  leur  bon  feruice,  qu'elles  eftoient  les 
mieux  aimées,^  ont  eu  de  luy  le  dernier  bai- 
fcï ,  ont  eu  enfans  de  luy. 

Et  certamen  habcnt  Uthi ,  qu€  viva  fcquA^ 
tut 

Coftj'ugium,puélor  efl  non  licuijfe  mort. 
Ardent  viéirices ,  &  flammA  pe^iorafjrx* 
bcnt 

Imponunt que  fuis  ora  perujîa  vir  'u. 

En  autres  Heux  s'obferuoit,  non  par  1er 
loix  publiques, mais  par  les  pâte  &  conuen- 
lionsdu  mariage,  comme  fuft  entre  Marc 
Antoine  &  Cleopatra.  Cefte  cqualitc  auflî 
confifte  en  la  puiflànce  ,  qu'ils  ont  fui  la  fa- 
mille en  commim ,  dont  la  femme  eft  di(fte 
compagnonne  du  mary  ,  dame  de  la  maifon 
&  famille,  comme  le  mary  le  maiftre  6c  fcig- 
neur:  Et  leur  authorité  conjoiniSle  fur  toute 
ia  famille,  eft  comparée  à  l'Aiiftocratie. 

Ladiftin<fliondc  fupeiiorité  ÔC  inferiori- 
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8  te,  confUle'en  ce,  que  le  mary  à  puillaiice  fur 
Inegali'  ia- femme,  ôclatëmme  eft  fiibjccte  au  ma- 

ry  :  Cecy  eîl  félon  toutes  loix  &c  polices , 
mais  plus  ou  moins  félon  la  cliuerlîcé  d'icel- 
les.  Par  tout  la  femmejbicn  qu  elle  foie  beau- 
coup plus  noble  ôc  plus  riche ,  ell  fubjede  au 
mary  :  Ccfte  fuperioritc  &  infériorité  eft  na- 
turelle ,  toadccs  fur  la  force  6c  fuffifancc  de 
IVn  y  foiblellc  &  infufSfance  de  Tautre.  Les 
Théologiens  la  fondent  bien  fur  d  autres  rai- 
fons  tirccs  de  la  bible  ,  1  homme  à  effé  fait  le 
premier,  de  Dieu  feul  &c  immédiatement, 
par  exprès,  pour  Dieu  fon  chef,  &  à  fon  ima- 
ge ^  t>c  parfaic^,  car  nature  conmience  ton- 
fioxits  par  cholè  parf^iiac  :  la  femme  faide  ci  i 
fécond  lieu  ,  après  Thommc  ,  de  la  fubffance 
de  Thomme  ^  par  occalion  &  pour  autre 
ehofe  ,  miilicrefl  vir  occafto  natus^  pour  feruir 
d'aide  ifc  de  fécond  à  Thomme,  quicftfon 
chef,  te  par  ainh  iniparfaide.  Voila  par  Tor- 
dre de  la  t;caeration.  Celuy  de  la  cormptic' 
&  de  péché  ^  prouue  le  mefme ,  la  femme 
cire  laptemierc  en  prcuarication  ,  ôcde-fon 
chef  a  péché,  1  homme  fécond ,  ^câTocca- 
fîon  de  la  femme, la  femme  donc  dernière 
bien  ,  &  en  la  generaiion  ,  tfc  occahonnée  . 
première  au  nul,ic  occalion  d'iceluy  ,  eft  ju- 
Itement  allabjeàie  à  I  homme  premier  au 
bien,  ÔC  dernier  au  maL 

9  Celle  fuperioriré  &  puiiTance  maritale  à 
Puijfince  eflé-en  aucuns  lieux  tells  que  la  paternelle, fur 
maritale,  la  vie  is:  la  mort  comme  aux  Romains  par  la 
^ion  ha  loy  de  Romulus  ,  &  le  mary  pouuoit  mer  la 
/i^^r.Ai- femme  en  quatre  cas,  adultère,  fuppolition 

d'eiifans  ,  faudcs  clefs ,  &  auoir  beu  du  vin. 
AuiH  ch':i  ki  Grecs  die  Polybe^ôc  les  ancier.s 

Gau- 
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iulois,  dia  Cacfar ,  là  puiflance  maritale  e-  Lie.  i, 
..  •.dur  la  vie  &lamoic  de  la  femme.  Ail-  l;è.  tf. 

i:s     la  mefme  depuis,  cefte  puiiîânce  à  l/el^aL  . 
ir  j  modelée  :  mais  prel^uc  tout  la  puidàiîce 
Li  mary  &  la  lubjeàion  de  là  femme  porte, 
juc  le  mary  eft  mailtrc  des  avions  6c  veus  de 
a  remmc,  la  peut  corriger  de  paroles  &c  tenir 
:|iaux  ceps ,  (  la  battre  de  coups  eft  indigne  de 
ifeime  a'honneur ,  did  la  loy  )  &:  la  femme 
fteft  teiitic  de  tenir  !a  condition,fuyuie  la  qua- 
îlité,  le  pays,  lafamillc,le  domicile,     le  rang 
ede  mary ,  doibt  accompagner  de  fiiyure  le 
mary  par  tout,  en  voyage,  en  exil,  en  prifon, 
iirant,  vagabond  ,  fugitif.  Les  exemples  font 
Ibeaux  de  Sulpitia ,  fuyuant  font  mary  Lentu- 
[us  profcript  &  relégué  en  Cicilc  ,  A  Erithréc 
fon  mary  Phalaris  banny  ,  Ipficratcs  femme 
du  Roy  Mithridatcs  vaincu  par  Pompée 
s'en  alhmt  &  enant  par  le  monde.  Aucuns  Corn. 
adjouftent  à  la  guerre  6c  aux  prouinces ,  ou  Tacite 
le  mary  ell  enuoyé  aucc  charge  publique.  Et 
la  femme  ne  peut  eilrc  en  jugement ,  foit  en 
demandant  ou  deifendant ,  fans  Tauthorité 
de  fon  mary ,  ou  du  luge  à  fon  refus  ,  6c  ne 
peut  appeller  fon  mary  en  jugement  fans  pei- 
mi/îion  du  Magiftrat. 

Le  mariage  ne  fe  porte  pa*  de  mefme  fa-      i  o 
çon  fie  n'a  pas  mefmes  loix  &  règles  par  tout,  Ses  rtf. 
félon  les  diuerfes  religions  6c  nations  il  à  fes  ^'f-' 
règles  ou  plus  lafclies  6c  larges, ou  plus  cftroi  -  verfcs, 
des,  félon  la  ChrciBentclapluselhoidlc  de 
toutes ,  le  mariage  eft  fort  fubjeâ:  &c  tenu  de  De  U 
court.  Il  n'a  que  Tcntrce  libre  ,  fa  durée  eft  polyra- 
loutecontrainJ^e  ,  dépendant  d'ailleurs  quo  ^ 
de  noftrc  vouloir.  Les  autres  nations  6c  reli-  répudier- 
gioiîs,  pour  tcndie  le  niaiioge  plus  aifé,  libre,  ^i^n , 
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fertillc  reçoiuciu  &  pratiquent  bpolyga* 
mie  ,  Ôc  la  répudiation  ,  liberté  de  prendre  ÔC 
.^ailler  femmes,  acculent  la  Chreftientc  d'a-^ 
uoirtolluccs  deux  ,  ôcpar  ce  moyen  preju- 
dicic  a  Tamitié  &c  multiplication,  fins  princi- 
pales du  mariage  :  d'autant  que  Taniitié  efi, 
emiemie  de  toute  contraindte  ,  6c  le  main- 
tient mieux  en  vnehonncile  liberté*  Et  la 
multiplication  fe  faict  par  les  femmes  :  com- 
me nature  nous  monfhe  richement  aux 
loups ,  defquels  la  race  cil  li  fertile  en  la  pro^ 
duclion  de  leurs  petits,  jufques  au  nombre  de 
douze  ou  treize  ,  ôc  furpallknt  de  beaucoup 
les  autres  animaux  vtiles  ,  defquels  on  tue  ïi 
grand  nombre  tous  les  jours  &c  li  peu  de 
loups ,  ôc  toutesfois  c'cli  la  plus  fterile  de 
toutes.  Ce  qui  vient  de  ce  que  de  f\  grand 
nombre  ,  il  y  à  vne  feule  femelle  ,  qui  le  plus 
{buuent  profite  peu,  &c*ne  porte  point, eflouf- 
fée  par  la  multitude  des  malles  concurrent 
&  aftamés ,  la  plus  grande  partie  defquels 
meurt,fàns  produire  à  faute  de  femelles.  Auffi 
void  on  combien  la  polygamie  profite  à  la 
multiplication,  parmy  les  nations  qui  la  re- 
çoiuent,  luifs,  Mahumetans ,  8c  outres  Bar- 
bares ,  qui  font  des  amas  de  trois  à  quatre 
cents  mille  combatans.  Au  contraire  le  Chri- 
ftianifme  tient  pîufieurs  perfonnes  attachées 
enfemblejVne  des  parties  ellant  flerile,quel- 
quesfois  toutes  les  deux  :  lefquels  colloques 
auec  d'autres  Tvn  ôc  l'autre  laiflèroit  jiçrande 
polteritc.  Mais  au  mieux  toute  fa  fertilité 
confifleen  la  produdion  dVne  feule  femme: 
finalement  reprochent  que  celle  reltrindion 
Chrellienne  produid  des  desbauches  &c  a- 
dultcrcî  :  mais  à  tout  cela  l'on  relpond ,  le 

Chri- 
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èhrifliaiiifmc  ne  conlîdere  pas  le  maïuige  pur 
des raifons purement  humaines,  natuicllcs, 
lempoicl'es ,  mais  le  ic^aided'vn  aucte  vifa- 
ge  ,      à  fes  lailbns  plus  hautes  &:  nobles, 
comme  il  à  elle  dit:  joincl  que  l'expérience 
nionllre  en  la  plus  part  des  mariages ,  cjue  la 
contrainde  fert  à  l'amitié  ,  principalement 
aux  ames  fimples  &c  débonnaires  ,  qui  s'ac- 
commodent Êicilement ,  ou  ils  fe  trouncnc 
attaches:  Et  quant  aux  desbauches, elles  vien- 
nent du  dérèglement  des  mcfurs ,  qu'aucune 
liberté  n'airefk.  Et  de  (ait\  les  adultères  fe 
trouuent  en  la  Polygamie  Se  répudiation, 
tcfmoin  chés  les  luifs  ,  2c  Dauid,  qui  ne  s'ca 
garda ,  pour  tant  de  femmes  qu'il  eull  :  Se  au 
contraire  ont  cfté  long  temps  incognus  en 
des  polices  bien  réglées,  ou  n'y  auoit  Polyga- 
mie ny  répudiation, tefmoin  Sparte  ôc  Rome 
long  temps  après  la  fondation  :  il  ne  s'en  faut 
donc  pas  prendre  à  la  religion,  qui  n'cnfcigne 
que  toute  netteté  &  continence. 

La  liberté  de  la  polygamie  ,  qui  iêmble  au-      1 1 
cunement  naturelle,  fe  porte  diuerfëmcnt  le-  Pofjf^^ 
Ion  les  diuerfes  nations  ÔC  polices.  Aux  vues 
toutes  les  lèmmes  4  vn  mary  vivent  en  com-  uerjè*. 
niun,  ôc  font  en  pareil  degré  Ôc  rang,  ôc  leurs 
enfans  de  mefines  :  ailleurs  il  y  en  à  vue ,  qui 
clt  la  principale  ôc  comme  mailheflc  ,  Ôc  les 
enfans  héritent  aux  biens ,  honneurs  ôc  titre 
du  mary ,  les  autres  femmes  font  tenues  i 
part,  Ôc  portent  en  aucuns  lieux  titre  de  fem  - 
mes  légitimes  ,  ÔC  ailleurs  font  concubines, 
ôc  leurs  enùns  penfionnaires  feulement. 

L'vfagc  de  la  répudiation  de  mefmes  eft      1 1 
différent,  car  chés  aucuns,  comme  Hébreux,  R^ffud 
Grecs  j  Arméniens,  l'on  a'ejcprimc  point  la  tiondi 

caufe  v€rfc. 
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caufe  de  la  lëparaiion  ,  &  n'elt  permis  de  re- 
prendre la  femme  vne  fois  répudiée ,  bien  eli 
permis  de  fe  remarier  à  d'autres  :  mais  en  la 
loy  Mahumctane,  la  réparation  fe  faid  par  le 
luge,  auec  cognoidànce  decaufe  (  faufcjuc 
ce  firc  par  confcntemenc  mutuel  )  laquelle 
doibtelèrc  adultère,  itcrilité,  incompatibilité 
d'humeurs ,  enrreprilc  fur  la  vie  de  fa  partie, 
chofcs  dire(llcmcnt  &:  capitalement  contrai- 
res à  l'efrat  &  inftitution  du  mariage:  &  eft 
loyfible  de  fe  reprendre  toutes  &  quantes  fois 
qu'ils  voudront.  Le  premier  femble  meilleur, 
pour  tenir  en  bride  les  femmes  fuperbes ,  ôc 
les  fafchcux  maris,  le  Czcond ,  qui  ell  d'expri- 
mer la  caulè ,  déshonore  les  parties  empeiche 
de  trouuer  party,  defcouure  plurteurs  chofès, 
qui  dcuroient  demeurer  cachées.  Et  adue- 
liant  que  la  caafe  nefoitpas  bien  vérifiée  ,  &c 
qu'il  leur  faille  demeiucrenfemble  ,  s'enfuy- 
iientempoifonnemens  &  meurtres  fouuent 
incogmis  aux  hommes ,  comm'ilfur  defcou- 
wert  à  Rome  auparauant  l'vfage  de  la  repu- 
ciation,  ou  vnc  fem.mefurprilèd'auoircm- 
poifonnc  fon-mary  en  accule  d'autres,  Se  ccl- 
Icî  cy  d'autres,  jitft]U€s  à  foixante  dix  de  mef- 
me  crime,  qui  furent  toutes  exécutées  :  mais 
le  pire  à  efté  que  l'adultère  demeure  prefque 
par  tout  fans  peine  de  mort,  de  feulement  y  à 
dhtorce  ^cleparariondecompaignie  ,  intro- 
duit par  luftinien  ,  homme  du  toutpoflèdé 
de  la  femme  ,  qui  fill  pafièr  tour  ce  qu'elle 
peut  à  l'a.luantaged&s  femmes,d'ou  il  fort  un 
danger  de  perpétuel  adiiîtcre,defir  de  la  mort 
<icû.partic,  le  délinquant  n'cit  point  puni 
l'innocent  injurié  demeure  làns  réparation* 
Diidemirdts  marie^  voyct.l  }  .c,  n- 

C  Ji  A  î  . 
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Dcsparens  &  eu  fans. 

Hl  TL  y  aplulieiirs  forces  &:  degrés  d  authorîcé 
y  puillànee  humaine ,  public(]ue  &c  priuée, 
■| -mais  il  n'y  en  â  point  de  plus  naturelle  n'y 
^.plus  grande  ,  cjue  celle  du  pere  fur  les  cnfans 
(jcdispere,  caria  mcre  ,  qui  elhubjcdc  à 
.ion  mary  ,  ne  pcuc  proprement  auoir  les  en- 
fans  en  là  puillàncc  &c  fubjcviiion  )  niai>s  elle 
n'a  pas  toulîours  ny  en  tous  lieux  elle  pareil- 
le. Anciennement  prefi]ue  par  tout  elleelloit 
abfoluë  ôc  vniuerièlle  fur  la  vie  ,  la  mort ,  la 
liberté,  les  biens, rhcnneur,  les  avions  de- 
portemens  des  enfans ,  comme  font  de  plai- 
der ,  fe  marier,  acquérir  biens ,  fçauoir  cft 
chés  les  Romains  par  la  loy  expre(lè  de  Ro- 
.mulus  ,  parentum  in  liberosomne  jiu  eflê  rele- 
gdndi,  vendendi.occidefidiycxccptcs  feulement 
les  enfans  au  dcflouz  trois  ans,qui  nepeuuent 
cncores  auoir  mefdid  ny  mesfaicl ,  laquelle 
loy  full  renouuellèc  depuis  par  la  loy  des  dou- 
ze tables, par  laquelle  effcoit  permis  au  pere  de 
vendre  fes  enfans  jufques  à  trois  fois^ches  les 
Perfes  félon  Arilèote  ,  chés  les  anciens  Gau- 
lois ,  comme  did:  Cxfar  &c  Prolper ,  chcs  les 
Ivlofchouites  &c  Tartares,qui  peuuent  vendre 
jufques  à  la  quatriefnie  fois.  Et  femble  qu'en 
la  loy  de  nature  celle  puidànce  aye  eftéjpar  le 
fai^d'Abraliani  voulant  tuer  fon  fils.  Carfi 
cela  euft  cftc  contre  le  dcuoir  de  hors  lapuif- 
fancc  du  pere  il  n'y  curt  jamais  confenty:  iic 
euft  jamais  pcnfc  que  ce  fuft  eftc  Dieu ,  celuy 
qui  le  luy  mandoit,s'ileufl  eftc  contre  la  na- 
ture :  &C  puis  nous  voyons  qu'Ilaac  n'y  à 
point  rcfillé  ,  ny  allc^ue  fon  innocence ,  f^^a- 
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414  BE  i/v  Sagesse 
rhiiit  que  cela  efkoit  en  la  puillânce  du  pc- 
Ce  qui  ne  defroge  aucunement  à  la  gran- 
deur de  la  foy  d'Abraham, car  il  ne  voulue  fà- 
crifîer  Ibn  fils  ,  en  vertu  de  fon  droiû  ou  puiP 
fance,  uy  pour  aucun  de  mérite  d'Ilaac,  mais 
purement  pour  obeyr  au  commandement  de 
Dieu.  Enlaloy  de  Moyfc  de  mefmc  ,  fauf 
quelque  modification  :  Voila  quelle  â  efté 
cefte  puifl'ance  anciennement  en  laplu^^arc 
du  monde  ,  &  qui  à  duré  jufques  aux  Empe* 
reurs  Romains.  Chés  les  Grecs  elle  n'a  pas 
eflc  fi  grande  &  abfoluë,  ny  aux  yEgyptiens^ 
toutesfois  s*iladuenoit  que  le  pere  euft  tué 
fon  fils  d  tort  6c  fans  caufe  ,  il  n'elloit  point 
puny  ,  finon  d'ellre  enferme  trois  jours  près 
du  corps  mort^ 

Or  les  raifons  &  fruiû  dVne  fi  grande  bc 
abfolue  puifikncc  des  pères  fur  leurs  cnfans, 
trcsboime  pour  la  culture  des  bonnes  mœurs, 
chafier  les  vice^ ,  &c  pour  le  bien  public,  efto- 
icnt  piemiercmcnt  de  contenir  les  cnfanscn 
craindeiîc  en  dcuoir  :  puis  à  caulcqu'ilyà 
plufieurs  fautes  grandes  des  enfans  ,  qui  de- 
meuroient  impunies  au  grand  préjudice  àx\ 
public,  fi  la  cognoiflànce  &  punition  n'eiloic 
qu'en  la  main  de  Tauthorité  publique ,  foit 
pource  qu  elles  font  domefb(]ues  iS:  fecrer- 
les,  ou  qu'il  n'y  à  point  de  partie  &:  pourfuy 
liant.  Car  les  parens  qui  lefçauent  &:  y  foi:: 
.plus  intereflès  ,  ne  les  defcrieronrpas ,  outre 
qu'il  y  à  plufieurs  vices,  desbauches,  infolen- 
ces ,  qui  ne  fe  punifiènt  jamais  pariulHce. 
loincl  qu'il  fuiuienncnt  plufieurs  chofesà 
demefier,  plufieurs  difiercns  entre  les  pa- 
ïens &  enfans  ,  les  frères  6c  foeurs ,  pour  les 
l^cnsou  autres  chofes ,  qu'il  n  ell  pas  beau 
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*«e  publiet ,  qui  font  aiVoupics  &  cAcinctc» 
pau  ccfte  auchoiitc  paternelle.  Et  Jaloyn'a 
lipoiiit  pente  cjiic  le  peie  abufall  de  ceftc  puiC- 

fmce  ,  à  caille  de  l'amour  tant  grande  qu'il 
orte  naturellement  à  les  enfans,  incompati- 
[ble  aucc  la  cruauté  ,  qui  eft  cauic  qu'au  lieu 
L^e  le.'?  punir  à  la  rigueur ,  iU  intercèdent  plu- 
■oflpour  eux  ,  quand  ils  font  en  juftice ,  ôc 
■'ont  plus  grand  tourment,  que  voir  leur»' 
«nfans  en  peine  :  &  bien  peu  ou  point  s'en 
wft-il  trouue,  qui  fc  foit  Icrui  de  celée  puirtàn- 
kcc ,  (ans  tresgrande  occafion  ,  tellement  que 
fx'ertoitpiuftoil  vn  efpouuantail  aux  enfans, 
L&  tresvtile,  qu'vnc  rigueur  de  fd'iù, 
.    Or  celle  puiflànce  paternelle  s'clï  quafi  de 
[iby  mefme  perdue  &c  abolie,  (  carç'aelté 
[|ilus  par  dcfaccoullumancc  ,  que  par  loy  ex- 
[prefle)  &:  à  commencé  de  décimer  à  la  venue 
des  Empereurs  Romains.  Car  des  le  temps 
«i' Augulie  ou  bien  toil  aprcs,elle  n'eftoit  plus 
I  en  vigueur, dont  les  enfans  deuindrent  fi  Hers 
i&infolens  contre  leurs  pères,  que  Sencque 
[parlant  à  Néron  dilbit ,  qu'on  auoit  veu  pu- 
nir plus  de  parricides,  depuis  cinq  ans  der- 
;4iicrs, qu'en  fept  cents  ans  auparaiiant ,  c'cft  à 
Ane  depuis  la  fondation  de  Rome.  Au  para- 
'ii;mt  s'il  aduenoit  que  le pcre  tuall  fcs  enfans, 
il  n'elèoit  point  puni ,  comme  nous  appre- 
nons par  exemples  de  Fuluius  Sénateur ,  qui 
«na  fon  hh  pource  qu'il  clloit  participant  à  la 
^conjuration  Catilinaire  ,  Se  de  plufieursau- 
-tares  Sénateur;,  qui  ont  faidi  les  procès  crimi- 
nels à  leurs  enfans  en  leurs  maifons  ,  Se  les 
ont  condamnés  à  mort,  comme  CalTius  Tra- 
tius ,  ou  à  exil  perpétuel,  comme  Manlius 
Torquatus  fon  iîls  Syllanus.  Il  y  à  bien  en 
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Deut.ii^ 


DE     LA  SAGlSSi: 

des  loix  après  ,  qui  enioignent  qae  ic  perc 
doit  prelèncerà  la  juftice  lès  encans  delin- 
quans,  pour  les  faire  chafticr ,  &c  que  le  juge 
prononcera  la  fèncence  telle  que  le  pere  vou- 
dra, qui  cft  encores  vn  vellige  de  rantiquiié, 
6c  voulant  oirer  la  puilîànce  au  peie  ,  ils  ne 
l'ofenc  faire  qu'a  dcmy,  &C  non  tout  ouuerte^ 
ment.  Ces  loix  pof  terieurés  approciienc  de  la 
loydeMoyfe,  qui  veut  qu'a  la  feule  plainte 
.du  pere  ,  faite  douant  le  juge  ,  fans  autre  cog* 
noillàncedecaule,  le  fils  rebelle  &  contu*| 
max  foit  lapidé ,  rcvjuerant  laprefcnce  du  ju- 1 
ge  ,  afin  que  la  punition  ne  fè  fiice  fecrette- 
ment  ou  en  cholere  mais  excnipîairemeat. 
Et  ainfi  félon  Moyfe  la  puifiànce  paternelle 
ell  plus  libre  ôc  plus  grande,  qu'elle  n*a  elle  i 
depuis  les  Empereurs:  mais  depuis  fous  Con- 
ftantin  le  grand  ,  &puis  Theodoze  ,  finale-  j 
ment  fouz  lufèinien  ell'a  efté  prefque  du  tout  J 
elleinte.  De  la  clt  aduenu  que  les  cnfans  onc  ,1 
appiins  à  rcfufer  a  leurs  parens  obeifiance,  i 
leurs  biens  6c  leur  fccours^ik:  à  plaider  contr'*  '\ 
eux:  chofe  honteufe  de  voir  nos  Palais  pleins  i 
de  tels  procès.  £t  les  en  â  ondifpenfés  ,  fouz  i 
prétexte  de  deuotion  &  d'ofirande  ,  comme  i 
chcs  les  luifs  des  auparauant  Icfus  ChriJi: ,  ^ 
comm'il  leur  reproche:  &  depuis  en  la  Chre-  ' 
llienté,  félon  l'opinion  d'aucuns  ,  voire  les 
tuer  ou  en  le  defîcndant ,  ou  s  ils  {è  rendent  i 
ennemis  de  la  republique  :  combien  que  ja-  • 
mais  il  n'y  f(;auroit  auoir  afl'és  jufle  caufe  de  4 
tuer  lès  parens  ,  nuUiim  tantum [celas  admitti 
pote  a  À  pâtre  ,  (juoci  Jrt  parricidio  vindicm^ 
dum,  &  nulUm  fceltisratioJiem  habet. 

Or  l'on  ne  fent  pas  quel  mal  &:  pi*ejudice 
il  eft  aduenu  au  monde  du  raualiement  '6c  - 


ex-  : 
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l'  lïj 

lextiniî^ion  de  la  puiHàiicc  patemenç.  Les  rC' 
■Nublitjucs  audjuellcs  cU'aellé  en  vigueur,  ont 
nîcury.  Si  l'on  y  cognoiiîoit  du  danger  ôc  du 
mal,  l'on  la  pouuolt  aucunement  modérer  &z 
legler  »  mais  de  l'abolir ,  comme  elle  eft  ,  il 
il  cii  ny  beau  ,  ny  honnelie ,  ny  expédient, 
mais  bien  dommageable  ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire. 

Du  detioir  recfifro^ue  des  parens  &  enfansv^' 
j.C.  14. 

C  II  A  p.     X  L  I  V. 

Seigneurs  &  efiUucs  Tnaijîres  &f:mîîeuTt, 

WÊ  ' Vfage  des  efclaues     la  puiflâncc  des  Icig-  i 
B^neurs  ou  maiftres  liir  eux  bien  que  ce  foit  Vfage 
^olè  vlitce  par  tout  le  monde ,  CS:  de  tout  ces  efcla* 
temps  (  (Imf  depuis  quatre  cents  ans  qu'elle  ues  vni- 
s'cil  relalchcc  ,  mais  cjui  fc  retounic  mettre  turfel 
fils  )  la  genetalité  ou  vniuerlàlicé  n  ell  pas  contre 
certaine  prcuue  ny  marijue  intalli ble  de  na^  î.atnr:. 
ture,  tefmoin  les  facrifîccs  des  beihs ,  (pecia- 
Icment  des  hommes  ,  oblerués  oc  tenus  pouc 
aifte  de  pieté  par  tout  le  monde  :  qui  toutes- 
fois  font  contre  nature.  La  malice  humaine 
paflè  tout,  force  nature ,  fai»:t  palier  en  force 
de  loy  tout  ce  qu'elle  veut  :  n'y  à  cruauté  ny 
mefchanceté  lî  grande,  c|u'ellc  ne  face  tenir 
pour  vertu  pièce. 

Il  y  en  à  de  quatre  fortes  ,  naturels ,  nés     .  * 
d'cfclaucs ,  forcés  ôc  faicls  par  droicl  de  guer-  -^f /^"»* 
re  ,  jullcs  did>s  de  peine  à  caufe  de  crime ,  ou 
de  debte,dont  ils  font  efclaues  de  leurs  créan- 
ciers, au  plus  fept  ans  félon  la  loy  des  luifs) 
mais  toufiours  jufqucs  au  payement  ailleurs,  Tacit.  de 
volontaires  qui  font  de  plulîeursfortes.com-  mor.Ger^ 
me  ceux  qui  joiienc  à  trois  dés,  ou  vendent  à  mm. 

K  pris 
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Caufe  des 
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des  fei- 
^neurs 
contre 
leurs  ef- 
Maues* 


X 18  i>  F.  LA  S  A  G  X. 
plis  d'argent  leur  liberté,  comme  jadis  en  AU 
Icmagne,  6c encores  maintenant  en  la  Chi  :  - 
ftientc  mcrmes,  ou  qui  le  donnent  àc  vouent 
cfclaucs  d'aucruy  à  pcrpetuitc ,  ainfî  que  pi 
dtiquoient  anciennement  les  lu  ifs  ,  qui  leur 
perj^oicnt  rorcillc  à  la  porte  en  fignc  de  per- 
pétuelle icruitudc.  Et  cefte  forte  decaptiuité 
volontaire  cil  la  plus  eltrangc  de  toutes,  &  la 
plus  contre  nature. 

C'eftl'auaiice  ,  qui  eft  caufe  des  cfclaiies  ^ 
forcéi-,ÔC  la  poltronnerie  caulèdcs  volontair- 
res  :  les  feigueurs  ont  cfpcrc-  plus  de  gaing  6c 
de  profité  à  garder  qu'à  tuer.  Et  de  faia  la 
plus  belle  pollënîon,  &  le  plus  riche  bien  e-| 
Hoir  anciennement  des  efclaues.  Par  la  CrafJ 
fus  deuint  le  plus  riche  des  Romains,  qui 
uoit  outre  ceux  qui  le  feruoient ,  cin^  cents 
efclaues  ,  qui  rapportoient  tous  les  joui 
gain  &  profit  de  leurs  meftiers  &  arts  que 
iluaircs.  Apres  en  auoir  tiré  long  feruice  & 
profit,  encores  en  faifoient  ils  argent  en  le 
vendant. 

C'eft  chofe  eftrange  de  lire  les  cruauté*  ex- 
ercées par  les  feigneurs  contre  les  efc  laues,pa 
l'approbation  mefmes  ou  permifÏÏô  des  loix  ;j 
ils  leur  faifoient  labourer  la  terre,  enchefné« 
comme  encores  en  Barbarie,  coucher  dedan, 
les  creux  ôc  follès,eilants  venus  vieils  ou  im-| 
potents  ôc  inutils  eftoient  vendus ,  ou  bien 
noyés  &c  jettes  dedans  les  eftangs ,  pour  la| 
nourriture  des  poiflbns  :  non  feulement  pour 
vne  petite  ôc  legiere  faute ,  comme  caflcr  vu 
verre ,  on  les  tuoit ,  mais  pour  le  moindre 
foubçon,  voire  tout  Amplement  pour  en  a- 
•uoir  lcpaflètemps,commc  iiiï  Flaminius  l'vn 
des  hommes  de  bien  de  fon  temps.  Etpouc 

don- 


tu 

m 

il 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag, 

235  B  14 


L  I  V  R  E  I. 

[iJonnef  plaifîr  au  peuple ,  ils  cfloiciii:  con- 
[  traints  de  s'cntretuer  publiquement  aux  arè- 
nes :  Cl  le  maifke  clloic  tué  en  fâ  maifou ,  par 
,^uiquccefuft,  les  efclaues  innocents eltc- 
îent  tous  mis  à  mort, tellement  que  Pedanius 
■^.omain  cftant  tué ,  bien  que  l'on  fceuH:  le 
ieurtricr,li  eike  que  par  ordonnance  du  Se- 
«at  quatre  cents  efclaues  liens  furent  tués. 

C'eltau.Ti  d'autre  part  chofeeftrange,d*en-  f 
|- tendre  les  rebellions  cleuations  Ôc  cruautés  Etder 
des  efclaues  contre  les  feigneurs  en  leur  rang,  efclaues 
quandils  ont  peu ,  non  feulement  en  particu-  au/i  à. 
lier  par  furprinfè,trahyfon,  comme  vue  nuict  leurs  fei^ 
«n  la  ville  de  Tyr,  mais  en  bataille  rangée  par  gneurs. 
mer  &  par  terre  dont  eft  venu  le  prouerbe 
Autant  d'ennemU  que  d  efclaues. 

Or  comme  la  religion  Chrétienne  &  puis  ^ 
b  Mahumetane  à  crcu  ,  le  nombre  des  efcla-  t.    -  ■ 
f-ues  d  defcreu,  &  la  fcruicude  d  rclafché,  d'au-  ^""i"  r' 
[•tant  que  les  Chremensôc  puis  les  Mahume- 
l'tans  ont  aftrancby  tous  ceux ,  qui  fe  font  mis  ^ 
|-de  leur  religion  :  &  eftoit  vn  moyen  pour  les 
y  appellcr ,  tellement  qu  enuiron  l'an  douze 
cents  ,  il  n'y  auoit  prefque  plus  d  efclaues  au 
monde,  finonou  ces  deux  religions  n'auo- 
|ient  point  encores  d'authorir  ' 

Mais  comme  le  nombre  des  ciciaues  à  di-  7 
minué,  le  nombre  des  poures  mcndians  &  Accroif- 
Vagabonds  à  crcu  ,  car  tant  d'cfclaucs  affi:an-/ewc«r  de 
chis  fortis  de  la  maifon  5c  fubjctftion  des  feig-  poures  & 
fleurs  ,  n'ayans  dequoy  viure  6c  faifans  force  vaga- 
I  enfans ,  lè  monde  à  cfté  remply  de  poures.  ùonds, 
Lapauuretépuis  après  les  à  faids  retour-  g 
nerenferuitude  :  iJceitre  efclaues  volontai-  /^^^^^^  ^ 
^s,  jouants,  tronquants,vendants  leur  liber-  laferui- 
j  tê,  afin  d'auoir  leur  nourritiueôc  vie  aflèu-^^^^, 
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XIO  DE    LASagï.  SSE 

tce,  ou  niectrc  leurs  cnfans  à  leur  aifc.  Outre 
celle  cauie  6^.  celte  lèruuude  voloiicaiie  ,  la 
monde  cil  retourné  à  IVlage  des  cfclaucs, par- 
ce que  les  Chrelhens  ôc  Mahumetans  fc  fai- 
ûns  la  gucne  fans  ceflè ,  Ôc  aux  Payens ,  bc 
gentils  Orientaux  Ôc  Occidentaux,  bien  qu'a 
3'excmplcdes  luifs  n'ayent  point  d'efclaues 
cie  leur  nation  ,  ils  en  ont  des  autres  nations, 
Icfquelles  encores  qu'ils  fe  mettent  de  leur 
ïeligion ,  les  reucunent  toutesfois  efckues 
par  force. 

Lapuidance  &authorité  des  maidresfur 
leurs  fcruiteurs,  n'eft  gueies  grande  ny  inipe- 
ïieufc ,  &c  ne  peut  aucunement  préjudiciel  i 
la  liberté  des  feruiteurs,  mais  feulement  peu- 
iicntilsles  chaltier  &  corriger  aucc  difcrc- 
tion  &  modération.  Elleell  encores  moin- 
dre fur  les  mercenaires  ,  fur  lef  juels  ils  n'om 
aucun  pounoir ,  ny  correciion. 

deuoir  des  maiftres  &  feruiteurs  ejl  /.  5. 
f«  I J. 

C  H  A  P.    X  L  V, 

De  reJ}at,fouueraincté,ftuuerawi. 

A Près  la  puifiance  priuée ,  faut  venir  à  U 
publique  de  l'cîlat.  L'ellat ,  c'cll  à  dire  U 
domination,  ou  bien  l'ordre  certain  en  com- 
mandant &  obeiflant ,  efl  l'appuy  ,  le  ciment 
&  l'ame  des  choies  humaines  ;  t'eil  le  lien  de 
la  focicté ,  qui  ne  pourroit  autrement  fubfi- 
Acr,  c'cft  l'cfprit  vital,  qui  faiclrefpirer  tant 
de  milliers  d'hommes  ,ôc  toute  la  nature  d 
•chofes. 

Or  nan  obflant  que  ce  foit  le  fouflien  de 
tout,  fieft  ce  choie  malartêurce,  tresdifKcilî 
fubjcdtc  9,  tha'isements  arduam  &  fnbledum 
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fvrtunx  cuniia  regendt  omis  ,  c]ui  décline, 
qiielcjiiesfois  tiebiiche  par  des  caufes  occiilrej 
Ôc  incognues,&:  tout  en  vn  coup  du  plus  hauc 
au  plus  bas ,  &  non  pai  dcgrcs ,  comme  il  a^- 
uoitdemouié  long  temps  à  s'elleueu.  Ueft 
aulli  expole  à  la  haine  des  grands  &c  des 
petits,  dont  il  cft  aguettc  ,  fubjcct  aux  embu- 
fc  hes  6c  dangers.  Ce  qui  adulent  auflli  fouuenc 
des  mœurs  mauuaifes  des  (buueiains,  &:dii 
naturel  de  la  louuerainetc,  que  nous  allons 
dcpcindie. 

Souueraineté  eft  vne  puiflance  perpétuelle 
&  abfolue  ,  fans  rcftriction  de  temps  ou  de 
condition  :  Elle  conlille  à  pouuoir  domiei 
Joy  à  tous  en  gênerai,  6c  â  chacun  en  particu- 
lier ,  fans  le  conlentement  d'autruy  ,  &  n'en 
ïeceuoir  de  perfonne.  Et,  conmie  àiidi  vn  au- 
tre, à  pouuoii  defroger  au  droift  ordinaire:  la 
fouuerainetc  efl  didte  telle  abrolue,pour  ce 
qu'elle  n'efc fubjedte  à  aucunes  Ioi:x  himiai- 
nés  ny  lîenes  propres.  Car  il  cft  contre  natu- 
re ;i  tous  de  le  donner  loy  &  commander  à 
foymefmecn  chofc  qui  dépende  de  fa  vo* 
loncé.  NtiUaoblîgatio  con/ijlcre  p^ted  ,  ejUét  ^ 
voluntate promittcntii Jlatum  capit  ^  nyd'au- 
truy  foit  viuant  ou  de  fes  predeceflèurs ,  ou 
du  pays, la  puilîànce  fouuerainc  cft  comparée 
au  feu  ,  à  la  mer  ,  à  la  belle  fauuage ,  elle  efl 
très  mal  aiféed  dompter  &:  traitter,  ne  veut 
point  eftre  defdite,  ny  heurtée ,  &  Teftanteft 
tresdangcreulè,/7of«f/?4i  rcsefi  cjUét  rnoneridocc- 
tique  non  vulty     cafligationem  Agrèferat. 

Ses  marques  &:  propriétés  font  juger  en 
dernier  refibrt ,  ordonner  de  la  paix  ôc  de  la 
guerre ,  créer  &  deftituer  Magifîrats  &:  offi- 
ciers 3  donner  grâces  £c  difpcnfes  contre  les 
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loix  ,  impofer  tributs  ,  ordoncrdes  monno- 
ycs,  leccuoiiles  homi-^ages,  AnibadàdcSjier- 
mens ,  inais  tout  reiiieiic  de  ell  coiTipi  isfouz 
la  puiflànce  abfolue  de  donner  &  faire  la  loy 
àfon  plaiiîr  :  l'on  en  nomme  encores  d'au- 
tres légères ,  comme  le  droid  de  la  mer  &c  du 
bris,  confifcûtion  pour  crime  delezemaje- 
ftc,  puifiàncc  de  chaagcr  la  langue ,  tiltre  de 
Majeflé. 

^  la  grandeur  ficfomierainetc  eft  rantdefî- 
rée  de  tous  ,  c'eftpourcc  que  tout  le  bien  qui  | 
y  eft  paroift  dehors  ,  6c  tout  fon  mal  cft  ; 
au  dedajis  :  Auffi  que  commander  aux  autres 
cft  choie  tant  belle  ôcdiui  ne,  tant  grande  ÔC 
difficille.  Pour  ces  mefmcs  raifons  ibntefti- 
mcs  &  reuerés  pour  plus  qu'hommes.   Ccfle  i 
créance  eft  vtile  pour  extorquer  des  peuples 
le  relpett  &z  obci/làncc  nourrice  de  paix  ôc 
de  repos.  Mais  en  fin  ce  font  hommes  jettes 
&  faids  au  moule  des  autres,  te  ailés  fouuenc  . 
plus  mal  nés  de  mal  panagés  de  nature  qudi 
plufieursdu  commun  :  il  femblc  que  leurs  aJ 
dionspource  qu'elles  font  de  grand  poids  2» 
importance,  foicnt  aufli  produidcs  par  caufèi 
poifantes  &  importantes  :  mais  il  n'en  c(M 
rien  ,  c'eft  par  mefmes  reflôrts  que  celles  dvÊ 
tommun.  La  mefrac  raifon  qui  nous  faidl 
lanfèr  auec  vn  voifin ,  drcfiè  entre  les  piinceM 
vnc  guerre,  celle  qui  faift  fouetter  vn  Iaqu.?y^ 
tombant  en  vn  Roy  faidV  ruiner  vneprouin- 
cc.  lis  veulent  au(îi  legierenient  que  nous,  j 
mais  ils  peuucntplus  que  nous  ,  pareils  appe-  \ 
tits  agitent  aucc  vne  mouche  &  vn  Eléphant. 
Au  refte  outre  les  pafTîons, défauts,  &:  condi- 
tions naturelles ,  qu'ils  ont  communes  auec 
le  moindre  de  ceux  qui  les  adorent,  ils  ont 

enço- 


encotes  des  vices    des  incommodit  es ,  que  • 
Il  grandeur  Ôc  fouuerainecé  leur  apporic,donc 

ils  leur  font  peculicis. 

Les  mœurs  ordinaires  des  grands,  font, or-  » 

^ueil indomptable,  duras  &  veri infoUns ,  ad  ^i^^^rs 
reciafleai  regim  non  vult  f«7»or. violence  trop  acsfow 
licentieufè;J«/c  re^w»  maximum  pigutupn-  ucratns, 
tant ,  ficjmccjuid  aliit  mn  licetfolU  licet  :  cjuod 
non  poteH  ,vuhp9jje  cfui  nimium  potejl.  leur  Senec. 
a,J  moi  £àiiom€i\qi4odlibet,  licet,  foup(ion,  ia- 
^        loiiCiQ  fuaptenatura  potentia  anxii  voire  juf-  racif» 

ques  à  leurs  en(Ans,fuJpeâu4  femper  inuiftatjue 
îcd  àominantibtis  <]Hif]uii proximw  de/iinat «r,  ad- 
eout  difpLiceant  etiam  civilia  filiorum  ingénia: 
d'où  vient  qu'ils  font  fouucnt  en  allanne  ÔC 
encrainite,  i/igeniaregum  :  r..-'  f^rrnidt- 
nem. 

Les  aduaiitages  des  P.ois  5c  princes  fouiie -  8 
rains  par  defliis  le  peuple,  qui  fcmblent  fi  L^wr/ 
girtudj  &  cfdâïtans ,  jfont  en  vérité  bien  le-  miferes^ 
gcrs  ôcquafi  ima2,in^res  :  niais  ils  font  bien  criwfJ- 
payes  par  des  grands  ,  vrais  6c  folides  defad-  modiici* 
uantages  Ôc  incommodités.  Le  nom  6c  tikre 
de  fouuerain  ,  la  monlhe  fie  le  dehors  eft 
beau,  plaifant  ôc  ambitieux,mais  la  charge  & 
le  dedans  eil  dur*,  difticillc  ôc  bien  efpineux. 
Il  y  a  de  l'honneur  mais  peu  ou  point  de  re- 
pos ÔC  de  joye:  c'efl  vne  publique  fie  honora- 
ble  feruitude  vne  noble  mifere ,  vne  riche 
captiuitc,  Aure*  &fulgiddcompedet  ,  clarA 
miferia,  tefmoin  ce  qu'en  ont  dit  &:  faia  Au- 
gufte,  Marc  Aurelc  ,  Pcrtînax,  Diocleiian,ÔC 
la  fin  qu'ont  faid  prefque  tous  les  douze  pre- 
miers Ccfars,  &:  tant  d'autres  après  eux.  Mais 
pourcc  que  peu  croient  cccy,     fc  lailfcnt  dc- 
ccnoir  à  la  belle  mine,  je  veux  plus  particulic- 
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raiient  cotter  les  incommodités  &  mi.'ê- 
xcs,  qui  accompagnent  les  fouaerains. 

8  PtemieicmencJa  difficulté  grande  de  bien 
€n  leur  jouer  Icui  roolle ,  &  s'acquitter  de  leur  char- 
fbar^e.    ge,car  que  doit-ce  eftre  que  de  rcigler  tan:  de 

gens^puis  qu'a  reiglcr  foymeilne  il  y  à  tant  de 
difficultés?  Il  elt  bien  plus  aifé  &  plui  plaifani 
delliiureque  deguidcr.n'auoir  à  tcnirquVne 
voye  toute  tracée  que  la  tracer,  à  obéir  qu'a 
commander,  &  refpondre  de  foy  feul  que  des 
autres  encores ,  vt  fatita  multo  Jam  fit  parère 
^metum,  <^uam  repère  imperio  res  veUe.  loinft 
ou'il  iemble  requis  que  ccluy  qui  commande 
ibit  meilleur  que  ceux  à  qui  il  commande,cc 
difoit  vn  grand  commandeur  Cyrus.  Celle 
difficulté  fc  monftre  par  la  rareté,  tant  peu 
font  tels  qu'ils  doiuent  cftre.  Vcipafian  à  elle 
feul,  dit  Tacite ,  de  fes  prcdccellèurs  qui  s'ell 
rendu  meilleur  ,  &  fclon  le  dire  d'vn  an- 
cien, tous  les  bonsprmcesfcpourroieiit  bien 
grauer  en  vn  anncauSf, 

9  Secondement  aux  voluptés  &  plai/îrfi, 
><«v^/4»-  dont  on  penfc  qu'ils  ont  bien  meilleure  part 
^^^.^     <î"-  les  autres.  Ils  y  font  certes  de  pire  con- 

àe  U  Vie,  grandeur  les  incommode  à  la  jouiflànce 
de  leurs  plailîrs.â  caufe  qu'ils  font  trop  elclai- 
rés,  àc  trop  en  butte  6c  enefcliec,  ilsfont 
contrerooîUs  &  efpics  jufques  à  leurs  pen- 
fées,  que  l'on  veut  deuiner  àc  juger.  Encores 
la  grande  ai fanceôc  facilité  de  faire  cé  qu'il 
leur  plaift  ,  tellement  que  tout  ploye  fouz 
eux  ,  oih  le  gouft  &  l'aigre  douce  poinde, 
quidoibteftre  aux  plailirs,  lefqucis  ne  re- 
fîouyrtènt  que  ceux  qui  les  gouttent ,  rarc- 
Jijentjôc  aucc  quelque  diffic;il:é  :  qui  ne  don- 
ne 
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ne  lciiii  û  aiioirfoifnelçaiuoic  aiioii  plailîï 
à  boire  :  la  laiietc  eft  ennuycufe  faid  mal 
au  coeur, pin^ww  amor  nimiumque potcns  in 
dÏA  nobii  vertitnr:&  Jhmacho  dulcii  vt  ejlano^ 
cet.  Il  n'ciï  rien  Ci  cmpefchant ,  fî  degouflo 
que  l'abondance:  voire  ils  font  priucs  de  tou- 
te vraye  &  viue  adion,qui  ne  peult  clhc  fans 
quelque  difficulté  6c  rclîftance  :  ce  n'cll  pas 
aller  ,  viure  ,  ajir  â  eux  ,  c'eft  Ibmnicillei  ÔC 
comme  infenfiblement  gliflcr. 

Le  troif  léme  chef  de  leurs  incommodi  tés     i  o 
cft  au  mariage  :  les  mariages  populaires  font  ? .  Eu 
plus  libres  ÔC  volontaires  ,  faicts  auec  plus  leurs  ma- 
ci'arfèdlion,  de  franchife  ôc  de  contentement,  riants, 
Vne  raifon  tle  cccy  peut  eftre  que  les  populai- 
res  trouuent  plus  de  partis  de  leur  forte  à 
thoifir,  les  Rois  ôc  Princes  qui  ne  font  pas  en 
foule,  comme  l'on  fixait ,  n'ont  pas  beaucoup 
à  choifir.  Mais  l'autre  raifon  eft  meilleure 
qui  eft  que  les  peuples  en  leurs  mariages  ne 
regardent  qu'a  faire  leurs  aft'aires  ôc  s'accom- 
moder, les  mariages  des  princes  font  fouucnt 
force'spar  la  necelfité  publique,  font  pièces 
gr.uides  de  l'eftat  &  outils  feruans  au  bien  £c 
repos  gênerai  du  monde.  Les  grands  6cfou- 
nerains  ne  fe  marient  pas  pour  eux  mefmes, 
mais  pour  le  bien  de  l'eftat ,  duquel  ils  doi- 
uent  eftre  plus  amoureux  &  jaloux  que  de 
leurs  femmes  Ôc  enfans.  A  caufe  dequoy  il 
faut  ibuuent  qu'ils  entendent  â  des  mariages, 
ou  n'y  à  amour  ny  pl.dfu- ,  &  fe  font  entre 
perfonnes  qui  ne  le  cognoiftcnt  ôc  ne  fe  vi- 
rent jamais .  ÔC  ne  fe  portent  aucime  aftè- 
dion,  voire  tel  grand  prend  vne  grande ,  que 
s'il  eftoit  moindre  ,  il  ne  la  voudroit  pas, 
nuis  c'eft  pour  feruir  au  public,  pour  allèutec 
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leurs  eflats  Omettre  en  repos  Jes  peuples, 
'     .       Le  quatriclme  cft  (ju'ils  n'ont  aucune  vra- 
4  E//4«  yc     j  .  ^  hommes  font  les 

*  vns  contre  les  autres  par  jaloulîc  d'honneur 

Èeur.  ^  v'aleur ,  aux  exercices  de  l'efprit  ou  du 
corps  :  qui  cil  vne  des  plus  plaiûntes  chofes 
qui  Ibit  au  cômcrce  des  hommes.  Cela  vient 
que  tout  le  monde  leur  cède  ,  tous  s'efpar- 
gnentôc  aiment  mieux  celer  leur  valeur,  Ôc 
trahir  leur  gloire,  que  d'heurter  Ôc  ofFenfer 
celle  de  leur  fouuerain  ,  s'ils  cognoifient  qu'il 
y  ayc  afFedion  à  la  victoire.  C'ell  à  la  vérité 
par  force  de  refpea  les  traitter  defdaigneufe- 
inent  ôc  injurieufement ,  dont  difoit  quel- 
qu'vn  que  les  enfans  des  princes  n'appreno- 
ient  rien  à  droidt,  qu'a  majîier  cheuau'x,pour 
ce  qu'en  tout  autre  exercice  chacun  Hechic* 
fouz  eux,  ôc  leur  donne  gaigne  :  mais  le  che- 
ual ,  qui  n'eft  ny  flatteur  ny  courtiiàn  ,  met 
aulTi  bien  par  terre  le  prince ,  que  fon  efcu- 
yer.  Plufieurs  grands  ont  refiifé  des  loiian- 
ges  &  approbations  oifertes,  difans.  le  les. 
efiimerois ,  accepterois  ôc  m'en  reflèntirois» 
fi  elles  partoient  de  gens  libres  quiaufanèat 
dire  le  contraire  ,  &  me  taxer  aduenant  liib- 
je'5b  de  le  faire. 

Le  cinquième  eft  qu'ils  font  priués  de 
^.PriM-     liberté  d'aller  ôc  voyager  par  le  monde,  e- 
tion  de     ^^^nts  comme  prifonniers  en  leur  pays,  voire 
■zf-yageu         loms  Palais  mefmes ,  comme  enuelop- 
pés  de  gens  ,  de  parleurs  ôc  regardans,  Ôc  ce 
par  tout  ou  ils  font ,  en  toutes  leurs  adlionç, 
voire  jufqucs  à  leur  chaire  percée ,  dont  le 
Roy  Alphonfe  difoit  ,  qu'en  cela  lesafiics 
eftoient  de  meilleure  condition  que  les  Rois. 
Le  /uierae  chef  de  leurs  miferes  e/l  qu'ils 

font 
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Conx.  priués  de  toute  amitié  Se  io.icic  mu-  ij 
tiicllc  ,  qui  cl^  le  plus  doux  &  le  plus  parfaid  T)e  mu- 
fniia  de  la  vie  humaine,^:  ne  peuil  elhe  cju'-  tueUe  & 
entre  pareils  ou  prefciue  pareils,  La  difparitc  cordial'  ^ 
fi  grande  les  met  hors  du  commerce  des  UAmniU 
honimes ,  tous  ces  ièrutces  ,  humilités  ôc  bas 
otïices,  leur  font  icndus  par  ceux  qui  ne  les- 
peuuent  refufer  ,  &  ne  viennent  d'amitié 
maisdeiubjeaion,  ou  pour  s'agrandir ,  ou 
par  couftume  &  contenance  ,  tefmoin  que 
les  mefchants  Rois  font  aulH  bien  feruis ,  re- 
nercs ,  que  les  bons ,  les  hays  que  les  aimc$, 
l'on  n'y  cognoift  rien,  meûne  appareil ,  meP 
me  cérémonie  :  dont  lefpondit  l'Empereur 
lulien  à  fes  courtifans  qui  le  louoyeiit  de  fa 
bonne  juftice,  je  m'enorgueilliroisparaduan- 
ture  de  ces  louanges,  fi  elles  eftoient  dides  de 
gens  qui  aufartènt  m'accufer  ,  &  vitupérer 
mes  adions  contraires ,  quand  elle:>  y  lero- 

icnr.  . 
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peut  eftre,  que  tous,^^  plus  pernicieux  au  pu-  l^v^oran^ 
blic  ,  cft  qu'ils  ne  font  point  libres  aux  chois  «  'ï" 
des  perfonnes,ny  en  la  fcience  vraye  des  cho-  yi^* 
fes.  Il  ne  leur  eil  permis  de  fsauoir  auvray  ^^P' 
reftat  des  alîaires ,  ny  de  cognoilhe ,  ôc  par  tivfi^* 
ainfi  n'y  employer  Se  appeller  tels  qu'ils  vou- 
droient  bien,ÔC  feroit  bien  requis.lls  font  en- 
fermés iîc  alTicgcs  de  certaines  gens ,  qui  font 
oudeleurùngpropi-e,  ou  qui  pour  la  gran- 
deur  de  leurs  maifons,  Se  offices ,  ou  par  pre- 
fcription,font  il  auant  en  authoriré  ,  force  Ôc 
maniemét  des  a.Taires,qu'il  n'eft  loiliblc  fans 
mettre  tout  à  hafard,  les  mefconîenter,recu. 
1er  ou  mettre  en  jaloufie.  Or  ces  gens  la  qui 

couurcntôc  tiennent  comme  caché  le  prince, 

cmpc- 
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tmpefchent  que  toute  la  vérité  des  chofcs  ne 
luy  apparoillê,i^  cju  autres  meilleures  &  plus 
vtiles  s'en  approchent, ne  Ibient  connus  ce 
qu'ils  font  :  c'eft  pitié  que  de  ne  voir  que  par 
les  yeux  &n'entcdte  que  par  les  oreilles  d'au- 
truy,conmie  font  les  princes.  Et  ce  qui  ache- 
ue  de  nous  poinch  celte  nùferejC'eft  qu'ordi- 
nairement &  comme  par  vn  deUin ,  les  prin- 
ces 2c  grandi  font  poficdcs  par  trois  fortes  de 
gens,  perte  du  genre  humain, Hatteurs,  inuen- 
^curs  d'iniport  ,  délateurs, lefquels  fouz  beau 
&  faux  prétexte  de  zclc  &c  amitié  enuersie 
prince  ,  comme  les  deux  premiers,  ou  de 
preud'hommie  5c  reformation,  comme  les 
dernicrsjgallent  iic  ruinent  &c  le  prince  &  l'e- 

^5         La  huicliéme  mifere  eft  qu'ils  font  moins 
libres  &  nuillrcs  de  leurs  volontés  que  tous 
iiutres ,  car  ils  font  foicèes  en  leurs  procédu- 
res, par  mille  conlîderations  ôc  relpe6ts,donc 
11  faut  fouuent  qu'Hs  captiuent  leurs  dellèins, 
defirs  ôc  volontés  ,  in  maximafortuna  mini- 
ma  licentia.  Et  cependant  au  lieu  d'ellre 
plaints ,  ils  font  plus  rudement  traittés  &  ju- 
gés  que  tous  autres  :  car  l'on  veut  deuiner 
leurs  deflèins,  pénétrer  dedajis  leurs  cœurs  & 
intentions  ,  ce  que  nepouuant ,  Abditos prin- 
€tpii  fenffi6  &fi .-jHÏd  cccultitts  parât  exquirere: 
iUiciîtim  ancepj  nec  ideo  ajfecfuare  ,  &c  regar- 
dant les  chofes  par  autre  vilàge  ,  ou  n'enten- 
dant aficz  aux  affaires  d'eitat,  requièrent  de 
leurs  princes  ce  qui  leur  femble  qu'ils  doi- 
uent.blafment  leurs  actions,  ne  veulent  fouf- 
frir  d'eux  ce  qui  eft  neceflàire ,     leur  font  le 
procès  bien  rudement. 
t  €      Finalement  il  aduicm  fouuent  qu'ils  font  vne 

fin 


^^^^  r 
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Livni    I.  11^ 

fin  totalement  milèrablc  ,  non  fciilenicnt.lej  Ftn  mt^ 

P tyrans  &  viuipateurs  ,  cela  leur  appartient,  feraùlc» 
niais  encorcs  les  vrais  titulaires»  teiinoin  tant 
d'Empereurs  Romains   après   Pompée  le 
grand  6c  Ca:làr ,  ôc  cie  nos  jours  Marie  Roine 
d'Ecollc  pafrée  par  main  de  bourreau  ,  ÔC 
Henry  troiiicme  aiTalïné  au  milieu  deijua- 
*H    rante  mille  hommes  armes  par  vn  petit 
moine  ôc  mille  tels  exemples.  IlfemWeque 
*tiflft    comme  les  orages  &  tcmpeftes  fe  piquent 
•«iu    contre  l'orgueil  ÔC  hauteur  de  nos  baliimcns, 
ittot    il  y  ayc  auifi  des  eipriis  enuicux  des  grandcius 
):<«•    de  ^a  bas. 

Xsté  Vf]ueadeores  humanm  vis  abdita  quidam 
îti.s         Obterit ,  &  pulchros  fafies  fauaf^ue  Cecures 

Proculcarej  ac  ludibrio  Jîbi  habere  videtur» 
iBi        Bref  la  condition  des  fouuerains  eftdure  jj 
IKK     &  dangcreulè  :  leur  vie  pour  eftre  iimocente  Conclu^ 
clHnfîniment  laborieufe,  Il  elle  ell  mefchan-y^^^ 
te  ils  font  à  la  haine  ÔC  mcfdilaïKe  du  mon-  /^^^j  ^j, 
de  :  ôc.en  tous  les  deux  cas  ,  ils  font  expofés  yj;.„, 
â  mille  dangers  :  car  plus  grand  eft  le  feig- 
neur,  &  moins  fe  peuft  il  fier,  ôc  plus  luy  faut 
il  fe  fier  :  Voila  pourquoy  c*elt  chofe  comme 
aimexée  à  la  fouueraineté  ,  d'eftre  trahye. 
ctI'    J)e  leur  deuoir  au  Hure  troijtéme  chap,  1 6 , 

G  H  A  p.      XL  VI, 

Magjftrati* 

L  y  à  grande  diftinftion  &  diuers  degrés,  de  f 
Magiflrats  tant  en  honneur  qu'en  puiflàn-  Dijlin- 
ce,  qui  font  les  dcuxchofcs  confiderables  pour  ^ion, 

ïs  diilinguer ,  &c  qui  n'ont  rien  de  commun 
cnlèmble:  de  fouuent  ceux  qui  font  les  plus 
lonorés  ont  moins  de  piiiflànce,  côme  Con- 
seillers du  puiué  confeil.  Secrétaires  d  eftat 
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1^0     DE    LA  Sagesse 

Aucuns  n'ont  que  iVn  des  deux  :  autres  tous 
les  deux  ,  6c  de  tous  diuers  degrés  ,  mais  font 
proprement  dicl  Magifhacs  c]ui  ont  tous  les 
deux. 

LesMagiftratsqui  font  mitoyens  entre  le 
fouuerain  CSc  les  particuliers,  en  laprcfence 
de  leur  Souerain  n*ont  point  puiflàncc  de 
commander.  Comme  les  Heuucs  perdent 
leur  nom  &c  puiflance  à  Temboucheurc  de  la^ 
mcr^ôc  les  aihe^;  en  la  pro'^^*^    du  Soleil, ain- 
fi  toutelapuillance  des  ,        lar»  ell  tenue 
cnfouffirance  en  la  prelèncc  eu  Souuerain: 
comme  auffi  la  puillànce  des  Magiftrats  infé- 
rieurs &  fubaltcrnes  en  la  prefence  des  fupc-; 
rieurs.  Entre  égaux  il  n'y  à  point  de  puiflàn^ 
ce  ou  de  fupcriorité  ,  mais  les  vns  pcuuei 
emperchcr  lei  autres  par  oppoficion  &pr< 
uention. 

Tous  Magi fera ts  jugent,  condamnent 
commandent  ou  lelon  la  loy,&  lors  leur  fei 
tence  n'eft  qu'exeaition  de  la  loy,  oufeloi 
Tequité ,  àc  tel  jugement  s'appelle  le  debuoM 
du  Magiftrat.  I 

Les  Magiltrats  ne  peuuent  changer  ny  coJ 
rigcr  leurs  jugements ,  li  le  Souuerain  nel 
permet,  fur  peine  de  faux:  ih  peuuent  biei 
reuoquer  leurs  mandements  ou  les  (oufteniil 
mais  ils  ne  peuuent  reuoquer  ce  qu'ils  ont  juj 
gé,  &  prononcé  auec  cognoillance  de  caule^ 
"hudcuoirdcs  Mdgijlrats  voyés  l.  j . 

C  H  A  p.    XL  VII. 

Legîjlateurs^  frefcheurs JndrHcieurs^ 

^'Eft  vne  des  vaftités  de  Thomme ,  dej 
'prefciredesloix  &  des  reîgles  qui  exce-i 
dcntrvfa^c  &  la  forme  humaine  : 
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'   T   '  R.  E    î.  ijr 
onllu:nc  des  rtcicheiiis     Lcgillatcuis ,  tic 
lopofcr  les  images  de  vie  ,  oue  ny  le  piopo- 
iànt  ny  les  auditeurs  n'ont  efpcrancc  aucune, 
ny  bien  fouuent ,  qui  plus  cil ,  la  volonté  de 
fiiyuie.  L'homme  s'oblige  à  clhe  necellàire  • 
'îiient  en  faute  ,  &:  Te  raille  à  ibn  efcient  de  la 
;befongne  plus  qu'il  ne  fçauioit  faire  :  il  n'y  à 
fi  homme  de  bien  ,  que  s'il  cft  examiné  félon 
les  loix  &  debuoirs  en  lès  adions  6c  penfccs, 
qui  ne  foit  capable  de  mort  cent  fois.  La  (à- 
geflè  humaine  n'arriue  jamais  au  deuoir  qu*- 
elle  mefme  fe  prefcript  :  outre  l'injullice  qui 
cft  en  cecy ,  c'eft  expofcr  en  moquerie  5c  ri- 
fée  toutes  chofes  ,  il  faudroit  qu'il  y  euft  plus 
de  proportion  entre  le  commandement  ôc 
Tobeiflànce ,  le  deuoir ,  &c  le  pouaoir.  Et  ces 
iâilèurs  de  reigles  font  les  premiers  mo- 
queursrcar  ils  ne  font  rien>&:  fouuent  encores 
tout  au  rebours  de  ce  qu'ils  confeillent ,  les 
Prefcheurs,  Legilîateurs,  luges,  Médecins;  le 
monde  vit  ainii ,  l'on  inftruicl  &:  l'on  en- 
ioin6l  de  fuyure  les  reigles      préceptes ,  ôc 
les  hommes  en  tiennent  vn  autre ,  non  par 
defreglement  de  vie  &  mœurs  feulement, 
mais  fouuent  par  opinion  6c  par  Jugemenc 
contraire.  Autre  chofc  cft  de  parler  en  chaire 
6cen  chambre ,  donner  leçon  au  peuple  &  la 
donner  à  foy  mefme ,  ce  qui  elt  bon  Ôc  de 
mife  à  foy  ,  lèroit  fcandaleux  bc  abominable 
au  commun,  mais  Seneque  refpond  à  cela, 
^tioties  parum  fiducie  ejî  in  hU  in  cfuibm  impc 
r.«,  ampit'M  exigendum  tjl  ejuam  fatii  efl.  vt 
fr^fîetur  quantum  fatié  efl ,  in  hoc  smnU  hyper- 
'^èolc  cxcedit ,  vt  ad  vcrum  mendacio  veniar* 


Tacît. 


t?r  LA  Sagesse 

G  H  A  p.       X  L  V  1 1  !• 
Peuple  OH  vulgaire. 

LE  peuple  (  nous  encendons  icy  le vulgaîre, 
la  touibe  6c  lie  popubiie  ,  gens  fouz  quel* 
que  couuerc  que  ce  Ibic ,  de  baflë  feruile  ÔC 
mécanique  condkion  )  Qi\  vne  bejfte  eftrange 
â  plulîcurs  celtes ,  ôc  qui  ne  fc  peut  bien  def^ 
ciîicen  peu  de  mots  ,  inconllanc  &:  variable, 
lans  aneli:  non  phis  que  les  vagues  de  la 
mer ,  il  s  efmeut:  il  s'accoife  ,  il  approuue  ôc 
leproaue  en  vn  inftant  mefnie  choie ,  il  n'y  â 
rien  plus  aifé  que  le  pouflcr  en  telle  palîîon 
que  Ton  veut ,  il  n'aime  la  guerre  pour  fa  fin, 
ny  la  paix  pour  le  repos ,  linon  entant  que  de 
IVn  à  Tautie  il  y  â  toujours  du  changement.^ 
La  confufion  luy  faid  defirer  Tordre  , 
quand  il  y  ell,  luy  delplaift*  Il  court  toufiour^ 
d' vn  contraire  â  i'autre^de  tous  temps: le  fei 
fut  m*  le  repaifè,/;/  vulgi  mores ^  odijje  frxfintiaf 
Ventura  cupere ,  praterita  celebrare* 

Leg;er  à  croire  recueillir  &  ramafîèr  toutes^ 
nouuclles^fur  tout  les  fafcheules,  tcnaiit  cous 
rapports  pour  véritables  (3c  aflcurés  :  auec  vn 
fîtHet  ou  Ibnnettede  nouueautc,  Ton  Taflem- 
blc  comme  les  mouches  du  fon  du  balfin. 

Sans  jugement,  raifon,  difcretion  :  fon  ju^ 
gement  &  fa  fagelîê  trois  dez  ôc  l'aduenture, 
il  juge  brufquement  5c  d  reilouidie  de  toutes 
choies  ,  &:  tout  par  opinion  ,  ou  par  couilu* 
me,  ou  par  plus  grand  nombre,  allant  à  la  file 
comme  les  moutons  qui  courent  après  ceux 
qui  vont  dcuant ,  &  non  par  raifon  &  veritc. 
ilebinon  jadicium  :  non  verita4  :  ex  opiniong 
multa  ,  ex  veritate paneajadicat. 
Ini^eux  CS:  malicicui^ennemy  des  gens  de 

bien, 
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L    I    T     R    £      î.  _  ,  ^ 

(jHiicn ,  contempteur  He  veitii ,  regardant  de 
f  m.uiuais  œil  le  bon  heur  d'autiuy ,  fauorifanc 
dU  plus  tbible  &  au  plus  mcfchant,  &  vou- 
^i^.tmal  aux  gens  d'honneur,  lans  f;;auoir 
p.>arqaoy,lînon  pource  que  font  gens  d'hon- 
;.  neur,  &c  que  l'on  en  parle  tort ,  Hc  en  bien. 

Peu  loyal  6c  veritablc,ampl2fiant  lebtuid, 
rcncherillàat  fur  la  vérité ,  &  fai(ànt  toufioiirs 
les  chofes  plus  grandes  qu'elles  ne  font ,  (ans 
£oy  ny  tenae.  La  foy  dVn  peuple  &:  la  penfcc 
d' vn  enfant  font  de  niefnic  durée,  qui  change 
non  feulement  félon  que  les  interelh  chan- 
gent,mais  aulîî  félon  la  différence  des  briiiifis, 
que  chaque  heure  du  jour  peut  apporter. 

Mutin,  ne  demandant  que  la  nouueaaté  tf: 
&  remuement,  fediticux,  ennemy  de  paix  ÔC 
)ï  Atit^os^  ingénia  mobiliyfeditiofumtdifcojdio'  ^ 
y  fiim  ,  cupidum  rerum  nouamm  ,  <juieti  &  otio  Sa-ufi* 
aduerfumylhï  tout  quand  il  rencontre  vn  chef: 
car  lors  nç  plu  *  nç  moins  que  U  îtîî r  bonace 
îi  de  nature ,  ronfle ,  efcume  &  fait  rage  agitée 
de  la  fureur  des  vents  :  ainffi  le  peuple  s'enfle, 
5  fc  hauflè  &  ferend  indomptable:  oftés  luy  Ic:; 
chefs,  le  voila  abbatu,  eiîarcuché,  &c  demeu- 
re tout  planté  d'cftroy  ,  /tnereéioreprxcepSy 
p/tuidH4  ,  focoTs^  nil  aufuraplcbs principibué  4- 
raotif. 

SouftientÔc  fouorifele%broiiillons &  rc- 
mueurs  de  mefnage  ,  ileftime  modeftie  pol- 
tronnerie,  prudence  lourdifè  :  ou  contraire  il 
•  B  donne  à  l'impetuofité  bouillante  le  nom  de 
H  valeur  6c  de  force  :  préfère  ceux  qui  ont  la 
•î  telle  chaude  6c  les  mains  frétillantes ,  à  ceux 
î  qui  ont  le  fens  ralfis  &  qui  poifcnt  les  aftai- 
s ,  les  venteurs  6c  babillards  aiix  fimplcs  ÔC 

Ne 


Tacite 
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i54        DB  LA  Sagesse 
S  Ne  fe  foucie  du  public  ny  de  riionnefle, 

mais  fculemcnc  du  particulier,&:  le  pique  for* 
Tacir.     didemciu  poui  le  profit.  Priuata  cuiquefti^ 
muÏAtio^vile  daué publicum. 
9  Touliours  gronde  &C  murmure  contre  Te- 

ftat,  tout  bouHidîmefdifancc,  &  propos  in- 
folcns  contre  ceux  qui  gouuernenc  &  com- 
mandent. Les  petits  te  poures  n'ont  autre 
plaifir  que  de  mcdirc  des  giands  &  des  riches, 
non  auec  rai fon  mais  parenuie,  ne  font  ja- 
mais contens  de  leurs  gouuerneurs  ÔC  de  Te- 
^iat  prefenr. 

I  o         Mais  il  n*a  que  le  bec ,  langues  qui  ne  cef^ 

fentj  efprits  qui  ne  bougent,  monflre  duquel 
toutes  les  parties  ne  font  que  langues ,  qui  de 
tout  paile  ôcrien  ne  fçait,  qui  tout  regarde  &C 
rien  ne  voit,qui  rit  de  tout  &  de  tout  pleure,., 
prcli  à  Ce  mutiner  de  rebeller  ,  ÔC  non  à  com- 
battre ,  fon  propre  eli  d'eflàyer  pluiloft  à  fe- 
cCnict  îc  foug  qu*a  l'iciî  r •r.ici  ù,  liUîitc  5  y^ra^ 

mi. 

I I  Ne  f^achant  jamais  tenir  mcfure,  ny  gar-^ 
de'r  vne  médiocrité  honnefte  :  outresballè- 
ment  &  vilement  il  fert  d'efclaue  ,  ou  fans., 
mefure  il  eft  info  lent  &  tyranniquement  il., 
domine  ,  il  ne  peut  fouffiir  le  mords  doux  2c 
tempéré  ,iiy  jouijdVne  liberté  réglée,  coure  - 
toufîours  aux  extrémités ,  trop  fe  fiant  ou 
mesfiantjtrop  d'efboir  ou  de  crainte.  Ils  vous 
fcFontpeur  fi  vous  neleuren  faites  :  quand 
ils  font  effirayés  vous  les  bafoués  &  leur  fau- 
tes à  deux  pieds  fur  le  ventre  ,  audacieux  & 
fuperbes  fi  on  ne  leur  monftre  le  ba(lon,donc 
eft  leprouerbe  ,  oings  le  il  te  poindra,  poinds 

TMit.     le  il  t'oindra,      in  vi^lgo  modicum^  tcrrere  nil 
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"^fAvednt  ^  vbi  pertimuerint  impHneconîemni  :  Livind»^ 
auJacia  turbidum  nijt  vim  rnctuat  aut  Jervtt 
humiliter  4iut  JUperbe  dofninatur  ^  îibcrtA:emy 
quAmedia^  nec Jpernerenec  haberc. 

Ties ingrat enueis fcs  bienfaiteurs.  Lare- 
compcnfe  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mciicé 
du  public  :  à  toufiours  elle  vn  bannifîèraent, 
vne  calomnie,  vne  confpiraiion'la  mort.  Les 

liiftoircs  font  célèbres  de  Moylè  ôc  tous  les 
Prophètes,  de  Socrates,  ArilUdes ,  Phocion, 
Lycurgus,  Dcmollhene,  Thcmiftodes  :  ôc  h. 
vérité  à  dit  qu'il  n'en  efchappoit  pas  vn  de 
Qcwx  qui  procuroient  le  bien  ÔC  le  falut  du 
pctiplc  :  éc  au  contraire  il  chérit  ceux  qui 
l'oppriment,  il  craint  tout ,  admire  tout. 

Bief  le  vulgaire  tlï  vne  bcfle  fauuage,  tout 
ce  qu'il  penfe  n'ert  que  vanité  ,  tout  ce  qu'il 
dit  ert  faux  &  erronée ,  ce  qu'il  reprouuc  cft 
bon  ,  ce  qu'il  approuue  eft  mauiiais ,  ce  qu'il 
loue  eft  infâme ,  ce  qu'il  fait  &  entreprend 
n'eft  que  folie,  non  tam  bcne  citm  rébus  huma-  Seriez 
nifgcritur  vt  meliorapluribtu placeant  :  argu^ 
mentum pefimi  turba  eU  ,  la  touibe  populaire 
cit  merc  d'ignorance,  injullice,  inconftancc, 
idolâtre  de  vanité, à  laquelle  vouloir  plaire  ce 
u'eft  jamais  fat^El ,  c'eftfonmot,  voxpcpuU 
V9X  Dei  ,  mais  il  fâut  dire  vox  popidi  vox 
Jfuftorum.  Or  le  commencement  de  (Iigefl'e 
cil  Ce  garder  net,  Hc  ne  fe  laifler  emporter  aux  ^ 
opinions  populaires.  Cecy  cft  pour  le  fécond  ^^^^ 
liurc  que  nous  approchons, 


13 


Q  VA- 
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13^  DE     LA  SacESI 

Q^VATRIEME  DISTINCTION 
&  diffèience  dci  hommes  tiice  de  leurs 
ctiueriès  profeffioiis  iJc  conditions  de  vie. 


Préface. 

XTOlcyvn  autre  dijfcrence  des  hommes  ttru  \ 
^  de  la  diuerjiié  de  leurs  proférions  ,  condi^ 
ti9ns,& genres  de  vie:  les  vns  fuyuent  la  vie  ci^ 
uile  &  foetale^  les  autres  la  fuyuent  pour  fe  fau^  îÉI^'"  J 
uer  en  la  folitude ,  les  vns  aiment  les  armes,  lei  v  c  .  1 
Autres  les  hayjfcnt  y  les  vns  viuent  en  commun^  ^.  i 
Us  autres  en  la  propriété  y  les  vns  fe  plaifent  ^ 
£e(îre  en  charge  &  mener  vie publicjue ,  les  ,  • 

très  fe  cachent  &  demeurent  priuésj  les  vn4  font 
courtifans  &  du  tout  à  autruy  ,  les  autres  nê 
courtifent  queux  mefmes^  les  vns  fe  tiennent  es 
villes  y  les  autres  aux  champs  aymans  lavie 
ruflique*  £lui  faicl  mieux  &-  quelle  vietjl  à 
prefenr  ,  il  ef:  difficile  à  dire/implement , 
peut  ejîre  impertinant ,  toutes  ont  leurs  aduan^^ 
tages  defaduantagcs ,  leurs  biens  leurs 
wiauxt  Ce  qui  efi  plus  à  Vdir  conjsderer  §n 
cecy,  comme  feradit,  cejlqiiî  chacun  fâche  bien 
choifîr  fclon  fon  naturel^pour  &  plus  facilement 
&  plus  heureufemcnt  s^y  comporter.  Mais  nous 
dirons  vn  petit  mot  de  chacune  en  les  comparant 
enfemble  :  mais  ce  fera  après  nuoir  parle  dxlék 
vie  commune  À  tous,  qui  À  trois  degrés* 

C  H  A  p.     XL  IX. 

T)tjiin^:ion  &  canpa'  aifhn  des  trois  fortes 
de  de ir es  de  vie. 

1 L  y  à  trois  fortes  de  vie  ,  comme  trois  de- 
^  £;rés:  1  Vne  Piiuce  d'vn  chacun  au  dedans  ÔC 
CD  là  poiuriiic ,  ou  couc  cil  cache ,  tout  eft 

loi- 


-i. 

■A 

i;  : 

ti 

f  .: 

3 

i 

i 

t.  -  ■ 

X 

(• 

i 

•  ■  .  :  'j 


'1 

i 
i 

■ii 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reprcxJuced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


I 


L   I   V   R.   E      I.  1J7 

î  ">ifible  :  la  féconde  en  la  maifon  &  famille, 
en  fes  actions  priuécs  ôc  oïdinaiies ,  ou  n'y  à. 
l'aine d'elhide  ny  daitifice,  dcfciuelles  nous 
ii'auons  à  lentlte  conte:  la  ciercc  eil  publique 
aux  yeux  du  monde.  Or  tenir  l'ordre  &c  règle 
en  ce  premier  eltage  bas  bc  obfcur  elt  bien 
plus  diHicille  6c  plus  rare  qu'aux  deux  autres, 
&  au  fécond  qu'au  tiers  :  la  raifon  cil  qu'on 
n'y  à  poini  de  luge,  de  controllcur,  de  regar- 
dant, 6c  ou  nous  n'imaginons  point  de  peine 
ou  recompeniè ,  nous  nous  portons  bien  plus 
lafchenienc  &  nonchalamment  conim'aux 
vies  priuées,ou  la  confcience    la  raifon  feu- 
le nous  guide, qu'aux  publiques  ou  nous  fom- 
nies  en  efchec  ix  en  butte  aux  yeux  ôc  juge- 
ment de  tous ,  ou  la  gloire ,  la  crainte  du  re- 
proclie,  de  niauuaife  réputation ,  ou  quelque 
autre  paffion  nous  mené,  (  or  la  palfion  nous 
commande  bien  plus  viuement  que  la  raifon) 
dont  nous  nous  tenons  prefls  &  fur  nos  gar- 
des, d'où  il  aduient  que  pluiieurs  font  eftimés 
&  tenus  fainds  ,  grands    admirables  en  pu- 
blic ,  qu'en  leur  priué  il  n'y  à  rien  de  Icriiable. 
Ce  qui  lè  fait  en  public  eft  vnc  farce,vne  fein- 
Ô.C  ;  en  priué  6c  en  fecretc'efî:  la  vérité  &  qui 
voudroit  bi5  juger  de  quelqu' vn  il  le  faudroic 
voir  à  fonà  tous  les  jours,cn  ion  ordinaire 
naturel,  le  refte  oit  tout  contrefait.  Vniuer- 
fu4  mundtu  exercet  hijlrioniam,  dont  difoit  vn 
fage  que  ceiuy  eft  excellent ,  qui  eft  tel  au  de- 
dans 6c  par  foymcfmes  ,  qu'il  eft  au  dehors 
par  la  crainte  des  loix  ,  6c  du  dire  du  monde. 
Les  actions  publiques  font  ofclatantes  ,  auf- 
^uelles  l  onell  attentif  quand  l'on  les  faid, 
comme  les  exploits  de  guerre ,  opiner  en 
vn  confeil ,  rcgir  vn  peuple  ,  conduire  vue 


138  TE  LA  Sagesse 
ambaflade:  les  princes  &:  domeftiqucs  font 
fombres ,  mornes  ,  cancer  ,  rire  ,  vendre, 
payer  ,  conferiier  auec  les  fiens ,  l'on  ne  les 
confidere  pas ,  Ton  les  faid  fans  y  penfer  :  les 
fecretces  ôc  incernes  encores  plus;  aymcr, 
hayr ,  délirer. 

Ec  puis  il  y  à  icy  encores  vne  aucre  confi-  ^ 
deracion,  c'cft  qu'il  fe  faid"kparrhypocriiiel| 
naturelle  des  hommes ,  que  Ton  faidt  plus  de 
cas  &c  cft  Ton  plus  fcrupuleux  aux  adions  ex^ 
cernes,  qui  fonc  en  monltre  ,  mais  qui  font  liij 
bres,peu  importances  &c  quafi  toutes  en  con-^ 
tenances  5c  cérémonies  ,  donc  elles  font  de' 
peu  de  couft  ôc  auffi  de  peu  d^eticcis  ;  qu  auxj 
incernes ,  fecrectes  &c  de  nulle  monftre ,  mail 
bien  requifes  &:  neceflàires  ,  donc  elles  font' 
fort  difficiles.  D'icellesdefpend  la  reforma- 
tion de  Tame  ,  la  modération  des  partions, 
le  règlement  de  la  vie  :  voire  par  racquitde 
ces  excernes  Ton  vient  à  vne  nonchalance 
des  internes* 

Or  de  ces  trois  vies  interne,domeftique, pu- 
blique, qui  n'en  à  quVne  à  mener ,  comme 
les  Hermites,à  bien  meilleur  marché  de  con- 
duire Ôc  ordonner  fa  vie  ,  que  celuy  qui  en  â 
deux;  &c  celuy  qui  nen  à  que  deux  cft  de 
plus  aifee  condition  ,  que  celuy  qui  à  tous  les 
trois. 


\t4 


raifon  de 
ces  deux 
vie/. 


CoTnparaifon  de  U  mecivUc  ou  foetale  aucc 
la  fol î taire. 

/^Eux  nui  eftiment  &  recommandent  tant 
^Ja  vie  folitaire  &c  retirée,  comniVn  grand 
feiour  6c  feure  retrai(île  du  tabut  ôc  broiiillis 
du  monde,  ôc  moyen  propre  pour  fe  garder 
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Livre  I. 
maintenir  net  &  quitte  de  pluficurs  vices, 
l'aucant  que  la  piic^ait  cil  la  plus  grande,  de 
lille  n'en  ell  pas  vn  bon  ,  le  nombre  des  fol; 
infîny  ,  la  contagion  ell  treldangcrculè  en 
prertè,  femblentauoir  raifon  jufciues  là:  car 
compaignie  maiiuaif *  crt  choie  tresdange- 
reufe  ;  à  quoypcnlènt  bien  ceux  qui  vont  luu 
icr,  qu'aucun  n'entre  en  leur  vailTcauqui 
(bit  blalphemateur,diflblu,niek:hant;  vn  feul 
lonas  à  qui  Dieu  elioit  courroucé  penHi  tout 
)erdre  ;  Bias  difoit  plaifamment  à  ceux  du 
[vailleau,  qui  au  grand  danger  crioient  appel- 
ât le  fecours  des  Dieux,  Taifcs  vous,  qu'ils 
Tentent  que  vous  elles  icy  auec  moy  ?  Al- 
iquerque  Viceroy  des  Indes  pour  Emanuel 
woy  de  Portugal, en  vn  extrême  péril  fur  mer 
>rint  fur  fcs  elpaules  quelque  jeune  garçon, 
[fin  que  fon  innocence  luy  feruit  de  garand 
de  faneur  enuers  Dieu.  Mais  de  lapenlèr 
leilleurc  ,  plus  excellente  ÔC  parfaicîe  plus 
ij  propre  â  l'exercice  de  vertu  plus  difficile  ,  ai- 
p:c  ,  laborieulè     pénible  comm'ils  veulent 
Faire  croire  ,      trompent  bien  lourdement: 
:ar  au  contraire  c'eft  vne  grande  defcharge 
aifance  de  vie,  5c  n'cll  qu'vne  bien  medio- 
re  profelfion  ,  voire  vn  limple  àpprentiflàge 
dilpofition  à  la  vertu.  Ce  n'eiî  pas  entrer 
aftaires ,  aux  peines  ÔC  difficultés  ,  mais 
:'eft  les  fuir  ,  s'en  cacher ,  practiquer  le  con- 
;il  d'Epicdre  (  cache  ta  vie  )  Cciï  fe  tapir  ôc 
recourir  à  la  mort  pour  fuir  à  bie  viure.  Celuy 
|qui  vit  ciuilement  ayant  femme  ,  enfans,  fer- 
litcurs,  voifins,  amis,  biens,  affaires,  ôc  tant 
parties  diuerlès  aufquelles  faut  qu'il  fatis^ 
Ifeflè,  &  relponde  règlement  ôc  loyalement, 
\à  bien  £ms  compaiaifon  plus  de  befongne. 


B     t  A     S  A  C  E 

cjue  le  moy  ne  qui  n'a  altaiie  qu'à  itoy  Aâ  mul-  ' 
ritudc, L'abondance  cil  bien  plus  atrèicule  que  1^ 
lafoliukie,  la  dilcuc.  En  rabltineuce  il  n'y  11. 
à  quVne  cholC;  en  la  conduiie  ^  enVvlage  r 
de  plufieurs  choies  diueiics,  y  à  plulîeurs  cou-  |i 
fîderaiions  iic  diucrs  deuoirs  :  ilclt  bien  plu*  pt 
facile  depailèr  des  biens  ,  hoiicurs  ,  dignités,  yn: 
charges ,  que  s  y  bien  gouuerner  6c  bien  s'ea  l^r. 
acquitcer.  Il  elt  bien  plus  ayie  du  tout  fe  paf*  s 
fer  de  Feninie ,  que  bien  deucmenc  &  de  tout 
poinci-viuic  6c  le  maintenir  auec  fa  femme, 
encans  6c  tout  le  i  ci  te  qui  en  delpend  ,  ainlî 
le  cochbat  elt  plus  Facile  que  le  mariage. 

De  pemer  audi  que  la  Iblitude  Lok  vn  ai)' le 
^port  aflèuré  contre  tous  vices ,  tentations 
ÔC  deftourbiers  ,  c'cillè  tromper ,  il  n'cilpas 
vray  en  cous  fens.  Contre  les  vices  du  mon  - 
de ,  le  bruict  de  la  prellê ,  les  occalîons  qui 
viennent  de  deh ors, cela  ell  bon;  nuis  la  Ibli* 
tude  à  les  aitàires  Ôc  fbs  diHicukcs  internes  Se  j 
fpiiituelles  ,  iuh  in  defertum  vt  tenturctur  À 
didbolo.  Aux  jeunes  hommes  imprudens  6C 
maladuiléslafolitude  eil  vn  dangereux  bj- 
fton  ,  ôc  ell  à  craindie  que  s'entretejians  tous 
feuis  ils  entretiennent  de  mefchantes  gens, 
comme  difoit  Crates,a  vn  jeune  homme  qui 
fe  promenoir  tout  icul  àrelcarr.  CeiUaquc  - 
les  fols  machinent  de  mauu;iis  deilcins  y  our-  • 
dillènt  des  malenconrres>aiguilcnt  &  affilent 
leurs  pallions  6c  meichans  dciu  s.  Il  faut  eikc 
fage  bien  fort  6c  allcurc  pour  eltre  laiiié  entre  * 
fes  mains  :  fouuent  Ton  ne  f^^auroit  ciîre  en 
plus  dangercules  mains  que  les  liennes, 
Guarda  me ,  Dios ,  de  mi ,  diCi  excellemment  • 
Icprouerbe  l  iefpagnol,  vemo  cjl exiwpruden-; 
tabus  c^ni  Jtbi  rdin^ni  dcbeat  j  foUtudç  omnia 

jyer^ 


Livre  I> 


-4' 


^erfuAdet.  Mais  pour  quelque  confiticration 
)riuce  ou  particulière  eiicorcs  que  bonne  en 
foy  <  car  fouuent  c'efl  lafcheté,  foibleflè  d'cC- 
)ric,  delpic  ou  autre  pafîîon  )  s  enfuir 
:acher,  ayant  moyen  de  prolîtcr  à  autruy,5c 
fccourir  au  public  ,  c'cft  efl:rc<lererteur,  enlè- 

iuelir  le  t;^lent ,  cacher  la  luniicrc  ,  faute  fub- 

^f^ttt  àlariguc'jv  rli»  1"  ----irnr. 

C  i:  L  I. 

ComparA:fofi  de  la  vu  menée  en  ammun 
mc7iée  en  propriété» 

AVcuns  ont  pcnlé  que  la  vie  menée  en 
commun  ,  en  laquelle  il  n'y  a  point  de 
'  inien  ÔC  tien ,  mais  où  toutes  chofes  font  en 
[communauté  ,  tend  plus  à  pcrtetîiion  &  tient 
)lus  de  charité  ôc  concorde.  Mais  celle  opi- 
lion  ne  peut  ellrc  en  tout  fcns  vrayc, comme 
:  aufîî  la  pradliique  le  monftre  bien,  car  non 
feulement  il  n'y  a  point  d'aftcclion  cordiallc 
à  ce  qui  eft  commun  à  tous,  ôc  comme  dit  le 
prouerbe ,  L'aliie  du  commun  eft  toulïours 
aial  bafté ,  mais  encores  la  communauté  tire 
après  foy  toufiours  des  querelles ,  des  mur- 
murs  ôc  des  hayncs,  comm'il  s'eftveu  tou- 
jours ,  voire  dedans  l'Eglilc  primitiue.  La  24,^ 
nature  d'amour  eft  telle  que  des  gros  Heuues,  a^ot^^* 
qui  portent  les  grandes  charges  ,  s'ils  font  di- 
uifés  n'enportent  point,  au/îi  ellant  diuifés  i 
toutes  perfonnes  Se  toutes  chofes, pert  (à  for- 
ce &  vigueur.  Mais  il  y  a  degrés  de  commu- 
nauté, viure ,  c'ell  a  dire  manger  &  boire  en- 
femble  ell:  tresbon  ,  comm'il  efèoit  aux  meil- 
leures 6c  plus  anciennes  republiques  de  Lac.x- 
dcmonc  6c  de  Crète  ,  car  outre  que  la  modc- 
ftie  fie  difcipline  eft  mieux  retenue,  il  y  a  vue 

L  tIC5* 
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cics vtile  communication  :  mais  pcnfcr  auol^l 
tout  communj^ôrae  vouloitPlaton  vn  coup^ 
car  après  il  fc  r'aduiia^c'eft  perucrcii  tout. 

C  H  A  p.    L  1 1. 

Comparaîfon  de  fa  vie  ru^ique  &-  des  vtUcf» 

cft  fort  ...a.aii.. 
faire  à  ramaccut  de  fogcflè  ,  car  cous 
biens  6c  aduaiKagcs  font  pielcjuc  d'vncol  ; 
fpiritucls  6c  corporels  ,  Iibercé,  fageflè,  iniiv- 
cence  ,  faute  ,  plaiiir.  Aux  champs  Tefprit  clc 
bien  plus  libre  &  à  foy  ,  és  villes  les  peifo:;- 
nés ,  les  affaires  lienncs  ik  d'autruy  ,  les  qu<  - 
relies,  vilires,  deuis,  entretiens, combien  de;  • 
robenc  ils  de  temps  ?  amici  fures  temptri . 
Combien  de  troubles  apportent  ils,  de  ilc- 
Hournemens  ,  de  desbauclics  ;  les  villes  fo: 
prifons  mcfmes  aux  efpiits  comme  les  caigo> 
^UK  oyfeaux  &:  aux  belles.  Ce  feu  celelle  t  '  ' 
cft  en'nous  ne  veut  point  elhe  enfermé  ,  iL||L 
ayme  l'air  ,  les  champs  ;  donc  Columelle  di^M 
i]ue  la  vie  champeftre  eft  parente  de  la  fageHê" 
confangHtnea ,  laquelle  ne  peut  eftrefans 
belles  &  libres  penfées  &  médications.  Or  : 
eft  il  difficile  les  auoir  &  nourrir  parmy  !c 
tracas  &  cabut  des  villes.  Puis  la  vie  ruflio' 
cil  bien  plus  nette,  innocente  Ôc  lïmple;  . 
villes  les  vices  font  en  foullc  &  ne  fc  fente;; c 
point ,  ils  paflènt  ôc  fe  fourrent  par  tout  pelle 
incfle  ,  l'vfage ,  le  regard  ,  le  rencontre  li  frc- 
<]uent  &  contagieux  en  eft  caufe.  Pour  le 
plailîr  6c  lancé  tout  le  ciel  cftcndu  apparoift, 
le  folcil ,  l'air,  les  eauës  ,  bc  tous  les  elemens 
font  libres, cxpoles  ^  ouuerts  de  toute-;  parts, 
jîous  foubfrient  :  la  terre  fc  monftre  toucâ 
jdefcouucrc ,  lès  fruits  font  dcuant  nos  yeux. 


:  ccU  n  eft  poinc  és  villes ,  en  la  pi-cde  dci- 
:  .  ...Aom,  tcllemenr  que  viure  aux  villes,  ccû 
clrie  au  monde  banni  de  forclos  du  monde. 
Dauantage  la  vie  champefire  cl\  toute  en  ex- 
ercice, en  adion,  quiaiguifc  l'appetit ,  entre- 
lient  la  faiito,  endurcit  &  fortihe  le  corps. 
•^Te  qui  clt  à  la  recommandation  des  villes  elt 
IVtilité,  ou  priuée,  c'clï  la  part  des  marchans 
&artinins':  ou  publique,  au  maniement  de 
I  laquelle  font  appelles  peu  de  gens,  &  aiicien- 
piement  on  les  tiroit  de  la  vie  ruftique ,  dey 
jcccouriioicnt  ayans  acheué  leur  charge.' 

C  H  A        L  I  1 1. 

la  Profepott  militaire, 
[T  'Ocaipation  &  profcflîon  mij:Ui..c       -  ' 
A-noble  en  fa  caufe,  car  il  n'y  a  vtilitéplus  ."^^ 
fUfte  liy  plus  vniuerfcUe  que  la  pro:cd>ion  .du 
keposôcgiandciM-defon  pays  ;  Noble  en  fon 
rcxecution,  car  la  v.^llance  eft  la  plus  forte 
f  plus  genercufe,  &  plus  héroïque  de  toutes  les 
I  vertus  ;  Honorable,car  des  actions  humaines 
la  plus  grande  &  pompcufe  cftlaguerriere,&: 
J  à  qui  toushoncurs  font  décernes  j  Plaifante, 
^la  compaignie  de  tant  d'hommes  nobles, jeu* 
^nes  ,  actifs ,  la  veuë  ordinaire  de  tant  d'acci- 
Mens  &  fpedacles  ,  liberté  bc  conuerûtion 
Ifàns  art ,  vne  façon  de  vie  malle ,  fans  cere- 
Inionie ,  la  variété  de  tant  d'adHons  diuerfes, 
Scelle  couragcufe  harmonie  de  la  mufique 
j  guerrière  ,  qui  nous  entretient  &  nous 
lefchaufFe  les  oreilles     Tame ,  ces  mouue- 
mens  guerriers  qui  nous  rauifiènt  de  leur 
horreur      efpouuentement ,  cefte  tempelle 
de  fons  &  de  cris,  celte  effroyable  ordonnan- 
^  ccdc  tint  de  milliers  d'hommes ,  auec  ranc 

t  X  de 


i^^.  -  lA  Sagesse 
<le  f'iueuu  d  ardciii- ,  Ôc  de  courage. 


i 


Mais  au  contraire  Ton  peut  dire  ,  que  i  art  Ji 
as  encre  dcstairc      -  r-  ^ 


-  y 


Son  ac-    Se  l'expérience  de  nous 

lufxtion»  tuer,dc  ruiner  &  perdre  noftrc  propre  . 

ienible  def.iaturc  ,  venir  d'aliénation  de  fens; 
c'eîl  vn  grand  tefinoignage  de  noilrc  foiblc;' 
fc  ÔC  imperfedion  »  ôc  ne  fe  crouuc  point  ai;  : 
belles,  où  demeure  beaucoup  plus  entic  ? 
l'image  de  nature.  Quelle  folie,  quelle  rac 
faire  tant  d'agitations ,  mettre  en  peine  t.i 
de  gens,  courir  tant  de  dangers  6c  halards  j  i 
nier  ôc  par  terre  ,  pour  choie  fi  incertaine  x 
douceulc,  comme  ell  l'illuc  de  la  gucrre,co' 
rir  aucc  telle  faim  ôc  telle  aipretc  après  la 
mort ,  qui  fe  trouuc  par  tout;  îJc  fans  elpera;  ;  - 
ce  de  fepulture ,  aller  tuer  ceux  que  Ion  r.c 
hait  pas  ,  que  Ion  ne  veit  janiais  ?  Mais  d'i.  li 
vient  cette  grande  fureur  ôc  ardeur  ,  cnrlV  n 
ne  t'a  foit  aucune  otFence  ?  Quelle  frenefie  de 
s'cxpoferà perdre  fes membres.  &  receu^  ir 
desplayes,  lefquclles  ne  font  point  mour  r, 
mais  rendent  la  vie  fubjccle  au  fer  &  au  K  , 
plus  douloureufc  ÔC  pénible  mille  fois  que  -i 
mort  ?  Se  fàcrifier  2c  fe  perdre  poûr  tel  e 
tu  n'as  jamais  veu,qui  ne  fc  foucie  ny  ne  pe 
fa  jamais  à  toy,  mais  veut  monter  fur  t 
corps  mott  ou  ellropié ,  pour  eftrc  plus  haut 
&  voir  déplus  ioing  î 

CINQVIESMEET  DERNIERE 

diftinaion  &  différence  des  hommes, 
tirée  des  fliucurs  &  defaueurs  de 
la  nature  U  de  la  fortune. 

P   R  E  F  A  c  I. 

CEfîe  derniers  didinciion  &  diference 
t$ute  apparente  ^  nowrc  ,  & 


n 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


r  .-'♦^ 

^JtciiTs  memurcs       tu/ijiduuiiotis  ,  mais  (^ui 

reuicnnent  a  deux  chefs  ,  (jue  loti  peut  appelier 
auec  le  vulgaire  bon-heur  ,  &  mal-heur,  ^ran^ 
'eur  &  petit  ejfe.  Au  bonheur  &  grandeur  ap^ 
trtiencntfanté,  beauté ,  &  les  autres  biens  du 
ïiorpSy  liberté  y  noblejfcj  honeur^dignité .fcience, 
\richejjesy  crédit ,  amu  :  Au  malheur  &  petit ejje 
mppartienent  tous  les  contraires  ,  qui  font priua- 
Itionsdetouj  ces  biens  là.  De  ces  chofes  vient 
I  vne  tresgrande  diuerjîté  ,  car  Ion  cfi  heureux  ei% 
t vne  de  ces  chofes  ,  ou  en  deux  ,  ou  en  trois  , 
I  non  es  autres  &  ce  plus  ou  moins  ,  par  vne  infi- 
\nfté  de  degrés  :  peu  ou  point  y  en  a  d'heureux 
êu  malheureux  en  tous .  £lui  a  laplufpart  de  cet 
\hienst& fpecialement  trois  noblejfe dignité ^  ou 
\authoritéy&  richejfes,  ejî ejîimé ^and  ,  ejuin'a 
\^ucun  de  ces  trois  t  eji  ejîimé  des  petits.  Mais 
^lufteursh'ont  ejuvn  ou  deux  ;  &  font  moyens 
\  entre  les  grands  &  petits»  Nous  faut  parler  de 
chacun  vn  peu* 
I    De  la  fàaté,beautc  &:  autres  biens  naturels  ^. 
f^itt corps,  aelhciiacyaefl'usrauflidekurs  Y"*^*!^' 
I  concraiics  maladie  àc  ciouleur.  ' "'V** 

C  "   '  '     L  1 1  1 1. 

De  la  Liucïte  &  du  feruage» 

A  liberté  eft  cftinice  d'aucuns  vn  foiiuc- 
'raui  bien  ,  fie  le  feruage  vn  mal  extrême, 
llement  que  plufieurs  ont  plus  aimé  mourir 
:  cruellement ,  que  dcuenir  efclaues ,  voire 
que  tomber  en  danger  de  voir  la  liberté  pu- 
I  blique  ou  la  leur  intereflce.  Il  y  peut  auoir  eu 
cecy  du  trop  comme  en  toutes  autres  chofes. 
Il  y  a  double  liberté,  la  vraye  de  l'ciprir  cil  en 
la  main  d'vn  chacun, îic  ne  peut  e/ère  rauic  ny 
tiKlommagée ,  par  autruy ,  ny  par  la  fortuiro 

L  3  inef- 
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A     Sa  CESSE 

niefnies  :  au  leDours  Icferuage  de  refj^rît^ 
eft  le  plus  niifcrable  de  tous  ,  feruir  à  le 
cupidités  ,  fe  lailler  gourmander  à  les  paf- 
lîvMis ,  mener  aux  opinions  ,  ô  lapiteule  cap- 
tiuite.  La  liberté  corporelle  cil  vn  bien  fort 
à  ertinier ,  mais  fabjeâi  à  la  fortune  :  &  n'c:l 
jufte  ny  raifonnable(  s'il  n'y  eft  joincte  quel- 
qu'autre  circonftance  )  delapreferer  â  la  vie, 
conin:e  les  anciens  qui  cboifîllbient  &  ic 
doimoicnt  pluflot  la  mort  que  de  laperdre^viic  . 
cftoit  réputé  â  grande  vertu  eftimant  la  feiui- 
ludc  vn  tresgrand  mal.  Seruitus  obedte?uia>  i 
efifracii  antmi  &  abjecii,  arhitrio  carentii  fuo.  i  * 
De  tresgrands  ôc  trefiàges  ont  fcruy,ReguIus,  j,i 
Valerianus,  Platon  ,  ôc  â  de  très  mcfchans  ÔC  ^' 
iniques: 6c  n*ont  pour  cela  empire  leur  propre 
condition  ,  dcmourans  en  effecl  ÔC  au  yi^Y^ 
plus  libres  que  leurs  maiftres. 

C  H  A  p.    L  V- 

Nablejfe. 

*      XJOblefie  eft  vne  qualité  par  tout  n 
^  ^  commune,  mais  honorable ,  Àntrodui 
auec  grands  raifon  Ôc  vtilitc  publique. 
1  Elle  eft  diuerfediuerfemcnt  prinfe  ôc  en* 

Defcrip-  tendue  félon  les  nations  ÔC  les  jugemen:  J^on 
tion  de  en  donne  plufieurs  elpcces,  félon  la  plus  gene-  • 
nobUJfc.  raie  ôc  commune  opinion  ôc  vfage ,  c'elt  vne 
qualité  de  race.  Ariftote  dit  que  c'cll  anti- 
quité de  race  Ôc  de  richeflès.  Plutarque  rap- 
pelle vertu  de  race  virtus  generU  ,  entendant 
vne  certaine  qualité  ôc  habitude  continuée 
en  la  race.  Quelle  elt  celte  qualité  ou  venu 
cous  n'en  font  d*accord,  (aufen  ce  qu'elle  foie 
vtile  au  public  :  Car  a  aucuns  ôc  la  plulparc 
c'eA  la  militaire ,  aux  autre;)  c'cft  encores  la 
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politique  ,  la  Iitcraiie  des  fçauans ,  la  palatine 
ties  officiers  du  prince  ;  mais  la  militaire  a 
Taduantage  :  car  outre  le  lèruice  qu'elle  rend 
au  public  comme  les  autres ,  elle  ell  pénible, 
iborieulè  ,  dangereufè ,  dont  elle  en  elï  plus 
igne  Ik  recommandable  :  Aullî  a  elle  em- 
porté chés  nous  comme  par  precipuc,  le  fil- 
tre honorable  de  vaillance.  Il  faut  donc  l'eloii 
celle  opinion,  y  auou"  deux  choies  en  la  vraye 
&  parfaidte  noblelîc.  Protenion  de  celle  vertu 
&  qualité  vtilc  au  public ,  qui  cfl  comme  la 
forme.  Et  la  race  comme  le  fubjecl:  6c  la  ma- 
tière,c'efl  a  dire  continuation  longue  de  celle 
qualité  par  plulïeurs  degrés  &  races,  Ôc  par- 
temps  immémorial ,  dont  ils  font  appelles  a 
noltre  jargon  gentils ,  c'eil  a  dire  de  race, 
maifon  ,  famille,  port.uir  de  long  temps  mef^ 
me  nom ,  &  faifant  mefme  protbifiou.  Pai- 
quoy  celuy  eft  vrayement  &c  entièrement 
noble,  lequel  fait  profeffion  iinguliere  de  ver- 
tu publique,  feruanc  bien  fon  prince  ôc  (a 
patrie,  eltant  forti  de  parents  Sc  ancelkes  qui 
ont  faid  le  mefme. 

Il  y  en  a  qui  feparenc  ces  deux  ,  Se  penfent  j 
^le  l'vn  d*eux  fcul  fuffife  a  la  noblelîè,f(;auoir  Diftin" 
la  vertu  ôc  quaUté  (èule,  fans  confideration  éHoriA 
^cune  de  race  ôc  des  anceftres:  c'ell  vne  no- 
bleflè  perfomielle  ôc  aquifè ,  ôc  li  on  la  prend 
a  la  rigueur  elle  eft  rude  ;  quVn  forti  de  la 
maifon  d'vn  boucher  ôc  vigneron  foit  tenu 
pour  noble ,  quelque  (èruice  qu'il  puillc  faire 
au  public.  Toutesfois  celle  opinion  a  lieu  en 
plulleurs  nations  ,  nommcement  chés  les 
Turs ,  mefprifèurs  de  la  noblellè  de  race  Ôc 
|k  maifon  ,  ne  failàns  compte  que  de  k  î>cr 
ibnnelie ,  ôc  actuelle  V'^illaiice  militaire  :  Ou 

I  4  bicu 


Z^S  Dï     LA  SACE5SE 

bienTantiquicc  deiace  leale,làns  profeflîon 
cic  la  qualité,  cefle  cy  cil  au  £ang  puicnien; 
naturelle* 

4        S'il  faut  comparer  en  deux  fîmple.sôc  impar- 
NobUJJc   faictes  nobleflèi,la  pure  naturelle  à  bien  ju j;er 
natHHikt*         monidre  ,  bien  que  plulîcurs  en  parlent 
autrement  >  mais  par  e,rande  vanité.  La  natu- 
relle eft  vue  qualité  d'autruy    no  ficne gênas 
é^'proauos  (s*  c^vla  nonftcimi^  ipjt^  Vix  ta  noflra 
jfuto  :  nemo  vixit  ingloriam  nojiram  ;  ncc  cjuod 
ante  nos  fuit  noslrâ         qu  y  a-il  plus  inepte 
c[ue  de  le  glorifier  de  ce  qui  n'eft  pas  /îcn?ElIc 
peut  tomber  en  vn  homme  vitieux  ,  vaune- 
ant,treimal  nay,  Se  enfoy  vrayenient  vilain» 
llle  eft  auflî  inutile  à  autruy  ,  car  elle  n'entre 
point  en  communication  ny  en  commerce, 
comme  Fai-ft  la  fcience  ,  la  jiiftice ,  la  boncét 
la  beauté>les  richellbs.  Ceux  qui  n'ont  en  foy 
rien  de  recommandable  que  celle  noblellè 
de  chair  &  de  lang ,  la  font  fort  valoir  ,  l'ont 
touiîours  en  bouclie ,  en  enHent  les  joues  Sc 
kcœur,  (  ils  veulent  me fnager  ce  peu  qu'ils 
ont  de  bon  }  a  cela  les  cognoift-on  ,  c'eft  fig- 
ue qu'il  n'y  a  rien  plus  ,  puis  que  tant  àc  tou- 
iîours ils  s'y  arreftent.  Mais  c'eft  pure  vanice, 
coûte  leur  gloire  vient  par  chetifs  inftrumens 
Ab  vteroy  conceptu,  partu,  6c  eft  enfcuclie  fouz 
le  tombeau  des  Anccflres.  Comme  les  crimi- 
nels pourfuyuis  ont  recours  aux  autels  &  fe- 
pulchres  des  morts ,  Sc  anciennement  aux 
hatues  des  Empereurs  :  ainfi  ccux-cy  defti- 
lués  de  tout  mente  Hc  fubject  de  vray  ho- 
neur,  ont  recours  à  la  mémoire  ôc  armoirie.^ 
de  leurs  majeurs.  C^e  lërt  à  vn  aueugle  que 
fes  parens  ay ent  eu  bonne  veuif ,     à  un  bai- 
guc  rcloi;[uence  de  fon  aycul,  Ôc  neautmoins 
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I   ce  font  gens  or<tinaircnient  glorieux ,  alticis, 
l   nqlprilans  les  aiitics  ;  contemptor  animni  6"  ^^l^^ff 
\  fHperbia  commune  nobilitAtU  malum. 

La  pcribniielle  à:  l  aqiiife  a  fes  conditions  ^ 
toutes  contraiies  &  tiesbonnes  ;  elle  ell  pio-  y^ç„^^^Çg 
f.prc  à  fon  ponèllciu:  ;  elle  ell  loulîours  en  l'ub- 
jeû  digne  ,  Ô:  cft  tresvtile  â  autruy .  Encores  r^J^^i^g^ 
peut  on' dire  qu'elle  ell  plus  ancienne  ôc  plus 
rare  que  la  naturelle.  Car  c'clt  par  elle  que  la 
naturelle  a  commencé  ,     en  vn  mot  c  cit  la 
vraye  qui  conlîile  en  bons  &  vtiles  eAccts, 
nonenfonge  Ôc  imagination  vaine  6c  inuti- 
le ,  6c  prouient  de  l'efprit  5:  non  du  Cing  qui 
n'eft  point  autre  aux  nobles  qu'aux  autres, 
^lidf gentrofiti^advirtiitem  anatura  benecom-  Sencc» 
foJttH6  ,  nnimu*  facit  nobilem  ,  cui  ex  ejuacum- 
ejuecondjtionefupraforthnam  licet  furgere. 

Mais  elles  font  tresvolontiers  6c  louuent  ^ 
cnfemble  ,  ôc  c  eft  chofe  parfaire  ;  la  natu-  conjoin^ 
relie  eft  vn  acheminement  6c  occafionàla  ^^^^ 
perfonnelle:  les  chofès  retournent  Éacilemcnt 
i  leur  principe  6c  naturel.  Comme  la  naturel- 
le a  prins  fon  commancement  6c  fon  efirc  de 
la  perfonnelle ,  suffi  elle  ramené  6c  conduit 
les  fîens  à  elle  ^  fortes  creanturfortibui  :  hoc  v- 
jfum  in  nobiiitate  bonum  vt  mbiUbtts  impojîta 
necefiitudo  videatur ,  ne  À  majorum  virture  dt" 
génèrent:  fe  fentir  forti  de  gens  de  bien  6c  qui 
ont  mérité  du  public  ,  elt  vne  obligation  <Sc 
puidànt  aiguillon  aux  beaux  exploits  de  ver- 
tu: il  eft  laid  de  forligner  6c  démentir  fa  race. 

La  nobleftè  donnée  5c  odlroyée  pat  le  bé- 
néfice 6c  refcript  du  prince ,  fi  elle  eft  feule, 
elle  eft  honteufeôc  plus  reprochablc  qu'ho- 
Morablc  i  c  eft  vne  nobleftc  en  parchemin, 
acheptéc  par  argent  ou  faueur  ,   Ôc  noa 
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ayo      DE    LA  Sagesse 

par  le  fang  comme  elle  doit  :  lî  elle  elt  oâro- 
yéepoiiile  meiice  les  leruices  notables, 
lors  elle  elt  cenfce  pcribmielle  ik  aquife, com- 
me a  elic  dirt. 

C  H  L  V  I. 

De  i  honeur* 

T  'Honneur  difent  aucuns  &  mal,  eft  le  prix 
-"^ôc  la  recompenlè  de  vertu,  ou  moins  mal, 
larecognoiflànce  de  la  vertu,  ou  bien  vne 
prerogauue  de  bonne  opinion,  &  puis  du  de- 
buoir  externe  enueis  la  vertu  ;  c'ejft  vn  priui- 
lege  qui  tire  la  principale  cflcnce  de  la  vertu. 
Autres  Tout  appelle  Ibn  ombre  c}ui  la  ruit,&; 
cjuclcjuefois  la  précède,  comme  elle  faid  le 
corps.  Mais  a  bien  parier  c'cfl  Tefclat  d'vne 
belle  &:vertueure  action, qui  reiallit  de  noftre 
ame  a  la  veuc  du  monde  ôc  par  réflexion  en 
nous  mefmes ,  nous  apporte  vn  tefmoignage 
de  ce  que  les  aucres  croyent  de  nous,  qui  le 
tourne  en  vn  grand  contentement  d'elprit. 

Il  femble  bien  à  aucuns,  que  Thonneur  n'eft 
feulement  ny  proprement  à  bien  adminiftrer 
&  s'acquiter  des  grandes  charges  (  il  n*eft  pas 
en  lapuirtance  de  tous  s'y  employer  )  mais  à 
bien  faire  ce  qui  eft  de  (aprofejTîon  :  car  tou- 
te loiiangc  eft  â  bien  taire  ce  que  nous  auons 
à  faire.  Celuy  qui  fur  Tefcliafout  jouë  bien  le 
perfoiuiage  dVn  valet ,  n'cft  pas  moins  loiie, 
que  celuy  qui  repr^lente  le  Roy  :  &  à  celuy 
qui  ne  peut  trauailler  en  ftatue  d'or ,  celles  de 
cuiure  ou  de  terre  ne  luy  peuuent  faillir:  ou 
il  peut  aufli  bien  monftrer  la  perfection  de 
fon  art.  Toutesfois  il  femble  mieux  que 
Thonneur  lïclï  bien  deu  ,   que  j^our  les 
a<flions,  ou  y  a  de  Ja  difficulté,  ou  du  danger. 

Tou- 
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Toutes  juftes  ôi  légitimes ,  ôc  d'obligation 
font  de  tel  mérite,  ny  dignes  de  tel  loyer:  qui 
n'clï  commun  ny  ordinaire  ,  ny  pour  toute* 
perlbnncs  Ôc  toutes  adions*  Ainli  toute  ftm- 
me  challe,  toute  prciidc  perlone  n'ell  d'hon- 
neur. Il  faut  outre  laprobit6,encores  la  difH- 
cultc,  la  peine,  le  danger.  Encores  y  adjouflc 
Ion  lytilité  publique.  Qu'elles  ibient  t;mt 
que  Ion  veut  priuement  bonnes  Cs:  vtilcj*,  el- 
les auront  l'approbation  Ôc  bonne  renom-, 
mée  f  aumy  les  cognoilTàntSjla  leureté  S>c  pro- 
tedion  des  loix  :  mais  non  l'honneur  quieit 
pubhc  &  a  plus  de  dignité  ,  de  fplendeur,  ÔC 
d'elclat. 

Le  défit  d  honncur  &  degloire,&:  la  quefte  * 
de  l'approbation  d'autvuy,  çi\  vne  paflion  vi-  '^^/'^ 
cieufe  ,  violente,  puiflantc,  de  laquelle  a  efté  « 
parlé  en  la  pafTion  d'ambition:  mais  tresvcile  , 
au  pubhc,  à  contenir  les  hommes  en  leur  de-  ^^^^t*  * 
uoir ,  à  les  efueiller  &  efchaufFer  aux  belles 
actions ,  tefmoignagc  de  la  foiblellè  ôc  infuf- 
fifance  humaine, qui  à  tante  de  bonne  mono-  ^  ^ 
ye  employé  la  courte  6c  la  fauce.  Or  en  quoy  ^^^^'^ 
&  julques  où  elle  ellcxculàble  ,  bc  quand  vi- 
cuperable,  bc  que  1  honneur a'cfUareconi-  ^^^P^' 
penfe  de  la  vertu  ,  fe  dira  après. 

Les  marques  d'honneur  font  fort  diueriès, 

mais  les  meilleures  Ôc  plus  belles  font  celles  ^rj^^'^^^^^ 
qui  font  fans  profit  ÔC  fans  gain  ,  ÔC  qui  font 
telles  que  l'on  n'en  puillè  eltrener  Ôc  faire 
part  aux  vicieux,  &  ceux  qui  par  quelque  bas 
office  auroient  faitt  feruice  au  public  ;  El- 
les font  meilleures  Se  plus  ellimées.  Plus  el- 
les Ibnt  de  foy  vaines,  ôc  n'ayant  aime  prix 
que  fimplement  marquer  les  gens  d'honcm: 
fie  de  vertu ,  comme  elles  foiic  ptcfquc  par 

ton- 
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toutes  les  polices  ,  les  comnues  de  laurier^  de 
cheliic  ,  cercaine  façon  ci'accou(trcn>cius, 
picrogitiiic  (ie  cjueluuc  liiniom  ,  pieflèaiîce 
aux  alicmbiécs  ,  les  oniies  de  cheualerie» 
C'efl  ûulîi.  par  occafion  cjuekjuesfois  plu<i 
d'honneur  de  iVauoir  pas  ces  marques  d*liO- 
iieur  les  ayant  me:ité ,  nue  de  les  auoir.  Il 
Jii'eft  bien  plus  honoiable>  difoit  Caton,  que 
cliAcun  demande pourquoy  Ton  ne  m'a  poinç 
iliellce  de  iLuue  en  la  place  ,  que  fi  Ion  de- 
mandoitpour'w^^'  Ion  m  en  adieflc* 

C  H  A  p.    L  V  1 1. 

De  la  fcience. 

•  T  A  fcience  cfv  à  la  vérité  vn  bel  ornement, 
**^vnoutiltresvtilcàqui  en  fçait  bienvfer^ 
mais  en  quel  rang  il  la  faut  tenir,  tousnVii 
font  d'accord ,  furquoy  le  commettent  deux 
fautes  contrn'res  ,  Teftimer  trop,  &  trop  peu% 
Les  vns  rclliment  tant  qu'ils  la  preferent  d 
toute  autre  choie,  «Se  penlent  que  c'eft  vn  fou- 
uerain  bien,  quelque  efpece  6c  rayon  de  diui- 
xiitc  ;  la  c^ierchentauec  faim  ,  defpence ,  &: 
peine  grande-,  les  autres  la  mcfpiifent,&  de(è* 
jrtiment  ceux  rjui  en  fontprofe/îîô,  la  médio- 
crité ert:  plus  juite  Ôc  plus  adcuvce.  le  la  mets 
bcaucoiîp  au  deflbubs  de  lapreu-d'hommie, 
fanré,  fagcllè ,  verru  ,  &  encores  au  deflbubs 
l'habilité  aux  aifaires  :  mains  après  celaje  la 
mectrois  aux  mains  &:cn  concurience  auec  la 
Voyés  L  dignité,  noblelîê  naturelle ,  vaillance  militai- 
3*^-  14^  re;  &: les laiflèray  volontiers difputerenlem- 
bien  au  ble  de  la  prellèance  :  li  j 'eiloisptellé  d  en  dire 
to?i(r.  moti  aduis  ,  je  la  ferois  marcher  tour  à  ccA^ 
d'elles,  ou  biçn  incontinent  après. 

Comme  les  fcicnces  font  dijtrerentes  en 

fub- 


L  I  V  R  E  I. 

fixhjeûs  5c  matières,  en  rapprentiflage  ôc  ac- 
cpificion  ,  aiilfi  font  elles  en  Tvtilitc  ,  hone- 
Iteté ,  ncceffiie ,  ôc  encore:s  en  la  gloire  6c  au 
gain  :  les  vnes  font  Théoriques  ôc  en  pure 
ipeculation ,  les  autres  Practiques  &C  en  a- 
ôion.  Item  les  vnes  font  reaIes,occupccs  en  la- 
cognoifiànce  des  chofes  qui  font  hors  de 
nous  ,  fuient  elles  naturelles ,  ou  furnatuiel- 
les  ;  les  autres  font  parlieres  ,  qui  enfeij^nent 
les  langues,  le  parler  ôc  le  raifonner,  Or  delia^ 
fans  aucun  doute,celIes  qui  ont  plus  d  horme- 
jftetéjVtilitc,  necefïite  6c  moins  de  gloire,  va* 
dite, gain  mercenaire, font  de  beaucoup  dpre- 
fèrer  aux  autres,  Parquoy  tout  abfoîuemenc 
les  pratiques  font  les  meilleuiesjqui  rcgardct 
le  bicndeTiiomme  ,  apprenent  a  bienviuie 
&  bien  mourir, bien coniniandcr,bien  obeyr, 
dont  ellei  doiuent  eltre  (èrieufement  eltu- 
dices  ,  par  celuy  qui  prétend  à  la  Sagelîe ,  & 
defquelles  c'ei tœuureeft  vn  abrégé  ôc  fom- 
maire,  f<,auoir  Morales,  Oeconomiques,PcH- 
litiques.  Apres  elles  font  les  Naturelles  ,  qui. 
fèrueut  à  cognoifhe  tout  ce  qui  eit  au  mon- 
de ,  à  noftre  vfage  y  ôc  enfemble  admirer  la 
grandeur ,  bonté ,  fagellè ,  puidàncc  du  mai- 
lire  Architedte.  Toutes  les  ancres  ou  font 
vaines,  ou  bien  elles  doiuent  eftre  eftudices 
fommairement  ôc  en  pafiànt,  puis  qu'elles  ne 
lèruent  de  rien  à  la  vie  ,  ôc  à  nous  faire  gens 
de  bien.  Dont  c'eft  dommage  ÔC  folie  d'y 
employer  tant  de  temps,  defpence,  Ôc  de  pei- 
ne ,  comme  Tonfaift.  llell  vray  qu'elles  fer- 
uent  â  amafler  des  efcus  ;  ôc  de  la  réputation 
parmy  le  peuple ,  mais  c'ert:  aux  polices  ,  qui 
lae  font  pas  du  tout  bien  {aines, 

C  H  A  >^ 
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t54      ®^  Sages  se 

Chat.     L  V  1 1 1. 
Des  Richejfes  &  pauureté, 

I  font  les  deux  elemens,  &  fourccs  de 

Deux  Vw>  jQ^i5  defordres ,  troubles  ,  ÔC  lemueniens 
fourcet  ^yj^j  nionde  j  Car  rexcefTuie  richeilc 
des  troH'  ^      hauflè  &:  pouflè  à  l'orgueil ,  aux 

délices,  plaifirs,  dcfdain  des  pauures,  à  entre- 
prendre 2c  attenter  ;  Textreme  pauuretédes 
autres  les  meine  en  enuie ,  jaloufie  extrême, 
defpit,  defefpoir,  à  tenter  fortune.  Platon 
les  appelle  pelles  des  Républiques.  Mais  qui 
des  deux  eît  la  plus  dâgereufe,il  n'ert  pas  tout 
refolu  entre  tous  ;  félon  Arillote  c'efl:  l'abon- 
dance ,  car  l'cltat  ne  doibt  point  redoubtcr 
ceux  qui  ne  demandent  qu'à  viure,  mais  bien 
ks  ambitieux  ôc  opulens.  Selon  Platon  c'eft 
lapauurcté,  car  les  pauures  dcfèfperés  font 
terribles  &  furieux  animaux ,  n'ayans  plus 
de  pain,  ne  pouuans  exercer  leurs  arts  Ôc  mé- 
tiers ,  ou  bien  excelÏÏuenient  chargés  d'im- 
pofts,  apprenent  de  la  mailtrelîè  d'echole  ne- 
ceflîté  ce  qu'ils  n'euflènt  jamais  aufc  d'eux 
mefmes;  &  auferont,  car  ils  font  en  nombre. 
Mais  il  y  a  bien  meilleur  remède  à  ceux  cy, 
qu'aux  riches ,  6c  eft  facile  d'empefcher  ce 
mal ,  car  tandis  qu'ils  auront  du  pain  ,  qu'ils 
pourront  exercer  leur  mefticr  ôc  en  viure  ,  ik 
ne  fc  remueront  point.  Parquoy  les  riches 
font  à  craindre  à  caufe  d'eux  mefmes  ,  ôc  de 
leur  vice  5c  condition  ;  les  pauures  à  caufe  de 
l'imprudence  des  gouucrncurs. 
^  Orpluficurs  Icgi dateurs  &:  policeurs  d'e- 

Contre  ftats  ont  voulu  challèr  ces  deux  extrémités, 
Cecjtiali-  ^  celte  grande  inequalitc  de  biens  &  de 
U'&  in-  fortunes;  ^  y  apporcci-  ync  médiocrité ôc 

equa- 


Livre     I.  iff 

eqiialicé,  qu'ils  ont  appelle  mere  nouriice  de  e<jualité 
paix  &:  ci'amicié  ,  ôc  cncores  d'autres  y  ont  bte/i:^ 
voulu  mettre  communauté,  ce  qui  nepcut 
eftrequepar  imagination.  Mais  outre  qu'il 
eft  du  tout  impoflible  d'y  apporter  equalité, 
à  caufedu  nombre  des  cnfans ,  quicroiftra 
en  vne  famille  Se  non  en  l'autre ,  ôc  qu'à  pei- 
ne a  elle  peu  elhe  mife  enpradique,bien  que 
Ion  s'y  foit  efibrcé ,  ôc  qu'il  aye  beaucoup 
courte  pour  y  paruenir  :  encores  ne  feroit-il  à 
propos  ny  expédient»  ce  feroit  par  autre  voye 
retomber  en  mefme  mal.  Car  il  n  y  a  haine 
plus  capitale  qu'entre  egaux;  l'enuie  jalou  - 
fie  des  égaux,  eft  le  fèminaire  des  troubles, 
feditions  ôc  guerres  ciuiles.  Il  faut  de  l  ine- 
qualité  mais  modérée  ;  l'harmonie  n'cft 
pas  és  fons  tous  pareils, mais  diftèrans  &  biea 
accordans. 

Nihile/l  djualitate  in*cjHAliu4. 

Cette  grande  ÔC  difforme  inequalité  de 
biens  vient  de  plufieurs  caufes ,  fpecialement 
de  deux  :  l'vne  eft  aux  prellations  iniques, 
comme  font  les  vfmes  ^  interelh  ,  parlef- 
quelles  les  vns  mangent ,  rongent ,  &  s'en- 
graiflênt  de  la  fubllance  des  autres  :  qui 
deuorant  plebem  meam  Jtcut  efcam  panis> 
L'autre  ell  aux  difpo fi ti ons ,  foitentre  vifs  , 
aliénations  ,  donations  ,  dotations  d  cau- 
fc  de  mariage  ;  ou  teftamcntaires  de  à  cau- 
fe  de  mort.  Par  tous  lefquels  moyens ,  les 
vns  font  excelTiuenient  auantagés  fur  les 
autres  qui  relient  pauuies  ;  les  Hlles  riches 
&  héritières  font  mariées  auec  les  riches , 
d  ou  font  defmembrées  &c  anéanties  aucu- 
nés  maifons  ,  &  les  autres  releuées  de 
cmichies.  Toutes  lefquclles  chofes  doiuenc 

cftrc 
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15<  A  Sacessb 

cfirereiglces  &c  modérées  ,  pour  Ibitir  dos 
boucs  iifc  cxtuemiccs  exceffiucs ,  &c  approcher 
aucunement  de  quelque  médiocrité  & 
equalitc  raiibnnable  ;  car  entière  il  n'eft  pof- 
fible  ny  bon  ,  &  expédient ,  comme  didl  du 
it  cccy  fe  traitccia  en  la  v«tu  de  jufticc. 


DELA 

SAGESSE, 

LIVRE  SECOND. 

Contenant  les  inJlruClions  &  règles  gcneràlUs 
de  Sagejjc. 

P  K  r  F  A  C  !• 

A Tant  au  II ure précèdent  oui',^  :i  n  .  hom- 
me plujicurs  &  dîners  moyens  de fecog- 
noijire  tonte  Inhumaine  condition^  qui 
efî  la  première  partie ,  &  vn  tresqrand  achemi- 
nement a  la  fagejje  ,  //  faut  maintenant  entrer 
gn  la  dotïrined'icelle  ,  entendre  en  ce  fécond 
liure  fes  règles  ,  &  [es  adut^  (généraux  ,  refer- 
uant  les  particuliers  an  liure  fui  uant  &  troifîef 
me.  Cejioitvn  préalable  que  d'à ppe lier  l'hom^- 
me  afoy,  àfe  tafter  ,  fonder ,  efiudier ,  afin  de  Je 
cognoifire  &  fentir  ps  deffauts  ,  &  fa  mi/erable 
condition  y  &  ainfi Ce  rendre  capable  des  remè- 
des falurairis  &  neceffaires  ,  qui  font  les  aduis 
^  enjei(!^nemens  de  fagejfe. 

Mais  c'efi  chofe  ejîran^e ,  que  le  monde  foit  Ji 
f  e%  fviicieiix  de  fon  bien  amandcmfnt.  £luel 
n^nrel  niit     ne  fe  foucier  que  fa  befogne  foit 

ùien 
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hhn  faille  ?  On  veut  tant  vinre,  mais  Un  we/ir 
[fouciedefrauo'tr  bien  viure.  Ce  ^ne  Ion  doit  le 
plus  &  vni^uement  ffauoir  ,  cefî  ce  (jue  moins 
ion  [fait ,  &  fefoucie/faiioir.  Les  inclinations  , 
dejfetns  ,  efîudes  ,  ejpiys  font  (  comme  nous  vc 
yons  )  des feunejfe Jidiuers ,  feUn  les  diuers  na* 
turels  ,  compai'rnics ,  injîrn^ioni  ,  occajîons: 
mais  aucun  ne  jette  fes  yeux  de  ce  cofie  U^aucuiv 
ftejiudieàfe  rendre  fage  ;  perfons  ne  prend  ceU 
Àcaur,  Ion  n\y  penfe  parfeulement.  Et  fi  par 
fois,  c'eft  en  pajfant ,  Ion  entend  celacomme  vne 
nouueîie  qutfe  diti ,  ot*  Ion  na  point  d'intereâ: 
le  mot  plaid  bien  à  aucuns^  mais  ceji  tout;  U 
chofe  nefî  de  mife  ny  de  recherche  encefiecU 
d'vnefivniuerfelle  corruption& contagion.  Tour 
Apperceuoir  le  merite&lavaieurdefagefe.il  en 
faut  auoir  ja  cjuelque  air  de  nature  ,  &  quelque 
teinture:  S'il  faut  s'ejfayer  &iefuertuer,ceftra 
flujîot  &  plus  volontiers, pour  chofe  qui  a  fes  ef' 
fe^s  &fts  fruids'efclattans, glorieux, externes 
&fenfibles,tels  cjiia  rambiriÔJ  auarice.lapaf" 
fion,(jue pour  la  fagejfe  cjui  a  lesfiens  douxjom- 
brcs, internes, &  peu  vifibles.o  combien  le  monde 
fe  mtfconte,  il  ayrne  mieux  du  vent  auec  bruttit 
aue  le  corps  ,  Veffence  fans  bruid  ;  V opinion  & 
réputation  que  la  vérité.  Il  ejl  bien  vrayement 
homme  (  comme  iUefîédici  au  premier  Hure) 
vanité  &  mifere ,  incapabUdefage/ù.  Chacun 
fefent  de  l'air  ,  quil  haleine  &  oit  il  vit ,  fuit: 
U  train  de  viure  fuiiiy  de  tous  ,  comment  voulér 
vous  qu'il  s'en  aduife  d'vn  autre  ?  Nous  nous- 
fuiuons  a  la  ptfic  ,  voire  nous  nous  prefons, 
tfchaujfons,  nous  nous  coiffons  &  inueftiffons  Us 
vices  &  papHons  les  vns  aux  autres  ;  perfone  ne 
crie,  hola,  musfaiUons  ,  nous  nous  mefcontons^ 
il  faut  vne fiecialcfaueur  du  ciel ,  &  enfemble. 
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i  /i.  Sa 
vne  grande  &  genereufe  force  &  fermeté  de  na^ 
ture  ,  pour  remarcfuer  l  erreur  commun  o^ue per^ 
fonne  ne fent ,  de  s'aduifer  de  ce  decjuoy  perfonne 
rte  s'aduife ,  &  fe  refoudre  à  tout  autrement  que 
les  autres. 

Il  y  en  a  bien  aucuns  &  rares  ,  Je  les  voy^je 
lesfens^je  les  fleure  &  les  halene  auee plaiftr 
&  admiration  j  mais  cjuoy.ils font  ou  Democri-* 
tes  eu  Heraclites  ;  les  vns  ne  font  que  fe  moquer 
&gaujfer  ,  penfant  ajfés  mon  firer  la  vérité  & 
fagcjfe  ,  en  fe  mo$quansde  l'erreur  &  folie.  Us 
fe  rient  du  monde  ,  car  il  ejl  ridicule  ;  ils  font 
plaifans ,  mais  ils  ne  font  pas  affes  bons  &  cha^ 
ritables.  Les  autres  font  foibles  &  poureux;  ils 
parlent  bas  &  âdemy  bouche; ils  defguifent  leur 
langage  ;  ils  mejlcnt  &  tdouffent  leurs  propofî- 
îionsypour  les  faire  pajfer  tout  doucement  parmy 
tant  d' autres  chofes^  &  auec  tant  d'artifice  y  que 
Ion  ne  les  apperfoit  quafi pas.  Ils  ne  parlent  pas 
fec,  dijiinciement,  clairement  y  &  acertés  ,  mais 
ambiguement  comme  oracles.  le  viens  après 
eux  &  au  dejfoubs  eux  :  mais  je  dis  de  bonne  foy 
ce  quejenpenfe  &  en  croy  ,  clairement.  le  ne 
doubte  pas  que  les  malicieux  ,  gens  de  moyen 
jiageny  mordent  :  &  qui  s'en  peut  garder? 
Mais  je  me  fie  que  les  fimples  &  débonnaires^ 
&  les  c/£theriens  &  fublins  en  jugeront  equi- 
tablement.  Ce  font  les  deux  bouts  &  efiages  de 
paix  &  fereniîé.  Au  milieu  forit  tous  les  trou- 
bles ,  tempsfiesy  &  les  Météores  ,  commua  efîc 
dtcî. 

^  Pourauoirvne  rude  & geyieraUe  cognoijfanci 

*  *  de  ce  qui  efl  traitté  en  ce  liurc ,  &  de  toute  la 
T)iuifion  doctrine  de  fagcffe^nous  pourrons  partir  ce  fie  ma- 
de  ce  li^  tiere  en  quatre poincîs  ou  confiderations  ;  la pre^ 
vreen      Tniereed  des  préparatifs  a  la  fageffç^  qui  font 


i 

,i 
1 
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i 
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I.    IVRE  i5i> 
ieux^'vn  eji  exemption  &  ajfranchijfcmem  de  (juatrs 
tout  ce  qui  peut  empefcher  de  p-truenir  à  elk.qtii  pars, 
font  ou  externes,  erreurs  &  vices  du  monde  ;  ou  Prcpard* 
internes,  les  pafions  :  l'autre  ejîvne pleine,  en-  tifs, 
îiere,  &  vn  tuer  Celle  liberté  d'efprit, 

La  féconde  eji  des  fondemens  de  f^geffc  , 
font  éiu/ii  deux  »  vr^ye  &  eJfentieUe  preud'ho- 
ruict  &  auoirvn  certain  but  &  train  de  vte.  i 
Latroi/iefmeejîde  la  leuéede  ce  balliment.  Fonde- 
.  cejî  a  dire  des  offices  &  fondions  defagejje  ,  <^ui  mens, 
font  Jtx  y  dont  les  trois  premiers  font  principale-  ^ 
7nent  pour  chacun  en  f>y  ,  qui  font  pieté  ,  règle-  q^^cî, 
ment  interne  de  fes  dcjsrs  &  penfees  ,  &  doux 
comportement  en  tous  tccidens  de  profpertté 
d'aduerjtté:  les  autres  trois  rc<:^ardene  autruy^ 
(juifontiobferuation  telle,  qu'il  faut  des  loix, 
coudumesy  &  cérémonies,  conutrfation  douce  4- 
necautruyy  &  prudence  en  tous  affaires. 

La  quatrième  e/î  des  effecis  &  frutcis  defa- 
geffcy  qui  font  deux ,  fe  tenir  prefi  à  la  mort ,  fe 
maintenir  en  vraye  tranquilité  d'efprit,  la  cou-  4 
ronne de  fageffe  &  le  fouuerain  bien.  Cefonten  VtmCIu 
toutdou^poinffs  &  autant  de  chapitra  dcct. 
Hure» 

Première  dirpofîtion  àla  SagcflCf 

C  H  A  p.  !• 

Exemption  &  Affranchiffement  des  erreurs,  & 
vices  du  monde ,  &  des paf  ions. 

QVi  a  enuie  d'eftre  fage,  il  faut  des  rentrée  t 
qu  ihc  dcliberc  &c  lefbliic  de  fe  deliurer, 
piefciuei-  ÔC  garantir  de  deux  maux  :  qui  font 
du  tout  comiaiies  &:  formels  cmpefchemens 

de 
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frémit' 
re  partie 
/.  I.  e, 

tion  des 

erreurs 

pepiilai- 


^ !•  S. 


i-A  Sagesse 
<lc  SageHe  :  iVn  cft  externe  ^  ce  font  les  opî* 
rions  &c  vices  populaiies  ,  la  contagion  du 
monde  :  Tautre  interne,  ce  font  les  paflîops  : 
&C  ainlî  (è  faut  il  garder  du  monde,  fie  de  foy 
mefme.  Défia  fè  void  combien  cecy  eft  dif- 
ficile; ôc  comment  Ion  fe  pourra  dcfîàire  de 
ces  deux?  La  Sagefiè  cil  ditîicile  fie  rare ,  c'eft 
icy  la  plus  grande  peine,  ôc  preUpe  le  feul  ef- 
fort, qu'il  y  a  pour  paruenir  ù  la  Dgefiè.  Cecy 
gaigné  le  refte  fera  aifé  :  c'elt  la  première  dif- 
pofition  a  la  (agellè,  c]in  cft  à  fe  garder  ôc  pre- 
feruer  du  mal  contraiie  à  Ion  deflèin*  Et  cecy 
cft  le  fruid  de  tout  le  premier  liure  ,  auquel 
Ion  a  peu  apprendre  à  cognoifère  le  monde 
&C  foy-niefme,ô(:  par  cefte  cognoillànce  eftre 
aducrty  Sc  induiû  d  s'en  bien  garder.  Et  ainfi 
le  commencement  de  ce  liure, fera  la  fin  fie  le 
fruicl  du  précèdent. 

Parlons  premièrement  du  mal  externe: 
nous  auons  deha  cy  dcuant  ailes  amplement 
fie  au  vif  dépeint  le  naturel  populaire  ,  les  hu- 
meurs eftranges  du  monde  ôc  du  vulgairejpar 
ou  ileft  aiféde  fçauoir  ce  qui  peut  fortirdc 
lay.  Car  puis  qu'il  cft  idolâtre  de  vanité ,  en- 
uieux,  malicieux,  injufte,  fans  jugement,dif- 
cretion,  médiocrité,  que  peut-il  délibérer, 
opiner,  juger ,  refoudre,  dire  ny  faire  bien  fie 
à  droid;  Nous  auons  auilî  comme  par  exem- 
ple rapporté  fie  cotte  (  en  rcprefencant  la  mi- 
fère  humaine  )  plufieurs  grandes  fautes  que 
commet  geneiallement  le  monde,  en  juge- 
ment fie  en  volonté,  par  où  il  eft  aifé  de  cog- 
noiftre  qu'il  eft  tout  confit  en  erreur  fie  en 
vice.  A  quoy  s'accordent  les  dires  de  tous  les 
Û^es ,  que  la  pire  part  eft  la  plus  grande  ^  de 
mUlc  if  en  cft  pas  vn  bon  ;  le  nombre  des  foU 

cft 
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L    I   V   R   E     II.  l^t 

>ft  infiny ,  la  coiicagion  cft  tresdongercufe  cii 
Upreflè. 

Païquoyilsconfeillentnon  feulement  ne 
tremper  point ,  &c  Ce  prcierucr  net  des  opi- 
nions,deilèins,&:  artbdbons  populaires:  mais 
encores  de  fuir  fur  tout  la  tourbe ,  la  compai- 
gnie  Se  conucrfation  du  vulgaire ,  d'autant 
que  Ion  ne  s'en  approche  jamais  lans  Ibn  do- 
mac^e  &c  empiremcnt.  La  fre<iuentation  du 
peuple  ell  contagieufc,     trcsdangcrcuiè  aux 
plusl^es      fermes  qui  puiflent  clhe:  car 
qui  poSrroit  foullenir  l'effort  ÔC  la  charge  des 
vices  vcnans  auec  fi  grande  trouppe  ?  Vn  feul 
exemple  d'auarice  ou  de  luxe  lait  beaucoup 
de  mal.  Lacompaignie  d'vn  homme  delicac 
amolit  peu  à  peu  ceux  ,  qui  viucntauecluy. 
Vn  riche  voilin  allume  noflre  conuoitile ,  vu 
homme  desbauché  5c  corrompu  frappe  par 
manière  de  dire  ôc  applique  fon  vice ,  amli 
quVne  roiiille  au  plus  entier  &  plus  net. 
Qu'aduiendra-ildoncde  ces  mœurs,  auqucls 
tout  le  monde  court  à  bride  abbatue?  ^ 

Mais  quoy  >  il  cil  tresrarc    difficile  cic  ce 
faire  •  c  ell  chofe  plaufible,qui  à  grande  appa- 
rence de  bonté  fie  jullice  ,  que  fuyure  la  trace 
approuuée  de  tous  ;  le  grand  chemin  battu 
trompe  facilement  j  nous  albns  les  vns  après 
les  autres ,  comme  les  belles  de  compaignie; 
ne  fondons  jamais  la  raifon  ,  le  mérite,  la  ju- 
ftice  •  nous  fuyuons  l'exemple  ,  la  couftume, 
5C  comme  à  l  enuv  nous  tresbuchons  Se 
tombons  les  vns  fur  les  antres  ;  nous  nous 
preffons  partirons  tous  au  précipice  ;  nous 
faillonsôcpcriffonsà  crédit,  diemi pertmus 
txemplU.  Orceluyquiveuteilrcfagc,  doibt 
tenir  pour  fufpea,  tout  ce  qui  plaifl  cS:  ell  ap- 
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prouiic  du  peuple  ,  du  plus  grand  nombre  & 
doit  regarder  à  ce  qui  elt  bon  iic  vrny  en  fow 
&  non  â  ce  qui  le  femble ,  ôc  qui  clè  îc  plus  v- 
4îcé  ôc  frequenté,ôc  ne  fe  laiflèr  coifièr  iic  em- 
porter â  la  multitude.  Et  quand  pour  le  battre 
&  arrefter  court ,  Ion  dira ,  tout  le  monde 
didt,  croit,  faicl  ainfi ,  ildoibt  dircenfon 
cœur,  tant  pis;voicy  vne  mefcliante  caution, 
îe  l'en  cfèime  moins,  puis  que  tout  le  monde 
1  approuue ,  comme  le  làge  Phocion  lequel 
voyant  le  monde  applaudir  tout  haut  â  quel- 
que chofc,  qu'il  auoicpxononcé ,  Ce  tournant 
vers  (es  amis  afîîftans  leur  di-tt ,  j^ie  fèroit  il 
cfchappc  fans  y  penfer  quelque  f  ^rti^^,  oa 
quelque  lafche  ôc  mefchante  parole,  que  tout 
ce  peuple  icy  m'approuue  ;  Il  faut  donc,  tant 
qu'il  elt  polîîble,  fuir  la  hantife  ôc  fréquenta- 
tion du  peuple  ,  fot,  inïperit,  malcomple- 
xionné,  Mais  fur  tout  ic  garder  de  fès  juge- 
mens  ,  opinions  ,  mœurs  vicieufès.  C'elt  la 
folitude  tant  recommandée  par  les  fages ,  qui 
efl  à  dcfchargcr  fon  ame  de  tous  vices  6c 
opinions  populaires ,  &  la  r'auoir  de  certe 
confufion  Ôc  captiuitc  ,  pour  la  retirer  à  foy, 
ik  la  mettre  en  pleine  liberté. 
<;  L'autre  mal  &c  empcfchemenc  de  figeflé, 

Seconde   dont  il  fe  faut  bien  garder ,  qui  clï  interne  &c 
fartte     par  ainfi  plus  dangereux  ,  eft  la  confufion  & 
Exemp-  captiuité  de  fcs  pa/îîons ,  Ôc  tumultuaires  af- 
tion  des    fèdUons ,  defquels  il  fe  faut  defpoiiiller  &c  ga- 
pafions,   rantir ,  afin  de  {è  rendre  vuidc  Ôc  net ,  com- 
m'vne  carte  blanche ,  pour  cltre  Ç\.\h]tQt  pro- 
pre  à  y  receuoir  la  teindure,  Ôc  les  impref- 
/ions  de  la  Sagcflè  ,  contre  laquelle  s'oppofcnc 
formellement  les  paffions  :  dont  ont  dicl  les 
îages,  qu'il  ert  impolfiblemcfnics  àliipitcr 

d'ai- 


L  I 

•cî'aimer  >  crtic  en  choleic  ,  eihe  touché  de 
^uelcjuc  pallion ,  elhe  fage  tout  enfemble. 
Ka  Sâgellè  ell  vn  maniement  règle  de  noitrc 

ame,  auec  mcfurc  proportion  :  c'eft  vnc 
Épquabilitc  ^  vne  douce  harmonie  de  nos  ju- 
^emens ,  volontés,  moeurs ,  vne  fanté  con- 
|iiantedenoftreelprit:  &  les  partions  au  re- 
tours ne  font  que  bonds  6c  volées  ,  accès  & 

rccés  fieureux  de  lohe/aïUies  ôc  mouucmcns 
b'Violcns  ôc  téméraires. 

|i  Nous  auons  allés  depeinct  les  palTions  au  g 
pure  précédant  pour  les  auoir  en  horreur,  les  Rernedes 
lemcdes  Ôc  moytns  de  s'en  deftaire ,  &  les  penerav.x 
fcraiHcre, généraux  (  car  les  particuliers  contre  "Contre  les 
Chacune,  feront  au  troiliefme  liure,cn  la  ver-  pafions. 
tu  de  force  &:  tempérance  )  font  pluiicurs 
différents  bons  &c  mauuais:  &c  c'ell  fans  con- 
ter celle  bonté  ôc  fehcité  de  nature,  lî  bien 
attrempée  6c  allai  fo nnée ,  qui  nous  rend  cal- 
âmes ,  ferains  exempts  ÔC  nets  de  pallions  for  - 
pes,  &  mouucmens  violens,  &  nous  tient  en 
belle  aifiettc,  equablc,  vnis ,  fermes  6c  acérés 
contre  l'eftbrc  des  partions ,  choie  tresrare. 
Cecy  n'eft  pas  remède  contre  le  mal ,  c'eft 
exemption  de  mal,     la  fanté  mefmcs  :  Mais 
des  remèdes  contre  icelles  nous  en  pou-uMis 
remarquer  quatre. 

Le  premier ,  impropre  ôc  nullement  loua-  y 
ble  ,  eft  vne  Ilupidité  ôc  inlenlîbilité  à  nelèn-  Stu^idi- 
tir  &  n'appréhender  point  les  chofes ,  vne  té, 
apathie  beltiale  des  ames  bartès  &  plattes  du 
tout ,  ou  bien  qui  ontl'apprehenfion  toute  e- 
mourtle  ,  vne  ladrerie  fpirituelle  ,  qui  lèmblc 
auoir  quelque  air  de  lanté ,  mais  ce  ne  Tell: 
pas.  Car  il  n'y  peut  auoir  fagertè  Ôc  conllan- 
cc  ,  où  n'y  à  point  de  cognoillânce  ,  de  fenti- 

aicnt, 
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ment,  de  d'affaires,  &  ainfî  celï  compI<rxi( 
&  non  vertu.  C'elènefèntir  pas  le  mal,  , 
non  le  guérir:  neancmoinsceli  eiht  elè  bca!  ^  '^ 
coup  moins  mauuais,  que  le  cogiioiftre,  lèi  ' 
tir ,  &  felairtergouimander  Hc  vaincre  :  pn 
tultrim  delirtii  inerfjue  videri ,  Dum  mea  dt  'j- 

le^îent  mala  me  t  veL  denic^ue /allant ,  ^uoit 
Japere  &  ringi. 

Le  fécond  renicdc  ne  vaut  guercs  mieux  qu  ■ 
le  mal  mcfmcs ,  toucesfbii  il  elè  le  plus  e  ^ 
vlàge;  c'ell  quand  Ion  vainc  ôc  Ion  eftoufl  v 
une  paflîon  ,  par  vne  autre  palfion  plus  foi  \ 
te  :  caf  jamais  les  palfioiK  ne  font  en  cga  r 
balance.  Il  y  en  a  toufiours  quelqu'vne  (coni  i - 
me  aux  humeurs  du  corps  )  qui  predomi  k» 
ne  ,  qui  régente  6c  gourmande  les  autrci  v-^ 
Ec  nous  attribuons  fouuent  tres-faucemcr 
à  la  vertu  &  fagellè  ,  ce  à  quoy  elle  n'a  pen 
fé ,     qui  vient  de  pafTion  :  mais  c'ell  beau  t 
coup  encores  pour  ces  gens  la,  quand  lespaf  t 
fions,  qui  niaiflrifent  en  eux ,  ne  font  pas  de  ' 
pires.  j 
Le  troificfme  remède  &  bon  (  cncorci  r 
qu'il  ne  foit  le  meilleur)  efi:  prudent  ôc  artifi- 
ciel, par  le(pcl  Ion  fe  defrobe,  Ion  fuit, Ion  k  r 
tapit  tJcfe  cache  aux  accidents,  bc  àtoutc<  t. 
qui  peut  picquer  ,  efueiller  ou  efchauffer  lel  ' 
pafîîons.C'eft  vne  eftude  &:  vn  art,  par  lequel 
onfc  prépare  auant  les  occalîons,  en  deftour- 
nant  les  aduenues  aux  maux,  &  Ion  pournoit 
à  ne  les  fentirpoinr  ,  comme  fift  ce  Roy,  qui 
callà  la  belle  &c  riche  vaificlle ,  que  Ion  luy  a 
uoit  donné,  pour  olèer  de  bonne  heure  toute 
matière  de  courroux.  L'oraifon  propre  de 
ces  gens  cy  cfî- ,  ne  nos  inducM  in  tentationem, 
Pâi-  ce  remède ,  qui  fcpicquc  au  jeu  ne  joue 

point. 
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[oint ,  les  sens  d'honneur  prompts  5c  chok- 
ks,  fiiycnt  les  altcications  contcnciciifcs;  ar 
(ellenc,  le  premier  branlle  d'efraotion.  Cn 
luanaion  eiï  dedans,  il  cft  malailc  de  s'y 
Porter  bien  fagement  Ôc  difcrcttement  ;  nou^- 
luidons  les  ahîàires  en  leurs  commcncemcm-, 
Iclcs  tenons  à  noihe  mercy.mais après  qu'Us 
blbntefbranllésôc  efchaurtés,  ce  font  eux 
tui  nous  guident     emportent.  Les  payons 
Iront  bien  plus  aifécs  a  cuiter  qu'a  modérer 
Lxcindmiturammo  factlitis ,  quamtemyeran^ 
tur  -pourcc  que  toutes  choies  lont  cnleuc 
Inaiflàncc  foiblcs  ôc  tendres.  En  leur  petitclle 
Iron  ne  defcouurepas  le  danger,ôc<^rileur  for- 
Ice  l'on  n'entrouue  plus  le  remede;c6me  nous 
1  voyons  en  plufieurs ,  qui  facilement  ôc  légè- 
rement entrent  en  querelle ,  procès  ,  difpute» 
puis  font  forcés  d  en  fortir  honteufement ,  ÔC 
faire  des  accords  lafches  ÔC  vilains,cherchanc 
des  faullcs  interprétations, mcntans  Ôc  fe  deP 
'  mentanscux  mefmes ,  trahiflàns  leur  cœur, 
plartrans  ôc  pallians  le  faid  ,  qui  font  tous  re- 
mèdes pires  cent  fois  que  le  mal  qu'ils  veu- 
lent marir  :  mdius  non  incjfient ,  quam  dejt- 
„CMf°cle  la  faute  de  prudence  ils  retombent 
«n  faute  de  cœur  :  c'cft  au  contraire  du  dire 
de  Bias, entreprendre  froidement, mais  pour- 
fuyure  ardemment.  C'eft  comme  les  fots  ta- 
chés du  vice  de  mauuaile  honte ,  qui  font 
mois  ôc  faciles  à  accorder  tout  ce  qu'on  leur 
demande,  ôc  puis  fom  faciles  à  faillir  de  pa- 
loUe  ÔC  à  fe  defilire.  Parquoy  il  but  aux-att.u- 
-res  ôc  au  commerce  des  hommes ,  tout  du 
commencement  eihe  prudent  ÔC  aduifé. 

Le  quatriefme  ÔC  meilleur  de  tous ,  cft  vne     j  © 
viue  ycttu ,  lefolaUon  ôcfcrmew  d  ame ,  par  jr^^^ ^, 
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laquelle  on  void  &  on  affronte  les  accickiu 
fans  trouble;  on  les  lutte  ôc  on  les  combaq 
C'eft  vne  forte,  noble,  &  glorieulc  impalfibij 
lité,  toute  contraire  à  Tautrc  première,  (ju'aJ 
uons  didl,  baflc  ,  &c  ilupide.  Or  pour  s'y  forJ 
mer  ôc  y  parucnir  ,  feruent  de  beaucoup  ,  ôi 
fur  tout  les  difcours  precedens.  Le  dil courd 
eft  maiftre  des  pa(fions ,  la  préméditation  effl 
celle,  qui  donne  la  trempe  à  l'ame,  6c  la  renq 
dure,acerce,  &c  impénétrable  à  tout  ce  qui  la 
veut  entamer.  Le  moyen  propre  pour  appai- 
fer  &c  adoucir  ces  pallions  elt  les  bien  cog- 
noiftre  ,  examiner  &  juger  quelle  puillànce 
elles  ont  fur  nous ,  &c  quelles  nous  auons  furi 
elles.  Mais  de  cecy  après  au  long,  Se  en  ce  lin 
ure  ,  &  fuyuant ,  aux  vertus  de  force  ôc  tem- 
pérance. 1 
IT  Mais  fur  toutes  payons  fe  faut  tresfoi-| 

Prefum-  gneufcment  garder ,  &  deliurer  de  celle  phi.j 
^f/V/!;.      lautie,  prefomption  ,  Ôc  folle  amour  de  foy  j 
mefmes ,  pelle  de  Thomme  ,  ennemi  capital 
de  lagefle  ,  vraye  grangcene  &  corruption  de 
Tame  ,  par  laquelle  nous  nous  adorons  &  de- 
meurons tant  contans  de  nous ,  nous  nous 
cfcoutons  ôc  nous  croyons  nous  mefmes. 
Or  nous  ne  fi^aurions  eftre  en  plus  dangereu- 
fes  mains  que  les  noflres.  C'ell  vn  beau  mot 
venu  originellement  du  langage  Efpdgnol  o 
Dieu  garde  moy  de  moy.  Celte  prefomption 
&  folle  amour  de  foy,  vient  de  la  mefcog- 
noiflànce  de  foy  ,  de  fa  foibleflè ,  de  fon  peu, 
rantenû;eneral  de  Tinfirmité  &  mifere  hu- 
maine  ,  qu'en  particulier  de  la  fienne  propre 
&  peifonnelle  :  &  jamais  homme  qui  aura 
vn  grain  de  cefle  folie ,  ne  paruiendra  à  Ja 
fagellè.  La  bonne  foy  ,  la  modcftie  ,  la  reco- 

gnoii' 


L  I   V  P.  E   II'  t^r 

.1..  i.L  cordiale  &:  fcrieufe  de  fon  peu,  ert 
vn  grand  cefmoignagc  de  bon  6c  lain  juge- 
ment de  droi  de  yoîonté ,  6c  aiafivne  belle 
dilpoficion  à  la  {aç!;eflè. 


1  I. 


l,  i.f.  -» 


yniuerfelle      piAia(f  liberté  d'efprît  j  t/i.i 
jugement  cfucn  volonté  :  féconde 
difpoftiion  a  la  S-ageffe» 

Autre  difpofition  à  la  fagcflc,  qui  fuit  ce-  i 
'fte  première,  (  qui  nous  à  mis  hors  cefte  Première 
iptiuité  Ôc  confufion  externe  ôc  interne,  po-  partie. 
pulaire  &  palfionnce  )  c'eft  vne  plainc,entie-  Liberté 
re  ,     generciife  liberté  d'e^uit  ;  qui  eftdou-  de  jtigt" 
ble,  fçauoir  de  jugement  Se  de  volonté.  Pour  ment» 
la  première  du  jugement,  nous  auons  jaalfés 
monlhé  ,  que  c'eil  foiblelîc  Se  fottife  niaifc 
<lefelaiflèr  mener  comme  buffles,  croire  5c 
receuoir  toutes  imprcflîons;  que  les  ayant  le- 
ceucs  s'y  opiniaftrer ,  condamner  le  contrai- 
re, c'eft  folie ,  prefumption  ;  perfuader  &  in- 
duire âiitruy  ,  c'eft  rage  &  injufte  tyrannie. 
Maintx?nant  nous  difons  ôc  donnons  dont  v- 
ne  belle  ôc  des  premières  leçons  de  fageflê, 
retenir  en  furfcance  fon  jugement ,  c'çiï  à  di- 
re fouftenir  ,  contenir  ,  ôc  arreller  fon  efprit 
dedans  les  barrières  de  la  confideration  ,  ôc 
action  d'examiner ,  juger  poilcr  toutes  cho- 
fes  (c'eftfavraye  vie,  fon  exercice  perpétuel) 
(ans  s'obliger  ou  s'engager  à  opinion  aucune, 
fans  refoudre  ou  déterminer,  ny  fe  coifïèr  ou 
tfpoufer  aucune  chofe.  Cecy  ne  touche 
point  les  vérités  diuines  ,  que  la  fàgeflê  éter- 
nelle nous  à  reuelés  ,  qu'il  faut  receuoir  aucc 
toute  humilité,  ÔC  fubmifTîon,  croire  ôC  ado- 
rpr  tout  Amplement  :  ny  au/li  les  avions  cx- 

M  1  ter- 
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ternes  &  communes  de  la  vie  ,  roblèniaiicc 
.des  loix ,  couftumes  ,  &  ce  qui  eft  en  vlage 
ordinaire  ,  non  enim  Deus  ifla /cire ,  fed  tan^  » 
tummodovtiv$luit  ^  car  en  toutes  ces  choies 
il  fe  faut  accorder  fie  accommoder  auec  le 
commun;  ne  rien  gafter  ou  remuer.  Il  en  faut  i 
rendre  compte  à  autruy  :  mais  les  penfces,  ^, 
opinions,  jugemcns  font  tous noftres & li^|' 
brcs.  ' 
z  Orcecycrt  premièrement  fe  maintenir  à  ,^ 

Combien  foy  &c  en  libertc  ,  hoc  liberiores  &  Jolutiores  % 
bo7ine      fumuSyCjuia  nobU  intégra  judicandi poteflcts  ma--  '{ 
Mile.       net.  C'clt  garder  modeitie  &:  recognoiftrc  de 
bonne  foy  la  condition  humaine  plaine  d'ig- 
norance foibleftë  ,  incertitude  :  cogitationes 
mortalium  timide  ;  incertx  adinventiones  710^ 
Jir^jprovidenti^  :  Dew  novit  cogitationes  h(hm\ 
minum  ^  qHoniam  vanA fmt.  C'cft  aufTî  efui- 
tcrpluCeurs  efcueils  &:  dangers,  comme  font  - 
participer  à  pUilîeurs  erreurs  produits  par  la 
fantalîe  humaine  ,  &  dont  tout  le  monde  e/l 
plain  :  eftre  puis  contraint  de  fc  defmentir 
&  defdire  fa  créance.  Car  combien  de  fois  le 
temps  nous  a-ilfaicl  voir,  que  nous  ellions 
trompés  fie  mefcontçs  en  nos  penfées  ,  ôc 
nous  à  forcés  de  changer  d'opinion  ?  C'ell 
ûuffislnfrafqucr  en  querelles  ,  diuifions,  dif- 
putcs;  olîènferplulîeurs  partis  :  car  nous  pre- 
nons le  plus  fameux  parti ,  &  la  plus  receué 
opinion  qui  foit,  encores  faudra-il  attaquer 
Se  combattre  plufieurs  autres  partis.  Or  cefte 
furfcancede  jugement  nous  metirabryde 
tous  ces  inconueniens.  Cefl:  auffi  fe  tenir  eu 
repos  fie  tranquillité  ,  loin  des  agitations  & 
des  vices,  qui  viennent  de  Timpreflion  de  To- 
i>inioû  C<  îcicacc ,  que  nous  pcafoiis  auoii: 

des 


[  L   I  Y    R    E     I  !•  1 

|(ks  chofes.  Gat  de  la  vicnent  l'orgueil ,  l'am- 
fcition  ,  les  defirs  immodérés ,  ropiniailreté, 
Iprefomption ,  amour  de  nouiielleté  ,  rebcl- 
[lion  ,  dcibbeillànce.  Et  puis  après  c'ell  la  do- 
farine  dc  la  pra^ticjue  de  tous  les  fages,  grands 
Se  habiles  eiprits ,  def^ucls  la  pluspart ,  ôc  les 
-Jus  nobles  ont  faid  expreflè  profelTion  d'ig- 
(Dorer  ÔC  doubtet  i  dilaiis  qu'il  n'y  à  rien  en 
[nature  que  le  doubte  ;  qu'il  n^y  à  rien  plus 
certain  que  l'incertitude  ;  que  de  toutes  cho- 
jès  Ion  peutergallement  difcourir,  &  cent  pa- 
Icilles.Les  autres  cncores  qu'ils  ayent  faia  les 
dogmatises  ÔC  afïirmatifs,  c'eft  toutesf bis  de 
mines  &  de  paroles  feulement ,  pour  mon- 
trer jufques  où  alloit  leur  efprit,au  pourchas 
&  en  la  quefte  de  la  vérité  ;  ^uam  doili  fin- 
9untntagti,cjtiam  «om»r,donnans  toutes  cho- 
fes non  â  autre  ny  plus  fort  titre ,  que  de  pro- 
babilité &C  vray  fcmblance  :  ôc  les  traittans 
diuerfement  taiitoll  dVn  vifagc  Hc  en  vnfens, 
tantoild'vn  autre  ,  par  demandes  problema- 
tiqucment,  pluftoft  enquêtant  qu  iiifrruilànt, 
&monftrantibuuent  qu'ils  ne  parlent  pas  â 
certes  ;  mais  par  jeu  ôc  par  exercice,  non  tant- 
idfefj/rjje  qiiod  dicerent,  quam  exercere  ingénia 
waterix  dijficHltate  voluijfe  videntur.  Et  qui 
croira  que  Platon  aye  voulu  donner  ù\  repu- 
blique   Tes  idées  ,  Pythagoras  fes  nombres, 
Epicure  fes  atomes  pour  argent  contant  ?  ils 
prenoycntplaifir  à  promener  leurs  efpritsen 
des  inuentions  plaifantes  &  fubtiles  ,  c^ux  e-V 
iuTeniofingimtur ,  non  ex  fcientis,  vi.  Qucl- 
quesfois  aufTi  ils  ont  eftudié  à  la  difficulté, 
pour  couurir  la  vanité  de  leur  fubjetl ,  fie  oc- 
cuper la  cuiioficc  desefprits. 

Les  dosraatines  &  affiltmatifs ,  qui  i'^"^ 
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venus  depuis,  d'erpric  pcdancefoue ,  prefomp- 
tueux  ,  haynèiK  &c  condajiinent  anogam-' 
nient  cdtc  règle  de  fàgelîè,  aymants  mieux 
vn  affirmacif  ceftu ,  ôc  contraire  à  leur  parti, 
qu  vn  modefte  &  pailîble  qui  doute  &  fur- 
leoit  fon  jugement ,  c'eft  à  dire  vn  (A  qu'vn 
fage  :  femblables  aux  femmes  qui  aiment 
mieux  qu'on  les  contredifc  jufques  à  iiiiurcs, 
que  fi  par  froideur     mefpris  ,  Jon  ne  leur  di-  Il 
foitrien,-  par  où  elles  penlènteilre  defdaii> 
née*  &  condamnées.  En  quoy  ils  monlb  c  • 
leur  iniquiré.Car  pourquoy  ne  fera  il  loilL  _ 
dedoubcer  &  coniîderer  comme  ambiguës 
les  chofes  lans  rien  déterminer ,  comm'à  eux 
d'aifermer  ?  Mais  pourquoy  ne  fera-il  pcrmisi 
de  candidement  confèllcr  que  Ton  iguoreJ 
puis  qu'en  vérité  l'on  ignore  ,  ôc  tenir  en  fuf-| 
pens  ce  dequoy  ne  fommes  aflèuics? 

Voicy  donc  la  première  liberté  d'efprit,fur- 
feanccôc  arrefè  de  jugcment,c  eft  la  plus  fcure 
a/Tiette  &:  l'eftat  plus  heureux  de  nolère  efprit  J 
qui  par  elle  demeure  droite,  ferme  ,  rarfis,] 
inflexible ,  fans  branlle  Ôc  agitation  aucune, 
Jnter  vifa  ver  a  velfalfa  ad  animi  ajfrnfum  n  i-j 
hil  interejl.  C'eft  à  peu  près  bc  en  quelque  fens] 
l  Ataraxiedcs  Pyrrhoniens, qu'ils  appellent  le 
Souuerain  bien ,  la  neutralité  &  indifcrenco' 
des  Academiciens,de  laquelle  cil  germain  ou  I 
procède,  de  rien  ne  s'cftonner,  ne  rien  admi- 
rer, le  Souueiain  bien  de  Pythagoras  ,  la  vra- 
ye  magnanimité  d'Anaote^Niladmiraripro- 
fe  res  ejl  vna.  Numici ,  fo laque  quA  pofit facere 
&fervAre  beatum. 

Or  le  vray  moyen  d'obtenir  ôc  fe  mainte- 
nir eu  cefte  belle  liberté  de  jugement ,  5c  qui 
fera  ciicoies  vn'autre  belle  leçon  dilpofî- 
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r  on  à  U  fageflcc  dt  d'auoir  vn  ef^rit  vniuei-  i;^. 

1   jcttanc  ia  vcuë  ÔC  confideration  fur  tout  vmucr^ 
ll'vniuers^ik  non  l'aa'eoir  en  certain  lieu,  loy,  fcU 
couftunie,  &  manière  de  vie  (  auec  la  modi» 
iicaiion  fufdiae ,  tant  au  croire .  qu  au  tair^ 
dire  citoyen  du  monde,  comme  Socrates,ÔC 
non  dVne  ville,embrairant  par  aftedion  tout 
le  ^;enre  humain.  C'eft  fottife  Se  foiblelle  que 
depenferquel'on  doibt  croire  ÔC  viure  par 
tout,  comm'cn  fon,  village  ,  en  fon  pays ,  ÔC 
que  les  accidens  qui  aduiennent  icy  touchent 
&  font  communs  au  refte  du  monde.  Le  lot 
fi  l'on  recite  y  auoir  autres  créances ,  coullu- 
mcs ,  loix  toutes  contraires  d  celles  qu'il  voit 
tenir  ôc  vfuer  ,  il  les  abomine  &  condamne 
ptomptcment  comme  barbarie ,  ou  bien  il 
rnefcroit  tels  récits ,  tant  il  a  Tame  aQeruie 
aux  ficnnes  municipales ,  qu'il  eftime  dtrc 
les  lèulcs  vraves,  naturelles  vniuerfelles.Cha- 
cun  appelle  barbarie  ce  qui  n'dl  pas  de  fon 
gouftiicvfage;  &  fcmble  que  nousn'auons 
autre  touche  de  la  vérité  ÔC  de  la  raifon  ,  que 
l'exemple  ÔC  l'idée  des  opinions  ÔC  vUnccs 
du  pays,  où  nous  fommes.  Or  il  fe  faut  af- 
franchir de  celle  brutalité  ,  ôc  fe  faut  prefen- 
ter  comme  en  vn  tableau  ceac  grande  image 
de  noflre  mere  nature ,  en  fon  entière  ma« 
jeilé  ,  remarquer  la  dedans  vn  royaume ,  vn 
empire ,  ÔC  peud  eftre  ce  monde  (  car  c'eft  v- 
nc  grande  ôc  authentique  opinion  ,  qu'il  y  en 
apluficurs  )  comme  le  traid  d'vnc  poinûe 
tresdeUcate ,  £c  y  lire  vue  fi  générale  ôc  con- 
fiante variété  en  toutes  chofes ,  t.uit  d'hu- 
meurs ,  de  jugemcns ,  créances ,  couftumes, 
loix,tantde  remuemens  d  ellats,changemcns 
de  fortune ,  tant  de  victoires  ÔC  conqueftes 
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enfeuelies  ,  taiu  de  ponipes,  cours,  giandeun 
cliianouyes  :  par  la  Ion  apprend  à  le  cogiioi- 
ftre,  n'admirer  rien,  ne  trou uer  rien  nouucau 
nyertrange,  s'aftèmier  &  leioudie  par  tour. 
g  Pour  acquérir  âc  obtenir  ce/t  efprit  vniuci- 

^foyens    Tel  /galant ,  libre  ,  &  ouucrt  (  car  ileft  rare 
d'aei]ue-  &:dirfîcile,      tous  n'en  font  capables  non 
Tir  ce  fi     plus  que  de  fagefîc)  plii/îeurs  cliofes  y  fcruenr  • 
efprit  V-  premièrement  ce  qui  a  efté  dia  au  liure  pre ' 
niuerfel    mier  de  la  grande  variété ,  difièrance,  &  ine- 
^^^^^^      hommes  ;  Ce  qui  fe  dira  en  ceftuy 
j  8.        ci ,  de  la  grande  diucriité  des  loix  &  coulhi> 
mes  qui  font  au  monde  :  Puis  ce  quedifent 
(hab.  8.    If  ^  anciens  de  l'aage  ,  eftats ,  ôc  changements 
du  monde.  Les  preftres  égyptiens  dirent 
a    Hérodote  ,  que  depuis  leur  premier 
Roy  (dont  y  auoitplus  d  onfe  mille  ans  ,  du- 
quel ,  &  de  tous  les  fuyuans  luy  firent  voir  les 
eifigies  en  ftatues  tirées  au  vif  )  le  foleil  auoic 
change  quatre  fois  de  route.  Les  Chaldeens 
da  temps  de  Diodore ,  comme  il  dift ,  &  ci- 
ceron ,  tenoient  regidre  de  quatre  cens  mille 
tant  d'ans  ;  Platon  did  que  ceux  de  la  ville  de 
Sais  auoient  des  mémoires  par  cfcric  de  huicl 
mille  ans,  &  que  la  ville  d'Athènes  fuft  baftie 
milleans  auant  la  dicle  ville  de  Sais.  Ariftote 
Pline  ôc  autres  ont  dia  que  Zoroa/ie  viuoic 
£x  mille  ans  auant  l'aage  de  Platon.  Aucuns 
ont  dict  que  le  monde  ,  cft  de  tou:e  ccernitc, 
mortel  6c  renailTant  à  plulîeurs  vicifîîcudes; 
d'autres  6c  les  plus  nobles  pliilofophes  ont  te- 
nu le  monde  pour  vn  Dieu ,  faia  par  vn  autre 
Dieu  plus  grand  ;  ou  bien ,  comme  Platon  al- 
feure  6c  autres, &:  y  àtresgrande  apparence  en 
fes  mouuemens ,  que  c'ell  vn  animal  compo- 
Cs  de  corps  6c  d'efpri;;  lequel  cipric  logeant  en 

foa 


il 
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1  fon  centre  s'efp.inci  par  nombres  de  mufiqiic 
en  ù  circonfer£ce,Ô<:  fes  pièces  auflî,Ie  ciel,les 
J  eftoilles  corapofées  de  corps  &  d'ame ,  mor- 
I  telles  à  caufe  de  leur  compolîtion,  iminorcel- 
par  la  détermination  du  créateur.  Platon 
Kd ,  que  le  monde  ciiange  de  vilàge  en  tout 
Kns  :  que  le  ciel ,  les  clîoilles ,  le  clungent  &C 
lonuerient  par  fois  leur  mouuenient ,  tcllc- 
nient  que  le  deuant  vient  derrière,  l'Orient  fc 
fâia  Occident.  Et  Iclon  l'opimon  ancienne 
fort  authentique  ,  &  des  plus  fameux  efprits, 
digne  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  ôc  bien  fondée 
cnraifon,  il  y  àplufieurs  mondes  ,  d'autant 
qu'il  n'y  à  rien  vn,  Ôc  feul  en  ce  monde  :  tou- 
tes efpeces  font  multipliées  en  nombre ,  pat 
ou  femble  n'eftre  pas  vray  lemblabie ,  que 
Dieu  aye  faict  ce  feul  ouurage  fans  compa- 
gnon ,  ôc  que  tout  foit  efpuifc  en  c'eft  indiui- 
du.  Que  Ion  conlîdere  aulfi  ce  que  la  defcoa- 
uertedu  monde,nouueau,  Indes  orientales  Se 
occidentales  nous  a  apprins:  car  lîous  voyons 
premièrement  que  tous  les  anciens  fe  font 
mefconiptés,  pcniàns  auoir  trouuc  la  niefure 
de  la  terre  habitable  &  comprins  toute  la  coA 
jnographie,  fauf  quelques  ifles  efcartces,  mcl- 
croyans  les  Antipodes  :  car  voila  vn  monde  à 
peu  près,  comme  le  nolhetout  en  terre  fer- 
me, habité,  peuplé  ,  policé  ,  diitingué  par  ro- 
yaumes ôc  empires  ,  garni  de  villes  ,  qui  fur- 
■    paflènt  en  beauté,  grandeur ,  opulence ,  tou- 
tes celles  qui  font  en  Afic  ,  Aphrique ,  Euro- 
pe,  il  y  à  plusieurs  milliers  d'années.  Et  qui 
doute  que  d'icy  à  quelque  temps  il  ne  s'en 
defcouure  encores  d  autres  î  Si  Ptolomée  ôC 
^  les  anciens  ie  font  trompés  autresfois,  pour- 
quoy  ne  fe  peut  wompev  encores  celuy,  q«* 
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diloit  que  niaintenanc  tout  elè  defcoiuieit  &: 
tiouué?  le  m'en  voucirois  bien  fier  en  luy. 
Secondement  nous  tiouiions  qu'en  ces  nou- 
uellcs  terres  prefque  toutes  les  chofès  que 
nous  elHmons  icy  tant ,  &c  les  tenons  nous  a- 
uoir  efté  premièrement  reuelées  &  enuoyées 
du  ciel,  clloient  en  aeance  ôc  obièmancc 
commune  plufieurs  mille  ans  auparauanc 
qu'en  eufïîons  ouy  les  premières  nouuellcs, 
foitaufaidl  de  religion;  comme  la  créance 
d'vnièul premier  homme  pere  de  tous,  du 
déluge  vniuerfel ,  dVn  Dieu  qui  vefquit  au- 
trefois eu  honmie  vierge  6c  faindt,  du  jour  du 
jugement ,  du  purgatoire  ,  relurredion  des 
morts ,  obferuation  des  jeufîies  ,  Carefîne, 
Cœlibat  desprellres,  ornemens  d'Egiile,  fur- 
jpelis  ,  mitre ,  eaue  benifte ,  adoration  de  la 
croix  ,  circoncifion  pareille  à  la  luifue  6c 
Mahumetane ,  Ôc  contrecirconcifion,-  paria- 
quelle  ils  ticnent  foigneufement  ôc  religieufè- 
ment  couuert  le  bout  de  leur  membre  ,  efti- 
rant  la  peau  auec  des  cordons  j  arîîn  qu'il  ne 
voye^c  ne  fente  l'air.  Au  faia  de  la  police, 
comme  que  les  ai  filés  fuccedent  à  tout  le 
bien ,  que  le  pourueu  à  vn  beau  6c  grand  gra- 
de, prend  vn  nouueau  nom  ,  ôc  quitte  le  fien, 
labfides  tyranniques  ,  armoiries  ,  fauts  de 
batteleurs ,  mufique  d'inftrumens,  toutes  for- 
tes de  nos  jeux,  Artillerie,  imprimerie.  Par 
tons  ces  difcours ,  nous  tirons  aifèraent  ces 
condufîons  :  Que  ce  grand  corps  ,  que  nous 
appelions  le  monde  n'elè  pas  ce  que  nous  pcn- 
ibns  6c  jugeons  ;  Que  n'y  en  fon  tout ,  ny  en 
ics  parties  ,  il  n'eft  pas  toufiours  mefmes,  ains 
en  perpétuel  Hux  6c  reflux  ;  Qu'il  n'y  à  rien 
dit>j  tenw,  creu ,  en  ya  lemps  6c  lieu  >  ^ui  "c 
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^foit pareillement  dia,  tenu,  creu  ;  ^  auffi 
m  contreciict ,  leprouué  condamné  ailleurs  ;  e- 
Iknc  l'efprit  humain  capable  de  toutes  cho- 
fes ,  roullant  toufiours  ainfi  le  monde  ,  tan- 
toft  le  mefme  ,  tantoft  diueis  ;  C^ne  toutes 
choies  font  enfermées  &:  comprinfcs  dedans 
ce  cours  ik  reuoUuion  de  nature  ,  fubject  à  la 
naiflànce ,  changement ,  fin ,  à  la  mutation 
des  temps,  lieux,  climats  ,  ciels,airs,  terroirs, 
ït  de  CCS  conclufions  nous  apprendrons  à 
n'efpoufer  rien ,  ne  jurer  à  rien ,  n'admirer 
rien  ,  ne  fe  troubler  de  rien  j  mais  quoy  tiu'il 
aduiene,que  Ton  cric,  tempcfte,  fe  refoudre  à 
ce  poina ,  que  c'efl  le  cours  du  monde,c'eft 
nature  qui  faia  des  fiennes  :  mais  pouruoit 
par  prudence,  qu'aucune  chofe  ne  nous  blcflc 
par  noftre  foiblefTe  Ôc  lafcbetc.  C'eft  afl  es  did 
de  cecy ,  de  l'efprit  vniucrfcl,  Ôc  liberté  du  ju- 
gement. 

L'autre  liberté  qui  cft  de  volonté  ,  doit  e-  ^ 
ftre  encores  en  plus  grande  recommandation  Seconel* 
aulâge.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  libéral 
arbitre  de  l'homme  ,  à  la  façon  desTheolo-  yertéde 
giens  ;  Nous  difons  que  l'homme  fage  pour  fe  yolonté, 
maintenir  en  repos  Ôc  liberté  ,  doit  mefnagcr 
fa  volonté  &  fes  affèdions ,  en  ne  fe  donnant 
ôcafFeaionnent  qu'a  bien  peu  de  chofes,  ÔC 
icclles  juftes  (  aulTi  les  juftes  font  en  petit 
nombre,  fi  Ion  juge  bien)  ÔC  encores  fans 
violence  ÔC  afpreté.  Il  vient  icy  à  combatte 
deux  opinions  populaires  ÔC  pîaufiblcs  au 
monde ,  Tvnc  enfeigne  d'eftre  prompt  ôc  vo- 
lontaire au  feruice  d'autruy ,  s'oublier  pour  le 
prochain  ,  &  principalement  pour  le  public, 
au  pris  duquel  le  particulier  ne  vient  point  en 
Gonfideration  :  l'amic  s'y  porter  couiageufr- 
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ment  aiiec  agitation  ,  zelc ,  alfecuoii. 
lie  fdici  le  picmier,  elt  acculé  de  n'auoir  aucu- 
ne charité  :  Qui  ne  faid  le  fécond,  llilpect  d'e- 
lèie  froid  ,  &  n'auoir  le  zele  ou  la  iuffiiànce, 
cju'il  fàut,  ôc  neftre  amy.  On  à  voulu  faire 
valoir  CCS  deux  opinions  outre  raifon  &  me- 
fure  ;  &  n'y  a  rien  que  Ion  n'aye  dia  ladcA 
fus  :  car  les  chefs  fouuent  prefchentles  choies 
félon  qu  elles  feruent ,  ^  non  fclon  qu'elles 
font  :  Et  fouuént  les  opinions  les  plus  vraies, 
lie  font  pas  les  plus  commodes.  Et  puis  vo- 
yant que  nous  ne  tenons  que  trop  a  nous  ,  Se 
d'vne  attache  trop  naturelle ,  ils  nous  en  veu- 
lent dilhaire     tirer  au  loin,  comme  pour  re- 
dreflcu  vn  bois  courbe  ,  on  le  recour  be  au  re- 
bours. 

^  Mais  ces  opinions  mal  entendues  de  mal 

PaiÛure  P^^i^^es  ,  commme  elles  font  de  plufieurs, 
des  au-     apportent  de  l'injuilice  ,  de  trouble,  de  la  pei- 
tres  &         ,  &  du  mal  beaucoup ,  comme  l'on  peut 
^JferuU.    ^^^^     ^^"^  S"»  mordent  a  tous ,  fe  donnent 
a  louage ,  &c  s'alVeruiflènt  a  autruy  :  non  ièu- 
lement  ils  fe  laifïènt  emporter  &  faifir,  mais 
cncores  ils  s'ingèrent  a  tout ,  autant  a  ce  qui 
ne  les  touche,  comme  a  ce  qui  les  touche, aux 
petites  comme  aux  grandes  :  &  fouuent  non 
pour  autre  chofe ,  que  pour  s'cmbefoigncr  àc 
s'agiter ,  in  negotijs  fiint  negotijs  caufa ,  Se  ne 
pouuoiric  tenir  ny  arrcfter ,  comme  s'ils  n'a- 
noient  rien  a  faire  chés  &  au  dedans  d'eux, 
qu  a  faute  d'affaires  internes ,  efîèntiels,  pro- 
pres ôc  domeftiques,  ils  en  cherchent  ou  pre- 
nentd'eflrangers  :  ilsfontbien  mefnagers  ou 
auarcs  de  leur  bource  ,  mais  prodigues  de  leur 
ame ,  vie ,  temps,  afteclion ,  &  volonté;  dcÂ 
quelles  iiîi^s  chofcsU  œclhagerie  eft  vtile  6c 
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ioiiablc ,  &  s'adonnans  a  qucU]ue  chofc  C'ell 
L  aucc  celle  pafïïon  Ôc  violence  qu'ils  ne  font 
:  du  tout  plus  a  eux  mefnies ,  s'engagent  6c 
■i  s'enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent 
.de  telles  gens ,  qui  fe  paflionnent  &:  le  tuent 
pour  eux,  &  vfent  de  piomellès  ik  grands  ac- 
tilîces.pour  les  y  faire  venir  6c  trouuent  touf^ 
iours  des  fols  qui  les  en  croient ,  mais  les  fi- 
ges s'en  gardent  bien. 

Cecy  e 11  premièrement  inj ullc »trouble  en- 
tièrement reaai,&:  cbaflê  le  repos  Ôéla  liberté 
deTelprit.  C'eft  ne  fçmoir  ce  qu'vn  chacun 
de  nous  fe  doibt ,  &  de  combien  d'offices  vu 
chacun  eft  obligé  à  foy-mefmes.  En  voulant 
cftre  officieux  6c  fcruiables  a  autruy ,  ^ils  font 
importuns  6c  injuiks  à  eux-mefmes.  Nous 
auons  tous  ailes  d'affaires  chés  Ôc  au  dedans 
^  de  nous,  fans  s'aller  aa  dehors,  6c  fe  donner  â 
î  tous  :  Il  fe  faut  tenir  à  foy  mefme.Qui  oublie 
Ij  a  honnellcmcnt ,  6c  fàinenient ,  6c  gayement 
'  viure:  pour  en  feruir  autruy,  eft  maladuifé,  6c 
prend vn  mauuais  6c  delhaturc  party.  Une 
I  faut  cfpoiifer  6c  s'affectionner  qu'à  peu  de 
choies  ,  6c  icelles  julles. 

Secondement  celle  afpre  intention  6c  paf- 
;1  Connée  affedion  trouble  tout,  ÔC  empcfchc  la 
f  conduiae  de  l'affaire  ,  auquel  on  s'adonne  Ci 
fort  :  comme  en  la  précipitation  la  trop  gran- 
de haftiuetc  fe  donne  mefme  la  jambe  ,  s'en- 
traue  6c  s'atrefte  :  Ipfa  fe  velocita^  implicat, 
vndefedinMio  tarda  ejî.  ^inim'mm  proférât, 
feriiu  abfoluit.  AulTi  ellant  cnyurc  de'celle  in- 
tention violente,  on  s'embariaQè,  on  s'enfer- 
re, on  fe  jette  à  l'indifcrecion,  à  rinjullice,on 
apporte  de  l'aigreur  6c  du  foubçon  aux  autres, 
de  1  iiii^aùcncc  aiu;  eiieacniens  conuaiies  ou 
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tardifs  ,  &  .i}ui  11e  font  à  foiihaic  :  MalècunUs 
miniJÎTAt  impetus.  Cela  fe  voie  non  lèulemenc 
aux  affaires  fèiieiix  mais  encorcs  vains  ôc  fd- 
volles,  comme  au  jeu, ou  celuy  tjui  ell  Taill  ôc 
traniport  j  dVne  fi  ardente  foif  de  gaigner  ,  (è 
trouble  &  pert.  Celuy  qui  va  modeiénient  cft 
toulîours  ches  foy  ;  fans  fe  picquer ,  condu  .,1: 
fon  faia  plus  aduantageufèment ,  6c  plus 
feurement,6c  plus  gayement:  Il  feindî,  il  pl 
ye,  il  diffère  tout  afon  aife  félon  le  befoi  i: 
s'il  faut  d'attainde ,  c'ell  fans  tourment  &  af- 
flidion,  preft  &  entierpourvne  autre  noa- 
uelle  charge  :  marche  toufiours  la  bride  à  la 
m^mfedinat  lente. 

Ticrcement  cefte  violente  &:  tant  afjire  af- 
fetftion,  infe(5te  &  corromptmefme  le  juge- 
ment. Car  fuyuant  vn  parti  &  délirant  fon 
aduantage  ,  ils  forcenent,  s'il  en  vient  au  re- 
bours, luy  attribuent'desfauces  louanges  ÔC 
qualités ,  ÔC  au  party  contraire  fauces  accufà- 
tionsjinterpretent  tousprognoftiques  ôc  cuc- 
nemens  à  leur  pofte ,  &:  les  font  femir  à  leur 
deflèin.  Faut-il  que  tous  ceux  du  party  con- 
traire ÔC  malade  foient  au/îî  mefchans,  &  que 
tous  vices  leur  conuiennent  ;  voire  ôc  enco- 
res  ceux, qui  en  difent  &  remarquent  quelque 
bien  ,  foient  fulpeéis  elhe  de  leur  party  ?  ne 
peut-il  pas  eftre  quVn  honnefte  homme  au 
relie ,  au  moins  en  quelque  cholè,  fc  trouue 
embarqué  5c  fuyue  vn  mauuais  party  ?  (^e  la 
paflion  force  la  volonté,  mais  qu'elle  emporte 
cncores  le  jugement ,  ôc  luy  faflè  faire  le  for, 
c'cft  trop:c'eft  la  pièce  fouueraine  ÔC  dernière 
qui  doit  toufiours  maintenir  fon  authorité:  ÔC 
faut  candidement  ÔC  de  bonne  foi  recognoi- 
flrc  le  bien ,  qui  elt  aux  adueifoires ,  ÔC  le  mal 

qui 
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qui  eft  en  ceux  que  l'on  luit.  Hors  le  nœud  du 
débat  Ôc  le  fonds,  il  faut  garder  equaniniité  ÔC 
mdilFerence,&:  n'allonger  point  la  tholerc  au 
delà  des  affaires.  Voyla  les  maux ,  que  nous 
apporte  ccftc  trop  grande  artedtion  à  quelque 
chofe  que  ce  foit  :  par  tout  voire  à  eltre  bon 
&  fage,  il  y  peut  auoir  du  trop. 

Mais  pour  tenir  règle  en  cccy,il  fe  faut  fou- 
uenir  que  la  principalle  &  plus  légitime  char- 
ge, que  nous  auons,  c*ell  à  chacun  fa  condui- 
£te.  C'elt  pourquoy  nous  fommes  icy  ;  nous 
deuons  nous  maintenir  en  tranquilhté  &  li- 
berté. Et  pour  ce  faire  ,  lé  fouuerain  remède 
eft  de  fe  preiler  à  autruy  ÔC  ne  fe  donner  qu'a 
foy,  prendre  les  aftairesen  main  non  à  cœur, 
s'en  charger  ôc  non  fe  les  incorporer  ,  foigner 
&  non  paiFionncr ,  ne  s'attacher  ÔC  mordre 
qu'a  bien  peu  &  fe  tenir  toufiours  à  foy.  Ce 
confcil  ne  condamne  point  les  offices  deubs 
au  public ,  à  Tes  amis ,  à  fon  prochain  ,  tant 
s'en  faut ,  l'homme  fage  doit  eitre  officieux 
&  charitable,  applicquet  à  foy  l'vfage  des  au- 
tres honmies  ,  Ôc  du  monde  ,  ôc  pour  ce  faire 
doit  contribuer,à  la  focieté  publicque  les  offi- 
ces ikdeuoirs,qui  le  touchent. ^i//'/  amicus 
efl ,  hune  omnibus  fcito  ejfe  amicum.  Mais  i'y 
requiers  vne  modération  ÔC  difcretion  dou- 
ble ,  l'vne  de  ne  fe  prendre  pas  à  tout  ce  qui  fe 
prefente  ,  mais  â  ce  qui  ell  jufte  neceflaire, 
ôc  cela  ne  va  pas  beaucoup  loin  ;  l'autre  que 
ce  foit  fans  violence  ÔC  fans  trouble,  il  faut 
defirer  peu  ,  Ôc  ce  peu  moderen}ent  s'embe- 
fongner  peu  Ôc  tranquillement  -,  ÔC  aux  char- 
ges que  l'on  prend,  apporter  les  pas,  les  parol- 
les ,  l'attention  ,  la  fueur,  les  moyens  ,  Ôc  au 
bcfoiwkfans  ô;  la  vie ,  iiwisfaiis  vexation  & 
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palîîon,  (è tenant  toujours  à  foy ,  en  fanté  & 
il^pos.L'on  vient  hiéàc  faidt  on  bien  fon  efFccl 
fans  cefte  aLcleur,ôc  celte  tant  giandc  contcn- 
tionde  volonté.  Et  fe  trompent  fort  ceux, 
qui  pcnfent  que  l'affaire  nefe  taid  pas  bien,ÔC 
n'y  a  point  d'atFcdion ,  s'il  n'y  a  du  bruit ,  de 
la  tempelle  ,  de  refclat.  Car  au  rebours  cela 
empefche  &  trouble  la  bonne  conduire, 
côme  a  elle  di6t.  O  combien  de  gens  fe  ha(àr- 
dent  tous  les  jouis  aux  guerres.dont  il  ne  leur 
chaut,  &  fe  preflènt  aux  dangers  des  batailles, 
dcfquelles  la  perte  ne  leur  trouble  aucune- 
ment le  dormir  ;  de  c'ell  pour  ne  faillir  à  leur 
dcuoir:  ôc  en  voila  vn  en  fa  maifon,t]ui  n'au- 
ièroit  auoir  regardé  le  danger, qui  fe  paifionne 
del'ifluc  de  cefte  guerre  ,  &  en  à  l'ame  plus 
trauailiée ,  que  le  foldat  ,  qui  y  employé  fa 
vie,  fonfàng. 

Au  refte  il  faut  bien  fçauoir  dillinguerôc  Ce- 
parer  nous  niefmes  d'auec  nos  charges  publi- 
ques ;  vn  chacun  de  nous  joue  deux  roolles  S>C 
deux  perfonnages  ,  iVn  eftranger  Ôc  apparent, 
j'autre  propre  &c  eflëntiel.  Il  faut  difcerner  la 
peau  de  la  chemife  :  l'habile  homme  fera  bien 
ù  charge  &c  ne  laiflêra  pas  de  bien  juger  la  fot- 
tilè,  le  vice,  la  fourbe,  qui  y  eft.  Il  l'exercera, 
car  elle  eft  en  vlage  en  foa  pays,  elle  eft  vtile 
au  public,  6c  peut  eftrc  a  foy ,  le  monde  vie 
ainii,  il  ne  faut  rien  gafter.  Il  le  faut  fcruir 
lè  preualoir  du  monde  tel  qu'on  le  trouue.  Ce 
pendant  le  confiderer  comme  chofecftran- 
gere  de  foy  ,  fçauoir  bien  de  foy  jouyr  a  part, 
&fc  communiquer  à  vn  lien  bien  confident^ 
au  pis  aller ,  a  foy  niefmc, 


<C  H  A  1»« 


C  H  A  p.     Il  1. 

V:.ijc  &  eJfcntieUe  preuà'homie  :  première  & 
foniamzntdic partie  de  fa^ejfe- 

A\  ant  ap  prcfté  Ôc  difpofé  noftre  Efcholiec 
a  la  fagelîè,  par  les  aduis  piccedcnts ,  c'eft 
a  dite  l'ayant  purifié  6c  attlanchy  cie  tous 
maux,  6c  mis  en  beleftat^d'vnc  liberté  pleine 
&  vniuerielIe,pour  auoir  veue,  cognoiflàiKC, 
6c  maiftri(c  fur  toutes  chofes  (^)ui  elt  le  priui- 
legc  du  fage  6c  {^inmeUfjJtrituali^  omnia  diju- 
dicat  )  il  ell  maintenant  temps  de  luy  donner 
les  le^ous  ,  6c  des  reiglcs  generalles  de  fagefle» 
Les  deux  premières  feront  comme  préalables 
&  prefuppofees  comme  fondemens ,  dont  li 
première  6c  principale  fera  la  probité  ÔC 
preud'homic. 

le  n'auray  point,  peuteftre,  grand  aftauc  a 
Cftablir  cefte  propofition,  que  lapteud  homie 
foitlapremicre,principalle,  6c  fondamentallc 
partie  de  fageilè  ,  car  tous  (  foit  en  vérité  6c  a 
bon  efcient ,  ou  par  belle  mine  ,  de  honte ,  ÔC 
crainae  de  dire  le  contraire)en  font  grand  fc- 
fte;  l'honorent  6c  recommamlent  touliours 
en  premier  lieu-.fe  difent  eftre  fcs  fcruiteurs  ÔC 
affèaionnéspoiufuyuans:  mais  i'aïuay  delà 
peine  a  monlhcr  6c  pecfuadec  qu  elle  clt  la 
vraye  6c  eflèuticlle  ,  que  nous  requérons  icy. 
Car  celle,  qui  e/l  en  vogue  6z  en  crédit ,  donc 
tout  le  monde  fc  contente ,  qui  cft  la  feule 
cognue  recherdue,  6:  poUcdéc,  (  i'en  excep- 
te ttHifiours  quelque  peu  de  fages  )  eft  baftai:- 
de  ,  artificielle ,  fauce  6c  contrefaide. 

Piemieremct  nous  fçauons,que  fouuét  nous  i 
fommes  mènes  6c  pouiVés  a  la  vertu  6c  a  bien  Map^ue 
faire  paidcs  reabus  raei^iuaiw  ôcrcptouiKs.  deprr^^ 

f  ai  d'homic* 
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par  delTauc  Ôc  impui/Iànce  natuieL^  ,  ^ai  paf- 
fion,  ÔC  le  vicemefmes.  La  chaftecé,fobrieté, 
tempérance  peuuent  aiiiiier  en  nous  par  def- 
faillance  corporelle  ;  le  mefpris  de  la  mort, 
patience  aux  infortunes  ,  &  fermeté  aux  dan- 
gers, vient  fouuent  de  faute  d'apprehenfî on 
àc  de  jugement  ;  la  vaillance ,  la  libéralité ,  U 
juftice  mefmes ,  de  l'ambition  ;  la  difcretion, 
la  prudence  ,  de  craindre ,  d'auarice.  Et  com- 
bien de  belles  aérions  a  produiél  la  prefom- 
ption  êctcnieiité?  ain/î  les  adions  de  vertu 
ne  font  fouuent  que  malques,  6c  en  portent  le 
vifage  mais  elles  n'en  ont  pas  l'elîènce  ;  elles 
peuuent  bien  eftre  dictes  vertueufes  pour  la 
confidcration  d'autruy ,  Ôc  du  vifage  qu'elles  - 
portent  en  public,  mais  en  vérité  cSc  chés  l'ou- 
uriér  non  ,  car  ilfe  tiouuera  que  le  profit ,  la 
gloire  ,  la  couftume  S»c  autres  telles  caulès  e- 
ftrangeres  nous  ont  induicl  a  les  faire,  ^^el- 
qucfois  elles  font  produises  par  ftupiditéôc 
beftife,  dont  il  eft  did  que  la  làgeflè  iJc  la  be- 
ftilè  fe  rencontrent  en  mefme  point  de  goufl, 
&  refolution  a  la  fouffrance  des  accidens  hu- 
mains. Il  eft  donc  ticsdangereux  de  juger 
de  la  probité  ou  improbicé  dVn  homme  par 
les  adions  :  il  faut  fonder  au  dedans  quels  ref- 
forts  caufent  ce  mouuement,  &c  donnent  le 
branlle:  les  mefchans  font  fouuent  de  bonnes 
&  belles  chofês ,  les  bons  &  les  mefchans  (è 
gardent  pareillement  de  mal  faire  ,  oderunt 
peccnreboni  &  m.tli.  Farquoy  pour  defcoi!- 
urir  5:  fçauoir  quelle  ell  la  vraye  preud'ho- 
mic  ,  il  ne  fc  faut  arrefter  aux  actions ,  c'eft 
que  le  marc^  le  plus  gro/îîer,  ôc  fouuent  vne 
liappelourde  &  vn  mafque  :  il  faut  pénétrer 
au  dedans ,  &  fçauoir  le  motif  qui  fait  joiier 


L  I  V 

f  fcs  cordes,  qui  eft  l  anie  ÔC  la  vie  ,  qui  donne 
;  niouuement ,  â  tout.  C'cft  par  là  qu'il  fauc 
iger ,  c'ell  à  quoy  vn  chacun  doit  pouruoii 
i'il  loit  bon  6c  entier ,  ccl\  ce  que  nous 
lerchons. 

La preud'homic  ,  communément  eflimée  j 
la  vrayc  ,  tant  prelchée     recommandée  du  ^reu- 
monde ,  de  laquelle  font  profcfTion  exprefle  dliomte 
ceux  qui  ont  le  tiltre  ÔC  la  réputation  publi-  fopulair* 
que  a  eftre  gens  dé  bien  6:  les  plus  entiers,  &feton 
en  fcholalhque  &  pcdantcfquc ,  fcrue  des  U  fîile  ds4 
4oix  ,  contrainte  foubs  reipeiancc  Ôc  la  mondt^ 
crainc\e  aquife  ,  apprinfe  ,  &  pioduiae  de  la 
conlîderation  &  fubmilfion  des  religions, 
loix  ,  couflumes ,  conmiandemens  dci  fupc- 
rieurs ,  exemples  d'autru y ,  fub jecte  aux  for- 
mes prefcriptes,  féminine  ,  pourcufe  trou- 
blée de  fcrupules  6c  de  doutes; /«nr  cjHibtu  in- 
fiocentia  nifi  metu  non  placet ,  laquelle  non 
feulement  par  le  monde  elldiuerlè  6c  varia- 
ble, félon  ladiveifité  des  religions ,  des  loix, 
des  exemples ,  des  ff>rmes  (car  changeante  les 
reflbrcs,  il  faut  bien  que  les  mouuemens  aulTî 
changent)  mais  encores  en  foy  inégale  ,  on- 
doyante ,  6c  déambulatoire ,  félon  les  accès, 
recés,ôc  fuccés  des  affaires.des  occafions,  qui 
feprefentent,des  perfonncs  auec  qui  l'on  a  af- 
faire, comme  le  batteau  poufle  par  le  vent  6C 
les  auirons  qui  brajille  ôc  marche  inégale- 
ment ,  par  fecouflès ,  boutées ,  6c  bouftées: 
bref  ce  font  gens  d?  bien  par  accident ,  pat 
occafion  ,  p"ar  reflbrts  externes  6c  elhangcs, 
6c  non  en  vérité  6c  en  elîênce.  Ils  ne  le  lèn- 
tent  6c  ne  s'en  aduifent  pas,  mais  il  ell  aifé  de 
les  defcouurir  6c  les  en  conuaincre  ,  enleul: 
m  fecouaiic  vn  peu  la  bride,  ôclcs  fondant  de 

près. 
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pies ,  mais  fur  tout  par  l'inégalité  &  diuerfitc 
<]ui  le  trouue  en  eux.  Car  en  merme  fàïù  ils- 
feion:  diucrs  jugemenv  &c  lè  porteront  tout 
de  diuerfe  façon,  tantoft  le  petit  pas  ,  tancoft 
le  grand  galop.  Celle  diuerfité  inégale  vienc 
de  ce  que  les  occafions  CJc  reflbrcs  externes 
qui  les  agitent ,  s'enflent ,  fe  multiplient-  Ô£ 
grolliflènt,  ous'atiedifiènt  &  rabaiflent,  plus 
ou  moins  comme  accidens:^H4  reà^iunt  ma- 
gif  minw, 

4         Or  la  vraycpreud'homie ,  que  je  requiers 
Defcrip'  en  celuy  qui  veut  eftre  fage ,  eft  libre  &  fran- 
r/tf»  i/e  /4  che  ,  mafle  &  genereufe ,  riante  &  joyeufe, 
fr^/e       égale ,  vnifornie ,  Ôcconîhnte,  qui  marche 
preud'ho'  d'vn  pa.ç  ferme  ,  fier  &  hautain ,  allant  touf- 
fnie.        iours  fon  train  ,  ùns  regarder  de  cofté  ny> 
derrière  ,  fans  s'arrefter  de  altérer  fon  pas  ÔC 
fes  alleures  poiu:  le  vent ,  le  temps  ,  les  occa- 
fions, qui  fe  changent  mais  non  pas  elle,  l'en- 
tends en  jugement  &  en  volonté ,  c'eft  a  dire 
en  lame,  où  re/idc  ôc  a  fon  fiegelapreu- 
d'homie:  Car  les  adHons  externes  ,  principa- 
lemcnt  les  publiques,  ont vne autre reflbrt, 
7)e  U  lûy  comme  fera  àidt  eji  fon  lieu.  Or  le  reflbrt, 
de  7»(4-    celle  preud'homic,  c'ell  la  loy  de  naturc.c'ell- 
Uire.       à  dire  l'equitc  ÔC  rai  fon  vniuerfellc ,  qui  luifl 
&efclairecn  yn  chacun  de  nous,  (^ragifl 
par  ce  reflbrt ,  agi  11  félon  Dieu:  Car  celle  lu- 
jniere  naturelle  eft  vn  efclairôc  rayon  de  la 
diuinitc ,  vne  defluxion  &  dcpendence  de 
la  loy  éternelle  &  dluiiiC.  U  agit  auflî  félon 
foy ,  car  il  agit  félon  ce  qu'il  y  a  déplus  noble 
&  de  plus  riche  en  foy.  U  eft  homme  de 
bien  eflènticlement  &  non  par  accident  & 
occafion;  carcefteloy  iî<:  lun>ierecll  eflèn- 
eielie  U  naturelle  en  nous ,  dont  aulfi  eft  ap- 


Livre    II*  i^>^ 
pellée  nature  &  loy  de  lutuic.  il  cft  aufîi  par 
conlct]uent  homme  de  bien  toiilîours  &  pcr- 
petuellement,vniformement,  6c  egallenicnt, 
en  tous  temps  ,  Ôc  tous  lieux  :  Car  celle  loy 
d'équité  6c  raifon  naturelle ,  cft  perpétuelle 
en  nous,  ediiium  perpetuwn ,  inviolable  qui 
lie  peut  januis  ellrc  cfteinde  ny  cftàcce, 
^uam  nec  i^fa  doUt  im^uitai  :  vermis  eorum 
non  morietur ,  vniucrièile  &  confiante  par 
tout;  &  toufiours  nicfme  ,  egalle,  vnifornie, 
que  les  temps  ny  les  lieux  ne  peuuent  altérer 
ny  delguifcri  ne  reçoit  point  d'accès  ny  recés, 
de  plus  ôc  de  moins ,  fMantia  non  redpit 
Kîagif  nec  minu4^:inc  vas  tu  chercher  aillcursj 
loy  ou  reigle  au  monde  ?  Qjac  te  peut  on  dire 
ou  alléguer  que  tu  n'ayes  chcs  toy     au  de- 
dans, fi  tu  te  voulois  rafter  ôc  efcouter  ?  Il  te 
faut  dire  ,  comme  au  payeur  de  mauuailè 
foy  ,  qui  demande  dequoy  ,  ôc  veut  que  Ion 
luy  monftre  la  cedulc  qu'il  a  chcs  foy  ,  ^od 
fetU  intus  habes.  Tu  demandes  ce  que  tu  as 
deiians  ton  lein.  Toutes  les  tables  dcdroid, 
ÔC  les  deux  de  Moyre,ôc  les  douze  des  Grecs, 
ÔC  toutes  les  bonnes  loixdu  monde ,  ne  font 
x]ue  des  copies  ÔC  des  extraits  produidts  eu 
jugement,  contre  toy  qui  tiens  caché  Torigi- 
iiai,  ôc  feinds  ne  fçauoir  que  c'eft,  eftoiiffanc 
tant  que  tu  peux  ,  cette  lumière  qui  t'elllaire 
au  dedans  ,  qui  veritatem  Dei  detinent  initia 
jujiitiay  mais  qui  n'ont  jamais  elle  au  dehor«j 
ÔC  humainement  pubUées ,  que  pource  que 
celle  qui  cftoit  au  dedans ,  toiue  celefte  ÔC 
diuine,  a  elle  par  trop  melprifecôc  oubliée. 
Ce  font  tous  ruiflcaux  ,  mais  qui  n'ont  tant 
d'eauë  ny  Ci  viue  que  leur  fource  Ôc  fontaine 
1 1  iniiiiibic  qui  eA  dedans  coy ,  li  ti^    h  laiiîbi^- 
'    •  depe- 
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-S^  D  T  \  Sagesse 
dcpeiir  &:  perdre  :  non  cane  d'eaiie  ,  dis-je^ 
J^am  multapietOÂ  ,  humanitas^  iil/tralnaf^fi^ 
des  exigunt,  cjUA  extra,  tabuloA  fuiit.  O  chetiiie 
preud'homie  des  formalifles ,  qui  le  tienc  aux 
mots  de  la  loy ,  ôc  en  penfe  eftre  quitte  :  com- 
bien de  deuoirs  requis  au  delà?  ^uam  angufl^ 
innocentia  ad  legem  bonum  :  ejje  latius  ojjîcio-' 
rum  patet  quamjuris  régula  ,  Ny  A  forte  &  lî 
viue  tefmoin  que  pour  les  bien  entendre  &c 
fçauoir  leur  intention  ;  les  faut  ramener  a  la 
fource;  6:  rentrant  au  dedans ,  les  mettre  â  la 
touche  ôc  coucher  au  niueau  de  la  nature  , 
Tîtma  legis  ratio.  Voyci  donc  vne  preud'homie 
eflentielle,  radicale  ,  8c  fondamentale,  nce  en 
nous  de  fes  propres  racines,  par  la  lerhence  de 
la  raifon  vniuerfëlle,  qui  ti\  en  l*ame,  comme 
le  reflbrt  &:  balancier  en  T horloge,  comme  la 
chaleur  naturelle  au  corps ,  fe  maintient  de 
foy-mcfme  forte  iSc  inuinciblc  :  par  laquelle 
Ion  agift  félon  Dieu ,  fclon  foy  ,  felor  nature, 
félon  Tordre  la  police  vniuerfëlle  du  mon- 
de, quictement,  doucement,  &  ainfi  fombi. 
ment  5c  obfcurement,  fansbruiét ,  comme  le 
batteau  qui  n'eft  poufle  que  du  fil  ôc  du  cours 
naturelle  ordinaire  de  Teaue:  tout  autre  eit 
antée  par  art  ôc  par  difcipline  accidentale , 
comme  le  chaud  &  froid  des  fieures ,  acquife 
6c  conduire  par  des  occafions  6c  conlîdera- 
rions  étrangères,  agifTant  auec  bruic^ ,  efclar, 
&  ambitieufement. 
^  Voyia  pourquoy  la  doftrine  de  tous  les 

^aut  fuy*  Sages  porte  que  bien  viurc  celt  yiure  fclon  na- 
ure  natH-  ture  ,  que  le  fouuerain  bien  en  ce  monde  c'eft 
confentir  à  nature, qu'en  fuyuant  natme  com- 
me guide  &  maiftre(Te  ,  Ton  ne  faudra  jamais 
entciv^nn:  'mt  ::amre  Tequité  &  la  raifon  vni- 
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ucrfelle  qui  luit  en  nons,  qui  contient  &c  coul 
œ  en  foy  les  fcmcnces  de  toute  veitu ,  probi- 
é ,  juftice ,  ôc  ci\  la  matrice ,  de  laquelle  loi- 
tent  ôc  naiflènt  toutes  les  bonnes  ôc  belles 
oix ,  les  juftcs  6c  équitables  jugcniens ,  que 
'  renoncera  mefmes  vn  idiot.  Nature  a  dif- 
ole  toutes  chofcs  au  meilleur  eftat  qu'elles 
puiflènt  efti'e,&  leur  adonné  le  premier  moii- 
uementaubien  i  la  fin  qu'elles  doiuent 
cercher ,  de  forte  que  qui  la  fuyura  ne  faudra 
point  d'obtenir  ôc  poflèder  fon  bien  &  fa  fin* 
Les  hommes  font  naturellement  bons  ôc  ne 
'iiyucnt  le  mal  que  pour  le  profit  ou  le  plaifir; 
dont  les  legillateurs  pour  les  induire  à  fuiure 
leur  inclination  naturelle  ôc  bonne  ôc  non 
pour  forcer  leur  volontez  ,  ont  propofé  deux 
chofcs  contraires ,  la  peine  ôc  la  recompenfè.  g 

Certes  nature  en  ciiacun  de  nous  cil  fuffi-  Comme 
ante  ôc  douce  maiftrefîè  à  toutes  chofès  fi  bonne  & 
nous  la  voulons  bien  efcouter  ,  l'employer, /«^^/^wre 
l'efucillerjôc  n'eft  befoin  aller  queller  ailleurs,  maifiref- 
ny  mendier  de  l'art  ôc  desfcicnces,  les  mo-yê, 
yens  les  remèdes  ôc  les  règles  qui  nous  font 
befoin  ,  vn  chacun  de  nous ,  s'il  vouloir,  vi- 
uroit  à  fon  aifc  du  ficn.  Pour  viure  content  ÔC 
heureux  ,  line  faut  point  eftie  fcauant ,  cour- 
tifan,  ny  tant  habile;  toute  cefte  fuffifance  qui 
ell  au  delà  la  commune  ôc  naturelle,  cft  vaine 
ôc  fuperHue  voire  apporte  plus  de  mal  que  de 
bien.  Nous  voyons  les  gens  ignorans  ,  idiots, 
ÔC  fimples  mener  leur  vie  plus  doucement  ôc 
gayement ,  refifter  aux  alTàuts  de  la  mort ,  de 
l'indigence,  de  la  douleur,  plus  conftanimcnt 
>&  tranquillement  que  les  plus  fqauans  ôc  ha- 
biles. Et  fi  lôn  y  prend  bien  garde ,  Ion  trou- 
«cra  parmy  les  payfans  ô:  autres  pauurci 

gens. 


7 

Hais 
mtu  l'ai, 
ferons  to- 

Parvio- 
Unce, 


^/ir  art. 


gens,  iks  exemples  de  patience ,  conftancc, 
jcquaniniité,  plus  purs  que  tous  ceux  que  Te- 
fchole  aifeigne  j  ils  liiyuent  tout  lîniplenicnt 
lesraifonsôc  la  conduiifte  de  nature,  mar- 
chent tout  doucement  ôc  mollement  aux  af- 
faires ,  (aws  s'eîchauri-èr  ou  s'efleaer  ,  ôc  ainll 
plus  fàinement  :  les  autres  montent  fur  leurs 
grands  chenaux  »  fe  gendarment ,  fe  bandent, 
2c  tiennent  toujours  en  ccrucUe  &  en  agita- 
tion. Vn  grand  mailhe  ôc  admirable  dodtctir 
en  la  nature  ,  a  elle  Socrates ,  comme  en  l'art  i\ 
iic  fciencc  Ari ilote.  Socrates  par  les  plus  fim- 
pies  àc  naturels  propos  ,  par  limilitudes  &  in- 
ductions vulgaires,  parlant  comme  vnpaifui, 
vne  femme,  fournit  des  préceptes  ôc  règles  de 
bien  viure,  &  des  remèdes  contre  tous  maux, 
tels  ,  fi  forts  &  vigoureux  ,  que  tout  l'art  6c 
fcience  du  monde  ne  fçauroit  inuenter ,  ny  y 
arriuer. 

Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons: 
efcoutons  àc  fuyuons  comme  porte  le  conleil 
des  Sages  ,  mais  encorcs  (  fans  parler  de  ceux 
qui  par  la  violence  des  vices,  desbauches,  vo- 
lontés trop  dcfreglces  Ôc  peruerfesjl'cftouffent 
efleignent,tant  qu'ert  en  eux  là  lumière, mor- 
tifient fes  fèmences  )  nous  efchiuons  tous  a 
^lle  ,  nous  la  lailfons  dormir  &  chommer,  ai- 
mans  mieux  mandicr  ailleurs  noftre  appren- 
•tiflkge  ,  recourir  à  l'cfrudc  èc  à  l'art ,  que  de 
aious  contenter  de  ce  qui  croill  ehés  nous. 
Nous  auons  vn  efprit  broiiillon  qui  s'ingere 
de  maillrifer  &  gouueiner  par  tout,  bc  qui  {è 
meine  a  noftre  poftc  ,  defguife ,  change ,  ÔC 
broiiille  tout ,  veut  adjouiler,  inuenter,chan- 
ger,ôc  ne  fe  peut  arrelter  a  la  limplicité  &  nai- 
fuctc,ne  tiouue  licu  boa  5 'il  if  y  a  de  lafîneflc 
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3c  tic  lafubtilitc  ,  JtmplexiUa  &  apertétvirtui 
in  obfcuram  &  foUrtem  fcientiam  verfa  ejî.  Et 
puis  nous  auons  ce  vice  que  nous  n'cliimons 
point  ce  qui  cioiftchcs  nous, nous  n'cftimons 
.quecctpis'achepte,  cequicoufte,  6c s'ap- 
porte de  dehors  ;  nous  préférons  l'art  à  la  na- 
ture ,  nous  fermoas  en  plein  midy  les  fcnc- 
iires ,     allumons  les  chandelles.  Celte  faute 
&  folie  vient  d'vn  autre,  qui  eft  que  nous 
n'cftimons  point  les  choies  félon  leur  vraye 
&  eftèntielle  valeur,  mais  félon  la  monftre,  la 
parade,  Ô:  le  brui^l. 

Mais  cncores  nous  la  foulons  aux  pieds,  la  Par  la 
defdaignons  ,  ôc  en  auons  honte  f  our  faire  cercmo^ 
valoir  la  ceremonie,ôc  la  loy  de  ciuilitc,  que  nie* 
nom  nous  fonuTies  forges,  ainli  l'art  emporte 
la  nature.l'ombre  nous  eft  plus  que  le  corps, la 
mine,  la  contenance  plus  que  la  lùbftance  des 
chofcs.  Pourn'otfèncerla  cérémonie  ;  nous 
couurons  ôc  cachons  les  chofes  naturelles  j 
cous  n'ofons  nommer  &  rougillbns  au  fou 
des  chofes, que  nous  ne  craignons  aucunemêc 
de  taire,  &  licites,  ÔC  illicites.  Nous  n'ofons 
dire  ce  qui  eft  pcrvnis  de  faire ,  nous  n'ofons 
appcller  a  droid  nos  propres  membres ,  ÔC 
nous  ne  craignons  les  employer  â  toutes  for- 
tes de  dcsbauches  :  nous  prononçons ,  6c  fai- 
sons fans  crainûe  6c  fans  honte  les  mefchan- 
tes  chofes  contre  nature  6c  laifon ,  pariurer, 
trahir,  aftronter,  tuer,  tromper, 6c  rougillbns 
au  dire  6c  au  faire  des  bonnes  naturelles  ,  ne- 
ceflaires,  juftcs,  ÔC  légitimes.  Iln'yamary 
qui  n'euft  plus  de  honte  d'embraflcr  fa  fem- 
me deuani  le  monde ,  que  de  tuer  ,  mentir, 
aftîonter  ;  ny  femme  qui  ne  dife  pluftoft  tou- 
tes les  mefchiUicctés  du  monde ,  que  de  nom- 

M  mcï 
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a^o  ^  ^  Sagesse 
iiier  ce  enquoy  elle  prend  plus  de  plaiGr ,  Sc 
peut  legiciniement  faire*  Iiifqiies  aux  trai- 
lires  &z  aflaffins  ils  efooufenc  ks  loix  de  la  cé- 
rémonie ,  attachent  la  leur  deuoir  :  chofè 
eftrange  ,  que  rinjiifiice  fe  plaigne  de  Tincini- 
lité  y  ôc  la  malice  de  Tindifcretion  ;  Tart  de  la 
cérémonie ,  ne  preuaut-elle  pas  contre  la  na- 
ture? La  cérémonie  nous  deffend  d^cxpriniec 
les  choies  naturelles  ôc  licites,  ôc  nous  l'en 
croyons  :  la  nature  &c  la  raifon  nous  deHènd 
les  illicites  &  perfonnc  ne  Ten  croit  ;  Ion  en- 
vioye  fa  confcience  au  bordel ,  <3c  Ion  tient  fà 
contenance  en  règle  cela  eft  monlmieux  ^  ôc 
ne  fe  trouue  rien  de  femblable  aux  belles. 
8  De  celle  generalle  &c  viiiuerfelle  altération 

Teliem'et  6c  corruption  ;  il  eft  aduenu  qu'il  ne  fè  co- 
qu'elle     gnoill  plus  rien  de  nature  en  nous  :  s'il  faut 
Je  cognoijl  dire  quelles  font  fes  loix  &  combien  il  y  en  a, 
pltis  en     nous  voila  bien  enipefches  :  Tenfeigne  ôc  la 
i'hom^vs.  morque  dVne  îoy  naturelle  eil  rvniuerfité 
d'approbation  ;  car  ce  que  nature  nous  auroic 
véritablement  ordonné,  nous  l'enfuyurons 
ûiis  doute  dVn  commun  confèntement ,  ÔC 
non  feulement  toute  nation,  mais  tout  hom- 
me particulier. 

Or  n'y  a-il  aucune  chofc  au  monde,  qui  ne 
foie  contredire  ôc  defaduouéc ,  non  par  vue 
nation, mais  par  plufieiirs  :  Ôc  n'y  a-il  choie  fi 
ellrange  ôc  il  defnaturce  a  Toppinion  de  plu- 
Ceurs ,  qui  ne  foitapprouuee  ôc  authorllcc  en 
plufieurs  lieux  par  vfage  cômun:  le  non  chaloir 
d'auoir  des  enfans,  le  meurtre  des  païens,  des 
cnfans ,  de  foy-mefnie  ,  mariage  auec  fes  plus 
proches,  l.urecin, trafic  de  voleries,niarchan- 
iiife  publique  de  fa  liberté,  ôc  de  fon  corps, 
tant  des  nulles  que  des  femelles,  fonticce- 
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L  I  i 
lie?!  par  vfagc  public  en  desnations. 

Celtes  il  ne  refte  plus  aucune  image  ny  tra-  ^ 
cedenatuicen  nous ,  il  la  faut  aller  chercher  Et  la 
aux  belles,  ou  c'efl:  elprit  broiiillon  ôc  inquie-  faut  cer" 
te,  ce  vif  argent,  ny  l'arc ,  ny  la  belle  cercmo-  cher  aii- 
"^nie,  ne  l'ont  peu  altcrer,ellcs  l'ont  pure  vC  en-  leurs, 
tiere,  finon  qu'elle  Ibic  corrompue  parnoihe 
hantife  ôc  contagion,  comme  elle  eit  aucune- 
ment. Tout  le  monde  fuit  nature,  la  règle 
première  &  vniuerlelle  ,  que  fon  autheur  y  a 
mis  àc  eftably  ,  finon  l'homme  feul  qui  trou- 
ble la  police  ôC  l'ellat  du  monde  ,  auec  Ion 
•  gentil  elprit,  ôc  fon  libéral  arbitre;  c'clt  le  feul 
déréglé  6c  ennemy  de  nature. 

Voyci  donc  la  vraye  preud'homie  {  fonde-      i  o 
ment  Ôc  piuot  de  fagcflè  )  fuyure  nature  c'eft  Vraje 
à  dire  la  raifon.  Le  bien  ,  le  but ,  ôc  la  fin  de  preu- 
l'homme  auquel  gift  fon  repos  ,  fa  liberté  fon  dliemie-i 
contentement ,  ôc  en  vn  mot  (a  perfe£lion  en 
ce  monde ,  eft  viurc  àc  agir  félon  nature , 
quand  ce  qui  eft  en  luy  de  plus  excellent  com- 
mande ,  c'eft  à  dire  la  raifon  a  vray.  La  preu- 
d'homie eft  vnedroicteôc  ferme  difpolitiou 
de  la  volonté  ,  à  fuyure  le  confèil  de  la  raifon. 
Or  cecy  eft  en  la  puillance  de  l'homme,  qui 
eft  maiftre  de  fa  volonté  il  la  peutdifpofer  ÔC 
contourner  à  fon  plaifir ,  ôc  en  cela  eft  le  pro* 
pre  de  i'homme,ainfi  la  peut  il  affermir  â  fui- 
lue  toufiours  la  raifon. 

Mais  pour  l'effe^luer  ÔC  venir  à  la  pra^î-     j  j 
que, il  eft  bien  plus  aifé  aux  vns  qu'aux  autres,  t)/,/?/,,- 
il  y  en  a  qui  ont  leur  naturel  particulier  ,  c'eft  ^//g;, 
à  dire  le  tempérament ,  ÔC  la  trempe  fi  bonne  ^raye 
&  fi  douce  (  ce  qui  vient  principalement  de  la  y,, 
première  conformation  au  ventre  de  la  mere,  d'homte» 
^  puis  du  laid  de  la  nourrice ,  ÔC  de  toute 

N  i  cefte 
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ceftc  première  Se  tendre  éducation  )  qu'ils 
trouuent  fans  effort  &  ùns  art  ou  difcipline, 
tous  portez  Se  diipofez  à  la  bonté  ôc  preu- 
d'homic,  c*ell  a  dire  a  fuyure  &  fe  conformer 
Smé,  ^  1a  nature  vniuerf^lle  ,  dont  ils  font  dicts 
bien  ncs  ,  gaudeant  bene  nati.C^^it  telle preu- 
d'homie  naturelle  &  aifée,  6c  comme  née  a- 
iiecnous,  s'appelle  propremeni  bonté,  qualité 
ii'ame  bieJi  née  &:  bien  réglée ,  c'eft  vne  dou- 
ceur, facilité,  &  debonnaireté  de  nature,  non 
pas  (  afin  que  pcrfonne  ne  fe  trompe  )  vue 
molleflè,  vne  féminine,  forte ,  bonaflc  &  vi- 
lieufc  facilité  ,  qui  faiiSt  que  Ion  veut  plaire  a 
tous  &  ne  defplaire  ny  ol^cncer  pe:  foiinc,  en- 
coresqu'ily aitfubjedt  julk  ôc  légitime,  5c 
<]ue  ce  foit  pour  le  ièruice  de  la  raifon  &  de  la 
juftice.  D'où  il  aduient  qu'ils  ne  veulenc 
s'employer  aux  adions  légitimes,  quand  c'cil 
contre  ceux  qui  s'en  ofïencent,ny  auiïî  refufcr 
du  tout  les  illégitimes  quand  c'ell  cnuers ceux 
«jui  y  confentent.Deiix  on  dicl,6c  c/l  ce/le  lo- 
liange  injutieufe,  il  eil  bon ,  puis  qu'il  eft  bon 
niefines  aux  mefchans.'ôc  ceÂe  acufation  vra- 
ye,  comment  feroit  il  bon,  puis  qu'il  n'eflpas 
mauuais  aux  mefchans?  il  fàudroit  plulloll 
appeller  celle  telle  bonté ,  innocence  ,  félon 
que  l'on  appelle  les  petis  en  fans  ,  brebis,  6c 
autres  toiles  befles  innocentes.  Mais  vne  atli- 
lie,  forte,  ma'le,  6c  efficace  bonté  qui  eft  vne 
prompte  ,  aillle  6c  conftantc  affe«5lion  ,  â  ce 
cjui  eli  bon,  droit ,  julle, félon  raifon  &  natu- 
je. 

Il  y  en  a  d'autres  lî  mal  nés ,  qu'il  femble 
rjue  (  comme  des  monftres  )  leur  naturel  par- 
ticulier foit  faiv.^  comme  en  defpit  de  la  natu- 
le  vmueiièlle ,  caut  ils  luy  ibnc  icuefciies.  E  w 

ce 
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ce  cas  le  icmeàe  |;>our  corrigeu ,  reformer ,  a- 
doucir»  apriuoilèr,  &  redrcllcr  celle  maimai- 
fe,  aipre,  Cxnua^^,  Ik  tortue  nature ,  b  ployer 
appliquer  au  iiiueau  de  là  générale  bc  giaiv 
^.0  niairtrellc  la  nature  vniuerièlle  ,  eft  de  re- 
courir al  eftud:  de  la  Philorophie  (  comme 
fitSocvates  )  6c  a  la  vertu  qui  eft  vu  combat 
&  vn  eflbrt  pénible  contre  le  vice  ,  vn  clhide 
laborieux  qui  requiert  du  temps  de  la  pcine,ÔC 
de  la  dilcipline.  Virm  in  arduo&  circa  dijfi- 
tiU  y  ad  januam  virtutU  exeubat  Ubor  &fudor: 
Dij  mortalibtis  virtutem  laboris  pretio  vendi- 
dtrunt.  Ce  n'eft  pour  an  ter  ou  introduire  vne 
nouuelle,  eftrangere,  ouartiîicicllepreud'ho- 
mie,  ifc  ainfi  accidentale  ,  &  telle  que  cy  def- 
fus  i'ay  dia  n'eftrc  la  vraye  ;  mais  c'eft  en  o- 
ftaiit  les  empelchemcns ,  pour  refuciller  ÔC  rc- 
allumcr  celle  lumière  prcfque  elleinde  6c 
Janguillàntc  Ôc  faiic  reuiure  fes  iemences  pref- 
que  clloulFées  par  le  vice  particulier ,  Se  nuii- 
uais  tempérament  de  l'indiuidu  ,  comme  cil 
oîhnt  la  taye  de  deuant  lacilja  veuc  le  recou- 
ure  ôc  la  poulHcre  de  dellùs  le  miroir ,  l'on  y 
voit  clair. 

Par  tout  cccy  fe  void  qu'il  y  a  deux  fortes     i  s 
de  vrayc  prcud'liomie-,  IVne  naturelle  douce,  Trou  d» 
jiylccîequablc,  diw>e  bonté  :  l'autre  acquife,  ^re^fl'a 
diiHcile ,  pénible  &  laboricufe ,  diile  vcrtii:  fcrfe- 
maisabiendircilyenaencore»  vnetroifii-  iiion. 
nie ,  qui  cil  conunc  compofée  des  deux  & 
ainfi  feront  trois  degrés  de  pcrFe:lion.  Le  plus 
bas  eil  vne  facile  nature  &  débonnaire ,  de- 
gouftée  par  foymefmc  de  la  débauche  &  du 
vice;  nous  Tauons  nommé  bonté,  innocence: 
le  lecond  plus  haut  qu  auons  appelle  vcrtu,ell 
â  empclcher  de  yiue  force  le  progrès  des  vices 
■  -    -  ■  N  5  ^ 
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&  s'efta^i.  .a..u  iuipiendre  aux  elînorions 
premières  des  pa/Tîons  ,  s'armer  &  le  bander 
pour  aliéner  leur  couric  ôc  les  vaincre  :  le 
troiliéme  6c  foiui^rain  elt  dVne haute  rclblu- 
tion  &  d'yne  habitude  parfiidle  ,  cllrc  fi  bien 
forme, c]ue les  tentations  mefines  n'y  pui/lènt 
naiitrc,6c  quelcs  fcmences  des  vices  en  foient 
du  tout  dclracinces,  tellement  que  la  vertu 
leur  foit  pafl:een  complexion  ,  &  en  nature. 
Ceftui  dernier fepeutappellcrperfection  :  hiy 
ôc  le  premier  de  bonté  lè  reflèmble  ,  &  roiit 
dilTciens  du  {çcoiid,  en  ce  qu'ils  font  £uu 
bruit,  fans  peine,  fansefFoit,  c'efllavraye 
teindure  de  l'ame ,  fon  train  naturel  &c  ordi- 
naire ,  qui  ne  coulle  rien  :  le  fécond  ert  touf- 
lours  en  ceiuclle  ôcen  contralte.Ce  dernier 
partait  ,  oueftodroyé  pardon  ôc  grâce  fpe- 
cialle  du  ciel ,  comme  en  S.  lean  Baptifte  ,  & 
quelques  autres  :  ou  acquis  par  vu  long  eftu- 
de,  5c  ferieux  exercice  des  règles  de  la  Philo- 
lophic,  joindt  â  vne  belle,  forte  ôc  riche  natu- 
re,car  il  y  faut  tous  les  deux  le  naturel,^:  Tac- 
tjtiiî.  C'ell  à  quoy  eftudioyent  ces  deux  Se- 
ctes la  Stoiciene  i<cencorespIusl'Epicurien« 
(  te  qui  lèmbleroit  elhange ,  fi  Seneque  & 
d'autres  encor  anciens  ne  l'atteftoient)  qui  a- 
uoitpour  fes  jouets  ôc  esbats  la  honte ,  l'indi- 
gence, les  maladies  ,  les  douleurs  ,  les  géhen- 
nes, la  mort  ;  non  feulement  ils  mefprifoient 
foulèenoient  patiemment  ,  de  vainquoieri 
toutes  afpretés  5c  difficultés  :  mais  ils  les  re- 
cerchoient ,  s'en  efiouiflbicnt  &  chatouillo- 
lent ,  pour  tenir  leur  vertu  en  haiaine  ôc  en  a- 
aion  laquelle  ils  rendoient ,  non  feulement 
ferme,  confiante,  graue  &c  feucre, comme 
Caton  ac  les  Stoicieiis ,  mais  encorcs  gaye, 
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Sur  la  comparaifon  de  ce  tuu.  a  lemble  d 
wcuns  (  quin  JïTcrcoiucnt  le  hauceur,ôc  va- 
îurdutroiaeihie  )  que  le  fécond  de  la  vertu 
I  cauLc  de  fes  difticuliez,  dangers,  eftorts  em- 
iorte  l'honneur,  fie  comme  difoit  Mctellus, 
T'eiUhofepar  trop  lalche  &  vilaine  de  mal 
i^ice  :  taire  du  Inen.  ou  n'y  a  peine  ny  danger, 
ic'eft  chofe  commune,  &  trop  aylee:mais  ai- 
re du  bien  ,  ou  y  a  d.mger  bc  pcme  ,  c  eit  le 
dcuoir  d'vn  homme  be  bien  .\  de  vertu  ,  c  e  t 
le  mot  du  diuin  Philofophc,  dijjicdia  qa*  f 
chra.  Mais  pour  en  dire  auvray  cequi  cn  elt. 
outre  que  la  difficuli6 ,  comme  eit  didpaK 
nous  ailleurs,  n'eil  pas  vrayc,  ny  )ufte  cS:  legi- 
tijne  caufe  d'crtimcr  vnc  chofe  ,  il  elt  cettam 
qu'en  chofe  pareille,  le  naturel  vaut  mieux 
que  racquis^qu'il  «Il  bien  plus  noble,  plus  ex- 
cellcnt&  diuin  d'agir  par  nature  que  par  art; 
,ayf6emcnt,  .xquablemcnt,  &  vnitormcment, 
^  que  péniblement ,  inégalement  auec  doubtc 
5c  dancer  •  Dieu  eft  bon  en  la  première  taçon, 
c'elUa  naturelle  &  eacnticUe  bonic ,  nous 
ne  l'oferions  appellet  vertueux  ,  ny  les  Angct 
ôcefpiits  bien  heureux:  ils  fontditls  bons: 
mais  pource  que  la  vertufaid  plus  de  bruidlôc 
d'çfdac ,  bc  agilt  auec  plus  de  véhémence  que 
la  bonté,  elle  ert  plus  admirce  &  elbmce  du 
populaire,  qui  eft  vn  fot  juge  ,  mais  celta 
tort.  Car  ces  grandes  enlcueures  6c  cxtraua- 
aantes  produaions ,  qui  femblcnt  e(hc  tout 
zele  ôc  tout  feu  ,  ne  font  pas  du  jeu  .     n  ;ip 
partienncnt  aucunement  a  la  vtaye  prend  no 
mie.  ce  font  plurtoft  maladies  ôcacccs hou 
reux  bien  elloisnés  de  la  Cigeab  ,  que  nou. 

N  4  i^^l»^^" 
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DE   LA  Sagesse 
requérons  icy,  douce  ,  «cjuabic,  &:vnifoiv 
inc. 

Cecy  Ibit  didl  en  gros  de  la  prend  nomie  • 
car  es  parties  d'iceUe  ôc  fes  deuoirs  feront  ait 
troihcmeliiue,  fpecialement  en  la  vertu  de 
/urtice  :  mais  il  tkuc  parler  icy  vn  peu  de  a 
contraire ,  la  mcfchanceté ,  ôc  la  luy  oppofer. 
rn.r\    j-i*^  nielchanccté  ell  contre  naiure.ert  Jaide, 
yefirjp'  diftorme,  &  incommode  ,  oft'enfe  tout  bon 
uon  de     jugement ,  fe  laict  hair  elhnt  bien  co^rnué 
i^^^J  dontaucunsontdicte]u'eilecaoitprod''uiaê 
f de  beililè  6c  d'ignorance.  Plt:s  la  melcbanceté 
engendre  du  deiplailîr,  Ôc  du  repentir  en  l'a- 
jne,  qui  comme  vnevlcere  en  la  chair,  luy 
démange ,  l'e^ratigne,  6c  Icfalche,  la  malice 
fabricquede  touimcns  coi.tre  loy  •  malttia 
if  fa  maximam  p.irnm  venetu  fui  hibn  :  fnalura 
€onfi(ium  co>i fuUori  feffimum.  CommQ  U  mou- 
^ne  gueipe  qui  otïcnk  aurruy,  mais  bien  p!u« 
foy  meime ,  car  elle  y  perd  Ion  elguillon  &  fa 
force  pour  jamais  :  le  vice  a  du  plaiiîr ,  autre- 
ment il  ne  feroit  pas  rcceu,  &  netrouiieroic 
place  au  monde,  nemo  enim  animi  eau  fa  malus 
ejl,  mais  il  engendre  aulîî  du  derplailircon- 
traue,  la  peine  fuitlc  peclié  did  Platon,  voire 
elle  naift  auecluy ,  did  HoCio^t ,  qui  ti\  tout 
le  contraire  de  la  volonrj  &  vertu,  quiref- 
jouyt  àc  plaift  :  il  y  a  de  la  congratulation,  de 
la  complaifance  ,  &  fuisfa^ion  a  bien  faire- 
ccfllavrayeôc  eflbntielle  recompenfe  delà 
bonne  ame,  qui  ne  luy  peut  fliiilir ,  &  dequoy 
auiïï  cile  fe  doibt  coiitenter  en  c?  monde. 
1  ç  Perfonnc  ne  débat  que  le  vice  ne  foi  t  d  cui- 

S'il  nejl  ter     a  hayr  fur  toutes  chofcs  ,  mais  c'ell  vno 
JmaU     quclnou;  s'iJ  fe  pouuoit  preibnter  tel  profic, 
OU  teipUlu-.  poui- lequel  tel  vice  fcu/l  excu- 


L  I  V    -        I.  i97 
ïâWemem  faifablc.   Il  lemblc  bien  qn'ouy  fcrrHi^de- 
a  plulîcuis  :  du  profit  s'il  cfl  public ,  il  n'  y  a  ftiUtr, 
poinc  de  doute,  (  aucc  les  modificaiions  tou- 
tesfois,  c]ui  fe  diront  en  la  vertu  de  prudence 
p-  politique  )  mais  aucuns  en  veulent  autant  di- 
re  duproht&duplailîr  particulier.  L'on  en 
pourroit  plus  feurement  parler    juî^er  citant 
propofc  vn  faia  Ôc  vn  exemple  certain  ,  mais 
pour  en  parler  tout  (împlement ,  il  fc  faut  te- 
nir terme  à  la  negaciue. 

Que  le  pechc  ne  puifl'e  fournir  tel  plaifîr  & 
contentement  audedans,comme  fait  la  preu-  ot  tout 
d'honimie ,  il  n'y  a  aucun  doubte  ;  mais  qu'il  t^chc 
géhenne  &  tourmente,  comme  il  a  eflé  dict  il  entendre 
îi'eft  pas  vniuerf^iUement  ny  en  tous  fens  rej^cntir. 
vrayrparquoy  il  faut  difiinguer.  Il  y  a  trois  Dijim- 
fortes  de  mcfcliancetcs  6c  de  r;ens  viticnx,  les  ^Hon  det 
vnsfonc  incorporés  au  mal  par  dilcours  5c  rnefchAn- 
refoluiion,  ou  par  longue  habitude,  tellement  ç^^ét^ 
que  leur  entendement  mefmes  y  confcnt  ÔC 
rapprouuc,c*e(t  quand  le  pechc  aytint  rencon- 
tre vne  ame  forte  ÔC  vigoureufe,  cil  tcilemenc 
enraciné  en  elle,  qu'il  y  eli:  formée  fc  comme 
naturalile,  elle  en  clt  embue  6c  teincledii 
tout.  D'autres  à  roppofite  font  mal  par  bout- 
tces ,  félon  que  le  vent  impétueux  de  la  tenta- 
tion trouble,  agite  ,  6c  précipite  l'ame  au  vice 
&  qu'ils  fontfurprins  ÔC  emportés  par  la  force 
de  la  paflîon.  Les  tiers,comme  moyens  entre 
ces  deux,  cftiment  bien  leur  vice  tel  qu'il  ell: 
l'accufent  6c  le  condamnent  au  rebours  des 
premiers ,  ÔC  ne  font  point  emportes  par  la 
paifion  ou  tentation  ,  comme  les  féconds. 
Mais  en  fang  froid,  après  y  auoirpenfé,en. 
trent  en  marché.le  contrebalancent  auec  vn 
craild  plaiHï  ou  profit ,  ÔC  en  fin  à  certain  pris 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Imoges  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


17 

C  9m  pa- 
rai/on 
dlcclUs. 


15)8        Dl     LA  WGESSÎ 

bc  mcfiiielepicllcnt  à  luy  :  &  leur  fembîe 
qu'il  y  a  quelque  excufc  de  ce  faire ,  de  celte 
forte  foiu  les  vfures  C5c  paiUartlilès  ,  aunes 
pech.srcpiinsàdiueilès  fois,  confuUcs,  de^ 
hbeiôs,  auiîi  les  pcchés  de  compIe.vi  on. 

De  CCS  trois ,  les  premiers  ne  fe  repentcnc 
jamais ,  fans  vne  touche  extraordinaire  du 
ciel:  car  elbns  affermis  &c  endurcis  i  la  me- 
fchanceté ,  n'en  fe.itenc  point  l'aigreur  ôc  la 
poi  ick:  puisque  lentendement l'approuue, 
6c  Tamc  en  eH  toute  teinte,  la  volonté  n'a 
garde  de  s  en  dcfduc.  Les  tiers  fe  repentent 
ce  fembie  en  certaine  lacon/^auoir,  coniîde- 
rans  limplement  l'aaion  deshonuelleen  foy, 
mais  puis  que  compenfée  auec  le  profit  ou 
plai/ir ,  ils  ne  s'en  repentent  point ,  6c  a  vray 
dire  &c  parler  proprement ,  ils  ne  s'en  repen- 
tent point  puis  qu?  leur  raifon  &  confcience 
veut  de  confent  à  la  faute.  Les  féconds  font 
ceux  vrayenicnt  qui  fe  repentent  ôc  le  r'aci- 
uifent;  &  c'eft  proprement  d'eux  qu  clt  la  pe- 
nkence,  de  laquelle  je  pendray  occalîon  de 
dircicy  vnmot. 

Rcpenrance  efl  vu  dc{àdiieu.&:  vne  defdite 
De  la  n-  de  la  volonté  ,  c'eft  vne  douleur  &  trillellè, 
fentance.  engendrr-e  en  nous  par  la  raifon ,  laquelle 
chadè  toutes  autres  tnltellès  &  douleurs ,  qui 
viennent  de  caufes  externes.  Larepcntance 
efl:  interne,  internement  engendiée ,  parquoy 
plus  fortç  que  tour  autre  ,  comme  le  froid  6c 
le  chaud  des  /îeures  elt  plus  poignant  que  ce- 
luy  qui  vient  de  dehors.  La  repentante  eftU 
médecine  des  ames,la  mort  aux  vices,  la  gua- 
lifon  des  volontés  6c  confcicnces,mais  la  faut 
bien  cognoilère.  Premièrement ,  elle  n'eft 
pas  de  tout  péché,  comnjea  eité  dia,  non 


ï8 
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deccîuvqui  eft  inueterc,  habitué  aiuhonfC 
par  le  jugement  nicfnies ,  mais  de  raccidenral 
&  aducnu  par  furpiife  ou  par  force  ;  ny  des 
cholès  qui  ne  font  pas  en  noilrc  puiflance,def- 
I    quelles  y  a  bien  regret  &  defpla.lir ,  non  re- 
m  pemir  •  ny  ne  doit  aduenir  en  nous  pour  les 
^  iflUes  mauuaifes  ôc  contraires  à  nos  confcils 
&  dedèins.  Il  elt  aducnu  autrement  que  i  on 
n'a  penfé ,  conceu  ,  5c  aduifé ,  pour  cela  ne  fe 
faut  repentir  du  confeilôc  de  Uaduis  fi  lors  l'on 
s'y  eft  porte  comme  l'on  deuoit  :  Car  l'on  ne 
peut  pas  deuiner  les  iaUcs  :  fi  l'on  les  f^aaoir, 
iln'yauroitlieudc  confulter;  &  ne  tant  ja- 
mais juger  des  confcils  par  les  ifiuesj  ny  ne 
doibt  naiftre  en  nous  par  la  vieiUelle,  impinf- 
fance ,  6c  degouft  des  chofes  :  ce  Icroit  laifter 
corrompre  fon  jugement  :  car  les  chofes  ne 
font  pas  changées ,  pource  que  nous  fonimes 
changes  par  l'aage,  maladie,  ou  autre  acci- 
dent. L'ank^iilbmcnt  ou  amandcment  qui 
vient  par  le  chagrin ,  le  degouft  ôc  foiblcfle, 
n'eft  pas  vray  ny  confcientieux  ,  mais  lafche 
&catarreux.  U  ne  faut  point  que  la  lafchcte 
du  corps  férue  de  courréiier  ,  pour  nous  ra- 
mener à  Dieu  &  à  noftre  deuoir  ou  icpentan- 
cc  •  mais  la  vraye  repentance  ,  ÔC  vray  ramle- 
mcnt  eft  vn  don  de  Dieu ,  qui  nous  touche  le 
courage  ,  &  doit  naiftre  en  nous ,  non  par  la 
foibleab  du  corps,  mais  par  la  force  de  Tame, 

&  de  la  raifon. 

Or  de  la  vraye  repentance,  naift  vne  vraye  !*> 
franche  &C  confdcntieufe  confelHon  de  les  Delà 
fautes .  Comme  aux  maladies  du  corps ,  l'on  confe/ion 
Vf- de  deux  fortes  de  remèdes,  l'vnquigua-  &  exçii- 
rift    oftant  la  caufe  &C  racine  de  la  maladie,  /i. 
J'auti-etiuinefâia^iuepaUier 
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500        DE  LA  Sagesse. 
mal  Hont  ccluy  la  c/l  plus  cuifanc  quecefluî- 
cy ,  mais  aulTî  plus  ialutaiie  ;  Ainfi  aux  mala- 
(\ies  de  l'ame  ,  le  viay  remède  qui  nettoyé  &c 
'  M.uicc'eilvne  feiieulè  ôc  lionteufe  contef- 
'  : 'n  de  lès  fautesj'autre  faux  t]ui  ne  faicl  que 
(lergiiifer  ëc  couudr  eft  excufe, remède  inucn- 
tcparrautheurdumal  mefines,  dontdicUe 
prouerbe ,  que  la  malice  s'ell  elle  melhie  laitt 
Hc  coufu  vnc  robe;  c'eft  l'excufe  ,  h  robe  faite 
tic  tueilles  de  figuier  des  premiers  fautiers;  qui 
le  couuiircnt  de  parollc  &c  de  hiid ,  mais  c'e- 
lloit  d'vn  fac  mouillé.  Nous  débutions  donc 
apprendre  d  nous  accufer ,  dire  ,  ôc  confeflèr 
hardiment  toutes  nos  avions  Ôcpenfces  ;  car 
outre  que  ce  lêroic  vne  belle  ôc  genereufc 
franchiiè ,  ce  feroit  vn  moyen  de  ne  rien  faire 
ny  pcnfer ,  que  ne  fuft  honnellc  &  publiable. 
Carquis  obligeroitâtout  dire,  s'obligeroic 
aulïî  à  ne  rien  foire  de  ce  qu'on  eft  contraincl 
decaciier.  Mais  au  rebours  chacun  elèfecret 
&  difcret.en  la  conlèflion  ,  &  l'on  ne  l'eft  eu 
l'adion  ;  la  hardieflè  de  faillir  eft  aucunement 
compenfc'c  &  bridée,  par  la  hardidic  de  con- 
fcflerj  s'il  eft  laid  de  faire  quelque  chofe,  il  eft 
encores  autant  ou  plus  laid  de  nel'auferad- 
uouer.  Pluficurs  giands  &c  fainds ,  comme 
faind  Auguftin  ,  Origene ,  Ilippocrates  ont 
public  les  erreurs  de  leurs  opinions  :  il  faut 
aurn  le  faire  de  Ces  md:«rs.  Pour  les  vouloir 
cacher  on  tombe  fouuenc  en  plus  grand  mal, 
comme  celuy  qai  nia  folemnellement  auoir 
paillarde ,  penfant  fauuer  le  plus  par  le  moinj, 
car  au  rebours  il  enchérit  fon  marché,  fi  ce  ne 
fuftenpis  (car  peut  eftre  mentir  publique- 
ment ,  eft  pire  que  fimplement  paillarder  )  au 
moins  ce  fiift  çn  multiplication;  ce  ne  fuft  pas 
çleC^ion  de  Yice,ni4ij  adciiciQû,  Se- 
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Livre    H»  }9S 


Second  fondement  de  Sageffc. 

C  H  A  p.    1 1 1 1. 

Aiioir  vn  but  &  train  de  vie  certain. 

Apres  ce  premier  fondement  de  vraye 
interne  preud'homic,  vient  comme  vn  ic  - 
cond  fomicment  préalable,  £c  nccellàirc  pour 
bien  régler  fa  vie  ,  qui  elt  fe  drcllèr  former, 
à  vn  certain  &  allèiué  train  de  viure ,  prendre 
vne  vocation  à  laquelle  l'on  foitproprc}  C'cfl 
â  dire  que  fon  naturel  particulier  (  fuyuanc 
toufiours  la  nature  vniuerielle ,  ù.  grande  &: 
generalle  maiitrertè  ÔC  régente ,  comme  porte 
le  précèdent  Se  fondamental  aduis  )  s'accom- 
mode, 6c  s'applique  volontiers.  La  fagcflc  ell 
vn  maniement  doux  5c  reglj  de  noftrc  ame, 
fe  conduiiant  auec  mefure  proportion ,  ÔC 
gift  en  vne  equalité  de  vie  6c  mœurs. 

C'eft  donc  vn  afîaire  de  grand  pois ,  que  ce  ^ 
chois ,  auquel  on  fe  porte  bien  diuerfcment,  ^^^^^ 
6c  ou  l'on  fe  trouue  biencmpefché ,  pour  tant  ^-^^m^ 
dediuerfes  confidcrations  ,  qui  nous  tirent 
en  diuerfes  parts  6c  qui  fouaent  fe  hurcent  ÔC        ^ -, 
s'entt'empefchcnt.Les  vns  y  font  heurcux,lef-  * 
quels  par  vne  grande  bonté  6c  félicité  de  natu-  ^^^^^ 
rc ,  ont  bien  toil  tacillemcnt  fceu  choi  lîr ,  ou 
par  vn  certain  bon  heur,  fuis  grandedelibcra- 
tion ,  fe  troiiuent  comme  tous  portes  dedans 
le  train  meilleur  pour  eux ,  tellement  que  la 
fortune  a  choifi  pour  eux ,  6c  les  y  a  menés» 
ou  bien  par  la  main  amye  6c  prouidente  d'au- 
truy  y  ont  ertc  guidés  6c  comluicVs. 

Les  autres  au  contraire  mallieureux ,  les- 
quels ayant  failly  des  l'entrée,  6c  n'ayant  eu 
l'cfptit    1  Uiciul^ac  clc  fe  cogaoiftre ,  6c  rad  - 

uifeL* 


5 

Confeit 
en  re/i 


-  LA  Sagesse 
uifer  de  bonne  heure  ,  pour  tout  doucement 
retirer  leur  efpingle  du  jeu,  fe  troiiuent  tel- 
lement engagés ,  qu'ils  ne  s  en  peuuent  plus 
defdire ,  iJc  font  contraindts  de  mener  vne 
vie  plaine  d'incommodités  ôc  de  repentirs. 

Mais  auflfî  vient  il  du  défaut  grand  de  celuyr 
qui  en  délibère ,  qui  eli  ou  de  ne  cognoiftre 
pas  bien,  6c  trop  picfumer  de  foy  ;  dont  il  ad« 
uient  qu'il  faut  ou  quitter  honteufèment  ce 
que  l'on  aentreprins ,  ou  f  ipporter  beaucoup 
de  peinecS:  de  tourment  en  s'y  voulant  opinia- 
ftfer.  Il  fe  faut  fouucnir  que  pour  Icuer  vn 
fa  deau,il  fe  faut  auch-plus  de  force  qifc  le  far- 
deau, autrement  on  eft  contiaincl,ou  de  laif- 
fer ,  ou  de  fuccomber  dcflbuz  :  l'honmie  fage 
ne  fe  cha  go  jainais  de  plus  d'aiîkires  ,  qu'il  ne 
peut  exécuter  :  Ou  de  ne  fe  pouuoir  arreftci. 
a  quelque  chofe  ,  mais  changer  de  jour  a  au- 
tre ,  comme  font  ceux  a  qui  rien  ne  plairt  ÔC 
nefatisfaiiï,  que  ce  qu'ils  n'ont  pas  ,  tout  leur 
faicb  mal  au  cœur  les  mefcontente  ,  aufTî 
bien  le  loi iîr  que  les  affaires  ,  le  commander 
quel'obcyr  :  Telles  gens  viuent  miferablc- 
mcnt  ÔC  fans  repos ,  comme  gens  contraints; 
Ceux  la  au/îî  ne  fe  peuuent  tenir  coy  ,  ne  cef- 
fent  d'albr  &:  venir  (ans  aucun  deflèing ,  font 
des  cmpefchcs  !k  ne  font  ricnjles  adions  d  vn 
fagc  homme  tendent  toufiours  à  quelque  fin 
certaine  ,  »tarfiam  rem  put^i  vrinm  hominem 
4ç?r*  :  prêter  fapientem  nemo  vnum  ^git,  mu!" 
tif ormes  fumm. 

Or  pour  fe  bien  porter  en  cecy  ,  bien  choî- 
fir,  &  puis  i'en  bien  acquitter,  il  faut  f;auoif 
deux  chof^s  ôc  deux  naturels;  le  /îen,  fà  com- 
plexion  ,  (à  portre  6c  capacité ,  fon  tempéra- 
ment, cnquoj^  l'on  excelle  ^  l'on  cfl  foible,  à 

quoy 
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Livre    IÎ.  sc) 
ijOoy  propre  Ôc  à  cjuoy  inepte.  Car  aller  con. 
lie  Ibn  naturel ,  c'cll  tenter  Dieu  ,  crachev 
contre  le  ciel ,  iè  tailler  de  la  belbgne  pour  ne 
Je  pouuoir  Faire, «ce  cfntâc^mm  fe  jui.tjuod  ajfe- 
^M/ /je^ii^'M  &  s'expoier  a  rifée  moquerie» 
Puis  celuy  des  aitliires  c'etl  adirede  Tellar, 
proFeilîvMi ,  tk'  i;cnie  de  vie  qui  fe  propoie  ,  il 
y  en  a  aui;ucl  les  artanes  font  grands  poi- 
fanî.ç,  autres  ou  font  dangereux  ,  autres  ow  les 
affaires  ne  font  pas  lî  içrands ,  mais  ils  font 
mcUcs  2s:  pleins  d'embatrallènicnts  ,  &  qui 
traînent  après  foy  plulîeurs  autres  affaires, ces 
charges  trauaillent  fort  l'elbrit.  Chaque  pro- 
fefîion  requiert  plus  fpecialcinent  vue  ceitai- 
pe fa jultéde  l  ame,  l'vne  l'entendement, l'au- 
tre l'imagination  ,  l'autie  la  menaoire.  Or  /.i.c  jç, 
pour  co gnoittre  ces  deux  naturels  le  fien  Se 
celuy  de  la  profelfion  &  train  de  vie,  ce  qui  a 
efté  did  des  tempéraments  diuers,  des  parties 
&  facultés  incernes  y  feruira  beaucoup.  Ayant 
fceu  ces  deux  naturels  les  faut  confronter  en- 
femble,pour  voir  s'il  fe  pourront  bien  joindre 
ôc  diuec  enfemble ,  car  il  faut  qu'ils  s'acccvr- 
dent.  Il  l'on  a  à  coutelier  aiiec  fon  naturel,  ÔC 
Je  forcer  pour  le  feruice  ôc  acquit  delafon- 
aion  ôc  charge  que  l'on  prend, ou  au  rebours: 
fi  pour  fuyute  fon  natuiel  foit  de  grcôc  volon- 
té ,  ou  que  par  force  ôc  infenlîblement  il  nou« 
cntieine,  l'on  vient  à  faillir  ou  heurter  fon 
debuoir  ,  qucldcfordrc.-'  Ou  1-ra  l'equabilitcî 
la  bien  feance? /î fijuic^uam  décorum,  nihil pro- 
feào  magis  cjuam  x-uabilita/t  vit*  vniuerfe^  & 
Jtiigiilarum  aliionum  ,  c^uam  conferuare  nonpof- 
/ts:Jt  ttliorum  irnitem  naturam, omit  toi  tuam  Ce 
font  comptes  de  penlèr  durer  ôc  faire  cholè 
flui vaille,  ôc  qui ayc gace ,  fileuatmelu 'y 
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304  Sacessi 
clè.  Tu  nihilinuita  dkes  faciefue  Mincruâ  :  Id 
eji^mcjue  deccc  quod  ejîfuum  maxime  :  Siee/l 
fuciendum  vt  contra  natitram  vniuerj'am  nil 
coniendama^^  eafcruataproprinm  fejuamnr. 

Que  s'il  aduiciic  que  par  malheur,  impro* 
dence,  ou  autrement  Ton  fe  trouue  encrage  en 
vue  vacation  ,  &c  train  de  Vie  pénible  Se  in- 
commode, ôc  que  Ton  ne  s'en  puiflè  plus  def- 
dirc,ce  fora  office  de  prudence  &c  (agefle.de  fe 
lefouclre  à  bfupporter,  rac]doucir,ôc  Taconi- 
jnoder  a  iby  tant  que  Ton  peut ,  faifant  conv* 
Pie  au  jeu  d'hafard^ielon  le  confeil  de  Platon, 
auqucHilede  ou  la  carte  a  mal  dicl ,  Ton 
prend  patience ,  &c  tafche  Ton  derabillerle 
mauuaisfort,  &:  comme  les  abeilles  qui  du 
Tiiim  herbe  afpre  6c  feiche^fbnt  le  miel  doux, 
de  comme  did  le  Prouerbc ,  faire  de  neceflfîié 

Premier  office  de  Srie^cflc. 

C  H  A  ?.  V. 

EfludicTA  U  Vf itye pieté. 

T  Es  préparatifs  faicbs  &:  les  deux  fondemens 
jettes,  il  eft  ien:ps  de bafcir ôcdreficr les 
reiglcsde  fageflë  dont  la  première  &plus 
noble  regarde  la  religion  &  feruice  de  Dieu* 
La  pièce  tient  le  premier  Leu  r.u  rang  de  nos 
debuoirs,  eft  chofc  detrefgrand  poiSien  la- 
quelle il  eft  dangereux  &  tres-facile  de  fe  mef- 
compter  ÔC  faillir.  Il  eft  befoin  d'auoir  aduis, 
&  fçauoir  comment  celuy  qui  eftudie  à  la  fa- 
getlc,  s'y  doit  gouuerner.  Ce  que  nous  allons 
faire  après  auoir  vn  peu  difcouru  de  Icftac 
ôcfuccés dés  religions  au  monde,  remettant 
Je  furplusacequci'cua  V'diCt  en  mes  Trois 
Jreritcs.  C'cft 


L  l    V  K  E  11. 

C'cft  premièrement  chofe  eifroyablcide  la  i 
grande  diucrli:é  des  religions ,  qui  a  efté  èc  Dinerf^ 
elt.au  monde  ,  ôc  encorcs  plus  de  l'elhangeté  té  dss  r^^• 
d'aucunes,  fi  fancafciue  &  exorbitanie ,  c;ue  //^lo^i. 
c  cil  meiueille  que  l'encendcmcnc  liuniain 
ayc  peu  eltre  h  fort  abcfty  Hc  cnyure  d'inipo- 
ftures.  Car  il-femble  qu'il  n'y  a  rien  au  mon- 
de  haut  5^  bas ,  qui  n'aye  elle  déifié  en  quel- 
que lieu ,  fie  qui  n'aye  trouuc  place  pour  y  c- 
ftre  adoré. 

Elles  conuiennent  toutes  en  plulîcurs  cho-       .  . 
fc5 ,  ont  pref-ïue  melnie  principes  fie  fonda- 
ments,  s'accordent  en  la  thcfe.tiennécmermc  . 
progrès  ôc  marchent  de  aiefme  pied:  AuHÎ  ont  "'"^f;"* 
cllei  toutes  prins  nailVance  en  n^^^^e  chmat  ^^-P^^ 
&  air  ;  toutes  trouuent  5c  foutniflcnt  mira-  {*^!*  • 
des,  prodi-es,  orajles ,  mifleres  facrés^fàinas  f  ""'^  £  à 
prophètes  ^,  fefles,  certaùis  articles  de  foy  fie 
créance  neceflaircs  au  falut.  Toutes  ont  leur 
origine  fie  comandement  petit  >ioible  ,  hum- 
ble ,  mais  peu  a  peu ,  par  vne  luitte  fie  accla- 
mation contaf^icufc  des  peuples  ,  auecdes  fi. 
aions  miles  en  auanc ,  ont  prins  pied  ,  ôe  fe 
font  authorifés  tellement  que  toutes  font  te- 
nues auec  affirmation  fie  deuoiion,  voire  les 
plus  abfurdes.  Toutes  tienent  6c  enfeignent 
que  Dieus'appaifc ,  fcHefchit  fie  gaigne ,  par 
prières,  prcfens  vœus  5:  promcflci.,  feiks.ciir 
cen«;;  Toutes  croyent  que,  le  principal  fie  plus 
plaifantferuice  abicu  ,  fie  puiflànt  moyen  de 
rappaifer,ôc  pradtiquer  là  bonne  grace,c'ell  fe 
dôncr  delà  peinc,fe  tailler  impolèr.fie  charger 
de  force  bcfogne  difficile  fie  doulouieufe,  tef- 
moin  par  tout  le  monde  fie  en  toutes  les  reli- 
gions,  tant  d'ordres  compagnies  fie  conhai- 
tiesdellincesa  certains  U  diuers  exercices* 

fotî 
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fort  peiiiuici      lie  pioiciiion  eftroirte,  juC- 
*.]ues  à  le  dcfchirci^c  decoupper  leurs  corps, & 
penlènt  par  la  nicriter  benucoup  plus  que  le 
comnum  des  autres  ,  qui  ne  trempent  en  ces 
afflictions  &  tourments  comme  eux  ,  Se  tous 
les  jours  s'en  dreflènt  de  nouuelles ,  &  jamais 
la  nature  humaine  ne  ccflêra  ,  &  ne  verra  la 
fin  d'inuenter  des  moyens  de  le  donner  de  la 
peine  &  du  tourment ,  ce  qui  vient  de  l'opi- 
nion que  Dieu  prend  plaiiu  ôcièplailt  au  tour- 
ment &  defî-aick  de  les  créatures ,  laquelle  o- 
pinion  eft  fondamentale  des  facrifices,  qui 
ont  efté  vniuerfels  par  tout  le  monde,auant  la 
naiflànce  de  la  Chreftienté ,  &  exercés  non 
feulement  fur  les  belles  innocentes  que  l'on 
madicroit  auec  effulîon  de  leur  fàng,  pour  vn 
précieux  prefent  à  la  diuinitc,  mais  (  cholè 
elhange  de  1  yureflè  du  genre  humain  )  fur  les 
cnfans  ,  petits ,  innocents,  6c  les  hommes 
fàicts  ,  tant  criminels  que  gens  de  bien,  cou- 
lèume  pratiquée  aucc  grande  religion  pat 
tontes  nations  ;  Gettes  qui  entre  autres  céré- 
monies &facrifices,dcfpefchent  vers  leurDieu 
Xamolxis ,  de  cinq  en  cinq  ans  ,  vn  homme 
d'entr'cux  pour  le  requérir  des  chofcs  neccf- 
fcires.  Et  poiirce  qu'il  Faut  que  ce  foit  vn  qui 
meure  tout  à  l'inlhiii ,  ôc  qu'ils  l'expofent 
a  la  mort  d'vne  certaine  façon  douteufc ,  qui 
cft  d?  le  lancer  fur  les  poincks  de  trois  jaueli- 
nes  droidtes,  il  aduient  qu'ils  en  depefchenc 
plufieurs  de  rang  ,  juf^ues  à  ce  qu'il  aduienne 
vn,  qui  s'enferre  en  lieu  mortel, expire  fou- 
dain  ,  cftimant  ceftuy  la  eftie  propre  &c  fauo- 
rifé  les  autres  non  ;  Perles  telinoin  le  faid  de 
Ame/his,  merc  de  Xerxes  ,  qui  en  vn  coup 
enterra  cous  vifs  quatorze  jouuenceaux  ,  des 

mcil- 


E  II, 

meilleurs  maifons ,  Iclon  la  religion  du  pays: 
Anciens  Gaulois ,  Cardiaginois  qui  inimo- 
loient  à  Saturne  leurs  cnfens  ,  prefents  pcres 
&  mères  :  Lacedemonicns  qui  mignardoient 
leur  Diane,  en  faiùnc  fouetter  des  jeunes  gar- 
çons en  la  taueui- ,  fouuent  jufques  a  la  mort: 
Grecs  teliiioin  lelàcrifice  d'Ipliigenia  ;  Ro- 
n"!  lins  teimoin  les  deux  Decies  ;  .-^i*.*  fuit  tan- 
nic^uito/i  deontm  ut  pUcari  pop.  Rom,  non 
poljenc  y  niji  taies  viri  occidijjcut  :  Maluuiie- 
rans  qui  fe  balarflent  le  virage,  l'eilomacnjes 
membres,  pour  gratifier  leur  Prophète  :  Les 
Ijides  nouuellcs  Ôrieniailcs  5c  Occidentales: 
^  à  ThemiiUtan  cimentans  leurs  idoles  de 
{àng  d'enfans:  Quelle  aliénation  de  lèns,  pen- 
fer  riattei-  la  diuinicé  par  inhumanité  ,  payer 
la  bonté  diuine  par  noftre  afflu^ion  ,  ôc  latis- 
foire  à  fa  julticc  par  cruauté  ?  luiHce  donc 
affaiiiée  de  fang  humain  ,  fang  iimocenc  tiré 
&  refpandu  auec  tant  de  douleurs  5c  tour- 
mens,  Vtjtcdii  placentur  ,<]uemad/nodum  ne  Sene^ 
homines  cjuidem  ftviunt.  D'où  peut  venit  ce- 
fte  opinion  ÔC  créance  ,  que  Dieu  prend  plai- 
fir  au  tourment ,  ôc  en  la  deffai6\e  de  lès  œu- 
uies ,  Ôc  de  l'humaine  nature  ?  fuyuant  ceftc 
opinion,  de  quel  naturel  doibt  cftre  Dieu  ? 

Elles  ont  aulîî  leurs  ditferances ,  leurs  ar-  î 
ticles  particuliers  àc  feparés  ,  par  lefquels  elles  Etdif$r 
fedillinguent  entre  elles,  ac  cliacunefepre- rf«f. 
fere  aux^'autres  ,  &  fe  confie  d'eftre  la  meil- 
leure, 6c  plus  vrayc  que  les  autres  ,  &  s'entrc- 
reprochent  aufTi  les  vnes  aux  autres  quelque 
chofe  ,  ôc  parla  s'entrecondamnent  &c  tejec- 
tent. 

Mais  comme  elles  naiftcnt  Tvne  après  l'au-      4  ^ 
Ue  i  la  plus  jeune  balUt  çoiUîours  fur  fon  aif-  Letder^ 
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jo*  DE  LA  Sagesse 
née,  &  prochaine  précédente,  laquelle  elle 
ii'iniprouue  ,  ny  ne  condamne  de  fondï  en 
comble,  autiement  elle  ne  lèroic  pas  ouye,  ôc 
ne  pouiroic  piendie  pied  ;  mai;  lèiilenient 
Taccufe  ou  d  impettcvlion  ,  ou  de  fon  teimc 
/iny  ,  &  qu'a  celle  occalion  elle  vient  pour 
luyfucccdei-  fie  la  paifaiie ,  ôcainfilaiume 
peu  à  peu,  &  i'eniichilt  defes  dcfpoiiilIc5, 
comme  la  ludaicjue  a  faid  â  la  Gentille 
jtgyptienncja  C'nrdlicnne  à  la  ludaique ,  la 
Mahometane  a  la  ludaique  &  Clnellienne 
cnfcmble  :  mais  les  vieilles  condamnent  bien 
tout  à  faici  ôc  entièrement  les  jeunes  ,  &  les 
tiennent  pour  ennemies  capitales. 

Toutes  les  religions  ont  ce!a ,  qu'elles  font 
cftranges  6c  horribles  au  lens  commun ,  car 
elles  propoûnt  ik  font  bafties  iSc  compofées 
de  pièces  ,  dcrjudlcs  les  vues  lèmblent  au  ju' 
gcment  humain  balîcs,  indignes,  ôc  mefibaU' 
tes ,  dont  l'efprit  vn  peu  fort  vigoureux 
s'en  moque;  ou  bien  trop  hautes,  efclatantes, 
iTîiraculeufes  ,  miilerieufes ,  ou  il  ne  peut 
rien  cognoiftre ,  dont  ils'en  olfcnfc.  OrTe- 
fi>rit  humain  n'eil  capable  que  des  choies  mé- 
diocres ,  mefprife  6c  defdaigne  les  petites, 
s'eftonneôc  fe  tranfîît  des  grandes;  dont  ce 
n'cll  de  mcrueille  s'il  fe  rebutte ,  fe  defgoufle 
&lcdci'{Mteconïrc  toute  religion ,  ou  ny  a 
lien  médiocre  &c  conunun.  Car  s'il  cft  fort 
il  la  dcfdaigne  ,  ôc  l'a  en  rifce ,  s'il  eft  foible 
ôc  fuperlH lieux  il  s  en  cllonne  Ôc  s'en  fcanda- 
life:  prxdicamiu  lefum  crucijïxum  ,  ludaii 
fcandalum  ,  gentil/us  (îuUitinm.  D'ou  il  ad- 
vient qu'il  y  a  tant  de  mcfcreans  ,  ôc  irreli- 
gieux ,  pource  qu'ils  confultent  ôc  efcoutent 
trop  leur  propre  jugement,  voulons  examiner 

ÔC 
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le  juger  des  afFaiies  de  la  religion  ,  félon 
leur  portée  ôc  capacité  ,  &  la  traitteu  par 
leurs  outils  propres  ôc  naturels ,  il  faut  e- 
ftre  fi.nple,  oberllànt,  Se  débonnaire  pour 
cltre  propre  à  rcceuoir  relif;;iGn,  croire  (5c  Ce 
maii^enir  foubs  les  loix ,  par  reucrancc  &c 
obeidàncc»  alliibiedir  fon  jugement  &:  f« 
laiflèr  mener  &c  conduire  à  l'auti-ioritc  public- 
cjue  ,  Cai>tiva»tes  inuUcUum  ad  obfe^juium 
fdei> 

Maisileftoit  requis  d'ainfi  procéder ,  au- 
trement la  religion  ne  feroit  pas  en  refpcift  ôc 
en  admiration,  comm'elle  doibt  ;  or  il  taut 
^iic  comme  difficilement ,  aufïï  authentique- 
ment  reueremment ,  elle  foit  receuc  &  ju- 
rée: il  elle  clloit  du  gouft  humain  «5c  naturel 
fans  cftrangeté ,  elle  feroit  bien  plus  facile- 
ment, mais  moins  reueremment  ptinfc. 

Or  eflans  les  religions  ôc  créances  telles 
que  did  eft  ,  eftranges  aux  fens  communs, 
fiupaflantes  de  bica  loin  toute  la  portée  ik 
intelligence  humaine  ,  elles  ne  doiuent  ny  ne 
pcuuent  cllrc  prinfes ,  ny  loger  ches  nous,  par 
moyens  naturels  »:  humains  (  autrement  tant 
de  grandes  ames  rares  ^  excellentes  qu'il  y  a 
lieu  »  y  fuflènt  arriiiées  )  mais  il  faut  qu'elles 
foyent  apportées  .V  baillées  par  reuelation  ex- 
traordinaire Ôc  celcfte ,  prinfes  U  receuës  pat 
infpiration  diuine  ,  ?c  comme  venant  du  ciel. 
Ainfiau/n  dilcnt  tous  qu  ili  la  tiennent ,  ÔC 
la  croyent  »  &  tous  ufent  de  ce  jargon  que 
non  des  hommes ,  ny  d'aucune  créature,  ains 
de  Dieu. 

Mais  à  dire  vray  fans  rien  flatter  ny  dcf- 
guifer,  il  n'en  cil  rien;  Elles  font,  quoy  qu'on 
•  4ie  teimës  pai  nuiiw  ^  moyens  humains, 
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5IO  r  7  r,  A  Sagesse 
tcûnoin  pieaiieicmcnt  la  manière  ouc  les  re- 
ligions ont  efté  leceues  an  monde  font  en- 
coics  tous  les  jours  par  les  particuliers  ;  la  na- 
tion, le  pays,  le  lieu  ,  donne  la  religion  ;  l'on 
€lt  de  celle  que  le  lieu  ,  auquel  Ton  eii  né  Sc 
efleué,  tient:  nous  fommes  circoncis  ,  bapti- 
fcsy  luifs ,  Mahumetaiis  ,  Chrefticns ,  auanc 
c|ue  nous  fi;achions  que  nous  Ibmmes  hom- 
mes ;  la  religion  n'eiipas  de  noftre  chois  ÔC 
élection  ,  tefmoin  après  la  vie  &c  les  moeurs  d 
mal  accordantes  auec,  la  religion ,  tefmoin, 
qiieparoccnfions  humaines  ÔC  bien  légères, 
l'on  va  contre  la  teneur  de  la  religion.  Si  elle 
tenoit-  ÔC  eftoit  plantée  par  vnc  attache  diui- 
ne ,  chofè  du  monde  ne  nous  en  pourroit  es- 
branler  ,  ccUe  attache  ne  fe  romproit  pas  fi 
ayfement  ;  s'il  y  auoit  de  la  touche  ik.  dix 
rayon  delà diuinité ,  il paroi/hoit  partout, 
&  l'on  produiroit  des  erteds  qui  s'en  lènti- 
xoient,  ÔC  feroient  miraculeux,  comme  à  dicl 
la  vérité.  Si  vous  auiezvne  feule  goutte  de 
foy,  vous  rcmeuricz  les  montagnes.  Mais 
quelle  proportion  ny  convenance  entre  la 
perluafion  de  l'immortalité  de  l'ame  &c  d'vne 
future  recompcnfe  fi  gloricufe  ÔC  heureufe, 
ou  fi  malheureuic  ôc  angoiflèufc ,  ôc  la  vie 
que  l'on  meinc.  La  feule  apprehenfion  des 
chofes  que  l'on  didl  croire  fi  fermement ,  fe- 
roit  efgarcr  ôc  perdre  le  fens  :  la  feule  appre- 
henfion ôc  craindre  de  mourir  par  jufHce  ,  ÔC 
en  public ,  ou  de  quelqu 'autre  accident  hon- 
teux ôc  fafcheux  ,  a  faitt  perdre  le  fens  à  plu- 
iîeurs ,  ôc  les  ajcttez  à  des  partis  bien  eftran- 
gcs:  ôc  qu'efl-cc  la  au  pris  de  ce  que  la  reli- 
gion enfcigne  de  l'aduenir;  Mais  feroit  il  pof- 
iîble  de  croire  en  vciité ,  Ôc  elperer  celle  im- 

mor- 
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^     I  î  V  ]  '  31, 

;f«ortalité  bicii-heuicuie  ,  5c  ciaindiela  more 
pallâge  necefùiLC  à  icelle  ;  craindre  ôc  ap- 
,prehendcr  celte  punidon  infcmale,  viurc 
comme  l'on  f.ùct  î  Ce  font  comptes ,  chofes 
lus  incompatibles  ipe  I2  feu  &c  Teauë.  Ils 
ifent  qu'ils  le  troienc  ;  ils  fc  le  font  accroire 
qu'ils  le  croient ,  6c  puis  ils  le  veulent  fiiire 
[  accroire  aux  autres  ,  mais  il  n'en  cft  rien  ,  Ôc 
ne  l<,-auent  que  c'ert  que  croire  ;  ce  font  des 
moqueurs  6c  affronteurs  difoit  vn  ancien ,  & 
vn autre,  que  les  Chieiliens  eftoient  d'vne 
part  les  plus  fiers  6c  glorieux  ,  Se  d'autre  parc 
les  plus  lafciics  &  vilains  du  monde  ;  ils  efto- 
ient  plus  qu'homnies  aux  articles  de  leur  cré- 
ance, ôc  pires  que  pourceaux  en  leur  vie.  Cer- 
tes fi  nous  nous  tenions  a  Dieu ,  &:  à  nofhe 
religion  ,  je  ne  dis  pas  par  vne  grâce  6c  vne  e- 
Uraindc  diuine  ,  comme  il  faut ,  uiais  feule- 
ment d'vne  commune  6c  fimple ,  conmic 
nous  croyons  vne  hiltoire  ,  6c  nous  tenons  à 
nos  amis  ôc  compa^^nons ,  nous  les  mettrions 
de  beaucoup  au  defiîis  de  toute  autre  chofc 
pour  l'infinie  bonté  qui  reliuten  eux;  pour  le 
moins  feroient  ils  en  mefme  rang  que  l'hon- 
ûeur ,  les  richeflès ,  les  amis.  Or  y  en  ail  bien 
peu  ,  qui  ne  craignent  moins  de  faire  contre 
Dieu  6c  quelque  poindl  de  fa  religion  ,  que 
contre  fon  parent ,  fon  maiilre,  fon  amy,  fes 
moyens. 

Pour  fçauoir  quelle  eft  la  vraye  pieté  il  faut  5 
premièrement  la  Icparer  de  la  fauce ,  fainctc  Dijlin" 
&  contrefaitte  ,  afin  de  n'equiuoquer  com-  dion  en-' 
me  la  plus  part  du  monde  faid.  Il  n'y  a  rien  tre  U 
qui  face  plus  belle  mine ,  6c  prenne  plus  de  vraye  & 
peine  à  reflèmbler  la  vraye  pieté  ÔC  religion; /*t«ce  re- 
niais qui  luy  foit  plii?  coutraite  6c  emiemie,  Li^ion* 

que 
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tjue  la  rapcrfticion:  comme  le  loup  i|ui  ne  refl 
iemble  pas  irop  mal  le  chien  ,  mais  eft  d'vu  c- 
Iprit  ekhumeui-  tout  cétraire:&  le  Hattcur  qui 
conriefoidt  le  zélé,  amy  ôc  iVcIt  rien  moins. 
Tacit.      Cens  fuperjîitivni  obnoxiajeligiembu^  aducrfa» 
Et  elt  auiîi  cnuieufe  &  jaloule,  côme  l'amou. 
rcufe  a  iuUetejtiui  par  fcs  petites  mignaidifes, 
faiafcmblantde  porter  plus  d  aHèdiion  &  fè 
fouwicr  plus  du  mary  ,  que  la  vraye  efpoufe 
laquelle  elle  veut  rendre  odicufe.  Or  les  no- 
tables diU'erences  des  deux,  font  que  la  reli- 
gion aime    honore  Dieu ,  met  l'homme  en 
paix  &  en  repos  ,  &  loge  en  vncamchbre, 
franche  &  genercufe  ;  la  iupcrilition  craint, 
tremble  bc  injurie  Dieu,  trouble  l'homme,  ÔC 
eft  maladie  d  ame  foible  ,  vile  &  paoureufè, 
iAugufi,  fuperjiitio  error  infanus  ;  amandos  timet^cjuot 
colit  violât:  morbus puJtUi  animi  ,  qui  fuperfîi^ 
tiofte  imbutus  tfl  ,  quietHs  ejfe  nufjuam  pùteft: 
Varro  ait  Deum  à  religiofo  vereri^  àfuperjUtiofi 
timeri  :  Parlons  de  lous  les  deux  a  j>arc 
Le  fuperlluieux  ne  iaidc  viure  en  paix  ny 
Superjli-  I^ieu  ny  les  hommes  -,  il  appréhende  Diea 
tion  de-    chagrin,  defpiteux,  diiHcile  a  contenter,  fad- 
fcripte,    ^  ^    courroucer ,  long  à  s'appaifer ,  exami. 

nanc  nos  actions  à  la  façon  hnnuinc  d'vn  ju- 
ge bien  feuere,  efpiant  &  nouî  guettant  au 
pas  ;  ce  qu'il  tefmoigne  afles  par  fcs  façons  de 
lefemir,  qui  cft  tout  de  mcfmes.  Il  tremble 
de  pœur ,  il  ne  peut  bien  fe  fier  ny  s'aflèurer, 
craignant  n'auoir  allrs  bien  faia ,  &  auoir 
obmis  quelque  choie  ,  pour  laquelle  obmif- 
lion  tout  peut  élire  ne  vaudra  rien  ;  il  doubte 
fi  Dieu  elî  bien  content ,  fe  met  en  peine  de 
JeHatcerpom-rappaifer  le  gaigner  ,  l'im- 
i)oicunc  deptieics,  vau5,  oliwiidçs,  fefaina 

des 
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rHes  mîracles,aylenicnt  croit  ôc  leçoîc  les  fup- 
poCés  par  autres, prend  pour  ioy,6c  interprète 
'  toutes  chofes  ancores  que  purement  naturel- 
I  les, comme  cxpredèmcnt  faides  &cnuoice5 
deDieu,morti  ëccourî  à  tout  ce  que  l'on  diii» 
comme  vn  homme  fort  foucicux  ,  duo  fupcr- 
fiitio/ts  propria  ,  nimitis  timor  ,  nimiiu  eulrtu, 
I   Qu'elè  tout  cela  Imon  en  le  donnant  force 
peme  ,  vilement ,  fordidement,  Ôc  indigne- 
ment agir  auec  Dieu,  ôc  plus  mécaniquement 
que  l'on  ne  feroit  auec  vn  homme  d'hon- 
neur ?  Généralement  toute  fuperdition  &c 
faute  en  religion  ,  vient  de  ce  que  l'on  n'elH- 
nie  pas  ailes  Dieu ,  nous  le  rappelions  Ôc  ra- 
uallons  à  nous ,  nous  jugeons  de  luy  félon 
nous,  nousl'atfcublonsdenos  humeurs:  quel 

blafpheme  ! 

Or  ce  vice  &  maladie  nous  eft  qnafi  com- 
me naturelle ,  &y  auons  tous  quelque  incli-  Efinatu- 
nation  ,  Plutarque  déplore  l'infirmité  humai-  rdU* 
ne  ,  qui  ne  fçait  jamais  tenir  mefure  ,  &  de- 
meurer ferme  fur  fes  pieds  :  car  elle  panche 
dégénère  ou  en  fupeLllition  &  vanité,  ou  en 
mefpris      nonchalance  des  choies  diuines. 
Nous  rertèmblons  au  maladuifé  mary  ,  coif- 
fé de  quelque  vilaine  ruf.e ,  auec  laquelle  il 
fe  faid  plus  ,  à  caufc  de  fes  mignotifes  &  ar- 
tifices ,  qu'auec  fon  honnelle  efpoufc  ,  qui 
l'honore  &  le  fert  auec  vne  pudeur  limple  6C 
naifue  :  ainfi  nous  plailt  plus  la  fupeilHùon, 
que  la  religion. 

Elleeit  aulTi  populaire,  vient  de  foibleflc      it  ^ 
d'ame  ,  d'ignorance  ou  mefcojnoiflàuce  de  Poputai^ 
Dieu  bien  grolfiere  ;  dont  elle  le  trouiie  plus  re* 
volontiers  aux  enfans  ,  femmes  (prodeuoto 
faminto fexn)  vieillards,  malades ,  aflâilHs  ôc 

O  bat- 
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?i4  Sagesse 
battus  de  quelque  violent  accident.  Brefaiix 
Barbares.  Inclinant  natura  ad  fuperfiitionem 
barbari.  C'eft  d'elle  donc  ,  &  non  de  la  vraye 
religion,  qu'il  eft  vray  ce  que  l'on  didl  après 
Platon  ,  que  la  foiblellc  &:  lafcheté  des  hom- 
mes ,  a  introduid  &  faid  valoir  la  religion, 
dont  les  enfans ,  femmes  ,  ôc  vieiliaids  ièro- 
ient plus (iifceptibles  de  Religion,  plusfcru- 
puleux  &  deuotieux  :  ce  leroit  fait  tort  à  la 
vraye  religion  ,  que  luy  donner  vue  li  chetiuc 
caulè  àc  ori5;ine. 

Outre  ces  femences  &  inclinations  natiN 
rellci  à  la  fuperlliiion,  plufieurs  luy  tienenc  la 
main  ôc  la  fauorifcnc  pour  le  gain  &  profit 
grand  qu'ils  en  tirent.  Les  grands  au/fi  &c 
puillàns,  encores  qu'ils  fçaclient  ce  qui  en  eft, 
ne  la  veulent  troubler  ny  enipefchcr^fcachanc 
que  c'ell  vn  outil  très  propre  pour  rhcner  vn 
peuple  ,  d'où  iladuient  que  non  feulement  iî^ 
fomentent  Ôc  rechaullent  celle  qui  efl  delià 
en  nature ,  mais  encores  quand  il  cil  befoin, 
ils  en  forgent  &  inuentent  des  nouuclîcs , 
comme  Scipion  ,  Sertorius ,  Sylla ,  &  autre  , 
^ui  fxciunt  animos  huntiles  formidinediuHm^ 
deprejfofcjue  premunt adterram.  Nulia  res  mul* 
titudintm  ejjjcacnu  régit  y  cjuam  fuperfïitio. 

Orquittans  celte  ordc  ÔC  vilaine  fuperfti^ 
tîon  (que  je  veux  eltre  abominée  par  ceiuy 
que  je  defire  icy  duire  &  inftruire  â  la  fà- 
gellê  )  apprenons  ôc  guidons  nous  â  la  vraye 
Hgion  &  pieté  ,  de  laquelle  je  veux  donner 
icy  quelques  traitls  &C  pourtraids ,  connue 
petites  lumières.  Il  iemble  dcfia  bien  que  de 
tant  de  religions  ,  celles  femblcnt  auoirphis 
d'apparence  de  veritc,  lerqut?lles  fans  grande 
opération  externe  6c  corporelle ,  retirent  la* 
i  me 
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le  au  dedans^Ôc  rclleiient  par  pure  contein- 
ipladon,  à  admirer  &  adorer  la  grandeur 
^  majeflé  immcnfe  de  la  première  caufe  de  tou- 
ts  chofes  ,  6c  Telhc  des  efhcs ,  fans  n;rande 
i  déclaration  ou  détermination  d'icelie  ,  ou 
prefcription  de  fon  feruice  ;  ains  la  rccognoii?- 
fcnt  indcfiinimentelhÊ  la  bonté  ,  perfection, 
&  infinité  du  tout  incomprehenfîble  ,  &c  in- 
cognoiflable  ,  comme  enfeignent  les  Pytha- 
.goriens  &c  plus  infignes  Philoibphe^.  De  tous 
ceux  qui  n'ont  voulu  fè  contenter  de  la  créan- 
ce Ipirituclle  &c  interne  ,  6c  de  Tadion  de 
Tame  ,  mais  encores  ont  voulu  voir  ôcauoic 
vne  diuinité  viliblc,  6c  aucunement  percepti- 
ble par  les  Icns  du  corps ,  ceux  cjui  ont  choi- 
fi  le  foleil  pour  Dieu  ,  femblcnt  auoir  plus  de 
railbn  que  tous  autres,  à  caufe  de  fà  grandeur, 
beauté, vertu  cfclatante  &c  incognue,  ôc  certes 
digne  ,  voire  qui  forceront  le  monde  en  ad- 
miration de  reuerence  de  foy  :  Tocil  ne  voie 
rien  de  pareil  en  IVniuers,  ny  d'approchant. 

La  religion  eft  en  la  cognoi (lance  de  Dieu,      ^  V 
&  de  foy-mefme  :  (  car  c'eft  vne  adion  rela-  Defcriff^ 
tiue  entre  les  deux  )  fon  office  elh  d'elleuer  ^^^^^ 
Dieu  ou  plus  haut  tant  de  fon  effort,  ôc  baiffèr  ^^^'f^^ 
rhommeauplusbas,  I*abbattre  comme  per-  religion,^ 
du,  ôc  puis  luy  fournir  des  moyens  de  fe  rcle- 
uer,  luy  faire  fentir  fi  mifere  &  fon  rien  ,  afin 
qu'en  Dieu  fcul ,  il  mette  fa  confiance  ÔC  fon 
tout. 

L'office  de  rcn^ioîi  cil  nous  lier  aucc  ^  ^ 

theur  &:  principe  de  tout  bien,  reunir  Se  con- 
folider  l*homnicen  première  caufe,comme 
à  fa  racine,  en  laquelle  tant  qu'il  demeure 
I  ferme  &  fiché,  il  fe  confeiue  à  la  perfeclion: 
au  contraire  quand  il  s'en  ftpare,  il  feichc  auf- 
É  coft  fur  le  piedi  O  i         I  I 
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f  7  La  fin  ÔC  Vciteit  de  la  religion  elldc  renJ 

dicfidclement  tout  rhoiineur  &la  gloire  i 
Dieu  ;  de  tout  leprofica  riiomme:  tous  biens! 
rcuiennenc  a  ces  deuxchofes.  Le  profit  qui- 
c(è  vn  amendement  &c  vn  bien  efièncie!  Ôc- 
interne,  cil  deu  à  rhommcvuide,  neceiîî-i 
teux  ,  &c  de  tous  poincis  miferable;  la  gloire, 
qui  eft  vn  ornement  accefibire  6c  externe,eli 
deu  à  Dieu  feul ,  qui  eil  la  perfection  ôc  la  i 
plénitude  de  tous  biens  ,  auquel  rien  ne  peut 
cftre  adjoufté    Gloria  in  exceljjs  Deo  ,  &  in 
terra  pax  hominibt44. 

Suyuant  ce  dcllus  nofire  inftrn^fliona  la 
Jnjlru^     pieté ,  eft  premièrement  d'apprendre  à  co- 
£lion  À     gnoiftre  Dieu:  car  de  la  cognoillance  des  cho* 
f)ieté.       les  procède  Thonneur  que  nous  leur  portons. 
I  .coçrrtoi'  Il  faut  donc  premièrement  que  nous  croyons 
Jlr^DicH.  qu'il  cil ,  qu'il  à  crée  le  monde  par  fa  puiilàn- 
ce  ,  bohré  ,  lagefiè  ,  que  par  elle  mefmeil  le 
gouuernc  :  que  par  fa  prouidcnce  veille  fur 
toutes  chofès ,  voire  les  plus  petites  ;  que  tout 
ce  qu'il  nous  cnuoye  cîl  pour  noftre  bien  ,  &c 
que  noftre  mal  ne  vient  que  de  nous.  Si  nous 
eftimonsmaux  les  fortunes  qu'il  nous enuo^ 
ye  j  nous  blafpiiemcrions  contre  luy  ,  pource 
que  naturellement  nous  honorons  qui  bien 
nous  fdict ,  vJc  hayflbns  qui  nous  faici  mal.  Il 
nous  faut  donc  refoudre  de  luy  obeyr  ôc 
prendre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  fa  main, 
nous  commettre  &c  foubfmettre  à  luy. 
\  9  II  faut  puis  après  l'honorer;  la  plus  belle  &C 

Honorer»  fâincie  façon  de  ce  faire  ,  eft  premièrement 
deleuernos  e/prits  de  toute  charnelle ,  ter- 
rienne,  &c  corruptil)le  imagination  ;  ôc  parles 
pluschalèes,  hautes  &:  fain^tcs  conceptions, 
nousexerter  en  ia  contemplation  de  la  di- 

uiiii- 
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Livre  II*  ^17 
^^■ilinicc;  Sc  après  que  nous  Taurons  ornédâf 
^^■cousles  noms  &c  louanges  les  plus  magnifi- 
^^Bcjuesôc  excellents,  que  nolhecfpiic  le  peut 
^^■inia^inei  ,  nous  rccognoilîions  que  nous  ne 
Wtfhiy  auons  encores  rien  preicntc  digne  de  luy: 
^Imais  que  la  faute  eft  en  nolèie  inipuillàncc 
l&foiblellë,  qui  ne  peut  rien  conceuoir  de 
[plus  haut ,  Dieu  clï  le  dernier  eftbit  de  nolhc 
imagination  vers  la  perfection  ,  chacun  en 
amplifiant  Tidee  fuyiunc  Ci  capacité  >  &c  pour 
mieux  dire,  Dieu  clï  infiniment  pardellus 
tous  nos  derniers  iJc  plus  hauts  cHbrts  ôc  ima- 
ginations de  perfei^tion. 

Il  faut  puis  le  feruir  de  cœur  Se  d^efpritjC'efc 
le  feruice  qui  relpond  à  fon  naturel:  Deu^  fpi-  Seruir 
rittu  ejl  :  Si  Deii6  ejî  auimns  fit  tibi pura  mente  d'efprit^ 
coUndpu  :  ccft  celuy  qu'il  demande  ,  &qui 
luy  agice  :  pater  cjuales  cjuécrit  adoratores :  Tof- 
frande  plailànte  à  Ci  majeilé ,  c'eil  vn  cœur 
net ,  franc ,  &  humilié  :  Sacuficium  Deo  Spi-  ^^^^^^ 
ritHs:  vne  ame  &  vne  vie  innocente  :  optimus 
étnimtié  pukherrimus  Dei€ultti6:  religiojfîjùmtu  Laitdnt 
tultii6  imitari  :  vnicus'Vei  ci^ltM  non  ejje  ma-  Merc. 
lum  :  Thomme  fiige  ert  vn  vray  Sacrificateur  Trifm. 
du  grand  Dieu  ,  fon  cfprit  t{\  fon  temple,  fon 
ame  en  eft  fon  image  ,  fes  afi^èdlions  font  les 
oirrandes  ,  fon  plus  grand  &  folcmncl  facrifi- 
ce,  c'eft  Tiniiter ,  le  ieruir:  Au  rebours  de  luy 
penfer  donner,  tout  efè  à  luy  ,  il  luy  faut  de- 
mander 6c  l  implorer,  c'eft  au  grand  à  donner 
^&  au  petit  à  demander,  Beatinô  dure  quam  m- 
tipere. 

Nefauttoutesfoi^  mefprifer  &  defdaigner 
le  feruice  extérieur  6c  public ,  auquel  il  fe  faut  rrj  çprpr^ 
ll^ouuer  ôc  alfifler  auec  les  autres ,  6c  obferucr 
nSî^  cérémonies  ordonnées  6c  accoultun>ces^ 

O  3  auec 
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31S        DE     LA     S  A  e  1  S  S  % 

au€C  modération  fans  vaniié ,  fans  ambition, 
ou  hypociifie ,  fans  liixeny  auaricc;  &  toii- 
fiouis  aucc  celle  penfte ,  que  Dieu  veut  c/lrc 
feruy  ci  cfprit ,  &  que  ce  qui  fe  fait  au  dehors 
cft  plus  pour  nous  que  pour  Dieu ,  pour  i'vni- 
téôc  a:dification  humaine  quepour  la  vérité 
diuine,  quxpotiu^  admorem  quant  ad  rem  per* 
tincnt.  * 

Nos  vœus  ÔC  prières  à  Dieu  doyuent  eftre  i 
•  toutes  réglées  ôcfubjecles  à  fa  volonté  j  nous 
ne  deuon^i  rien  deiirer  ny  demander,  que  fuy- 
lunt  ce  qu'il  a  ordonné  ,  ayant  toufionrs  1 
pour  noftre  refrain  ,  fiât  voluntai  tua.  De- 
mander chofc  contre  fa  prouidcnce ,  eft  vou- 
loir corrompre  le  juge,       gouucrneur  du^ 
monde  ;  le  pcnfer  flatter ,  &  gaigncr  par  pre- 
fens  &c  promeflès,  c'cft  1  in;uiicr:  Dieu  ne  de- 
lîic  pas  nos  biens  ,  mais  feulement  que  nous 
nous  rendions  dignes  des  liens,  &  ne  deman- 
de pas  que  nous  luy  donnions:  mais  que  nous" 
luy  demandions,  ôc  prenions;  luy, vouloir 
pra:fcrire  ce  qu'il  nous  faut  ou  nousVquIons, 
c'eft  s'expofer  à  l'inconuenient  de  Midas 
mais  ce  qui  luy  plailt  &  fçait  nous  cllrelàlii- 
taire. 

Bref  il  faut  penfcr,  parler,  &  agir  aucc 
Dieu ,  comme  tout  le  monde  nous  enten-' 
dant;  viurc  bc  conuetfer  auec  le  monde,com- 
me  Dieu  le  voyant. 

.  -  "'^^  P^^  refpedcr  ^  honorer  le  nom 
Sten  vjer  Dieu  comm'il  faut  mais  pluftolt  le  violer, 
<le  fin  que  de  le  méfier  en  toutes  nos  adions  &  pa- 
roles légèrement  &  promifcuemeiit ,  comme 
par  exclamation,  ou  par  coulèume  ,  ou  fans  y 
penfer,  ou  bientumultuairemcnt  &enpaf- 
fànc;  il  faut  rarement  &fobtemenc,  mais  fe- 

tieu- 
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rieiifemcnt  aiiec  pudeur,  crainte  ,  în:  icacien- 
ce,  parler  de  Dieu,  &C  de  Ces  œuuies  ,  Ik  n'en- 
treprendre jamais  d'en  juger.  .   ,    ,  14 

Voyla  fommaircmenc  pour  la  picte  ,  la 
quelle  doi bt  elhc  en  première  recommanda-  - 
tion,  contemplant  toufiours  Dieu  d'vne  amc 
ftanche,  alegic  ,  &:  filiale  non  eftarouchéc  ny 
troublée  ,  comnwles  fuperltitieux.  Pour  les 
particularitez  tant  de  la  créance  qu'obferuaa- 
ce  ,  il  faut  d'vnc  douce  lubmiflïon  ,  &c  obeif- 
lànce  s'en  remettre  ôc  arrêter  entièrement  à 
ccqucrEglileenade  tout  temps  3c  iiniuer- 
fellement  tenu  ÔC  tient,  fans  dilputer  &  s'em- 
brouiller en  aucune  nouueauté ,  ou  opinion 
triée  6c  particulière  ,  pour  les  raifons  defdui- 
des  és  premier  ÔC  dernier  chapitre  de  noftre 
troifiefme  Vérité,  qui  futfiront  à  celay  qui  ne 
pourra  ou  ne  voudra  lire  tout  le  liurc. 

Seulement  ay  je  icy  à  domicr  vn  aduis  ne-     1  ^ 
ceflaircaceluyquipretcndà  la  lageflè  qui  eft  Advù  dê 
de  ne  feparer  la  pieté  de  lavraye  preud'ho-  bien  cen" 
mie,  de  laquelle  nous  auons  parlé  cy  defliis,  yo/wt/rc 
fe  contentant  de  rvne;moins  cncores  les  con-  la  pieté 
fondre  &mcflcr  enfemble  ce  font  deux  cho-  &  probi^ 
fcs  bien  diftin^es  6c  qui  ont  leurs  reflî^rts  di-  té> 
uers  ,  que  la  pieté  &  probité  ,  la  religion  ÔC  la 
preud'homie  ,  la  dcuotion  Ôc  la  confciencc; 
je  les  veux  toutes  deux  joinûcs  en  celuy  que 
i'inftruis  icy  ,  comme  auflfi  l'vnc  fans  l'autre 
ne  peut  cihe  entière  2c  parfaicte ,  mais  non 
pas  confuies.  Voicy  deuxefcueils ,  dont  iliè 
faut  garder ,  ôc  peu  s'en  fauucnt ,  les  fcparcr 
fe  contentant  de  l'vne ,  les  confondre  5c  mê- 
ler ,  tellement  que  l'vnc  foie  le  reflort  de 
L'autre. 

^    Les preiii-c.  ^  ^^..^ ....  feparcnt ,  &:  n'en  ont 

O  4  qii'vnc 
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ôi-'f      ij  i  F.  s  s  ? 

*]u  vue  ,  font  «.ic  ci'.ux  luiics  ,  car  lei  vnis  s  . 
donnent  toralenicnt  au  culte  bc  feiuice  de 
Dieu  ,  ne  le  fouciant  gueres  de  la  vraye  vcttu 
&  preud'homie ,  de  laquelle  ils  n'ont  aucun 
goufl  ,  vice  remarqué  comme  naturel  aux 
luits  (race  fuperfticieulè  fur  toutes ,  &  a  cau- 
fcde  ce  odieu(è  à  toutes  )  fortdefaié  par 
leur  Prophètes ,  &c  puis  pafleur  Me/ïïe  ,  qui 
leur  reprochent,  que  de  leur  temple  &  céré- 
monies ils  en  tàilbycnt  vne  cauerne  de  lar- 
rons ,  couuertureà:  excufedeplufieursme- 
fchancetez  ,  lefquelles  ils  ne  fentoient  tant  ils 
cftoient  aftèublez  ôc  coiffez  de  ccfte  deuo- 
tion  externe,  en  laquelle  mettans  toute  leur 
confiance  ,  penfoient  efhe  quittes  de  tout  de- 
uoir,  voire  s'en  rendoient  plus  hardis  a  mal 
faire.  Plulieurs  font  touciiez  de  ccft  cfprit  fé- 
minin (k  populaire,  attentifs  du  tout  a  ces  pe- 
tits exercices  d'externe  deuotion  qui  pour  ce- 
la n'en  valcjit  pas  mieux  ,  doiît  elè  venu  le 
prouerbe ,  Ange  en  rEghfe ,  Diahle  en  la  mai- 
fou.  Ih  prefèent  la  main  àc  le  dehors  à  Dieu  â 
la  Pharifaiquc,  fepulchrcs  6c  murailles  blan- 
chies, ^!?y7/</f<rf  hic  labijs  me  honorât ,  cor  eorum 
longea  me  y  voiie  ils  fx>nt  pieté  couuerture 
d'i/npieté  ,  &  allèguent  leurs  offices  de  deuo- 
tion ,  en  atténuation ,  ou  compenfation  de 
leurs  vices  diflôlutions  :  les  autres  au  re- 
bours ne  font  eltat  que  de  la  vertu  6<  preu- 
d'homie ,  fe  foucient  peu  de  ce  qui  ed  de  la 
religion  ,  faute  d'aucuns  Philofophes  ,  ôcqui 
fe  peut  trouuer  en  des  Atheilèes. 

Ce  font  deux  extreniitez,vitieufes,qui  Teft 
plus  ou  moins ,  Ôc  fçauoir  qui  vaut  mieux,  re- 
ligion ou  preud'homie ,  je  ne  veux  traitter 
celte  quelUon  :  feulement  je  diray  ,  pour  les 

com- 
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l^mparerhoisdelaen  trois  poinas,  quela 
\  première  ell  bien  plus  facile  ÔC  ay  fee ,  de  p  us 
«andemonlhe^  parade  des  eiprics  limples 
^  le  populaires  :  la  féconde  ell  d'cxploict  beau- 
coup  plus  ditficiUc  &C  laborieux  ,  qui  a  moins 
de  monlhc  ÔC  ell  des  efprits  forts  généreux. 

le  viens  aux  autres  qui  confondent  ga- 
ftenttout:  ôcainfi  n'ont  ny  vraye  ^^l'?^"">  ^^J^^^^^^^ 
vraye  preud'homic;  ÔC  de  taid  ne  ditierem  ^eux^^* 
^e.es  des  premiers,  qui  ne  fe  foucient  que  de  cofn 
îcligion  :  ce  font  ceux  qui  veulent  que  la  pro-  ^ 
bitefuyueôcferueala  religion,  ÔC  ne reco- P^^^^^^ 
Rnoiflenc  autre  preud'hommie  ,  que  celle  qui 
remue  par  le  rellorc  de  la  religion.  Or  outre 
que  telle  preiuVhommie  n'eil  vraye^n'agidant 
par  le  bon  relVort  de  nature  ,  mais  accidenta  e 
inégale  ,  félon  qu'a  ellê  did  au  long  cy  del- 
fus  •  encorcs  eft  elle  bien  dangereufe  produi-  c  3.  art. 
fant  quelque-fois  de  tres-vilains  Ôc  fcanda- 
leuxeVe£ts  (  comme  l'expérience  l'a  de  tout  votes  la ^ 
tcn.ps  faid  fcntir)foubs  beaux  6C  fpecicux  z.venfe 
prétextes  de  pieté.  <:)uelles  exécrables  me-  c.  i. 
fchancctez  n'a  prodmct  le  zele  de  religion?  4rM. 
mais  fe  trouue  il  autre  fubied  ou  occalion  au 
monde  ,  Mui  en  aye  peu  produire  pareillesî 
Il  n'appartient  qu'à  ce  giand  ôc  noble  fubjcd, 
de  caufer  les  plus  grands  ÔC  infignes  cfiects: 
tantum  religio  potuicfuadere  malorum^  c;ua  pe- 
périt  fepefcelero fa  at^ueimpia  facta.  N'aimec 
point  /  regarder  de  mauuais  œil  comme  vn 
nionlhe,  celuy  qui  eft  d'autre  opinion  que  la 
leur,  penfer  eftie  contamin.-  de  parler  ou  han- 
.     ter  aiiec  Iny  ,  c'cft  la  plus  doùce  ÔC  plus  moUe 
«    adiondcces  gens,  qm  eft  homme  de  bien 
parfcrupulc  ôc  bride  teligieufc  gardes  vous 
eu ,  ÔC  ne  leftimC's  gueres  :  ce  n'eft  pas  que  a 
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311       f>  E    L  A    S  A  G  E  : 
religion  enleigne  ou  faiiorilh  aucunement  le 
mal,  comme  aucuns  ou  trop  fottenient,  ou 
trop  mahcieufement  voudroicnc  ob/eder  Se 
merde  ces  propos  :  car  Ja  plus abfurde ôc la 
la  plus  faufle  mefnies  ne  le  faift  pas mais  cela 
vient  que  n'ayant  aucun  goull ,  ny  image,  ou 
conception  de  preml'homie ,  qu  a  la  fuitte  iic 
pour  le  feruice  de  la  religion,     penlànt  qu'e^ 
itre  homme  de  bien,n'ell  autre  chofe  qu'e/he 
foigneux  d'aduancer  ôc  faire  valoir  fa  reli- 
gion ,  croyent  que  toute  chofe  quelle  qu  elle 
Ibit  trahyfon,  perfidie ,  fedition  ,  rébellion  6c 
toute  oftenfe  à  quiconquefoit ,  eft  non  feule- 
ment loi  fi  ble  &  permife ,  colorée  du  zcle  cS: 
foin  de  religion  ;  mais  encores  loiiable,  m-ri. 
toire  &  canonizable ,  fi  elle  Icrt  au  progiés  & 
aduancement  de  la  religion,  &  reculement  de 
les  aduerlaires.  Les  luifs  eftoient  impies  ôc 
cruels  à  leurs  parens,  iniques  à  leur  prochain 
iie  preftansny  payans  leurs  debtes ,  à  caufe 
qu'ilidonnoyentau  temple  :  penfoyent  cAïc 
quittes  de  tous  deuoirs  ôc  renuoy oient  tout  le 
monde ,  cndifant  Corùan. 

Or  voicy  pour  achcucr  ce  propos,  ce  que  je 
veux  &  requiers  en  mon  fage ,  vne  vraye 
preud'homie  ÔC  vne  vraye  pieté  ,  joindes  Re- 
mariées enfemblc  ;  que  chacune  fubfifte  6c  fc 
foudienne  de  foy  mefmes  ,  làns  l'aide  de  l'au- 
tre; ôc  agiflè  par  fon  propre  reflbrt.  le  veux 
que  fans  paradis  ôc  enfër ,  l'on  foit  homme  de 
bien  :  ces  mots  me  f  )nt  horribles  ôc  abomi- 
nables.fi  /e  n'eftoisClirertien, fi  je  ne  craignois 
Dieu  ôc  d'eftre  damné  ,  je  ferois  cela  :  o'che- 
tif  ôc  mifcrable  ,  quel  gré  te  faiit-il  ftjauoir  de 
tout  ce  que  tu  fais  ?  Tu  n'és  mefchant ,  car  tu 
lî'ofcs ,  ÔC  crains  d'c/lrc  battu  :  je  veux  que  tu 

oies. 
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ofes ,  mais  que  tu  ne  vueilles ,  quand  bien  fc- 
rois  ancuié  de  n'en  ellte  jamais  tanHé  :  Ta 
fais  l'homme  de  bien,  afin  que  l'on  te  paye, 
&  l'on  t'en  dilc  grand  meicy  ,  je  veux  que  tu 
le  fois,  quand  l'on  n'en  dcuroit  jamais  mn 
fcauoir  :  le  veux  que  tu  fois  honnne  de  bien 
pouLce  que  nature  ^  la  laifon  (  c'eft  Dieu)  le 
veut  :  l  oidre  &c  la  police  geneialedu  monde, 
dont  tu  es  vue  pièce ,  le  requiert  amfi,  pource 
que  tu  ne  peux  confentir  d'eftre  autre ,  que  tu 
u' ailles  contre  toymefmes  ,  ton  eftre ,  ton 
bien ,  ta  finj  &  puis  en  aduienne  ce  qui  pour- 
ra, le  veux  auîTi  la  pièce  &  la  religion,  non 
qui  facc,cauie,  ou  engendre  la  preud'hommie 
ja  née  en  toy  ÔC  aucc  toy  ,  plantée  de  nature; 
mais  qui  l'approuue,  l'auchorile  ,  lacou^ 
Uttil     ronne.  La  religion  ett  pofterieure  a  la  preu- 
d'homie  ;  c'ell  aulH  chofe  apprife  ,  reccuè  par 
l'ouve ,  fide  ex  auditu  &  per  verbum  Dei ,  par 
reuelation  &  inftniaion  ,  &  ainfi  ne  la  peut 
pascaufcr.  Ce  feroit  pluftoft  laprcud'homic 
quideuroit  caulèt  Ôc  engendrer  la  religion, 
car  elle  ert  première,  plus  ancienne  &:  natu- 
relle :  laquelle  nous  cnfcigne  qu'il  faut  rendre 
a  vn  chacun  ce  qu'il  luy  appartient ,  gardant  a 
chacun  fon  rang.  Or  Dieu  eft  par  dellus  tous, 
l'autheur  Se  le  maiftre  vniuerlel  :  &  les  Théo- 
logiens mettent  la  religion  entre  les  parties 
de^juftice,  vertu  &  pièce  de  preud'homie. 
Ceux  la  donc  peruertilVent  tout  ordre  ,  qui 
font  fuyureôc  f       la  probité  à  la  religion. 

C   H   A   p.      V  1. 

Relier  fes  yefirs  &pUifîrs. 
.'cfl  vn  gcand  office  de  fageHe  ,  fçauoit 
bicnmoderei  Scicslei:  fes  dehrs  ôc  plai- 

lirsj 
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r  r)ELASAG£JSE 

fîrs  j  car  dy  renoncer  du  tout ,  taiit  s'en  faift 
que  je  Jcre^juiere  en  mou  Sag?  ,  que  je  tiens 
celle  opiiîion  non  feulement  tantalque ,  mais 
cn.ores  vicicuiè  ôc  defiatmée.  H  faut  doJic 
premieïcmcnt  réfuter  ccft:  opinion  ,  qui  ex- 
termine 6c  condanme  totalement  les  volup- 
tés ,  &  puis  apprendre  comment  il  s'y  faut 
gouiierner. 

C'elè  vne  opinion  plaufible  &  efludiJe  par 
ceux  qui  veulent  faire  les  entendus,  &  profef- 
feurs  de  finguliere  faindleté  ,  que  mcfprifet 
ôc  fouler  aux  pieds  gencrallement  toutes  for- 
tes deplai/îrs,  ^  toute  culture  du  corps ,  reti- 
rant lefprit  ù  f  >y  ,  fans  auoir  commerce  aucc 
Je  corps,  l'e/leuantaux  chofes  hautes,  6czinC\ 
paflèr  ccfte  vie  comme  infenfibicment,  fans  la 
goufter  ou  y  efti e  attctif  Aces  gens  ce/le phra- 
fe  ordinaire  de  paflèr  le  temps  ,  conuient  fore 
bien:  car  il  leur  femble  que  c'eft  très  bien  vfer 
&  emploier  celée  vie,  que  de  la  couler  &  paf- 
fer ,  &  comme  fe  defrober  &  efchapcr  â  elle, 
comme  ii  c'elloit  chofe  mifèrable  ,  onereufè, 
&  faftheufe  ;  veulent  gliflèr  6c  gauchit  au 
inonde  ,  tellement  que  non  feulement  les  de- 
iiis,  les  récréations  &  paHctemps  leur  font 
lufpeas  &  odieux  ;  mais  encores  les  nece/îîtés 
naturelles ,  que  Dieu  a  afiàifonné  de  plaifîr 
leur  font  couruces.  Ils  n'y  viennent  qu'à  re- 
gret ,  &  y  eftant  tiennent  toulîours  leur  ame 
en  haleine  hors  de  la  :  bref  le  viure  leur  e/l 
couruéc ,  àc  le  mourir  foulas  ,  feftoyans  cefte 
fenicnccdelnaturée,  Viram  babere  in  patien* 
tia  ,  mortsm  in  deftderio. 
\  Mais  I  iniquité  de  ceftp  opinion,  fepeuc 

%eiettée  monlheren  plulîcurs  fa<;on<v  :  Premièrement 
ii  n'y  a  rien  fi  beau    Icgitime,  que  faire  bien 


i 


i 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninkiijke  Bibliotheek,  Den  Haag 

235  B  14 


Il    r  R  1    II  jîf 

&  detiemenc  l'homme,  bien  n^auoii  viiirc  ce- 
lle vie.  C'eit  vue  Icicnce  diiiiue  5c  bien  aidiic, 
que  de  rt^auoir  jouyr  loyallement  defone- 
fère ,  fè  coiiduiie  Iclon  le  modcile  commun  3C 
natuLcl ,  félon  fes  propres  conditions ,  fans  en 
cherchei  d'aucrcs  eltr.mges  :  toutes  ces  extva- 
uaganccs  >.totts  ces  eftbrts  artificiels  Ôcedu- 
diés ,  ces  vies  cfcartccs  du  naturel  6c  com- 
mun ,  partenc  de  folie  6c  de  padion  :  ce  font 
nialad;es,  ils  fe  veulent  mettre  hors  d'eux,  ef- 
cliapper  à  l  homme  Sc  faire  les  diuins,  6c  font 
les  fots  ;  ils  fc  veulent  transformer  en  Angeç, 
ik  fc  transforment  en  beftes  :  aut  Deus  auf 
btjlia;  homofum  humant  À  me  nihil  alienum 
puto  :  l'homme  cl\  vue  ame  6c  vn  corps ,  c'eft 
malfaift  de  defmcmbrer  ce  baftiment  6c  met- 
tre en  diuorce  celle  fraternelle  6c  naturelle 
joinclurc;  au  rebouis  il  les  faut  renouer  par 
mutuels  oliîces  ,  ^]ue  l'efprit  efucille  6c  viuific 
le  corps  pefant ,  que  le  corps  arrefte  la  légère- 
té de  l'clprit  qui  fouuenc  eft  vn  trouble  fclle; 
que  l'efprit  aflllle  6c  fauorife  fon  corps ,  com- 
me le  mary  fa  femme ,  6c  non  le  rebutter ,  le 
hayr.  Il  ne  doibt  point  refulcr  àj5aiticiperâ 
{es  plaifirs  naturels ,  qui  font  iuftes ,  6c  s'y 
complaire  coniugalerncnt,  y  apportant  com- 
me le  plus  làge  de  la  modération.  L  homme 
doibt  eftudier  ,  fauourer ,  6c  ruminer  cefte 
vie ,  pour  en  rendre  grâces  condignes  à  celuy 
qui  la  luy  a  odlroy te.  Il  n'y  a  rien  indigne  de 
noftre  foin  en  ce  prefent  que  Dieu  nous  a 
faidt;  nous  en  fommes  contables  juf^"es  a  vu 
poil  ;  ce  n'ell  pas  vne  commiiîion  farcefque  à 
l'homme,  de  fc  conduire  6c  fa  viclèlonfà 
condition  naturelle, Dieu  la  luy  adonuC'C  bien 
fcrieufemcnt  expLellemcut. 

Mais 
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3 1 >      D  K    TA  Sagesse 
3  Mais  (.juelle  folie  &  plus  contre  nature, que 

Voyant  d'eflimer  les  actions  vicieu(ès,pource  qu'elles 
/.  j .  c.  5  8.  ^ont  naturelles  :  indignes  pource  qu'elles  font 
necelîàires  ?  Or  c'eftvntresbeau  mariage  de 
Dieu ,  que  la  neceflité  ,  ôc  leplaifir  :  nature 
a  trcsûgenîent  voulu  :  que  les  actions  qu'elle 
nous  a  enjoinct  pour  nortre  befoin ,  fullènc 
aulH  voluptueufes  ;  nous  y  conuiant  non  feu- 
lement par  la  raifon  ;  mais  encores  par  l'appé- 
tit :  &  ceux  icy  veulent  corrompre  fes  rei- 
gles.  C'eft  pareille  faute  &  injuftice,  de  pren- 
dre à  contrecœur, ôccondamner  toutes  volup- 
tés ,  comme  de  les  prendre  trop  a  cceur  &  en 
abufer:  il  ne  les  faut  ny  courir  ny  fuir,  mais 
les  receuoir ,  Ôc  en  vferdifcrettement  5c  mo- 
derécment ,  comme  fera  rnnroft  diclen  la  re* 
gle. 

Qui  a enuie  d'efcarter  fon  ame  ,  l'cfcarte 
^  hardiment  s'il  peut ,  lors  que  le  corps  fe  por- 
tera mal,  (3c  fera  en  grand  douleur ,  pour  la 
dcfcharger  de  cède  contagion:  mais  il  ne  peur, 
conmieauffi  ne  doibtil  ;  car  à  parler  félon 
droid\5c  raifon,eIle  ne  doibt  jamais  abandon- 
ner le  corps  j  c'eft  fingcrie  que  le  vouloir  fai- 
re ,  elle  doibc  regarder  ik  le  plaifir  &  la  dou- 
leur dVne  veuë  pareillement  terme  ;  l'vn  fî 
elle  veut  feaercment ,  &  l'antre  gayement  ; 
mais  en  tout  cas  elle  doibt  affifter  au  corps, 
pourtoufiours  le  maintenir  en  règle, 
j  Mcfprifer  le  monde  ,  c'eft  vnepropofirion 

braue  ,  furquoy  on  triomphe  de  parler  &  dis- 
courir :  mais  je  ne  voy  pas  qu'ils  l'entendent 
bien,  &  encores  moins  qu'ils  le  praJtiquent 
bien:qu'eft-ce  que  mefprifer  le  monde?Queft- 
ce  monde?Le  ciel, la  terre, en  vn  mot  les  créa- 
tures? Non  ,  je  cioy  ;  Quoy  donc?  L'vfige  le 

profit, 


L  I  r  K  £     II»  517 
profit ,  ici  ui^c  ,  ôc  commodicé  que  l'on  en  ti- 
re? Quelle  ingiatitiicle  contre  raucheui  qui  les 
ataictsaces  hns  ,  quelle  acculàiion  coiitrc 
nature  î  Et  puis  comment  fc  pcuc-il  faire  de 
s'en  paflèr  ?  Si  en  fin  tu  dis  que  ce  n'eft  ny 
l'vn  ny  l'autre  ,  mais  c'eft  l'abus  d'icelles ,  les 
vanités ,  tbiies ,  Ôc  desbaiiches  qui  font  au 
monde  ;  or  cela  n'eft  pas  du  monde ,  ce  font 
choies  contre  le  monde    là  police  :  ceibnc 
additions  tiennes.  Ce  n'efl  pas  ik  natm:e,mais 
de  ton  propre  artifice;  s'en  garder  comme  la 
ftgeflê  &:  la  règle  de  cy  après  Tcnfeigne ,  ce 
ii'cllpas  mcfpriler  le  monde,  qui  demeure 
tout  entier  fans  cela  :  mais  c'eft  bienvferdu 
inonde  ,  fe  bien  régler  au  monde.  Or  ces  gens 
penfènt  bien  pratiquer  le  mefpris  du  monde, 
par  quelques  mœurs  Se  ùc^ons  externes  parti- 
culières, efcartces  du  cômun  du  monde,  mais 
ce  font  moqueurs.  Il  n'y  a  rien  de  lî  mondain 
&  de  fi  exquis  au  monde,  le  monde,  ne  rit 
point  &  n'ell  point  tant  folaftre  5c  enjoué 
chesfoy  comme  dehors,  aux  lieux  ou  l'on 
faiaprofelTiondclefuir  &C  fouler  aux  pieds. 
C'efl  donc  vne  opinion  malade  ,  fantafque  & 
defnatuiée ,  que  rcietier  ôc  condamner  géné- 
ralement tous  defirs  ôc  plaifirs.  Dieu  eit  le 
créateur  &c  autheur  de  plaifir,comme  fe  dira, 
mais  il  faut  apprendre  â  s'y  bien  porter,  ÔC 
ouyr  la  leçon  de  fageflè  la  defliis. 

Celle  inlhuaion  fe  peut  réduire  à  quatre 
poinds  (  lefqucls  fi  ces  mortifies  ÔC  grands 
mefprifeurs  du  monde  fçauoienc  bien  practi- 
quer  ,  ils  feront  beaucoup  )  fçauoir  pe.i  natu- 
rellement ,  moderéement  ,  ôc  par  rapport 
coure  a  foy.  Ces  quatre  vont  pri?fque  tou- 
fiours  cnlèmble ,  ôc  lors  font  vue  rcigle  entie- 


/.5.  c.iSt 


Secondt 
fiante 
(in  reigle 
aux  plat-' 
firs  &• 
de  firs. 
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518      r>  B   t  A  Sagesse 

re  &c  paifaicic  :  ôc  pourroic  on,  qui  voudioît, 
raccourcir  &  comprendre  tous  ces  quatre,  en 
€e  mot  naturcllenient ,  car  nature  cil  la  reigle 
fondamentale  &faffilance  à  tout.  Mais  pour 
rendre  la  chofc  plus  claire  ÔC  facile,  nousdi- 
feu^  fiinguerons  ces  quatre  poindts.  Le  premier 
poiUwV  de  cefle  reigle  eil  dclîrcr  peu  :  Vn  bien 
coure ,  aflèuré  moyen  de  brauer  la  fortune, 
luy  coupant  toutes  les  aduenues ,  luy  oliant 
toute prinfè fur  nous  pour  viurc  content  ÔC 
heureux, en  vn  mot  eftre  fage,eft  retrâchet 
fort  court  les  dcfir5»,  ne  defîrer  que  bien  peu 
ou  rien.  Qui  ne  defiie  rien  encore  q^i'il  n'aye 
lien,  equipollc  &c  eftau(îî  riche  que  celuy 
quijouilt  de  tout,  tous  deux  reuicnnent  à 
TTiQÙnt:  nihil  interejl  an  habe^vi  an  non  concu^ 
fifca4.  Dont  a  eftc  bien  did  que  ce  n'ell  pas  la 
multitude  &  1  abondance,  qui  contente  ôc 
cnrichifl,  niais  la  diiètte  cc  lerien,  Ceftia 
dilette  de  délirer  ,  car  qui  eft  pauure  en  defirs 
cil  riche  en  contentement  f^imm^  êpes  înopia 
tupiditatum  :  bref  qui  ne  delu 0  rien  ell  au- 
cunement fembkble  à  Dieu  ,  ôc  dcfîa  comme 
les  bien  heureux ,  qui  font  heureux  non  pour- 
ce  qu  ils  ont  Ôc  tiennent  tout,  mais  pource 
qu  lis  ne  défirent  rien  :  cjui  dcjsderium  fuun% 
claujtt ,  cum  lone  de  fcelicitate  contendit.  Au 
•  contraire  fi  nous  lafchons  la  bride  a  Tappetit, 
pour  fuiure  l'abondance  ou  la  delicateflè^nous 
ferons  en  perpétuelle  peine  :  les  chofès,  fuper- 
flues  nous  deuiendront  nccefl'aires  ,  noitre  ef- 
pritdeuiendraferfd^noftre corps,  &  nevi- 
uronsplus  que  pour  la  volupté;  fi  nous  ne 
modérons  nos  plaifirs  ÔC  defirs ,  &  ne  les  me- 
furons  par  le  compas  de  la  raifon  ,  l'opinion 
nous eninoLCeraea vn  précipice,  ou  nyaura 

fonds 
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fomh  ny  riuc.  Par  exenipie  nous  ferons  nos 
ÇAxeïs  de  velous  ,  puis  de  diap  d'or  ,  en  fin 
de  broderie,  de  perles  6c  diamants; nous  bafti- 
rons  nos  maifons  de  niarbre  ,  puis  de  jalpe  ^ 
de  poiplnre. 

Or  ce  moyen  de  s'enrichir  ôc  fc  rendre 
content  ellties- jufte,  &C  en  la  mani  d'vn  cha- 
cun ;  il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  ôc  hors 
de  foy  le  contentement ,  demandons  le  ÔC 
l'obtenons  de  nous  mefmesiarreftons  le  cours 
aenosdcfirs,  il  elHnique  M  injulle  d'aller 
importuner  Dieu,  nature,le  monde,  par  vocus 
&  priere.s,de  nous  donner  quelque  choie,puis 
que  nous  auons  en  main  fi  beau  moyen  d'y 
pomuoir.  Pourquoy  demandeiay-je  pluitolt 
a  autiuy  qu'il  me  donne ,  qu'à  moy  que  je  ne 
àcCiïeiijuare  potins  à  fortuna  impetrem  ut  deU 
quam  À  me  ne petam  F  (juare  auter»  pet^m  oblt- 
Itm  fragilitatii  humanx  ?  fi  ie  ne  puis  &  ne 
veux  obtenir  de  moy  de  ne  defiier  pomr, 
pourquoy  bc  de  quel  fiont  ,  iray-jc  prcllcr  ÔC 
extorquer  de  celuy)  fur  lequel  je  n'y  aucun 
droianypouuoir  ?  Ceferadoncicy  larcigle 
première  aux  dcfirs  ôc  plaifirs,que  le  (peu)  ou 
bien  la  médiocrité  bc  fuffiiance  qui  contente- 
ra le  fage,  &  le  tiendra  en  paix.  C'ell  pour- 
quoy fay  P^"^^  P^""^       dcuifc/)4/.v  &  peu- 
Au  fol  n'y  a  point  d'afies  ,  rien  de  certain,  de 
content.  Il  reficmble  à  la  lune  qui  dcmandoit  p/«Mrtfw 
à  fa  mere  vn  vertement  qui  luy  feuft  propre  : 
mais  il  luy  feuft  refpondu  qu'il  ne  fe  pouuoic, 
car  elle  eftoittantoft  grande,  tanroft  petite, 
&  toufiours  changeant. 

L'autre  poind  fort  germain  a  ceftui  cy,eft  J 
'      (naturellemét)Carnou$f<;auonsqu  ilyadeux  ^  - 
IbLces  de  delirsôcçlaifiisjles  vns  naturels, ceu:;  l^mmu 
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cy  font  juftes&  légitimes  ;  font  mefmes  aux 
bel'èes ,  font  limites  &  courts  ,  l'on  en  voit  le 
bout,  félon  eux  perfonne  n  eft  indi géant ,  car 
par  tour  il  fe  trouue  dequoy  les  contenter,  Na- 
ture  fe  contente  de  peu  ,  &  a  tellement  pour- 
ueu,  que  par  tout  ce  qui  futfic  nous  eft  en 
main  ,  parahile  e(l  cjuod  natura  dejiderat  &  ex- 
pojïtum  .  admanum  efi  cjmd  fat  efl,  C'eft  ce 
que  nature  demande  pour  la  confcruation  de 
fon  eftre ,  c'ert  vne  faneur  dont  nous  dcuons 
remercier  la  nature,  qu'elle  a  rendu  les  chofes 
neceflàires  pour  nolhe  vie ,  faciles  à  trouuer, 
&  faictque  celles  qui  font  difficiles  à  obtenir 
ne  nous  font  point  neceHàires  ;  &  cherchant 
Uns  pafîîon  ce  que  nature  defire ,  la  fortune 
ne  nous  en  peut  priuer.  A  ce  cenre  dedcfirs 
l'on  pourra  adjouftcr  &  rapporter  (  combien 
qu'ilsnefoicnt  vrayement  ôcà  la  rigueur  na- 
turels ,  mais  ils  vienent  incontinent  après) 
ceux  qui  regardent  l'vfage ,  &  la  condition 
d'vn  chacun  de  nous ,  qui  font  vn  peu,  au  de- 
la,  &  plus  au  large  que  les  exa<l>ementnatu- 
rels,&  après  eux  font  juftes  ôc  aulfi  légitimes. 
Les  autres  font  outre  nature  ,  procedans  de 
noftre  opinion  &  fanrafie ,  artificiels  ,  fuper- 
fltis ,  àc  vrayement  pafîîons,  que  nous  pou- 
(.  I .  f .  1  f ..        pour  les  diftinguer  par  nom  des  autres, 
appellsr  cupidités  ,  defquelles  aeftécydeflûs 
amplement  parle  aux  paillons  :     £iut  que  le 
fage  s  en  garde  entièrement  &  abfoluement. 

Le  troilîefme  qui  cft  modérément,  &  fans 
excès  ,  a  grande  ellendue  3c  diuerfes  pièces, 
mais  qui  rcuicnnentà  deux  chefs ;fçauoir fans 
vrtye"^  l.   dommage  d'autruy  &  le  fien  :  d'aurruy  ,  fon 
5«f.4Î^ •    fcandale,  fon  oHènfe,  fa  perte,  de  préjudice;  le 
iicn  ,  de  fa  fanté ,  fon  loilir ,  fes  fondions 


8 
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&  aiFaircs,  fon 'honneur  ,  loii  dcbuou. 
f.    Le  quatrielnie  eft  vn  couii  èc  edçnuel  rap- 
poit  à  foy  Outre  que  la  carrière  de  nos  defiis 
&  plaifirs  doibt  eftie  circonfciipce,  bornée  - 
courte,  cncores  leur  courfe  fe  doibt  manier, 
non  en  ligne  droite,  qui  Me  bout  ailleurs  ÔC 
hors  de  foy;  mais  en  rond,  duquel  les  deux 
poiDcles  fe  tiennent  &  terminent  en  nous. 
Les  adions  qui  fc  conduifent  fans  celle  re- 
flexion,&:  ce  contour  court  Ôc  eHentiel, com- 
me des  auaiicieux,anibitieux  6c  tant  d'autres, 
que  courent  de  poinae,  5c  font  toufiours  hors 
eux,  font  adion  ■  r  r^cs  ÔC  malad-ac.-. 

C  H  A  p.  VII. 

porter  modérément  &  egalUment  en 
projperité  &  aduerjL'c. 
T  L  y  a  double  fortime  aucc  qui  il  nous  faut 
^conibattre.  la  bonne  ôc  la  mauuaife,  la  pro- 
fperitc  ÔC  l'aduerfité  ;  ce  font  doux  auels  ,  les 
deux  temps  dangereux  ,  aufiuels  il  taut  ck- 
mouiercncerucllece  font  les  deux  efcholes, 
eQais,  &  pierres  de  touche  de  l'efprit  humain. 

Le  vulgaire  ignorant  n  en  recognoill  qu  vn 
ne  croit  pas  que  nous  ayons  affaire,  ny  qu  il  y 
ave  de  la  difficulté  ôc  du  coniraik  auec  a 
ptofpcrité  &  la  douce  fortune ,  en  laquehe 
font  lltranfportezdcioye,  qu'ils  nefçauent 
ce  qii'iU  font ,  &  pcrfonne  ne  peut  durer  auec 
eux  •  ÔC  en  atBiaion  ils  font  tous  eftonnes  ÔC 
abbatus ,  comme  les  malades;  qui  font  en  an- 
goiab,  lefquels  ne  peuucnt  endurer  ny  hoia 

ny  chaud.  i  j 

Les  fa<res  rccognoilTent  tous  les  deux  ,  CC 
imputcnt^à  mefme  vice  ôc  folie  ,  iie  fçauoir  fe 
commajidcr  en  profpericé,ôc  ne  pouuoir  por- 


Vopinhn 
&  le 
fai6i  du 
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^elaSageses 
Jutic  u     tel     aducrficés.  Mais  qui  ell  le  plus  difficile 
porter    ^  ôc  dangereux  ,  ils  n  cn  foncpasdu  couc  d  ac^ 
projperne  cord  ,  aucuns  difenc  l'aducriité  a  caufe  de  Ton 
cuaduer.  horreur  &  fù  rigueur ,  d;JfiaUt^  e(î  tnflitiam 
Jitt.  Mt-f^jîir.erecjuam  a  àtlecUbilibus  abfiinere 
Jtot,  J-tf-  j44e{îdijficiliaperfiThgere  c^uam  Uta  modéra- 
rt.  Autres  difeut  la  profpericé  ,  laquelle  par 
fon  rire  ôc  fes  niignardes  douceurs  ,  agift  d'a- 
guet,relafche  &  ramolift  l'efprit  c\:  luy  defrcH 
be  infenfiblenient  fa  trempe  ,  fa  force  ôc  vi- 
gueur, commcDalilaa  Samfon,  tellement 
«jueplu/îeurs  durs ,  opinia/lres  ôc  inuincibles 
a  l'aduerfitéjfe  font  laifl'i-s  aller  aux  Hatteries 
de  la  profpericé  :  ma^^ni UborU  e/f  ferre  profpe- 
Tttatem  :  &  puis  l'afflidion  incite  mefnie  nos 
ennemis  à  pitié,  la  profperité  efmeutnosa- 
mis  à  enuie.  Item  en  laduerfité  fe  voyant 
tonibé  ôc  abandonné  de  tous  ,  &  que  toute 
refperance  clï  rcdui6te  à  foy  mcfme ,  l'on 
prend  courage,  l'on  fe  releuc,  fe  ramaac,ron 
s'efuertue  de  toute  fa  force  :  &  en  laproipe- 
rite  fe  voyant  a/Tiflé  de  tous  qui  rient  Ôc  ap- 
plaudi Oènt  ,  l'on  fe  rend  nonchalant ,  l'on  fc 
iîc  a  tous  ,  fans  apprchenfion  de  mal  àc  diffi- 
culté, ôc  penfe  l'on  quetoute/len  feureté. 
Enquoyl  oneft  fouuenc  trompé.  Pcutelke 
que  félon  la  diuerfité  des  naturels  &  com- 

plexions,  toutes  les  deux  opinions  fout  véri- 
tables. 

4  Or  la  fagedè  nouç  apprend  à  retenir  et^alité 

^duu  en  toute  nolère  vie ,  &  monftrer  toulîou°rs  vn 
aef/ages  niefme  vifagc,  doux  &  ferme.  Le  fa^e  ell  vil 
JurtoHf  Cumm  artilàn,  qui  faiâ  fon  profit  de'tour-de 
tes  deux*  toute  matière  il  forme  la  vertu  comme  l'ex- 
cellent peintre  Phidias  tout  lîmulachre.  Quoy 
qu'il  lu^  yicnc  ou  tombe  en  maia ,  il  y  trouue 

ru-> 


Livre    II.,        ^  .  j 
ruie£l  de  bien  faire  ;  il  regarde  dVn  mefnie  vi- 
fage  les  deux  Faces  dirfcreiites  de  la  foriuiic. 
Ad  vtrofjue  cdfiis  ftpiens  apttu  ejl ,  ùonorum  re-  ^^^^^^ 
(ioT,  malorum  vUlor.   In  jccundu  tion  confidiCj  * 
in  aduer/ts  non  déficit  ,  tiec  auidtis  periculi 
nec  fugax  ,  profperitattm  non  expedans ,  ad 
Vtrumcjue  paratta  ;  aduerfu^  vtrum.jue  in- 
trepidiu  ,  vec  illim  tumulm  nec  hujAf  fuL~ 
gorepercujfiu.  Contra  calamitatesfortii  &  con" 
tumax ,  luxurt<e  non  adutrfus  tantum  ,  Jed 
infeft(4s:hoc prjtcipuum  in  humanis  rebm  erigere 
animumfupramtna4  &  promijfa  furtuna.  La 
ûgefle  nous  fournie  d'armes  ûcde  difcipline, 
pour  tous  les  deux  combats;conire  l'aducrfu^ 
nous,  fournill  d'efpcron,  de  apprend  a  elleucr, 
fortifier  ôc  loidir  le  courage  ,  2c  c'ell  la  vertu 
de  force  :  contre  la  profpcrité  nous  fournit  de 
bride,  de  apprend  à  rabaifîcr  les  aiflcs,6c  fe  te- 
nir en  modeftie  ,  de  c'eft  la  vertu  de  tempé- 
rance :  ce  font  les  deux  vertus  morales ,  con- 
tre les  deux  fortunes.  Ce  i]ue  le  grand  Philo- 
fophe  Epitftetc  a  très  bien  lîgnihc,  compre- 
nant en  deux  mots  toute  la  philofophie  Mo- 
rale, fufline,  &  aùjhne.  fbuilicn  les  maux.c'ctl 
l'aducrficé  :  AblHen  toy  des  biens  c'edidire 
des  voluptés  àc  de  la  profperitc.  Les  aduis 
particuliers  contre  les  particulières  profperi- 
tés  &  aduerlités ,  feront  au  Hure  trofiefme 
fuyuanten  la  vertu  de  force  &C  de  tempéran- 
ce ;  icy  nous  mettrons  les  aduis  généraux^  Se 
remèdes  contre  tonte  profpcrité  5c  aduerlîté; 
puis  qu'en  ce  liure  nous  inflruifons  en  gêne- 
rai a  la  fagclVe  ,  comme  a  ciïc  ditt  en  l'on  pré- 
face. 

Contre  toute  profperite ,  la  dodlrine  &  ad-  v 
uis  commun  fera  en  trois  poini^s  :  le  premier  De  tapr»^ 
"  cjVLcJperitc, 
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que  mal  ÔC  a  tort  les  honneurs  ,  les  riché/îes, 
èc  faueurs  de  la  fortune  ,  font  cftimes  &c  ap- 
pelles biens  ,  puis  qu'ils  ne  font  point  l'hom- 
me bon  y  ne  reforment  point  le  mefchant ,  Ôc 
font  communs  aux  bons  &c  mefchans.  Celuy 
qui  les  appelle  biens,  &  a  mis  en  iceux  le  bien 
de  r homme ,  a  bien  attaché  nollre  heur  à  vn 
cable  pourri ,  &  ancré  noftre  félicité  en  yn  fa- 
ble mouuant  :  car  qu'y  a-il  fi  incertain  6c  in- 
confiant  que  la  poflèflîon  de  tels  biens  ,  qui 
vont  &  viennent,  paflent  &  s'efcoulent  com- 
me vn  torrent  ?  Conune  vn  torrent  ils  font 
brui^t  à  Tarriuée  ,  ils  font  plains  de  violence, 
ils  font  troubles  ;  l'entrée  en  cft  facheufe  ,  ils 
difparoiflènt  en  vn  moment:  ôc  quand  ils  font 
cfcoulés  ,  il  ne  demoure  que  de  la  bourbe 
au  fonds. 

Le  fécond  poinct  eft  de  fe  fouucnir ,  que  la 
profpeiité  eft ,  comme  vn  venin  emmiellé, 
doucé  &c  flattereflè ,  mais  tresdangereufe  ^  à 
quoy  il  fè  faut  bien  tenir  en  ceruelle.  <^and 
la  fortune  rit  &:  que  tout  arriue  à  fouhait,c'eiî: 
lors  que  nous  deuons  plus  craindre  &  penfei: 
à  nous  tenir  nos  aflFèctions  en  bride ,  compo- 
1er  nos  avions  par  raifon  ,  fur  tout  euiter  la 
prefompiion,  qui  fuit  ordinairement  la  faueur 
du  temps.  C'ell  vnpas  gliflant  que  laprolpe- 
rité  ,  auquel  il  fe  faut  tenir  bien  fermé  ,  il  n'y 
a  faifon  en  laquelle  les  hommes  oublient  plu- 
llofl  Dieuj  c'efl  chofe  rare  &:  difficile  de  trou- 
iter  pcrfonne  ,  qui  ne  s'attribue  volontiers  la 
caulc  de  fa  félicité.  C'efl  pourcjuoy  en  la  plus 
grande  profperité,  il  faut  vfer  du  confcil  de  Ces 
amis ,  6c  leur  donner  plus  d'authorité  fur 
nous,  qu'en  autre  temps.  Il  faut  donc  faire 
comme  en  vn  mauuaii  (ÎS:  dangereux  chemin, 

aller 


L    X    V  L     I  I.  j  j  y 

l'.ici^i.  Liainfle  Ôcdoubce,  ôc  demander  la 
main  d'aucriiy.  Autfi  en  celle  lailbn  le  mal- 
heur eft  médecine, car  il  nous  rameias  à  nous 
cognoillre. 

Le  croiliefme  eft  de  retenir  fes  defirs  Se  y  7 
mettre  melure  :  la  profperité  enfle  le  cœur 
poulie  en  auant ,  ne  trouue  rien  difficile  l  faic 
venir lenuie conHours des  plus  grandes cho- 
fes  (ils  dilent  qu'en  mangeant  Tappeiit  vient) 
&  nous  emporte  au  delà  de  nous  :  ifcc'eltla 
ou  Ton  le  perd ,  Ton  fe  noye  l'on  le  faid  mo* 
quer  de  Iby.  C'eft  comme  le  guenon  qui 
monte  de  branche  en  branche  juft]ucs  au 
fommetde  Tarbre^  6c  puismonftrelecuLô 
combien  de  ^ens  fe  font  perdus  Ôc  ont  pery 
nnferablement ,  pour  n'auoii  peu  fe  modérer 
en  leur  profperité.  Parquoy  il  le  faut  arrcller, 
ou  bien  aller  tout  doucement,  pour  jouyr,  &C 
n'eftre  pas  touliours  en  qucltcôc  en  pour- 
chas  :  c'eft  fageflè  eiue  de  f^^auoir  ellablir  fon 
repos,  fon  contentement, qui  ne  peut  eltie  ou 
n'y  a  point  d*arreft,dc  but,  de  fin. 

Contre  toute  aducilîto  voicy  des  .Uiiii>:     •       '  . 
neraux*  En  premier  lieu  ,  il  fe  faut  garder  cie  '^"^ 
J  opinion  commune  &  vulgaire,  erronc'eôc  " 
toufiours  dîMerente  de  la  vraye  raifon  :  car    ^  • 
pour  defcrierôc  mettre  en  haine,  6c  cnhor-/'^'^^ 
leur  les  adueiiitcs  6c  affligions  ,  ils  les  appel- 
lent  maux,  6c  malheurs,  ôc  ftefgrands  maux, 
combien  que  toutes  chofcs  externes  ne  foienc 
bonnes  ny  mauuaifcs  jamais  les  aduerfitcs  ne 
firent  mefchant  vn  homme  :  mais  pluftofl 
ont  profite  ôcferuy  à  réduire  les  mefchans,  6c 
font  communes  aux  bons  6c  aux  mefchans. 

Certes  les  Hcaux  6c  triftes  accidents  font  ^ 
coîïiniuns  a  tous ,  nuis  ils  ont  bien  diuers  ef-  £/?  cm^ 

fedts, 
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LA  Sages 
mune  à    fcds ,  Iclou  la  main  qu'ils  lenconucnc;  Aux 
tous  m  AU  io^^  ^  irprouuéi  ils  ne  feruent  i]ue  de  delef- 
Siefdi-     poir,  cie  irouble ,  ÔC  de  rage  :  ils  les  font 
uerfe-       bien  (  s'ils  font  prelTans  iS:  extrêmes  )  bou* 
wa^r.       quer  ,  criera  Dieu,  &  regarder  au  ciel ,  mois 
c'eit  tout  i  car  ils  n'en  valent  pas  mieux  :  aux 
crrans  ÔC  delinquans  font  aucàt  d'inlhuclions 
viues  ,  ÔC  de  compullbircs  pourlesranientc- 
uoir  dcleur  debuoir,ôc  leur  faire  rejognoilîre 
Dieu  :  Aux  gens  de  vertu  font  lices  ôc  tour- 
nois pour  joufler  &:  cxerciter  leur  venu,  fe 
lecommander  plus  &c  s'allier  à  Dieu  :  Aux 
prudens  matière  de  bien, 5c  quelque  fois  plan- 
ches pour  paflèr ,  ÔC  monter  en  toute  liauteuc 
&c  g^raaticur ,  comme  il  fe  lit  cJc  fe  voit  de  plu- 
(leurs,  aufquels  ellant  arriuces  de  grandes  tra- 
uerfes  ,  que  l'on  penfoitcftic  leur  malheur  ÔC 
ruine  entière  ,  ils  ont  eilé  par  ce  moyen  hauc 
clleucs  Ôl  aggrandis  :  ÔC  au  rebours  fans  ces 
malheurs  ils  demouroient  a  fe%comme  fceuH 
bien  dire  ôC  s'efcricr  ce  grand  Capitaine 
Athénien  ,  peritramii^  n\fi  ^triiffemas.  Vn 
tresbeau  ôc  riche  exemple  de  cecy  a  elle  en 
lofeph  hcbrieu  fils  de  lacob.  Ce  font  bien 
coups  du  Ciel ,  mais  la  vertu  ôc  prudence  hu- 
maine luy  fert  d'infhument  propre  ,  dont  eft 
prouenuce  tresbeau  confeil  des  Sages ,  fixirc 
de  necefitéveitu.  C*eft  vne  tresbelle  mefnagc- 
rie,ÔC  premier  craitt  de  prudence,  tirer  du  mal 
le  bien  ,  manier  fi  dcxtrenient  les  affaires  ,  ôC 
fijauoir  donner  fi  à  propos  le  vent  ôc  le  biais,, 
que  du  malheur  l'on  s'en  puillè  prcualoir  ,  ÔC 
en  faire  fa  con^iition  meilleure. 
îO         Les  affîidions  ÔC  aduerfitcs  viennent  de 
A  trois     trois  endroicis  :  ce  font  trois  autheurs  ÔC  ou* 
caafcs  c^^  uriers  des  peines ,  le  pcchc  premier  inuenieur 

qui 
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Livre    II-  ly, 
«j...  ^      uisen  natuie;rire&:  lajii/liccdiumc  ,      ^ . 
c|iu  les  met  en  berongne,conime  Tes  coinmif-  y/^î/» 
iàires  i5c  exécuteurs  ;  la  police  du  monde 
troublée  &  alcetée  par  le  péché ,  en  laquelle, 
comme  vue  reuoke  gcnerallc  ôc  tumulte  ci- 
il ,  les  chofes  ircilans  en  leurs  places  dcucj, 
&  ne  faiiant  leurs  offices ,  fourdent  touî 
maux  ;  ainlî  cju'au  corps  le  dénouement  des 
membres,  le  froiilcment    dillocaciondcs  ov 
apporte  des  douleurs  grandes  inquiétudes. 
Ces  trois  ne  nous  lot  point  propices  ny  fauo- 
rables, le  premier  cil  à  hayr  craindre  5c  redou- 
bter  comme  terrible ,  le  tiers  eft  à  s'en  gardée 
comme  abufcur.  Pour  le  fauuer  &  le  dcsFaire 
detous  trois, il  n'cll  que  d'employer  leurs  pro- 
pres armes ,  defquelles  ils  nous  battent ,  com- 
me Goliath  de  Ton  propre  coufleau,  faiiant  de 
iiecelTîté  vertu  ,  profit  de  l'affîidion    de  la 
peine,  la  faifant  reialir  contr'eux.  L'afflidioii 
vraye  engeance  de  pec-hé  bien  prinlè  eft  fâ 
mort  6c  û  ruine,  &  fàicl:  à  fon  autheur  ce  que 
la  vipère  a  fa  mere  qui  la  produicl:c'elt  l'huyle 
du  Scorpion,  qui  guariit  la  morfurc,afin  qu  il 
periiîè  par  fon  inuention,^eriVf  Aru  fiia  :  pati- 
mur  quia peccavimM;pntimur  vt  non  pcccemus, 
C'eft  la  lime  de  rame,qui  la  dcroiiille,la  puri- 
fie, &rcfclarcit  du  péché.  En  confequence  de 
cc,elle  appaife  l'ire Diuine,ôcnous  tire  des  pri- 
fons  ôc  liens  de  la  juftice  ,  pour  nous  remettre 
au  doux,  beau,  ôc  claii  fciour  de  grâce  &:  mi- 
fcricorde  :  finalement  nous  feure  du  monde, 
nous  tire  de  la  mammelle ,      noua  degoufte 
par  fon  aigreur  ,  comme  1*  Abfynthe  au  tettin 
de  la  nourrillè ,  du  doux  laict  ôc  appaft  de  ce- 
fte  vie  trompeulc 

Vn  grand  ôc  principal  expédient  pour  fe     j  | 

p  bien 
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Lien  comporter  en  Taduerlué  ,  ell 
lîomnic  de  bien.  L'homme  vertueux  eftplus 
iranquillc  en  l'aducrfitc ,  eue  le  vicieux  en  la 
profperitéîCommc  ceux  qui  ont  la  fiebure,fcr.- 
tcnt  aucc  plus  de  mal  le  froid  6c  le  chaud  àc  Ix 
rigueur  de  leurs  accès  ,  que  ne  font  les  fains  Je  -i 
froid  Ôc  le  chaud  de  l'hyucr  &  de  Tefté  : 
Auflî  ceux  qui  ont  la  confcience  malade  &  en 
fieburc ,  font  bien  plus  tourmentés  que  les 
gens  de  bien  ;  car  ayant  l'intérieur  fain  ,  ne  1 
peuuent  élire  incommodes  par  l'extérieur,  ou  ' 
ils  oppolent  vn  bon  courage. 
1 1  •       Les  adueifitcs  font  de  deux  fortes  ;  les  vnes 
Jidiiis      font  vrayes  &  naturelles,  comme  maladies,  " 
^jIiu  fpe-  douleurs  ,  la  perte  des  chofes  que  nous  ay- 
fiaux,     nions:  les  autres  fau  ces  5c  feinte  par  l'opi- 
nion commune  ou  particulière,  ôc  non  en  vé- 
rité. Qu'il  foitainfi  l'on  a  l'elprit     le  corps 
autant  à  commandement  comme  auparauanc 
^    qu'elles  aduinficnt.  A  celles  cy  n'y  a  qu'vn 
mot  :  ce  dcquoy  tu  te  plains  n'eil  pas  doulou- 
reux ne  fafcheux,  mais  tu  eu  fais  le  icniblanr, 
ôc  tu  te  le  fais  croire, 
î  j         Quant  aux  vrayes  6c  naturelles,  les  plus 
TN^rff.'i-    prompts  ,  6c  populaires  ,  ^:  plus  fains  aduis 
7els.       font  les  plus  naturels,  les  plus  julles  &  equita- 
Endurer  bles.  Premièrement  il  fe  faut  fouuenir ,  que 
tjlnatu-  l'on  n'endure  rien  contre  la  loy  humaine  ifc 
tel  &      naturelle  ,  puis  qu'à  la  naifiànce  de  l'homme, 
imraain.  toutes  ces  chofes  font  annexées  &  données 
pour  ordinaires.  En  tout  ce  qui  a  accoutumé 
de  nous  affliger ,  coniîdcrons  deux  chofes  ;  la 
nature  de  ce  qui  nous  arriue  ,  &  celle  qui  eft 
en  nous  :  6c  vfans  des  choiès  (clon  la  nature, 
nous  n'en  reccpurons  aucune  fafcherie.  La 
falchcric  eft  yiic  maladie  de  Tame  co.itrairc  a 
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ia  11  ,  ne  iloibc  point  entier  chcs  nous.  Il 

n'y  a  accident  au  monde  qui  nous  puidc  ani^ 
uer ,  aui]uel  la  nature  n'ay  t  préparé  vue  habi- 
tude en  nous ,  pour  le  recepuoir  fîc  le  tournée 
anoftrc  coittentement.  Il  n'y  a  manière  de 
vie  Ci  eihoiile  qui  n'aye  quelque  foulas  6c  ra- 
frelchiAenient.  Il  n'y  a  prilbn  lî  elhoidte  ôc 
oblcure ,  qui  ne  donne  pbce  à  vne  diaiilbn, 
pour  dclcnnuyer  le  prifonier.  lonas  cull  bien 
îoilîr  de  faire  la  prière  ;i  Dieu  dedans  le  ventre 
de  la  baleine ,  laquelle  fuft  exaucée.  C'efl  vnc 
faucur  de  nature  ,  qu'elle  nous  trouue  renicdc 
&  addoucilîcnient  à  nos  maux  en  la  toUeran- 
ce  d'iceux  ;  eftant  ainlî  que  l'homme  ell  né 
pour  eltte  fubjecl  à  toutes  fortes  de  mifercs, 
omnia ad  cfUA gemimus ,  quA  eMuv.rQimtu^  tri- 
lut  a  vit  A  fiint. 

Secondement  faut  fe  fouuenir  qu'il  n'y  a     i  ^ 
que  la  moindre  p.irtie  de  l'homme  fubjecle  à  ton» 
la  fortune  r  ^^^^  auons  le  principal  en  noftre  the  que 
puiflancc  ,  &  ne  peut  elhe  vaincu  fans  noftre  le  moin" 
confentement.  La  fortune  peut  bien  rendre  dre  du 
panure,  malade,  afïîie^é;  mais  non  vicieux,  nojlre* 
îafche  ,  abbatu  ;  elle  ne  nous  f<,-auroit  oflcr  la 
probité ,  le  courage,  la  vertu. 

Apres  il  faut  venir  à  la  bonne  foy ,  à  la  rai-  iç 
fon,  &  A  la  juftice:  fouuent  l'on  le  plaind  îq'ejl 
injuflement ,  ci\r  11  parfois  il  eft  furucnu  du  point 
mal,  encores  pl:i5  fouucnt  il clhuruenu du m/f 
bien.ôc  ainfi  faut  il  conipenfer  l'vn  aucc  Tau-  mi  fon  & 
tre  ;  &  fi  l'on  jugeoit  bi?n,  il  fe  trouuera  qu'il  jujiict^ 
y  a  plus  dequoy  le  louer  des  bons  fuccés ,  que 
iè  plaindre  des  mauuais  ;  &  comme  nous  de- 
ftournons  nos  yeux  de  defliis  les  chofes  qui 
nous  oftenfenr ,     les  jettons  fur  les  couleurs 
verdoyantes      gaycs  ,  ainfi  deuous  nous 
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iliiiertiE  les  pcnfces  des  chofes  trilbs,  Se  les 
adonner  à  celles  qui  fonc  plaifanres  &c  aggrca- 
iîles.  Mais  nous  Ibmmes  malicieux  ,  lellcni- 
blans  aux  vcntoufes ,  qui  tirent  le  inauuuiî 
làng  &c  laillent  le  bon  ,  rauaricieux  qui  ven- 
droit  le  meilleur  vin  &  beuuroit  le  pire,  les 
petits  enfans  aufquels  lî  vous  oftés  vn  de  leur 
jouets  ,  jettent  tous  les  autres  par  defpit.  Car 
s'il  nous  adulent  quelque  mefaduenture,  nous 
Kous  tourmentons  6c  oublions  tout  le  relie 
qui  nous  deniouroit  entier  :  voire  y  en  a  qui 
le  difent  mal-heureux  en  toutes  chofes, &  que 
jamais  n'eurent  aucun  bien,  tellement  qu'vne 
once  d'aduerfité  leur  porte  plus  de  delplailîr, 
que  dix  mille  de  prolperité  ne  leur  apporte  de 
plaifir. 

Auflfî  faut  il  regarder  fur  tant  de  gens ,  qui 
font  en  beaucoup  pire  condition  ,  que  nous, 
ôc  qui  fe  fentiroicnt  heureux  d'clhe  en  nolke 
place. 

Cum  tibi  difpliceat  rerum  fortuna  tnarum, 
Alteritis  fpeéîa^  o^uo  Jis  difcrimine peîor/ 
Il  faudroit  pour  ces  plaignans  ,  prailiquer 
ledire&raduisd'vnfage,  que  tous  les  maux 
que  foufFrent  les  hommes  ,  feullènt  rapportés 
en  commun  &c  en  blot ,  ôc  puis  que  le  parta- 
ge s*en  iîft  également:  Car  lors  fe  trouuans 
beaucoup  plus  chargés  par  le  defpartemenr, 
Jferoit  defcouuerte  1  injuflicc  de  leur  plainck 
Apres  tous  ces  aduis  nous  pouuons  dire 
qu'il  y  a  deux  grands  remèdes  contre  touv 
maux  tk,  aduerii  tes ,  Içfquels  reuiennent  pref- 
que  à  vn  ;  raccouftumance  pour  le  vulgaire 
gronîcr,  ôc  la  méditation  pour  les  fages.  Tous 
deux  font  prins  du  temps,  Tcmplaftie  com- 
muu  Ôc  trespuillfiut  à  tous  maux  3  mais  les  fa- 
ges 
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gçs  la  prennent  auanc  la  main  ,  c'eft  la  preuo- 
yance  ;  le  foiblt^  vulgaire  après.  Que  Taccou- 
liumance  puifie  beaucoup ,  nous  le  voyons 
clairement ,  en  ce  que  les  chofès  plus  falchcu- 
fes  fe  rendent  douces  par  Taccourtuniance. 
Les  forfats  plorent,  quand  ils  entrent  en  la  ga- 
Icie  ,  au  bout  de  trois  mois  chantent. 
Ceux  qui  n*ont  pas  accouftumc  la  mer ,  palif^ 
fent  melmes  en  temps  calme,  quand  on  leuc 
Tanchre  ,  ôc  les  matelots  rient  durant  la  tem- 
perte  ;  la  femme  fe  defelpere  à  la  mort  de  fon 
.inary,  dedans  Tan  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps  ôc  Taccouftumance  ùiiù,  tout  :  ce  qui 
nous  ollence  eft  la  nouueauté  de  ce  qui  nous 
arriue,  omnia  nouitate  grauiora  fum. 

La  méditation  fai£l  le  mefme  office  à  1  en-  j  g 
droidl  des  fages, car  à  force  de  penfèr  aux  cho-  Ptchoîa- 
fes ,  ils  fe  les  rendent  familières  cS:  ordinaires,  es. 
cjiiA  alijdiu  patiendo  leuiafaciu?it^fapiens  !eu:a 
fiicitdîH  cogitando.  Conlîderons  exactement 
la  nature  de  toutes  les  choies  qui  nous  peu- 
uent  fafcher,&:  nous  reprefentons  ce  qui  nous 
y  peut  arriuer  de  plus  ennuyeux  ôc  infuppor- 
table  ,  comme  maladie  ,  pauureté  ,  exil ,  in- 
)ure>,t3c  examinons  en  tout  cela,ce  qui  efl  fé- 
lon natuie  ou  contraire  à  elle.  La  pieuoyance 
ell:  vn  grand  remède  contre  tous  maux ,  lef- 
quels  ne  peuuent  apporter  grande  altération 
ny  changement ,  ellans  arriues  a  vn  homme 
qui  s'y  actendoit  ;  comme  au  contraire  ils 
blellent  &  endommagent  fort  ceux  qui  fe 
'  liinèntfurprendrc.  La  méditation  Se  le  dif- 
cours  eft  ce  qui  donc  la  trempe  à  Tame^qui  la 
prepare^rartèmiit  contre  tous  allants,  la  renii 
dur?,  acercc  ,  &  impénétrable  a  tout  ce  qui  la 
veut  entamer  ou  faufTènles  accident,  tant 
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glands  foyem  ils ,  ne  peuiient  donner  grand 
coup  a  celiiy  .cjui  fc  tient  fur  fes  gardes  ôc  efl 
preft  de  les  receuoir  ,  pramednati  maU  mollis 
déius  vcnit  :  qnicqiiid  expeÛatum  e/l  diujeuiu  : 
accedit.  Or  pour  auoir  celie  preuoyance ,  il 
faut  premièrement  f(j*auoir  que  nature  nous 
a  mis  icy  comme  en  vn  lieu  fort  fij'abreux  ,  ôc 
ou  tout  branfic  ;  que  ce  qui  eft  arriué  à  vn  au- 
tre nous  peur  aduenir  aulfi  ;  que  ca  qui  pan- 
chc  fur  tous  peut  tomber  fur  vn  chacun  : 
de  en  tous  affaires  que  l'on  entreprend ,  pré- 
méditer les  inconueniens  ,  &  mauuaifes  ren- 
contres ^  qui  nous  y  peuuent  aduenir  afin  de 
n'en  élire  furprins ,  O  combien  nous  fommes 
deceus  &c  auons  peu  de  jugement,  quand  nous 
penfons  que  ce  qui  arriue  aux  autres, ne  puillè 
arriuer  jufques  à  nous  quand  ne  voulons  eftrc 
preuoyans  &c  dcffiants  ,  de  peur  que  Ton  ne 
nous  tienne  pour  craintifs.  Au  contraire  ii 
nous  prenions  cognoiflànce  des  chofes ,  ainfî 
que  la  raifon  le  veut ,  nous  nous  eftonnerions 
pluftoft  de  ce  que  fi  peu  de  trauerfes  nous  ar- 
riuent ,  &  que  les  accidens  qui  nous  fuyuenc 
de  fi  près,  ont  tant  tardé  a  nous  attraper;  ôc 
nous  ayant  atteint ,  comment  ils  nous  trait- 
tent  fi  doucement.  Celuy  qui  prend  garde  &c 
confidere  Taduerfité  d'autruy  ,  comme  cholè 
qui  luy  peut  aduenir,  auant  qu'elle  fuit  a  luy, 
il  efl  arme.  Il  faut  penfer  à  tout  &  conter 
toufiours  au  pire  ;  ce  font  les  fots  ôc  maladui- 
les  ,  qui  difenç ,  je  n'y  penfois  pas.  L'on  didt 
que  Thomme  furpiis  eft  à  demy  battu ,  &  au 
contraire  vn  aducrty  en  vaut  deux  :  Thomme 
fàgeen  temps ,  cie  paix ,  fai'cl  fes  préparatifs 
pour  la  guerre  :  le  bon  marinier  auant  furgir 
du  port,  fait  prouifion  de  ce  qu'il  faut  pour 
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ififter  à  la  tempeile  :  c'ell  trop  taul  s  .u  prc- 
.tci-,  quand  le  mal  ei\  aducnu  :  A  tout  ce  ,  à 
cpoy  nous  ibmmes  préparés  de  longue  main» 
nous  nous  tiouuons  admirables,  queUiue  dif- 
ficulté qu'il  y  ayc.  Au  contraire  il  n'y  a  choie 
fi  ailée,  qui  ne  nous  empelchc  ,  fi  nous  y  fom- 
mes  nouueaux.  Id  vidttidum  ne  quid  inopina- 
tum  Jit  nobl$,cjuiA  omnia  tiouitare grauiora  funu 
Certes  il  lèmble  bien  que  fi  nous  ibnnncs 
auflî  preuoyans,  que  nous  dcuons  &:  pouuons 
efirc,  nous  ne  nous  eftonnerons  de  tien.  Ce 
que  vous  aués  preuueu  ,  vous  arriue ,  pour- 
quoy  vous  en  cllonnez  vous?  Failbns  donc 
que  les  chofes  ne  nous  furprennent  poind;  te- 
nons nous  en  garde  contre  elles,  regardons  les 
venir.  Animus  aduerfus  omnia  firmundus  ,  vt 
dicere  pofimus  ,  non  vUa  laborum  ,  0  virgo^  no- 
ua  mi  faciès  inopinAne  furgit ,  Omnia  percepi 
éiîque  animo  mecum  ipfe  peregi-  Tu  hsdie  ift4, 
denuntiai  ;  ego  femper  denuntiaui  :  homincm 
j^arauiad  humana. 

C  H  A  P.  VIII. 

Obe^r  &  obferuer  Us  loix,  coujlumes^  & 
cérémonies  du  pays  ,  comment , 
^  en  cjuel  fetis. 

•Outainfiquelabefte  fauuage  &:  farouche  i 
ne  fe  veut  laifièr  prendre, conduire  ôc  ma-  Origine 
nier  à  l'homme  ;  mais  ou  s'enfuit  Ôc  fe  cache  inftuu- 
de  luy  ,  ou  s'irrite  &  s'efleue  contre  luy,  tson  &  ^ 
s'il  en  veut  approcher;  tellement  qu'il  faut  v-  aat  honte 
fer  de  force  méfiée,  auec  rufe  &  artifice,  pour  de  la  loj: 
l'auoir  &  en  venir  à  bout  :  ainli  en  faidt  la  fo- 
lie rcuefche  à  la  raifon,&  fauuage  à  la  fagcflè. 
contre  laquelle  elle  s'irrite  ôc  s'afiblitd'auan- 
tage  ;  dont  il  la  faut  auoir  ôc  mener  comme 
'  J>  4  vue 
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vnc  befte  faioiiche  (  ce  c|ue  l'homme  eft  à  !.. 
befîe  ,  rhonimc  lagc  l'elè  au  fol  )  l'elèonner, 
luy  faire  peur  ,  &  l'arrelter  tout  court ,  pour 
puis  a  Taifc  rinlliuiic  le  gaigncr.  Or  le 
moyen  propre  à  ce  elè  vue  grande  aiuhoritc, 
wnepuillàncc  &grauité  cfclataïue ,  qui  Tes- 
blouytdefafpleiideurSc  de  fon  efciair,  fula 
AUthorit(t4  eftqua  cogit ftultost  ut  /td  fapicntiam 
fefîincnt.  En  vncmeilce&  icdition populai- 
re ,  s'ilfuruient  bc  fc  prefeure  quehjue  grande 
ancien,  fagc  &  vertueux  per(bnnage ,  qui  aye 
gaigué  la  réputation  publicque  d'honneur  ÔC 
de  vertu ,  lors  ce  peuple  mucin  frappe  es- 
blouydela  fplendcurôc  de  Tell  lai  r  de  cefte 
authoritc ,  fe  tient  coy ,  &  attend  ce  qu'il 
veut  dire.  Veluti  magno  in  populo  atm  Jape 
coorta  Sedttio eff,  feuitejue  animu  igyiobilevul- 
gus,  lamcjue faces  &  faxa  volant  y  furor  arma 
miniflrat:  Tum  pietate  gravent  ac  meritit  >  fi 
forte  virum  ^uem  Cenfpsxere,  filent,  arreÛif^uc 
auribiis  ajlant  ;  llle  régit  diciu  animas  &  peéh- 
ra  mulcet» 

Il  n'y  a  rien  plus  grand  en  ce  mondp  ,  que 
l'authorité ,  qui  eft  vn  image  de  Dieu ,  vu 
nicflàgcr  du  ciel  :  lî  elle  eft  fouueraine  ,  elle 
s'appelle  niajefté ,  fi  fubalterne ,  authorité: 
&lc  fouftientde  deux  choses,  admiration, 

craiaûe  me/lcs  enfemhle.  Or  celle  ma- 
jeflc-  &  authoritc ,  eii  premieremeht  &  pro- 
prement en  la  |->cifonne  du  Souuerain ,  du 
Prince  &  Legiflatcur,  ou  elle  elt  viue , 
agence  ,  mouuante  ,  Puis  en  fcs  comniandc- 
jiiens  &  ordonnances  ,  c'cft  à  dite  en  la  loy 
qui  eiè  le  chcfd'œuure  du  Prince ,  &c  l'image 
de  la  m.ijclK'  viuc  àc  originelle.  Par  iccllc 
font  rcdiiicb ,  conduisis  ,"5<  guides  les  fols, 

Voila 


Livre    H-  jJT 

Voila  de  quel  poids,  ncceflîté,  vtilicc  efc  r.àu- 
thoiitc&laloyaumonde.  ^  • 

La  prochaine  CJc  plus  pareille  autlioiité  à  la  ^ 
loy ,  ell  la  coulUime  tju'ell  vue  auuc  puillaïue     de  U 
6c  iuipciicalè  maillrcllèj  elle  empiète  &  vfui-  confinivt' 
pe  celle  puiilàncc  trailheufemenc  &  violem 
ment,  car  elle  plante  peu  à  peu ,  a  la  dellobce 
Ôc  conmie  inlènlîblement,  fon  authorité,  par 
vn  périt  doux ,  &  humble  commancemeiit; 
rayant  lalîis  &c  ellably  par  l'aide  du  temps, 
elle  defcouuie  puis  vu  furieux  iS:  tyranniquc 
vifage  ,  contre  letjuel  il  n'y  a  plus  de  liberté 
ny  puiflànce  de  hauflci  lèuîementles  yeux: 
Ifitm     elle  prend  fon  authorité  de  la  policflion  Ôc  de 
l'viàge ,  elle  gioirit  Ôc  s'ennoblit  en  rouUant 
comme  les  riuieres ,  il  eft  dangereux  de  la  ra- 
mener à  fa  nai  fiance. 

La  loy  &c  la  couflume  criabliflènr  leur  au-  ^ 
ihorité  bien  diuerfemcnt ,  la  coullume  peu  a  Cowpa^ 
peu,  auec  vn  longtemps  ,  doucement  Hl  fans  j-^i fondes 
force ,  d'vn  confentement  commun  de  tous, 
ou  de  la  plulpart ,  ôc  à  fon  autheur  le  peupk 
La  loy  fort  en  vn  moment,  auec  authorité  ôc 
puillânce ,  &c  prend  fa  vigueur  de  c;iii  a  puif- 
lànce de  commander  a  tous ,     forment  con- 
tre le  gré  des  fubjetb  ,  dont  qiiclcun  la  com- 
pare au  tyran,  ôcla  coufttrmc  au  Koy.  D'a- 
•  iiantage  la  coullume  ne  porte  loyer  ny  peine: 
la  loy  porte  tous  les  deux  ,  pour  le  moins  la 
peine:  toutesfois  elles  le  ueuuent  bien  mu- 
tuellement preller  la  main  Ce  auflî  s'entrede-» 
ftruire.  Car  la  coiillumc  cjuV  n'cil  qu'en  ibuf- 
Eancc,  cn\ologu:e  par  le  fouuerain  ,  fera  plus 
.aflcuréeôclaljy  aalH  affertnit  fon  au'.horité 
car  la  poaeuîon  8c  l'vfage  ;  au  contraire  auiTî 
£  coui-lume  liia  cailcepan  vue  loy  comrai- 
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te,  ôc  laloy  s'en  ira  aiiaii-l'cau  par  fouffrance 
cie  coullunie  contraire  ;  mais  ordinai renient 
•elles font  cnfeniblc,  c'cft  loy  &  couftunic: 
les  f<;auans  ôc  fpiriniels  la  conAdcrent  com- 
me loy  ;  les  idiots  &c  fimples  comme  cou- 
flume. 

4  C'eft  chofè  eftrange  de  la  divcrfittsdcs  loix 

^iuerftê  &  coufliimes  qui  font  au  monde  ,  &  de  Pcx- 
^edrun-  trauagance  d'aucunes.  Il  n'y  n  opinion  ny 
jfff .       imagination  fi  bigearre ,  fi  forcenée  qui  ne 
JDw  loix  foit  e/tablie  par  loix  ou  couftumes  en  queî- 
C^^  coHr    que  lieu.  le  fuis  content  d'en  reciter  quelques 
fumes     vnes,  pour  monftrer  à  ceux  qui  font  difficulté 
ttn  mon-  àt  le  croire  ,  jufqucs  ou  va  cefie  propofition, 
^c.         ne  m'arreftant  point  à  parler  de  ce  qui  elt  de 
la  religion,  qui  eft  Icfubjecî  oufetrouuent 
de  plus  grandes  eftrangctcz  ,  &  impofturcs 
jplus  groflîeres  :  mais  pource  qu'il  cft  hors  le 
commerce  des  hommes ,  ôc  que  ce  n'eft  pro- 
prement conflu'me  ;  &  ou  il  cft  aifé-  d'efhe 
trompe  ,  je  le  laifièray.  Voicy  donc  (les  plus 
jemarquables  en  cftrangeté ,  tuer  par  office 
de  pieté  fes  parens  en  certain  aage,&  les  man- 
ger. Aux  holleleries  preltcr  leurs  enfans, 
ftmmes,      filles  â  jouyraux  holles  en  pa- 
yant :  bordeaux  publics  des  malles  :  les  vieil- 
lards preOer  leurs  femmes  à  lajeuncflè  :  les 
femmes  eftre  communes  ;  honneur  aux  fem- 
mes d'auoir  accointé  plufieurs  mafics,ÔC  por- 
ter autant  de  belles  houppes  au  bord  de  leur 
^obc:  les  filles  mqnftrer  à  defcouuert  par  tout 
leurs  parties  honteufes,  les  mariées  non ,  ains 
les  couurir  foigneiifcment  ;  les  filles  s'aban- 
donner a  leur  plaifir  ,  &  dcuenucs  groflcs  fe 
faire  auorter  au  veu  &  fccu  d  vn  chacun  j 
mais  jnarices  cftre  cbaftes      fideJles  i  leurs 

niaiis; 


1  I  V     ï   1      .  54-.; 
-ixaii^  •.  les  femmes  mariées  la  première  niiict» 
fauaiuraccoinaance  de  Icurelpoux,  reccuoir 
tous  les  malles  ciui  font  de  l'cltac  &profcf- 
fion  du  mary  conuiez  aux  nopces ,  6:  puis 
'cftre  loyalksàleurs  mads  :  les  mariées  pre- 
fenterleurpucellage  au  Prince,  auanc  qu'au 
mary  :  mariages  de  malles:  les  femmes  nliei" 
à  la  guerre  ôc  îiu  combat  auec  les  maris:  fem- 
mes°mourir  ÔC  fe  tuer  lors  ou  toll  après  le  ae- 
cez  de  leurs  maris:  femmes  vefues  fc  pouuoir 
remarier  fi  les  maris  font  morts  de  more  vio- 
lente 6c  non  autrement  :  les  maris  pouuoir 
répudier  leurs  femmes  fans  alléguer  caufe; 
vendre  fi  elle  ell  fterile ,  tuer  fans  caufe  finon 
pource  qu'elle  eft  femme ,  &  puis  emprunter 
femmes  des  voifms  au  befoin:  lestcmmcs 
s'accoucher  fans  plainaeôc  fans  efïray  ;  tuer 
leurs  enfans  pourcc  qu'ils  ne  font  pas  beaux, 
bien  formez  ,  ou  fans  caufe:  en  mangeant  ef- 
fuyer  fes  droigts  à  fes  genitoites    a  fes  pieds: 
viure  de  chair  humaine  ,  mander  chair  & 
poinbntout  crud;  coucher  enfembleplufieurs 
malles  5c  femelles,  jufques  au  nombre  de  dix 
te  douze  :  falueren  mettant  le  doigt  ajerre, 
&  puis  le  leuant  vers  le  ciel  ;  tourner  le  dos 
pour  laluer ,  ÔC  ne  regarder  jamais  celuy  que 
l'on  veut  honnorer  ;  recueillir  en  la  main  les 
crachats  du  Prince  :  ne  parler  au  Roy  que  par 
farbacane:necoupper  en  toute  fa  vie  ny  poil 
nv  ongle:  coupper  le  poil  d  vn  cofté  &  les  on- 
oleidVnenuin.V  non  de  l'autre  ^  les  hom- 
me, pifler  d'accroupis  ÔC  les  femmes  debout: 
faire  des  trous  ÔC  follettes  en  la  chair  du  vifa- 
ge,  ôcauxtcnns,  pour  y  porter  des  pierre- 
ries ÔC  des  bagues  :  mcfpriièr  la  mort,  la  te- 
oyer,  la  briguer,  ÔC  plaider  en  public,  pour 
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J4S  DE  LA  Sagesse 
Cil  clhc  honoré  ,  comme  d'vne  dignité  èc 
«rande  faneur  ,  &  y  efhc  prefeic  :  lepulciue 
honorable  eltie  mangé  des  chiens  ,  des  o\  - 
Icaiix  ,  dire  cuit  ôc  pile ,  oc  la  poudre  auallcc 
auec  Je  brcuuage  ordinaire. 

Quand  ce  vient  â  juger  de  ces  couflunies, 
c  cil  le  bruicl  !5c  la  querelle  :  le  fot  populaire 
6c  pédant  ne  s'y  trouue  point  empelché  ,  car 
tout  delîrouflemenc  il  condamne  comme 
barbarie  6c  befhie  tout  ce  qui  n'ell  de  fou 
goulè,  c'eft  à  dire  de  iVfige  commun,  Ôc  cou- 
llume  de  ion  pays.  Car  il  tient  pour  règle 
vnique  de  vérité,  juftice  ,  bien  feance  ,  laloy 
&  couftume  de  fon  pays,  c^c  iî  on  luy  die 
qu'ainlî  en  jugent  6c  parlent  les  autres  eu  leur 
rang,  autant  oftenfez  de  nos  couflunies  6c 
façons ,  comme  nous  des  leurs  ,  il  tranche 
tout  court  à  fa  mode  ,  que  ce  font  belles  ôc 
barbares  ,  qui  efi:  toufiours  dire  mefme  cho- 
fe.  Le  fage  c/l  bien  plus  retenu  ,  connne  fera 
àï6i  ,  il  ne  fe  halle  point  d'en  juger  ,  de  peur 
de  s'efcliauiFer ,  ôc  faire  tort  à  fou  jugement: 
&defai<aily  a  plufieurs  loix  6ccoullumes, 
qui  lèmblent  du  premier  coup  faunnges ,  in- 
humaines ,  de  contraires  à  toute  bonne  rai- 
Ibn  ,  que  Cl  elles  e/loient  fans  paifion  &  laine- 
ment  confiderécs  ,  fi  elles  ne  fe  tiouuoient 
du  tout  juftes  ôc  bonnes  ,  pour  le  moins  ne 
feroient  elles  fans  quelque  raifon  6c  detfènlè. 
Prenons  en  quelques  vues  pour  exemple  les 
deux  premières  qu'auons  dit,  qui  lèmblent 
bien  élire  des  plus  ellranges  6c  cfloignces  dii 
deuoir  de  pieté  ;  tuer  fes  parens  en  certain 
cftat,  ôc  les  manger.  Ceux  qui  ont  cefti  cou- 
tume ,  In  prennent  pour  tefmoignage  de  pie- 
te  6c  bonne  afifètlion ,  cherchant  parla  pre- 
mier 
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mieicincnc  ddeliureu  par  pitic  leurs  pareni 
vieux  ,  6c  non  feulement  du  cout  inuuici  â 
^  foy  &  à  aucruy  ,  mais  onéreux  ,  languiflôns, 
&  mcnans  vie  pénible  ,  douloureulè ,  en- 
nuyeufe  alby  ôc  à  aucruy  ,  pour  les  mectre  en 
repos  6c  a  leur  aife  :  puis  leur  donnant  la  plus 
digne  louable  (cpulture  ,  logeant  en  eux 
iiieliiies  ,  ôc  comme  en  leurs  moelles ,  les 
corps  de  leurs  pères  ÔC  leurs  reliques  »  les  vi- 
ui fiant  aucunement  ,  &:  régénérant  par  la 
tianlhiutation  en  leur  thair  vuie  ,  par  le 
moyen  de  la  digeftion  ôc  du  nourriilèment. 
Ces  raifons  ne  feront  pas  trop  légères  ,  a  qui 
ne  fera preuenu  d  opinion  contiaire,  cft 
ayféà  confiderer  quelle  cruautc  6c  abomina- 
tion c'eUil  eité  à  ces  gens  la  ,  de  voir  tant 
fbuîHir  douant  leurs  yeux  leurs  parens  en 
douleur  6c  en  langeur ,  {ans  les  fccourir  ,  ôc 
puisjetter  leurs  defpoiiilles  â  la  corruption 
de  la  terre ,  à  la  puantife  &  nouiriture  des 
vers,  qui  eft  tout  le  pire  que  Ton  pourroic 
faire.  Darius  en  lîll  l'eflày  demandant  à 
quelques  Grecs,  pour  combien  ils  voudroient 
prendre  la  couihime  des  Indiens ,  de  manger 
leurs  pères  trclpaflez,  qui  refpondirent,  pour 
rien  du  monde,  ôcs'eftant  elTayc  dcperfua- 
dcr  aux  Indiens  de  bruller  les  corps  de  leurs 
percs  comme  les  Grecs ,  y  trouua  encores 
plus  d'horreur  &c  de  difficulté.  Tcn  adjoufte- 
ray  encores  vue  autre ,  qui  n'eft  que  de  la 
bienfeance ,  plus  legcte  ôc  plus  plaifant  :  vu 
quife  raouchoit  toufiours  de  la  main,  re- 
prins  d'inciuilitê,  pour  fe  deifcndre  ,  deman- 
da:? quel  priuilege  auoit  ce  falle  excrément, 
qu  il  luy  faille  apprcfter  vn  beau  linge  a  le  re- 
ceuoii: ,  tic  puis  cpi  plus  eft  k  rempaqueter  &c 

ferrer 


Il 


I 


i;,o       r>E'tA  Sacisse 
ferrci  foigneuièmcnt  fur  foy  •  que  cela  deuoît 
faire  plus  de  mal  au  cœur  ,  t]ue  de  le  verfer 
jecter  ou  que  ce  foit;  voyla  comment  par  tout 
fetrouuc  raifon  apparente ,  dont  il  ne  faut 
rien  fi  toft  &  légèrement  condamner. 
^  Mais  qui  croiroic  combien  eft  grande' 6^ 

Leur  au-  imperieufe  l'authorité  de  la  couftume?Qui  l'a 
thorité     dia  eftrc  vne  autre  nature  ne  Ta  pasalles  ex- 
^helie,     primé  ,  car  elle  fait  plus  que  nature,  elle  com- 
bat nature  :  Pourquoy  les  plus  belles  filles 
n'attirent  point  l'amour  de  leurs  pères,  ny  les 
frères  plus  excellens  en  beautc  l'amour  de 
leurs  fœurs,  ceftc  efpece  de  pudicité  n'eft  pro- 
prement de  nature  ,  elle  eft  de  l'vfage  des  loix 
Ôc  couftumes ,  qui  le  detFendsnt ,  ôc  font  de 
Vincelte  vn  grand  péché  6c  non  nature  ;  mais 
encores  plus  elle  force  les  règles  de  nature,tef- 
moins  les  médecins  qui  f:)uuent  quittent 
leurs  laifons  naturelles  de  leur  art ,  à  fon  au- 
rhorité,  tefmoin  ceux  qui  par  accouftumance 
ont  gaigné  de  fc  nourrir  6c  viure  de  poifon, 
d'araignes,  formis,  laizards,  crapaux, comme 
practiqucnt  les  peuples  entiers  aux  Indes. 
Aulfi  elle  hebete  nos  fens  ,  tefmoin  ceux  qui 
demeurent  près  des  catara£lcs  du  Nil,  clo- 
chers, armuriers,  moulins  ,  &  tout  le  monde 
félon  les  Philofophes  ,  au  fon  delaniufiquc 
celerte  &c  des  mouuemens  diuers  des  ciels 
roullans    &    s'cntrefrortans  l'vn  l'autre. 
Bref  (  Ik  c'ell  le  principal  fm'iA  d'icelle  )  elle 
vainc  toute  ditHculté ,  rend  la  chofès  ayfées, 
qui  lembloient  impolfibles  ,  adoucit  toute  ai- 
greur ;  dont  par  fon  moyen  l'on  vit  content 
par  tout  :  mais  elle  maifttife  nos  ames ,  nos 
créances,  nos  juge'mens  d'vne tresinjulteÔC 
t/raauique  authoiité.  Elle  faict  C'c  desf3i<5b, 

audîo- 
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authonfc,  &  cîefauthorife  tout  ce  qu'il  luy^ 
~  laift s  faiis  rithme  ny  laifon ,  voyre  fouiient 
lontre  toute  raifon  :  elle  ùiù.  valoir, ôc  cfta- 
3lic  parmy  le  monde  ,  contre  raifon  &  juge- 
ment ,  toutes  les  opinions ,  religions ,  créan- 
ces, obferuances, mœurs,  &  manière  de  viare 
'les  plus  fantafqucs  &  farouches,comme  a  clic 
touché  cy  defliis.  Et  au  rebours  elle  dégrade 
injurieulèmenc ,  raualle  &  defrobe  aux  cho- 
fes  vrayement  grandes  ôc  admirables,  km. 
pris,  leur  cftimation,  ôc  les  rend  viles. 

Ntl  adeo  magnum  nec  tam  mirabile  quidejiii 
Principio  ,  quod  non  dejînant  miraritr  omms 
TauUtim. 

Ceft  donc  vne  tresgrande  Ôc  puiflànte  chofe 
que  la  couftume.  Platon  ayant  reprins  vn  en- 
fant ,  de  ce  qu'il  jouoit  aux  noix  ,  &  qu'il  luy 
auoit  refpondu  tu  me  tanlès  pour  peu  de  cho- 
fe ,  dicl,  la  couftume  n'eft  pas  peu  de  cho- 
fe :  mot  bien  remarquable  à  tous  ceux  qui 
,  ont  la  jeunefTe  à  conduire.  Mais  elle  exerce 
fa  puiflânce  auec  vne  fi  abfoluë  authorité, 
qu'il  n'eft  plus  permis  de  regimber  ny  recu- 
ler ,  non  pas  feulement  de  r'entrer  en  nous 
pour  difcourir  ôc  raifonner  de  fes  ordonnan- 
ces. Elle  nous  enchante  fi  bien  qu'elle  nous 
fairt  croire,  que  ce  qui  efi:  hors  de  fes  gonds, 
ciï  hors  des  gonds  de  raifon  ,  ôc  n'y  a  rien  de 
bon  ôc  iufle\]ue  ce  qu'elle  approuue  ;  ratione 
non  componimur  fed  onfuetudine  abditcimur  : 
honeflttu  putamui  (ju:d  fre(}uentitu  :  reBiapui 
nos  iocum  tenet  error  ^vbi publient  faclus.  Cecy 
efttollerable  parmy  les  idiots  ôc  populaires, 
qui  n'ayanslafulïifancede  voir  leschofesau 
fonds juger  Ôc  trier  ,  font  bien  de  fe  tenir  ôC 
arrcfter  à  ce  qui  cft  communément  tenu  Se 

reccu; 
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rcccu  :  mais  aux  (âges  qui  jouent  vn  autre 
roolle ,  c'eft  chofe  indigne  de  fe  laillèr  ainfî 
7      coilîer  à  la  couftume. 
^duu  de      OrTaduis  que  je  donne  icy  à  celuy  qui 
f^i^jT^*     veut  eilre  lage.ell  de  garder^  obferucr  de  pa- 
1  role  &c  de  faid  les  loix  5c  couflumes  que  Ton 
z  trcuue  eftablies  au  pays  ou  Ton  eft  ;  &  ce  non 
pour  la  juiUcc  ou  cquitc  qui  foit  en  elles, niais 

3  limpleaientpource  que  ce  Ibnt  loix&  cou- 

4  itunies  j  non  légèrement  condamner  ny  s*of- 
fenfèr  des  ellrangcres  ;  mais  bien  librement 
ÔC  fainenient  examiner  &c  juger  les  vnes  les 
autres,  n'obligeant  fon  jugcmeuî:  ôcfa  créance 

I       qu'a  la  raifon.  Voicy  quatre  mots. En  premier 
Les  loix   li^^  f<^îon  tous  les  fages,  la  règle  des  règles,  & 
COU'    1^  générale  loy  des  loix,eft  de  luyure  &  obler- 
fi urnes     uer  les  loix  &c  couliumes  du  pais  ou  Ton  eft^ 
/ont  a  ob-  ferjhi  bas  lej^es  indigen^u  honeflum  eff.  Toutes 
fermer.      façons  de  faire  efcartccs  6c  particulières ,  font 
fuipedes  de  fobe  ou  paffion  ambitieulèj  heur- 
2,       lent  6c  troublent  le  monde.  . 
Kon  pour     £ai  fécond  lieu  les  loix  6c  couftumes  fe 
leurju      maintiennent  en  crédit,  non  parce  qu'elles 
fiice&     fontjutèes,  mais  parce  qu'elles  font  loix  & 
eqH4re\     cou/tumes  ;  c'eft  le  fondement  myftique  de 
leur  auxhorite ,  elles  n*en  on:  point  d'autre, ÔC 
celuy  qui  obeill  à  laloy  pource  qu'elle  ellju- 
fte,  ne  luy  obcill:  pas,  parce  qu'il  doibt,  ce  (è- 
roit  foubfmeicre  la  loy  à  fon  jugement, &  luy 
faire  fon  piocés  ,  &c  mettre  en  douce  6c  difpu- 
tc  Tobeiiiànce,  ôc  par  confequent  Tcftat  6c  h 
police        !on  la  fouppîcflè  &:diuerfite  non 
feulcmcucdes  jugemens*,  mais  d'vn  mefmc 
jugement.  Combien  de  loix  au  monde  inju- 
Ites ,  impies  ,  extrauagantes  ,  non  feulement 
rj.ix  jugemens  Particuliers  d«s  aurres  >  niais  de 

la 


Livre     I  UT 
h  railbn  vniuerfclîe:  auec  leriucllcs  le  monde 
la  veilu  long;  temps  en  profonde  paix  Se  repos, 
auec  telle  fàtibfaaiô,qiie  fi  elies  cullcnt  cfté 
tresjultes     i  aiibnnables  ;  Ôc  qui  les  voiidroic 
changer  5^  rabillei  fe  monfteroit  ennemy  diî 
public         c  feroit  à  receiioir:la  nature  hu- 
maine s'accommode  a  tout  auec  le  temps ,  de 
ayant  unefoispiis  lbnply,c'citade  d'hoftilité 
de  vouloir  rien  lemuei.il  taui  laiilèr  le  monde 
ou  il  eft ,  ces  brouillons  iic  rennieurs  de  nief- 
nage  ,  fous  prétexte  de  reformer,  galtent  tout.  Contre 

Tout  temucment  ix:  changement  desloix,  (es  notiâ^ 
créances,  couflumcs,  Ôc  oolèruances eft  très-  teurs  ia 
dangereux,  ëc  qui  produit  toufiours  plus  &  iotx. 
pluitoft  mal  eue  bien  j  il  apporte  des  niaux 
tout  certains     preïcns.  Pour  vn  bien  à  venir 
^  incertain  ,  les  noua-.eurs  ont  bien  touliours 
des  fpecicux  &  plauijbles  titres ,  mais  ils  n'en 
font  v]uc  plus  fufpeds ,  &  ne  peuu'^nt  clchap- 
pcr  la  note  dVnc  ambitieufc  prefomption ,  de 
penfcr  voir  plus  clair  que  les  autres,  ôc  v-ju'ii 
faut  pour  eibbiir  leurs  opinions,  renuerfer  vu 
cftat,  vne  police ,  vue  paix  &:  lepos  public.  J 

Entroifiémclieuc'eft  le  faivY  de  Icgerecc 
&  prefomption  injuricufc,  voire  tefinoignagc 
de  f.Mblellè  &  infuffilance ,  de  condamner  ce 
qui  n'efl  côforme  à  la  loy  &  couftume  de  fon 
pays.  Cela  vient  de  ne  prendre  pas  le  loi  ftr,oa 
n'auoir  pas  la  fuffifancc,  de  confidercr  les  rai- 
fons  &:  fondemcns  des  autres  ,  c'cft  faire  tore 
&  honte  à  fon  jugement. dont  ilf  tut  puis  fou- 
ucnt  fc  deiUirc,  c  eft  ne  le  fouuenir  pa>  que  la 
nature  humaine  eft  capable  de  toutes  choies. 
G'eil  laiflcr  endormir  &  piper  à  la  longue 
accouftumance ,  la  veue  de  fou  efprit ,  ibc  en- 
durer que  la  prefcription  puiflc  fut  nojhe  ia- 
genicnc. 
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3Î4  2 
4  Finaiemeiu  c  eit  i  otnce  cie  i'cfprit  gene^ 

Z>:ami-  rcux  de  riiomnie  lage  (  que  ic  tafche  de 
ner  ton-  peindre  icy  )  d'examiner  toiues  chofès ,  con- 
tes  cho-  fiderer  à  parc  6c  puis  comparer  eufemble  toii- 
jî/  tes  les  loix  ôc  coulhinies  de  iS-muers ,  qui  luy 

rtment*  viennent  en  cognoiilànce,&  les  juger  de  bon- 
ne foy  &  làns  pafiîon  ,  au  niueau  de  la  mité, 
de  la  raifon  6c  nature  vniuerlelle ,  à  qui  nous 
fommes  premièrement  obligés ,  ûns  le  flatter 
&  tacher  fon  jugement  de  fauflcté  ;  &  fe  con- 
tenter de  rendre  l'obferuance  &  obeiflànceà 
celles ,  aufqucllcs  nous  fommes  fecondement 
&  F^ï^ticulierement  obligés ,  &  ainli  aucun 
l'aura  dequoy  fe  plaindre  de  nous.  Il  aduicn- 
dra  quelquesfois  que  nous  ferons  par  vne 
féconde  particulière  ik.  municipale  obliga- 
-tion  (  obeillànt  aux  loix  &  coullumes  du 
pays)  ce  qui  eft  contre  la  première  5c  plus  an- 
cienne, c'ciî  d  dire  la  nature  &  raifon  vniuer- 
lelle :  mais  nous  luy  facisfaifons  tenant  nolkc 
jugement  &  nos  opinions  juftesôc  (aindes  fé- 
lon elle.  Car  aufTî  nous  n'auons  rien  nolke  ôc 
dequoy  nous  puiflîons  librement  difpofer  que 
de  cela, le  monde  n'a  que  faire  de  nos  penfées, 
mais  le  dehors  eft  engagé  au  public,  &  luy  en 
deuons  rendre  conte:  ainfi  fouujt  nous  ferons 
jufèement  ce  que  juftcmûc  nous  n'approuuons 
pas: il  n'y  a  remède,  le  monde  efc  ainlî  fai^l. 
8  Apres  ces  deux  maiftrefiès  loy  ôc  couftu- 

•2>e/4«-  me,  vient  la  troifiefnie  qui  n'a  pas  moins 
umtme.  d'authorité  &  puiflàncc  à  l'endroit  de  plu- 
fieurs ,  voire  efl  encore  plus  rude  &  tyranni- 
que  à  ceux  qui  s'y  aftèruiflènt  par  trop.  C'eft 
la  Cérémonie,  qui  à  vray  dire  pourlapluf- 
partn'eft  que  vanité  ;  mais  qui  tient  tel  rang 
&vlUfpe  telle  authoricé ,  par  lalaftheté  Ôc 

cca> 


î  1  V  R  E  1 1.        3  ^  y 

corraption  contagicufe  du  monde,  que  plu- 
^euis  pcnlcnt  c]uc  la  fl^geilè  confiée  d  la  ^ai 
Ker    obreruei- ,  &  s'en  rendent  volontaires 
Ifclaues:  tellement  que  pour  ne  lahurter  ils 
prejudicient  à  leur  fanté ,  commodité ,  aftai- 
tes  liberté,  confcience  ,  qui  eft  vnc  trcsgraii- 
de  folie:  c'eft  le  mal  &  malheur  depluiiems 
f  ourtifans ,  idolâtres  de  la  Cérémonie.  Or  je 
veux  que  mon  fage  fe  garde  bien  de  ccfte  cap- 
tiuité  ;  je  ne  veux  pas  que  lourdement  ou  la- 
fchementilblefTc  la  Cérémonie,  car  il  faut 
condoner  quelque  chofe  au  monde,  ôctant 
que  faire  fc  peut  au  dehors  fe  conformer  a  ce 
qui  fe  praaique  ;  mais  je  veux  qu'il  ne  s'y 
oblige  ûc  ne  s'y  ancruiaè  point  ,  ains  qu« 
d'vne  galante  6c  geneicufe  hardiefle,  ^^^^^^ 
bien  s'en  detFairc  ,  quand  il  voudra  &c  faudra, 
&  de  telle  i^çon  qu'il  donne  à  cognoiftre  a 
tous,  que  ce  n'eft  la  lafcheté  ou  delicatefle,ny 
ignorance  ou  mcfgarde;  mais  c'ellqu'i  ne 
l'eftime  pas  plus  qu'il  ne  faut,  ÔC  qu'il  ne. 
veut  laiaèt  corrompre  fon  jugement  ôc  fa 
volonté  â  teUe  vanité,  ôc  quil  fcprcile  au 
monde  quand  il  veut ,  mais  qu'il  ne  s'y  don^ 
QC  jamais. 

C  H  A  p.     I  ^• 
Se  bien  comporter  ahcc  autruy* 

CEfte  matière  appartient  à  la  vertu  de  ju- 
aice ,  qui  apprend  à  bien  viure  auec  tous, 
prendre  à  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient, 
laquelle  fera  traitt:  eau  lime  fuyuant:  ou  fe- 
lont  baillés  les  aduis  particuliers  ÔC  diuers  fé- 
lon les  diuerfes  perfonnes  :  Icy  les  généraux 
feulement ,  fuyuant  le  deflain  fuhjed  de  ce 
liurc>  ^ 
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racilité 
uerfalité 


3  )  Sagesse 

U  y  a  icy  double  confîderation  (  &  pat 
ainfi  deux  parties  en  ce  chapitre  )  félon  cju'il 
y  a  deux  manières  de  conuerfèr  auec  le  mon- 
de ;  l'vnc  limple ,  générale  ,  ôc  commune ,  le 
commerce  ordinaire  du  monde  ,  auquel  le 
temps  ,  les  nfTjires  ,  les  voyages  Se  rencontres 
journellement  nous  mènent ,  6c  mettent,  Se 
changent  auec  gens  cognus,  incognus,  étran- 
gers j  fans  noflre  chois  ou  application  de  vo- 
lonté  ;  l'autre  Spéciale  cil  en  compagnie  afre- 
itéc  ,  Ôc  accoindancc  ou  recherchée  &  clioi- 
lîcjou  tjui  s'eftant  prefentéc  a  efté  embraflce, 
Ôc  ce  pour  le  pio/ia,  ou  plaifir  fpirituelou 
corporel.  En  laquelle  y  a  de  la  conferance, 
communication,  priuau^é  Se  familiarité:  cha- 
cune aura  fes  aduis  à  part.  Mais  auant  (]u'y 
cntierpourpreface  je  veux  donner  vn  aduis 
gênerai  Se  fondamentale  de  tous  les  ancres. 

C'ell  vn  vice  grand  (duquel  fe  doibt  gar- 
der Se  g'-iarcntir  nolue  fage  )  Se  vn  défaut  im- 
portun à  foy  ,  Se  à  autruy ,  que  d'eflrc  attaché 
ôc  fubje^t  à  certaines  humeurs  ôe  comple- 
xions,  âvnfcul  train,  c'ert  cfcre cfclaue de 
foymefmes ,  d'eftre  fi  prins  à  fes  inclinations, 
qu'on  ne  les  puiflè  tordre  Se  céder  ,  tefmoi- 
gnage  d  ame  chagiine  Se  mal  née,trop  amou- 
reufc  de  foy  ,  Se  partiale.  Ces  gens  ont  beau- 
coup à  endurer  Se  contcller  :  au  rebours  c'eft 
vne  grande  fuffilànce  Ôe  fagcflê  de  s'accom- 
moder à  tout,  d'elîre  foupplc  Se  maniable, 
fj-auoir  tantollfe  monter  Se  bander,tanfoft  fe 
laualler  Se  relafcher  quand  il  f^uï.  Les  plus 
belles  ames  Ôc  mieux  nées  font  les  plus  vni- 
uerfellcs ,  les  plus  communes  ,  applicables  à 
toutfensjcomniunicotiues  Se  ouuertes  à  tou- 
tes gens.  C'ell  vne  trcsbcile  qualité  quLref- 
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femble  &  imite  la  bonté  de  Dieu,  c  edl'iioa- 
norable  que  Ton  rend  au  vidl  Caton ,  huk 
^erfatile  ingenium  ,  /îc  pariter  ad  ommafutt, 
natum  ad  id  vnurn  diceres ,  quoàcunqHe  agt^ 
Ut» 

Voyons  les  aduis  de  U  picnuciC  confiacia-  ^ 
xn,  de  la  fimple  Ofc  commune  conuerfation,-  j .  partie. 
'en  niettray  icy  ciuel^]uesviis ,  dont  le  pic-  ^duù  fur 
miev  ièia  de  garder  lîlencc  Hc  modeliic.  jî^ple 
Le  fécond  de  ne  fe  formalifer  point  des  fot-  corn- 
^  Tes ,  indilcretions  &  légèretés  qui  le  feront  ff^^ne 
ou  commettront  en  prefenccjcar  c'ell  impor-  conuerfa- 
tunité  de  choquer  tout  ce  qui  n  cft  de  noftrc  fion. 
goull.  4 
Le  iroifiefme  clpargner  &  mefiiager  ce  que  ^ 
l'on  fçait ,  6c  la  fuliiùnce  que  l'on  a  acquife, 
&  elkc  plus  volontaire  a  ouyr  qu'a  pailer  ,  à 
apprendre  qu'à  cnfcigner;  car  r'cft  vice  d'ertre 
[plus prompt  àfe  taiie  cognoillre,  parler  de 
Ifcyôcfe  produire  que  prendre  la  cognoiflàn- 
Kc  d'autmy  6c  d'emploittcr  fa  marchandife , 

qu'en  acquérir  de  nouuellc. 
^    Le  quatriefme  de  n'entrer  en  difcouis ,  en  g 
|Pcontellation  contre  tous  ,  non  contre  les  plus 
T  grands  de  refpeclables ,  ny  contre  ceux  qui 
font  an  delîbubs,ik:  non  de  pareille  luitte. 

Le  ciiiquiefme  ,  auoir  vne  douce  &  bon-  7 
nefte  curioliic  de  s'enquérir  de  toutes  chofes, 
&  les  fçachant  les  mcfnager  ,  6;  ^  "  •  e  l'on  pro- 
fit de  tout. 

Le  frxiefmeÔL  principal  eft  d'employer  en  $ 
[  toutes  chofes  fon  jugement,  qui  eft  la  pièce 
mairtreiTe  qui  agit,  domine,  faid  tout; fans 
l  l'entendement  toutes  autres  choies  font  a- 
Meugles,  fourdcs ,  ^  fans  amc  ,  c'ell  le  moin- 
Pfee  de  fcauoir  riiiftoirc  ,  il  en  t\mt  ju^cr. 

Mais 
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DE  ^  n  l 

Mais  ceihiycy  tc^aiac  i^^y  ^:  nous  la  com- 
pagnie. 

Le  feptiefme  eft  de  ne  parler  jamais  affir- 
raatiuiemcnc  ,  magilhalenicnc,  5:  impeiicu- 
fement ,  auec  opiniallieté  refolution  ,  cela 
heiuceôc  blelTè  cous.  L'affîimacion  &c  opi- 
niaftreté  font  fignes  ordinaires  de  bcfHfe  Se 
ignorance  :  le  ftyle  des  anciens  Romains  por- 
toic ,  que  les  telhioins  dcpofans ,  &  les  juges 
ordonnans  ,  de  ce  qui  eftoit  de  leur  propre  ÔC 
certaine  fciencc ,  exprimoienc  leur  dire  par  ce 
mot  ,  ilfemble  (  ita  videtur  )  que  doiuent  fai- 
ïc  tous  autres  ?  Il  feroit  bon  d'apprendre  à  v- 
1èr  des  mots  qui  addouciflcnt  5c  modèrent  la 
teniericc  de  nos  propolîtions ,  peut  élire,  l'on 
did,  je  penlè,  quelque ,  aucunement  :  il  leni' 
ble,  6c  en  reipondant ,  je  ne  l'entends  pas, 
qu  cflce  âdiic,  il  pourroiteftrc,  il  cil  vray.  le 
clorray  celle  première  partie  gcncrallc ,  en  ce 
peu  de  mots  :  Auoir  le  viiagc  de  la  monlke 
ouucrte  8c  aggreablc  â  tous,  l'clprit  &  la  pcn- 
fée  couuerte  ôc  cachée  à  tous,  la  langue  Ibbre 
&  difcrettc ,  toufiours  fe  tenir  à  foy  &  fur  fes 
gardes, aperta.,  lingua  parca,  mensclaufat 
Tiullifîdere ,  voir  ouir  beaucoup,  parler  peu, 
juger  tout.  Vide,  audi  ^jud'xa. 
Venons  à  l'autre  conlidcraiion,&  efpece  de 
2..P.trtie  conucrlàcionplusfpeciale,  de  laquelle  voicy 
de  U  fpe-  les  aduis  :  Le  premier  cil  de  chercher  ,  confc- 
ciale  con-  rer ,  &  fe  frotter  auec  gens  plus  fermes  &  plus 
uerfutioiu  habiles  •  car  l'efprit  fe  roidit  5c  fortifie  ,  &  le 
haurtc  deflùs  de  foy,  comme  raicclcsefprirs 
bas  t<  foiblcs,  l'efpiit  s'a'-.atardill  5:  fe  pcrt;  U 
contagionefiicn  cccv  ,  comme  au  corps ,  «Je 
encorcs  plus. 

Le  fécond  eft  ne  s'cftonncr  ou  blcflcr  des 

opi' 


'Conclu 
ftm. 


lO 
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opinions  d'aurruy  ^  car  tant  contraires  au 
commun,  tantelhangcs ,  tant  friuoles  on  ex- 
trauagantes  fcmblcnt  elles ,  fi  font  elles  forra- 
blés  a  Telprit  humain  ,  qui  eft  capable  de  pio- 
duiie  toutes  chofes  ,  &c  ctiï  foibleflè  de  s'en 
«ftonner. 

Le  tiers  eft  de  ne  cia./.^A.e  ,  n'y  s'eftonner  1 1 
dcj  corrections ,  rudeflès ,  &  aigreurs  de  pa- 
xolles,aull|ueIlcs  il  faut  s'accoullumcr  ^  s  en- 
durcir. Les  galants  hommes  s^expriment  cou- 
rageufement;cefte  tendrcur  &c  douceur  aain- 
titiie  ôc  ccremonieufc  eft  pour  les  femmes  ;  il 
faut  vne  focicté  ôc  famiharitc  forte  Ôc  virile, 
il  faut  eftre  mafte ,  courageux,  ôc  à  corriger, 
&afouftiir  de  Teftre-  Ceft  ^vn  plaifir  fade, 
d'auoir  affaire  a  gens  qui  cèdent ,  liaicent,  ÔC 
applaudillent. 

Le  quatrième  eft  de  vifèr  8c  tendre  tou: 
îours  a  la  vérité,  la  recognoiftre ,  &  luy  céder 
ingenuemcnt  Ôc  alaigrement,  de  quelque  parc 
qu'elle  forte  ,  vfant  touliours  ôc  par  tout  de 
bonne  foy  ,  ôc  non  comme  pluficurs  fpeciale- 
mentles  Pedans  ,  à  tort  ou  à  droict  fe  dcffen- 
drc  ôcfe  desfaire  de  fa  partie.  Ceft  vne  plus 
belle  victoire  fe  ranger  bien  à  la  raifon ,  Ôc 
vaincre  foy  mefme ,  que  vaincre  fa  partie  ,  a 
quoy  aydefouuent  fa  foiblefiè  :  parquoy  ar- 
rière toute  paffîon.Recognoiftre  la  faute,con- 
feder  fon  doubre  ou  ignorance  ,  cecier  quand 
il  faut,  font  tours  de  jugement,  de  candeur  ÔC 
iîncetité,  qui  font  les  principales  quaHtcs  &vn 
honnelle  ôc  fage  homme;  i'opiniaftretc  accu- 
fc  Thomme  de  plufieurs  vices  Ôc  défauts. 

Le  cinquiefme  ,  en  difpute  ne  faut  emplo-      j  4 
yer  tous  les  moyens  quej'on  peut  auoir^mais 
bien  les  mcillcur5,plus  pertinents  ôc  prefliints> 

ÔC 


Il 

j 
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^àc  aiicc  Diieuicic  ,  cai  nîefmcs  aux  cliofr 
bonnes  l'on  peut  trop  dire ,  ces  longucui 
iraineries  de  propos,  iepccitions,telnioignaj:^ 
vne  cnuie  de  parier  ,  vnc  ollencacion  ,  appoi 
tent  ennuy  à  la  compagiice. 

Le  lixiémc  6c  principal  eft  de  garder  par  ' 
touc  la  forme  >  Tordre  ,  la  pcrtinance.  ô  qu'il 
yadcpeinededifputer  &c  conférer  auec  vu 
lot,  inepte,  6c  impertinent.  Cclï  ce  fenible  la 
feule  jultc  exwufe  de  rompre  &  quitter  tout: 
car  c]u' y  gagneriez  vous  que  tourment,  puis 
qu'auec  luy  vous  ne  pouuez  bien  aller  î 
Nefeniirpas  roppofiiion  que  Ton  faid ,  fe 
fuiure  foymefme  ,  &c  ne  relpondre  â  la  partie, 
fi'arrefter  a  vn  mot,  â  vn  incident,  de  laiflèr  le 
principal;  nieller  &  troubler  la diipute, crain- 
dre tout,  nier  ou  refuler  tout ,  ne  lùiure  point 
lefîldroid,  vfer  de  préfaces  àc  digreilions 
inutiles ,  crier  ôcs'opinialxrer,  s'arrclter  tout 
en  vne  formule  artifle ,  de  ne  voir  rien  au 
fonds  ,  ce  font  choies  qui  fe  pratiquent  ortl 
nairement parles  Pedansfi  Sopliiftes.  Voie 
comment  le  cognoill  iJc  (e  remarque  la  fagellc 

pertmence,  d'auec  la  fottife  2c  impertin*ir 
ce:  celle  cy  cil  pre{î>n]ptueure,temeraire,opi- 
iiiaftre  ,  afleurée  ,  celle  la  ne  làtisfanit  jamais 
bien,  ell  ciaintiue,  retenue,  modefte  :  celle  1.7 
fc  plaift,  fort  du  combat  gayc,  glorieuie,con . 
me  ayant  gaignc,auec  vn  vifage,qui  veut  faire 
croire  a  la  compaguéc,  qu'elle  eft  vidorieul 

Le  (eptiefme,  s'il  y  a  lieu  de  contrailiition, 
iluutaduifcr  qu'elle  ne  foit  hardie,  ny  oy 
iiialtrc  ,  ny  aigre.  En  ces  trois  cas ,  elle  ne  11- 
roit  bien  venue ,  &  fcroit  a  fonauchcurplus 
de  mal  qu'a  tout  autre.  Pour  eftrc  de  la  com- 
pagnie ,  faut  qu  cUc  naiiîè  touc  a  riiewc  mcA 

mes 


F.      1  L 

mes  du  piopoi  4ui  ;  ■  tiaiccc,  bc  non  d  «liicuis, 
«y  cvaucrc  choie  piccedeiue  :  qu'elle  ne  tou- 
che point  la  perfonns  niais  la  chofs  fculc- 
nieut ,  auec  quelque  reconimendaiion  de  la 
eifonnc  ,  s'il  y  cichct  j  &  qu'elle  Ibit  douce- 
ju  loifbiinée. 


C  H  A  p. 


X. 


Ecy  .i^i  a.i.icùLpiopicnient  à  la  vertu  de 
'prudence,  de  laquelle  icra  traitté  au  com- 
iicncenient  du  liure  fiiyuant ,  ou  Icront  tou- 
chés partiailieremendes  confcils  &  aduis  di- 
ucrs,  félon  les  diucrfes  elpeces  de  prudence,ôc 
)ccurrances  des  aflaires.  Alaisje  mettiay  icy 
les  points  &  chefs  principaux  de  pnidencc, 
'  jui  feront  aduis  généraux  ôc  communs  ,  pout 
aftruire  en  gros  noftrc  difciple ,  â  fe  bien  ÔC 
igenient  conduire  &  porter  au  trafic  £c  com- 
nercc  du  monde  ^  &:  au  map.icnicnt  de  cous 
iftaires ,  oc  font  huid. 

Le  premier  conlille  en  intelligence  ,  c'cft  i 
lebicncognoiftrclespcrfonncs  auec  qui  l'on  Cognoif. 
aftaire  ,  leur  naturel  propre  &  particulier,  fance  des 
îur  humeur,  leurclpric,  leur  inclination,leur  pcrfonnes- 
ifle'm  t<  intention  ,  leur  procédure:  co-  é-dcsaf» 
gnoiftrc  au(fi  le  naturel  des  artàires  que  l'on  fatres» 
jraitte ,  Ôc  qui  fe  propofent  non  feulement  eu 
ïur  fuperficie  ôc  apparence  ,  mais  pénétrer  au 
fedaiis  ,  non  feulement  voir  &  cognoillre  les 
'chofes  en  foy  ,  mais  encores  les  accidens ,  les 
confcquences  ,  la  fuitte.  Pour  ce  faire  il  les 
ùut  regarder  à  tous  vifages,  les  confidererea 
toutfens:  il  y  en  a  qui  par  vu  cofté  font  très 
fpecieufcs  ôc  pîaufibles  ,  &  par  vn  autre  fonc 
krcs  vilaines    pcrnicicufes.  Or  il  ell  certain 

Q  que 
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tion  des 
çhofcs. 


^i^n  fé- 
lon le  ju- 
gement 

rc. 


y6t        Ï>E     LA  SACE.oE 

que  félon  les  diucis  natuiels  des  perfonnc  . 
des  affaires ,  il  faut  changer  deftyle  ôc  de  i. 
çon  de  procéder ,  comme  vn  naïuonnier  cjni 
félon  les  diuers  cndroicls  de  la  mer ,  la  diuc  : 
fité  des  vents,  il  conduit  diiierfemcntleo 
les  ôc  les  auirons.  Et  qui  voudroit  par  tout  ie 
conduire  5c  porter  de  mefme  façon  ,  gafte- 
roit  tout,     feroit  le  fot  ôc  ridicule ,  Or  cefte 
cognoiflânce  double  de  perfonnes  &  d'affai- 
res, n'ell  pas  chofe  fort  facile  ,  tant  Thomme 
€ll  defguifc  &  fardé ,  l'on  y  parvient  en  les 
confîdcrant  attentifuement  6c  meurement, 
&  les  repartant  fouuent  par  la  telie  ,  ôc  a  di- 
uerfes  fois  fans  paflïon. 

Il  faut  puis  après  apprendre  a  bien  jufte- 
ment  eftimér  les  chofes ,  6c  leur  donner  le 
pris  &c  le  raiig,  cjui  leur  appartient ,  qui  dï  le 
vrayfaict  de  prudence  &.fulîïfaiîce.  C'eft  vn 
haut  poinft  de  philofophie ,  mais  pour  y  par- 
venir il  fe  faut  bien  garder  de  paflion  ,  &c  de 
jugement  populaire.  Il  y  a  (ix  ou  fept  chofes, 
,  qui  meuuent  les  efprits  populaires ,  ôc  leur 
font  eltimer  les  chofes  à  fauces  cnfeignes, 
dont  les  fagesfe  garderont ,  qui  fontnouuel- 
leté,  rareté,  eihangctc,  difficulté,  artifice,  in- 
uention,  abfence  ,  ôc  priuation  ou  defny ,  &c 
fur  tout,  le  bruict ,  lamonftre,  &  la  parade. 
Ils  n'efliment  point  les  choies  fi  elles  ne  font 
releuécs  par  art  &c  fciencc  ,  fi  elles  ne  font 
poinctues  ôc  enflées.  Lesfimples,  &  naifues 
de  quelque  valeur  qu'elles  foient ,  on  ne  les 
appcrçoitpas  feulement;  elles efchappent  ôc 
coulent  inlènliblement ,  ou  bien  Ton  les  elH- 
Jiieplattcs,  balîès ,  &  niaifes ,  grand  tefmoi- 
gnage  de  la  vanité  ôc  foibleflè  humaine  qui  Ce 
>paycdevent,  de  fard  ôc  de  fauce  moiinoyc 

au 


Mais  fi^ 
Ion  les 
fages. 


DiffîcHe 
excelentt 
necejfai'-. 


I  1  V  R  E  n. 
îu  lîeii  de  bonne  &  vraye.  De  la  vîeiu  ijuc 
l'on  préfère  l'art  a  la  Nature ,  l'acquis  au  iia- 
turel,  le  difficile  &  elhidic  â  l'aile  ^  les  bou- 
tées 6c  lêcourtès  a  la  complcxion  habitude: 
".'extraordinaire  â  l'ordinaire  ,  l'oflentatioii 
l&  la  pompe  à  la  vérité  douce  &  lecrette:  l'au- 
Itruy  ,  l'ellranger ,  l'emprunte ,  au  lien  propre 
[&  naturel.  Et  quelle  plus  grande  folie  eli:  ce 
que  tout  cela?  Or  la  règle  des  fages  ell  de  ne  fe 
laifler  coilîèr  &  emporter  a  tout  cela,  mais  de 
niefurer,  juger  &:  eltimer  les  chofes  première- 
ment par  leur  vraye,  naturelle  Ôéellèntielle  va- 
leur, qui  eltlbuuent  interne  fie  lecrette,  puis 
^arl'vtilite  ,  le  relie  n'ell  que  pipperie.  Celt 
?ien  chofe  difficile ,  ellant  ainfi  toutes  chofes 
lefguifces  2c  fophilHquces  :  fouuenc  les  fau- 
tes     melchantes  fe  rendent  plus  plaufibles  , 
Jquc  les  vrayes  &  bonnes.  Et  dia  Arifto- 
le  qu'il  y  a  plufieurs  faucetés  qui  font  plus 
Probables  ,  &c  ont  plus  d'apparence ,  que  des 
mérités:  Mais  comme  elle  eft  difficile,  aulfi 
lÙ.  elle  excellente  5c  diuine: /  feparauerù  fire- 
tiofum  a  viliy  c^naf  os  mmm  erù  :  Et  ncceilaire 
|auant  toute  œuure  :  ijuam  necejptrium  pretia, 
xebHs  imponeve  \  car  pour  néant  entre  l'on  â 
fçauoir  les  préceptes  ôc  leigles  de  bien  viure  lî 
remierenient  l'on  ne  fçait  en  quel  rang  l'on 
doibt  tenis  les  chofes, les  richeflès,  la  fanté  ,  la  TycUe 
beauté, la noblenc,lafcience,&:c.&:  leurs con-  f'Vnf  t* 
iraires.  C'eft  vne  haute  6c  belle  fciencc  que  de  fcience 
Ua  preflèance  &  preemmance  des  chofes:  mais 
Jbicn  difficile ,  principalement  quand  plufieurs  f^^* 
fe  prefententenfemble ,  car  la  pluralité  empe- 
fchc  ;  U  en  cecy  l'on  n'ell  jamais  tous  d'ac- 
cord. Les  gouib  ôc  les  jugemens  particuliers 
font  fort  diuers ,  5:  trcliuilement ,  afin  que 

tous 


Jfai, 
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cbsfs  de 


3^4      DE    LA  Sagesse 
tous  lie  coiu-eiîc  cnfemble  à  niefiiie ,  &  ne 

Des  hui  ^*^^^^^^^^P^^^'^^^^^*        exemple  prenons  ces 
,  ^  ^It^   huict  principaux  chefs  de  tous  biens  Ipiriiuels 
ô:  corporels,  qiucre  de  chacune  forte, fçauoir 
preud  homie ,  lanté,  fagefie,  beau:é ,  habilité, 
nobleflè,  fcience ,  richefle.  Nou5  prenons  icy 
ces  mots  félon  le  fcns  &:  vfage  commun ,  û- 
geflè  pour  vne  prudente  &  difcrette  manière 
iie  viure  &:  fe  comporter  auec  tous  ôc  enuers 
tous ,  habilite  pour  fuffifance  aux  alfaires, 
fcience  pour  cognoiflànce  des  chofes  acauile 
ilesliures,  les  aucres  font  ailés  clairs.  Orflir 
Tarrangement  de  ces  hui£l,  combien  d'opi- 
Jiions  diuerfes  î  Tay  didUamiene,  je  lesay 
xncfîés        tellement  entrelafTés  cnfemble 
<]u' après  ôc  auprès  vn  (birimel  il  y  en  a  vn  cor- 
porel qui  luy  reipond:  afin  d'accoupler  Ic- 
Çpiïi  de  le  corps:  la  faute  efl:  au  corps  ce  que  la 
prend' homie  cfi:  en  l'efprit  :  c'eft  la  preud'ho- 
mie  du  corps,  la  fantc  de  l'ame  :  mens  fana  in 
corpore  fano  :  La  beauté  cft  comme  la  fagefle, 
îa  mcfure>proportion     bienfeance  du  corps, 
la  fageflê  beauté  fpirituelie  :  la  nobleflè  eft 
vnc  grande  habitude  &  difpoHtion  à  la  vertu: 
les  icicnces  font  les  richeHes  de  Telprit.  D'au- 
tres arrangeront  ces  pièces  tout  autrement, 
qui  mettra  tous  les  fpiriruels  auant  que  venir 
au  premier  corporel,     le  moindre  de  refpric 
au  dclllis  du  meilbur  du  corps  :  &:  qui  d  part 
&  enfemble  les  arrangera  autrement,  chafjua 
abonde  en  fon  fens. 

Apres,  ôc  de  ce.*  Liirifance  oc  p.v.. ..j 
fçauoir  bien  euimer  les  chofcs ,  vient  &  naiit 
celle  autre  ,  qui  eft  f^iuoii  bien  choifir:  ou  fe 
monlire  aulïï  fouqsnt  non  feulement  la  con- 
fciçace ,  mais  aullî  la  fuiliûace  §c  prudence. 

Il 


tU^iion 
des  cho- 
fcs. 
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Livre  IL 
Il  y  a  des  choix  bien  aylés  ,  comme  dvne  ciit- 
liculcé  ôc  d'un  vice  ,  de  l'honnefte  &  de  IVci- 
le,  diidebuoiu  duproht:  Cailapreemi- 
xiencedervnelt  lî  grande  au  dellusderau- 
tre,  que  quand  ils  viennent  à  le  choquer  ,  k 
champ  doibt  toujours  deniourcr  à  Thonne- 
fte,  fauf,  peut  eftre  y  quelque  exception  bien 
rare  5c  auec  grande  circonlpedion  ,  ôc  aux 
attàires  publiques  feulement  ,  comme  fera 
did  après  en  la  vertu  de  prudence:  mais  il  y 
a  des  choix  quelque  fois  bien  tafcheux  ôc  bien 
rudes  ,  comme  quand  Ton  eil  enfermé  entre 
deux  vices  ,  ainli  que  fufl  le  dodteur  Origenc 
d'idolâtrer,  ou  le  laifier  jouir  charnelîomenc 
,  à  vn  giand  vilain  itthiopien  ;  il  lubit  le  pre- 
mier ,  &  mal  ce  diiènt  aucuns.  Le  reiglc  efî: 
bien  touUours  que  fe  trouuaiit  en  incertitude 
&  perplexité  au  choix  de^chofes  nonmau- 
uailes,  il  ie  faut  jetter  auparty  ou  y  a  plus 
d  honnelleté  &  de  juliice.  Car  encore  qu'il 
en  mefaduienne ,  fî  donnera  il  toufiours  vne 
gratification  ÔC  gloire  d'auoir  chofi  le  meil- 
leur ,  outre  que  Ton  ne  fçait  que  quand  Ton 
euft  prins  le  party  contraire  ,  ce  qu'il  feuft  ad- 
uenu,  ôc  Cl  Ton  eufl  efchappé  fon  delHn: 
quand  on  double  quel  cil  le  meilleur  &c  le 
plus  court  chemin ,  il  faut  tenir  le  plus  droid* 
Etauxmauuaifes  (  defquelles  il  n'y  a  jamais 
choix  )  il  fautefuiter  le  plus  vilain  &  injufte: 
celle  reigîcef!:  de  confcience  ÔC  appartient  à 
lapreud'homic.  Mais  f<jauoir  quelcft  le  plu^ 
honncfte  ,  jude  ,  ôc  vtilc  ,  quel  plus  des  bon- 
nelk,  plus  injuite  ,  ôc  moins  vtile ,  ileft  fou- 
uent  tresditïïcile ,  ôc  appartient  â  la  prudence 
ÔC  fulîîfance.  Il  femble  qu'en  tels  defiroids^ 
leplusfeurôc  meilleur  eft  defuyurclanatu- 

Q  3 
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r>I  LASAGRSSE 

î:e,  6c  juger  celuy  la  le  plus  jufte  &:  honnefte, 
qui  approche  plus  de  la  nature  ,  celuy  plus  in- 
jufte  bc  deshonneile  ,  qui  eft  le  plus  efloigné 
<ie  la  nature.  AufTi  auons  nous  diû  que  Ton 
doibt  elhe  homme  de  bien  ,  par  le  reflbrt  de 
la  nature:  employés  celle  règle  aufaict  d'Cri- 
genc  tk.  vous  jugercs  bien.  Auant  que  fortir 
de  ce  propos,  du  choix  ôc  élection  des  cho- 
fes,  vuidons  ,  en  deux  petits  mots ,  cefte  c]ue- 
flion.  D'où  vient  en  noftre  amcle  choix  de 
deux  chofes ,  indiftcrentes  Ôc  toutes  pareilles? 
les  Stoiciens  dilènt  que  c'eil  vn  maniement 
del'ame  extraordinaire,  defreiglé  eftranger 
&c  téméraire;  mais  Ton  peut  bien  dire  que  ja- 
mais deux  choies  ne  fe  prcièntent  à  nous ,  ou 
n'y  aye  quelque  différence  pour  legiere  qu'el- 
le ibit:  &  qu'il  y  a  toulîours  quelque  chofe 
en  l'vne  ,  qui  nous  touche  poulie  au  choix, 
encores  que  ce  foie  imperceptiblement ,  ôc 
que  ne  le  puilTions  exprimer.  Qui  fèroit  égal- 
lement  balancé  entre  deux  enuies  ,  jamais  ne 
choiliroit  ;  car  tout  choix  ôc  inclination  por- 
te inégalité. 

4         Vn  autre  précepte  en  cefte  matière  eft 
Cofifultit  prendre  aduis  ôc  confcil  d'autruy  ;  car  le  croi-  B 
re  6c  fe  fier  en  foy  feul  efè  tresdangereux  ;  or 
icy  font  requis  deux  aducrtiflcmcns  de  pru- 
dence ,  l'vn  cil  au  choix  de  ceux  d  qui  Ton  Ce 
doit  adreflèr,  pour  auoir  confèil  ;  car  il  y  en  a 
de  quipkiftoftil  fe  fautcaclier  Regarder.  Ils 
doiucnt  élire  premièrement  gens  de  bien 
fi<lcllcs  (  c'ell  icy  meline  chofe  )  puis  bien 
fcnfés  ôc  aduifés ,  figes  ,  expérimentés.  Ce 
font  les  deux  qualités  de  bons  conlèillers, 
prend  homie  ÔC  fuffifance  :  l'on  peut  adjou- 
lier  v'iic  tioifiefmc  ,  qu'ils  n'ayant  ny  leurs 

pto- 
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L  1  V  X  B      i  i. 

proches  6c  intimes  ,  aucun  particulier  nucieil 
en  raftaiie  ;  car  encorcs  que  l'on  puiflè  dire, 
Qv.c  cela  les  empefchera  de  bien  conlciUer, 
clans  comme  dict  effc  preud' hommes  ,  je 
pourra/  répliquer  qu'outre  que  celle  tant 
grande,  forte,  6c  philofophiquc  preud'homie, 
qui  n'ell  touchée  de  fon  propre  intereft ,  cft 
Sien  rare  ;  encores  efl  ce  grande  imprudence 
^e  les  mettre  en  celle  peine  &c  anxiété ,  ôc 
comme  le  doigt  entre  deux  pierres.  L'autre 
aduertillèmcnt  cfl  de  bien  ouyr  6c  receuoir 
'les  confeils ,  les  prenant  d'heure  lans  attendre 
l'extrémité ,  auec  jugement  &c  douceur  ,  ai- 
mant qu'on  dife  librement  6c  franchement  la 
vérité.  L'ayant  fuiui  comme  venant  de  bonne 
main  6c  amis,  ne  s'en  faut  point  repentir,  en- 
corcs qu'il  ne  liicccde  ainfi  que  l'on  auoitef- 
perc.  Souuent  de  bons  confeils  en  arriuenc 
de  mauuais  efïèds  ;  Mais  lelage  fe  doibt  plu- 
ftoll  contenter  d'auoir  fuiui  vn  bon  confeil, 
qui  aura  eu  mauuais  elFed ,  qu'vn  mauuais 
confeil  fuiuy  d'vn  bon  etfed  ,  comme  Ma- 
rins ',/tc  correcia  Marii  témérité  glotiam  ex 
CHlpahiuenity  ÔC  ne  faite  comme  les  fots  qui 
ipres  auoir  meurement  délibéré  6c  choifî, 
5enfcnt  auoir  prins  le  pire ,  parce  qu'il  ne  poi- 
^ent  plus  que  les  raifons  de  l'opinion  contrai- 
,  fans  y  apporter  le  contrepoids  de  celles 
jui  l'ont  induit  à  cela.  Cecy  eft  bien  did 
jriefuenient  pour  ceux  qui  cherchent  con- 
feil: pour  ceux  qui  le  donnent ,  fera  parlé  en 
|la  vertu  de  prudence ,  de  laquelle  le  confeil  ^  •  - 
iiï  vne  grande  6c  fu^Hlante  partie.  ^  7* 

Le  cinquiefme  aduis  que  je  donne  icy  a  (c  5 
^îcn  conduire  aux  affaires  clt  yn  tempera-  "^^^P^' 
aient  Se  médiocrité  entre  yne  trop  grande  rameui 

Q  4  liancc 
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DE     LA     S  A  G  E  s  s  Ê 

fiance  &  deffiance  ,  ciain£te  &  afièura 
Trop  fe  fier  &  aflèurer  foiment  nuifl ,  &  i  .- 
fieroffcnce:  il  fè  faut  bien  garder  de  faire  de- &ii 
monfcration  aucune  de  deffiaiicc,  quand  bien  i'. 
cîle  yferoitôcjuftemem.  Carc'eit  defplairs  i! 
voire  ofïènfcr  ,  &  donner  occafion  de  nous  î:j 
eftre  contraire.  Mai  s  auffi  ne  faut-il  vfer  dVne 
fi  grande,  lafche,  ôc  molle  fiance,  fi  ce  n'eft , 
fes  bien  afieurés  amis  ;  il  faut  toufiours  teni 
la  bride  à  la  niain;  non  la  lafcher  trop  ,  ou  te- 
nir trop  roide.  Il  ne  faut  jamais  dire  tour, 
mais  que  ce  que  l'on  di6t  fbit  vray  :  il  ne  fau: 
jamais  tromper  ny  affiner ,  mais  bien  fè  faut- 
il  garder  de  l'eftre  :  il  faut  tempérer  Ôc  marier 
l'innocence  de  fimplicité  colomhine,  en  n'of« 
fenfant  pcrfonne  ,  aucc  h  prudence  Ôc  aftuce 
fèrpentine ,  en  fe  tenant  (lir  Ces  gardes  ,  !k  fe 
preicruant  des  finefics  ,  trahifons  ,  &  embu- 
fches  d'autruy.  La  fineflè  à  la  deffènfive  efc 
autant  louable,  comme  deshonnefteà  l'of- 
fenfiue ,  il  ne  faut  donc  jamais  tant  s'aduance: 
&  s'engager  ,  que  l'on  îi'aye  moyen  ,  quand 
l'on  voudra  ôc  faudra  ,  fe  recirer  £<:  fc  r'auoir,  -i 
fans  grand  dommage  6c  regret.  Il  ne  faut  ja- 
mais abandonner  le  manche  ,  ne  jamais  tant 
defeftimerautruy ,  &  s'aflèurer  de  foy  ,  que 
l'on  en  vienne  en  vne  prefomption  &  non- 
chalance des  affaires  ,  comme  ceux  qui  pen- 
icntqueperfbnnene  voit  fi  clair  qu'eux 
que  tout  plie  fouz  eux  ,  &c  que  l'on  n'auferoic 
penfer  à  leur  defplaire  ,  &  par  la  viennent  à  fè 
relafcher  ,  &  mefprifer  le  foin  ,  &  en  fin  font 
affines,  furprins  ^  bien  moques. 

Vn  autre  aduis  Ôc  bien  importaiît  efide 
Prendre  prendre  toutes  choies  en  leur  temps  Ôc  faifon, 
Coccafion,  (k,  bien  à  propos.  Et  pourcc  il  faut  fur  tou: 

cfuitçç 
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I    cfuirei*  précipitation  ennemie  de  fagefîe  >  nia- 
j    ralhe  de  toucc  bonn?  adion,vice  tort  à  crain-  temps, 
die  aux  gcm  jeunes  &c  bouillants.  Ceièà  h  Copitre 
vente  vn  tour  de  maiftre     bien  habile  honi-  U preci- 
me  ,  dcf^auoir  bien  prendre  les  chofès  à  leur  pitation* 
poind  ,  bien  melhager  les  occalîons  &  com- 
modités, le  preualoir  du  temps  &:  des  mo- 
yens. Toutes  choies  ont  leur  lai ibn,  &  niejP- 
me  les  bonnes  ,  que  Ton  peut  faire  hors  de 
I    propos  ;  Or  la  hafliuctc  &  précipitation  efl 
m  bien  contraire  à  cecy ,  laquelle  trouble  ,  con- 
I    fond  ,  &  gafte  tout  canis  feflinans  cacoi  facit 
catulos.  Elle  vient  ordinairement  de  paffion 
qui  nous  emporte,  N^m  cjuicupitfeflwat:  qid 
ftftinat  cuerttt  :  vndc  fejîinatio  improuida 
caca:  duo  aduer/tfima»  recia  mcnti^  célérité 
ira:&ca([^s  fouuent  auffi  d'inlutTifauce.  Le  LalaJ^ 
p>vice  contraire,  lafcheté ,  pareilë ,  nonchalan-  cheté^ 
ce  qui  femblc  aucunefois  auoir  quelque  air 
de  maturité,  S<  de  lageflè,  cil  aufTî  pernicieux 
&  dangereux,  principalement  en  l'exécution» 
Car  Ton  dit  qu'il  eft  permis  d  eftrc  en  h  déli- 
bération de  confultation  poifant  &c  long; 
mais  non  en  l'exécution  ,  dont  les  fages  di- 
.   fent  qu'il  fout  confulter  lentement ,  exécuter 
B^romptement ,  délibérer  a  loilîr  &c  villemenc 
^feccompîir.  Il  s'elt  bien  veu  quelquefois  le 
^contraire,  que  Ton  a  elle  heureux  dl'euene- 
•    ment,  encores  que  Ton  aye elle  fondai n 
I    téméraire  en  la  délibération  j  fubiti  conJîliU 
,    euenth  fœltces  ;  mais  c'elt  rarement  fie  par 
coup  d'auanture,  d  quoy  ne  fe  faut  pas  régler, 
&  lè  bien  garder  que  lenuie  n?  nous  en  pren- 
ne: car  le  plus  fouuent  vne  longue  &  inutile 
[    repentance  tlï  le  falaire  de  leur  courfc  &:  ha-  De  ces 

riuetc»  Voicy.  donc  deux  efcueils  ^  excre-rff/'^  -  ■  ; 
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mites  qu  il  faut  parciiicmeiu  eiliitei car  c  elt 
autîî  grande  faute  de  preiidic  Toccafion  tiop 
veitc  Se  tiop  crue  ,  que  la  laifler  trop  nieuiiu 
paficr:  le  premier  le  faicl  volontiers  par  les 
Jeunes,  prompts,  de  boiiillans ,  qui  a  faute  de 
patience,  ne  donnent  pas  loifir  au  temps  ôc 
au  ciel,  de  faire  rien  pour  eux  ;  ils  courent  &c 
ne  prennent  rien  :  le  fécond  par  les  ftupides, 
lafches ,  &  trop  lourds.  Pour  cognoiftre  l'oc- 
calion  ôc  Tempoigner  ,  il  faut  auoir  i'efpric 
fort  Se  efueilic  ,  6c  aulTi  patient  :  il  faut  pre- 
uoir  l'occafion,  la  guetter  ,  l'attendre,  la  voir 
venir  ,  s'y  préparer  ,  ôc  pui<;  rcnmoiencr  au 
poincl  qu'il  faut. 
y  Le  fepticme  aduis  fera  de  fe  bien  por- 

Induflrîc  ter  ôc  conduire  auec  les  deux  maiftres  ôc  fur- 
fort  H-  intendant  des  alfaires  du  monde,  qui  font 
Tindullrie  ou  vertu ,  &  la  fortune.  C'eflvne 
vieille  quellion  ,  laquelle  des  deux  a  plus  de 
crédit  ,  de  force  ,  éc  d  authoritc  :  car  certes 
toutes  deux  en  ont  ;  ôc  ell  trop  clairement 
faux  ,  que  IVne  feule  face  tout  Se  T  autre  rien* 
Il  feroit  peut  eftre  bien  a  délirer  qu'il  fuft 
vray  .  Se  quVne  feule  euft  tout  Tempire  ;  les 
affaires  en  iroyent  mieux  ;  Ton  feroit  du  tout 
lent  Se  attentif  a  celle  la,  Se  feroit  facile, 
kéelî  a  les  joindre,  &  entendre  â 
toutes  deax.  Ordinairement  ceux  qui s'ai re- 
lient a  r  vue ,  melpriiènt  l'autre ,  les  jeunes  ÔC 
hardis  regardent  ôc  fe  fient  a  la  fortune ,  en 
efperant  bien:ôc  fouuent  par  eux  elle  opère  de 
grandes  chofcs  ôc  fcniblc  qu'elle  leur  porte 
faueuu  :  les  vieils  ôc  tardifs  font  a  l'indulhie; 
ceux  cy  ontplus  de  raifon.  S'il  les  fautconi' 
parer  ôc  choifir  l'vn  des  deux,ccluy  de  l'indu- 
ihic  efl  plus  honncfte ,  plus  feur ,  plus  glo- 
rieux; 
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rieiix;  cai-  qumà  bien  la  fortune  liiy  fera  con- 
pire  ôc  rendra  toute  rindullrie  ôc  diligence 
.  /aine  ,  Il  elVce  qu  il  demeure  ce  contente- 
ment,  que  l'on  n'a  point  chaume,  l'ons'ell 
touuc  I»  ojj/îcio  ,  Ton  s'eft  porté  en  gens  de 
_<Eur.  Ceux  qui  fuyuent  l'autre  paity  ibnc  en 
Ranger  d'attendre  en  vain ,  Ôc  quand  bien  il 
fuccederoit  a  fouhait,!!  n'y  a  il  pas  tant  d'hon- 
neur &c  de  oloire.oA'aduis  de  lageflè  porte  de 
.  ne  s'arefter  pas  du  tout ,  &  a  l'vne  ,  que  l'on 
mefprife  6c  l'on  exclue  l'autrejcar  toutes  deux 
y  ont  bonne  parc ,  voire  fouucnt  preftent  la 
main,  èc  s'entendent  mutuellement.  Il  faut 
donc  fe  comporter  auec  toutes  deux ,  mais 
inégalement  ;  car  l'aduantage  &c  prééminence 
doit  eftre  donné ,  comme  die  eft ,  a  la  vertu, 
mduftrie,  virtuteduce^  comité  fortuna. 

Encores  eft  requis  ceft  aduis  de  garder  dif- 
cretion ,  qui  aflaifonne  &  donne  bon  gouft  à 
toutes  chofes  ,  ce  n'ell  pas  vne  qualité  parti- 
culière, nuis  commune  qui  fe  mcile  par  tout: 
_'indifcretion  gafte  tout ,  &  ofte  la  grâce  aux 
lîiicilleures  ,  foit-il  à  bien  faire  a  autruy;  car- 
toutes  gratifications  ne  font  pas  bien  fai.^les  a 
,  toutes  gens  ;  à  s'excufer ,  car  excufes  inconfi- 
Jerées  feruent  d'accufation  :  à  faire  i honnc- 
ffte  &  le  courtois,  car  l'on  peut  excéder  &  dé- 
générer ,  ou  rufticicé  ,  foit  a  n'offrir  ou  â 
'accepter. 

C  H  A  p.  XI. 

OC  tenir  toujours  prefl  a.  la  mort^fmiH 
aefagejfe. 

LE  four  de  la  mort  eft  le  maiftrc  jour,  Se 
juge  de  tous  les  autres  jours,  auquel  fc  doi-  lour  de 
uent  toucher  ôc  efprouuec  toutes  les  allions  la  mort* 

de 
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lie  noftre  vie.  Lors  le  faict  le  grand  ellây ,  & 
le  recueille  le  plus  grand  fruicl  de  tous  nos 
cftudcs.  Pour  juger  de  la  vie  ,  il  faut  regarder 
comment  s'en  elt  porte  le  bout,  car  la 
couronne  Tœuure ,  la  bonne  mort  honor 
toute  la  vie,  la  mauiiaife  diîîameiron  ne  peur 
bien  juger  de  ijuekju  va  ,  fans  luy  faire  tort, 
que  Ton  ne  luyayeveu  jouer  le  dernier  ade 
de  (a  comédie,  qui  cil  làns  doute  le  plus  diffi- 
cile. Epaminondas  le  premier  de  la  Grece,i 
cnquis  lequel  il  eflimoit  plus  de  trois  hom- 
mes, (le  luy,  Chabrias,  &  Iphicrates  ,  relpon- 
dit,  il  nous  faut  voir  premièrement  mourir 
tous  trois  ,  auant  en  refoudtc  :  la  raifon  eft 
qu'en  tout  le  reftc  il  y  peut  auoir  du  mafque, 
mais  À  ce  dernier  rooUet,  il  n'y  a  que  feindre- 
Namvera  voces  tum  demum  pecîore  ab  imc 
Eijciuntur^ii^  eripiturperfoTia^  manet  resA  ail 
kurs  la  fortune  femble  nous  guetter  â  ce  der- 
nier jour ,  comme  â  poinci  nomme  ,  pour 
monftrerfapuiflànce,  tfc  renuerferen  vn  mo- 
ment ce  que  nous  auons  bafly  &  amaflécn 
pluGeurs  années ,     nous  faire  crier  aucc  La- 
berius,  nimimm  hac  die  vnaplusviximihi^ 
(jUéXm  v:i4endum  fuit  :  ÔC  ainfi  a  elle  bien  dc 
(àgement  dit  par  Solon  à  Croefus  ,  ante  obitum 
nemo  beatus. 

Cell  chofe  excellente  que  d'apprendre  â 
mourir,  c'efl  Tcilude  de  fageflè  ,  qui  fe  refouc 
toute  a  ce  but  :  il  n'a  pas  mal  employé  fa  vie» 
qui  aapprins  abien  mourir,  il  Ta  perdue  qui 
ne  Ta  fçait  bien  acheuer  ,  m  aie  viuet  >  tjuif^uii 
fiefciet  bene  mori  nec  inutilitervixit^  quifa:lt^ 
.  :er  déf  it.  Il  ne  peut  bien  agir  qui  ne  vife 
but  au  blanc  :  il  ne  peut  bien  viuie  qui  ne 
regarde  à  la  mort  ;  bref  la  fcience  de  mourir, 

c'cfl 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  ccxjrtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


î  1. 


Î73 


ù'cft  la  fcicnce  de  lioercc,  de  ne  craindre  rien, 
d^  bi?n  ,  doiicemeni:,  plailiolenienc  viure: 
ùns  elle  n'y  a  aucun  plaUn*  a  viuie  ,  non  plus 
qu'a  jouyrd  une  ' ^  ''-411e  Ton  ciaindl  rouf- 
iours  de  perdre. 

Preniierciîicnr  5c  fur  tout  il  faut  s'efforcer 
<]ue  nos  vices  meurent  deuant  nous:  féconde- 
ment  le  tenir  tout  preih  O  la  belle  chofe, 
pouuoiracheucr  fa  vie  auant  fa  mort,  telle- 
ment c]u'il  n'y  aye  plus  rien  à  faire  iju'a  mou- 
lir  ;  v]ue  Ton  n*ayc  plus  befoin  de  rien  ny  du 
temps  y  ny  de  foy  mt^fme  ,  mais  tout  faouî  Ôc 
content  que  Von  s'en  aille  :  tiercement  que 
ce  foit  volontairement,  car  bien  mourir^  ce(t 
volontiers  mourir. 

Il  iembîe  que  Ton  fe  peut  poner  a  l'endroit 
;e  la  mort  en  cinq  manières  :  la  craindre  &: 
ir  comme  vn  tieigrand  mal  :  l'attendre 
oucement    patiemment  comme  chofe  na- 
turelle ,  incuitable  ,  raifonnable  ;la  melprifer 
mme  chofe  indifférente  ôc  qui  n'importe 
beaucoup,  la  délirer ,  demander ,  chercher 
comme  le  port  vnique  des  tourmens  de  celle 
,  voire  vu  trelgrand  gain  ;  fe  la  donner 
y-mcfme.  De  ces  cinq  les  trois  du  milieu 
bons  ,  d'ame  bonne  Ôc  ralfife  ,  bien  que 
diuerfèment  ÔC  en  diifcrente  condition  de 
vie  ;  les  deux  extrêmes  vitieux  &  de  foibleflè, 
ien  que  foie  à  diuers  vilages  ;  de  chafcimc 
nous  parleroi 

La  première  n  cit  approuuée  de  pcrfonne 
'entendement,  bien  quelle  foit  pratiquée 
la  plufpartjtefiiîoignagede  grande  foiblel- 
Contre  ceux  la  ôC  pour  confolation  con. 
tre  la  mort  fienne  aduenir  ,  ou  celle  d'autruy, 
voicy  dcquoy.  Il  n'y  4  chofe  que  les  humains 

tant 
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tant  ciaigueiic       ayciu  cii  horreui-  que  la 
mort:  toutes-fois  il  n'y  a  chofe  ou  y  aye 
moins  d'occafion  ôc  de  tubject  de  aaindte,iJc 
au  contraire  il  y  aye  tant  de  raifons  pour  l'ac- 
cepter ôc  fe  refoudre  :  dont  il  faut  dire  que 
€'ell  d'o^  c'eftvne  pure  opinion  ôc  erreur  populaire,qui 
finion*     a  ainfi  gaigné  tout  le  monde.  Nous  nous  en 
fions  au  vu^aire  inconfideré  ,  qui  nous  dick  C 
que  c'eft  vn  trefgrand  mal;    en  mefcroyons  ■ 
la  fageflè,  qui  nous  cnfeigne  que  c'ell  l'afti-an- 
chiflenienc  de  tous  maux  ,  U  le  port  de  la  vie. . 
lamaislamortprefente  ne  filt  malaperfon-T 
ne  ,  ôc  aucun  de  ceux  qui  l'ont  cflàyé  ÔC  fça«| 
uent  que  c'eft,ne  s'en  eft  plaint:  ÔC  fi  la  mort 
cft  didle  cftre  mal,c'ell  donc  de  tous  les  maux 
le  feul  qui  ne  faiit  point  de  mal  ;  c'eft  l'ima- 
gination feule  d'elle  abfente  ,  qui  faidV  cefte 
Ztnon  de  pçu,..  çe  n  elt  donc  qu'opinion  ,  non  vérité; 

ÔC  c'eft  vraienienc  ou  l'opinion  fe  bande  plus 
contre  la  raifon  ,  &  nous  la  veut  effacer  auec 
le  mafque  de  la  mort  :  il  n'y  peut  auoir  raifon 
aucune  de  la  craindre  ,  car  l'on  ne  fçait  que 
c'eft.  Pourquoy  ny  comment  craindra  l'on  ce 
que  Ton  ue  fcait  que  c'eft  î  Dont  difoit  bien 
plus  fage  de  tous ,  que  craindre  la  mort ,  c'J 
ftoit  faire  l'entendu  ÔC  le  fuffifant  ;  c'eftoit  • 
feindre  f^auoir  ce  que  perfonne  ne  fçait  :  Ôc! 
pradique  ce  ften  dire  en  foymefme  ;  car  folli-' 
citépatfesamis  de  plaider  deuant  fes  luged 
pour  fa  juftification ,  2c  pour  fauuer  fa  viyi 
voicy  l'harangue  qu'il  leur  fit,  Melfieurs,  fi  je 
vous  prie  de  ne  me  faire  point  mourir,  i'ayt 
pcurdem'enferrer  &  parlera  mon  domma^' 
ge,  cr     '-.c  Cçay  que  c'eft  de  mourir,  ny  quc^ 
il  y  Lu      .  eux  qui  c raignen t  la  mort,  prefup- 
pofem  la  cognoiftre  :  quant  a  moy  ie  ne  fçay 

quelle 
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<juclleclle  efl ,  ny  ce  cju'on  f^ià  cii  i  autre 
monde  ,  à  radiianturc  cliofe  bonne  ôc  delîra- 
ble.  Les  chofe5  que  je  fçay  elhc  mauuaiies, 
comme  offenler  fon  prochain, je  les  Fuis;celles 
ijue  je  ne  cognois  point  du  touc,  comme  la 
lort,  je  ne  les  puis  craindre.  Parquoy  je  m'en 
?mecs  â  vous.  Car  je  ne  puis  fçauoir  quel  elt 
plus  expédient  pour  nioy  ,  mourir,  ou  ne 
mourir  pas  ,  par  amfi  vous  en  ordonnerez 
comnVil  vous  plaira.  ^ 
Tant  fe  tourmenter  de  la  mort,  c'eftpre-  Cefïfor- 
^mierement  grande  foibleflè  &c  couardife  :  il  bh[p.. 
■|'y  a  femmelette  qui  ne  s'appaifè  dedans  peu 
^^e  jours  de  la  mort  la  plus  douloureule  qui 
foie,  de  mary  ,  d^enfont;  pourquoy  larailbn, 
la  fagellè  ne  fera  elle  en  vne  heure ,  voire  tant 
promptement  (  comme  nous  en  auons  mille 
exemples  )  ce  que  le  temps  obtiendra  d'vn  foc 
&  d'vn  foible  ?  Que  fert  d  l'homme  la  fageHë, 
la  fermete,lî  elle  ne  hafte  le  pas  &  ne  faidt  plus 
pluftofl  que  le  for  &c  le  foible?  C'eft  de  ceftc 
foiblellè  que  la  plulpart  des  hommes  mourans 
ne  peuuent  du  tout  fe  refoudre  ,  que  ce  foit 
leur  dernière  heure  ,  Ôc  n'e(è  endroit, ou  la  pi- 
perie  de  Tefpcrance  amufeplus  ,  cela  aduient 
auilî  peut  elhe  de  ce  que  nous  ellimons  gran- 
de chofe  noftre  mort ,  &  nous  femble  que 
I  Tvnuerfité  des  cliofesa  imereft  de  compatir 
à  noflre  fin ,  tant  fort  nous  nous  eftimons.  - 

Et  puis  tu  te  monfhes  injulle ,  car  fi  la  j^jji^/^i^g^ 
mort  ell  bonne  chofe  ,  comme  elle  eft,  pour-  * 
^uoy  la  crains  tu  ?  &c  adiouftes  mal  fur  mal,  a 
la  mort  encores  de  la  douleur  ?  comme  celuy 
qui  fpolié  dVne  partie  de  fes  biens  par  l'enne- 
my  jette  le  refte  en  la  nier,pour  dire  qu'en  ce- 
lle façon  il  regrette  (ju'U3<îft^  dcualize- 

fina- 
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Finalement  craindre  la  mort  c'elt  eitre  eiv- 
neniy  de  Iby     de  là  vie  :  car  celuy  ne  peut 
viiire  a  fon  ayie  ikcontenc.qui  craint  dé  mou- 
rir. Celuy  la  vit  vrayement  libre  ,  qui  ne 
craint  point  la  mort  :  au  contraire  le  viure  eft 
feruir  ,  H  la  liberté  de  mourir  en  eft  a  dire. 
La  mort  eft  le  fcul  appuy  de  noftre  libertéj 
commune     prompte  recepte  à  tous  maux: 
c'ell  donc  eftre  bien  milerablc(Ôc  ainfi  le  fonc 
prefque  tous  )  qui  troublent  la  vie  par  le  foin  j 
ôccraindedelamort,  ôc  la  mort  par  le  foui  ' 
delà  vie. 

Mais  je  vous  pne  ^^uclles  phmaes  ÔC  m 
mures  y  auroit  il  contre  nature  ,  s'il  n'y  auo 
point  de  mort ,  &  qu'il  falluft  demeurer  icy 
bon  gré  mal  gré  ;  certes  l'on  la  maudiroit.  ; 
Imaginez  combien  feroit  moins  fupportablc,  a 
&  plus  pénible  vne  vie  pcrdurable ,  que  la  vie 
auecla condition  de  la  laiHèr.  Chiron  rcfufa 
iMmmortalité,  informé  des  conditions  d'icele . 
par  le  Dieu  du  temps  ,  Saturne  fon  pere.  Que 
lèroitce  d'outre  part  s  il  n'y  auoit  quelque- 
peu  d'amertume  melle  en  la  mort?  certes  l'on 
ycourroit  trop  auidement  &  indifcrette-i 
ment  :  pour  garder  modération  qui  eft  a  ne  \ 
trooaymerny  fuir  la  vie  ,  à  ne  craindre  ny 
courir  à  la  mort ,  tous  les  deux  font  tempérez  4 
&  deftrempez  de  la  douceur  &:  de  l'aigteur. 

Le  remède  que  baille  en  cecy  le  vulgaire  eftiî 
tropfot,  qui  eft  de  n'y  penferpoinct ,  n'en 
parler  jamais  :  outre  que  telle  nonchalance  nr 
peut  loger  en  la  tefte  d'homme  d'entende 
ment;  cncores  en  fin  coufteroitellc  trop  chen 
caraduenantla  mort  au  dcfpourucu ,  quel 
tourmc        lis ,  rage  ,  defefi^oir  ;  La  f 
conièilic  uicii  micuii  de  l'atteadïc  '  -  ^  : 
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I  I    y  R  I    1 1  ^ 
[me, fie  la  comba:re:&:  pour  ce  taire  nous  don- 
mc  vn  adiiis  tout  contraire  au  vulgaire ,  c'eft 
lijel'auoir  touiîours  en  la  penlee,  la  pra£li- 
jquer,  raccourtumer,  Tapprluoifèr,  fe  larcpre- 

Éiîcer  à  toutes  heures  6c  s'y  loidir  non  feule- 
en  t  aux  pas  fufpeds  &c  dangeicux ,  mai!^  au 

«ilieu  dei  feftes  &  joyes  :  Q^e  le  refrein  foie 
te  nous  fommei  toujours  en  buctc  à  îa 
ort  ;  que  d'autres  font  morts  gui  penfoyent 
enellrc  autant  loing  que  nous  maintenant; 

tie  ce  qui  peut  aduemr  vn'auire  fois  peut  auf- 
aducnir  maintenant  :  &c  ce  fuyuant  la  cou- 
ftume  des  itg)'ptiens ,  qui  en  leurs  banquets 
tenoyent  i*iinagc  de  la  mort;&:  des  Chrellient 
&  tous  autres  ;  qui  ont  leurs  cemetieres  près 
des  temples,  &c  lieux  publics  fie  fréquentez, 
pourtouiiours  (  difoit  Licurguc  )  faire  penfec 
à  la  mort.  Il  eft  inccrtain>ou  la  mort  nous  at- 
tend ,  attendons  la  par  tout ,  que  toufîours 
elle  nous  trouue  prell>:. 

Omnem  crcde  diem  tibidiluxijfs  fupremnrnf 
Gratafuperucniet  cjua  nm  /perabitur  hora.^ 
Mais  entendons  les  regrets  éc  excules  ,  que      ^  ^ 
ts  paoureux  allèguent ,  pour  pallier  leurs  ^SJ^^^ 
aintcs,qui  font  toutes  niaifes  &:  friuolles:  ils  ^  ^-vc^é- 
•^fafchent  de  mourir  jeunes,  &  fe  plaignent -^-^ 
-,  tant  pour  eux  que  pour  autiuy  ;  que  la  mort  ^^^^^^^^J^ 
li  les  anticipe  ocles  moillbnne  cncores  au  verd  ^^fp^^. 
"^^au  fort  de  leur  aage*  Plainte  du  vulgaire 
Hj^i  mefure  tout  à  Taune  ,  &  n^eftime  rien  de 
■^précieux  ,  que  ce  qui  qW  long  6c  dure  :  ou  au 
contraire  les  chofes  exquifes  font  ordinaire- 
ment fubtiles  &  defliées.  Ceft  vn  traicfi  de 
grand  maillrc  d'endorre  beaucoup  en  peu 
d'efpace  :  6c  peut  on  dire  qu'il  eft  qualî  fatal 
aux  homme:>  illiiilres ,  de  ne  p.is  yiure  long 

temps. . 
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^70  ^     -^A  SAGESSZ 

Tcmp  .  x^a  grande  vertu  &  la  grande  ou  lo 
guc  vie  ne  fe  rencontrent  gueres  enlèmble 
vie  le  niefure  parla  fin,pourueu  qu'elle  en  foi 
belle,  tout  le  relie  àfa  proportion:  la  quantité 
ne  lett  de  rien  pour  la  rendre  plus  ou  moi 
hcureufe,non  plus  que  la  grandeur  ne  rend  p 
le  cercle  plus  rond  que  lepetiti  la  figure  y  fai 
tout.  Vn  petit  homme  eft  homme  entier 
comnVvn  grand:  ny  les  hommes  ny  leurs  vi 
ne  fe  mefurent  à  Tau  ne. 

lU  ont  regret  de  mourir  loin  de  leurs,  oir> 
d'eftre  tuez  ,  ou  demeurer  fans  lèpultui 
fouhaitteront  de  mourir  en  paix,dedans  le  1k 
entre  les  leurs,  confolez  d'eux  ,  &  en  les  con-^ 
folant.  Tant  de  gens  qui  vont  à  la  guerre  ,  ôd 
prennent  la  pofte  pour  fe  trouuer  en  vue  ba*.^ 
taille,  ne  font  pas  de  ceft  aduis:  ils  vont  moiw 
rir  tout  en  vie  ôc  chercher  vn  tombeau  entre 
les  morts  de  leurs  ennemis  :  les  petits  enfans 
craignent  les  hommes  mafqucs ,  defcouurcV 
leur  le  vifàge  ,  ils  n'en  ont  plus  de  paour.  Auf  ?j 
iïy  croyés,  le  feu  Je  fer,  la  flamme  nous  efton-c 
nent ,  comme  nous  les  imaginons  :  leuonft 
leur  le  mafque  ,  la  mort  dont  ils  nous  menan 
cent,  n  cil. que  la  mefmemort,  dont  meurent! 
les  femmes  6c  les  enfans. 

Ils  ont  regret  de  laiffer  tout  le  mond 
pourquoy  ?  Tu  y  as  tout  veu  ^  vn  jour  eft  ega 
a  tous,  il  n'y  a  point  d'autre  lumière, ny  d'au 
trenuid,  d  autre  foleil  >  ny  d'autre  train  au^^ 
monde  ;  au  pis  aller  tout  le  void  en  vn  an 
Ton  y  void  la  jcuneUe  ,  Tadolefcence ,  la  vi 
riliic,  la  vieillefle  du  monde  :  il  n'y  a  autre  fî 
ncllc  que  de  recommencer. 

Les  parens  ôc  amis  :  vous  en  trouuerés  cMi  ^ 
cor  plus  ou  vous  ailes ,  ôc  tels  quen'aucs  cm 

corc» 


m-  3 


V  R  ï    1 1. 

ics  j^Ui^iax^  v  ca ,  6c  pais  ceux  d'icy  que  vous 
ruetccs  vous  fuyuront  bien  toft. 
De  petits  enfans  orphelins ,  fans  conduire 
is  fuppoi  t ,  comme  fî  ces  enfans  la  cfto- 
[plus  a  vous  qu'a  Dieu ,  comme  fi  vous 
îmiés  d^auantage  que  luy  >  qui  en  cil  le 
ier  Ôc  plus  viay  perc  ;  ôc  combien  de  tels 
Xt  paruenus  grands,  plus  que  d'autres. 
Peut  ertre  que  vous  craignes  de  vous  en  al- 
Pleul ,  c'efl  grande  fimplelle  ;  tant  de  gens 
îuient  auec  vous,  tic  a  mefnie  heure  que 
>us« 

Au  refle  vous  allés  en  lieu ,  ou  vous  ne  re- 
tetterés  point  ceftc  vie  >  comment  regretter? 
^il  clîoit  loilîble  de  la  reprendre  ,  Ton  la  rcfu- 
>it:  Ôcfi  l'on  eulllceuque  c'eftoit  auant 
de  la  reccuoir ,  Ton  n'en  euil  point  vou- 
,  Vitam  nemo  acciperet  Jî  daretur  fcienttbtis. 
?oiu:quoy  regretter  puis  que  tu  feras  ou  du 
Hit  rien,  ou  beaucoup  mieux  ^  ce  dilènt  tous 
(âges  du  monde?  Pourquoy  donct'esfh- 
/ouches  tu  de  la  mort  ,  puis  que  tu  es  fans 
çLef?  Lemefme  partage  que  tu  as  fait  de  la 
[t ,  c'eila  dire  du  rien  à  la  vie  ,  Cuis  paf- 
I,  fans  frayeur,  refais  le  de  la  vie  i  la  mort, 
tuerîi  unde  vcnerU^  quidgraue  eft  ? 

Peut  elhe  que  le  fpectacle  de  la  mort  te 
^lefplaiil ,  a  caufe  que  ceux  qui  meurent  font 
lidc  mine:  ouy mais  ce  n'ell  pas  la  mort,  ce 
que  fon  mafquc-  Ce  qui  elt  delfoubs  ca- 
,  elt  tresbeau  ,  lamortn^a  rieid  d'efpou- 
mtable  :  nous  auon.s  enuoyc  de  lafches  6c 
paoureux  efpions  pour  la  recognoilhe ,  ils  ne 
ppporcent  pas  ce  qu'ils  enontveu,  mais  ce 
l'ils  en  ont  ouy  dire ,  ôc  ce  qu'ils  en  crai- 

La 
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1  ô 


Mtendre 
la  mort 
tjî  bon. 


I  \ 
Le  mon-' 
fir  ejl 
naturel. 


C.  t  S  S  T 

La  féconde  elfc  d'anie  bonne,  douce  ,  o 
glée ,  de  fe  pradique  jiiftcnienc  en  vnc 
commune^,  a:qiiable,  &  pailîble,  par  ccu 
auecraifon  ellinicnt  l:>eaiicoup  cefte  cr 
tien  de  vie,  6c  fe  contentent  d'y  durci  : 
fe  rangcans  à  la  raifcn  ,  l'acceptent  c]uan.'.  c 
vient.  C'elè  vne  attrempée  médiocrité ,  fol'.if 
table  à  telle  condition  de  vie,  entre  les  e||' 
tremités  (qui  font  defùer     craindre  >  c 
cher&fuyr,  vitieulès  &  blafniable.s ,  - 
mum  ne  metu>u  diem^  me  optes  )  fi  elles  ne 
couuertcs  ÔC  excufée.s  par  quelque  rr. 
non  commune  ôc  ordinaire,  comme  fci.; 
puis  en  fon  lieu.  De/îrcr  &  chercher  eft  ni^v-  ri 
c'ell  injuihce  de  vouloir  mourir  fans  cauf 
c'ell  porter  enuie  au  monde  ,  a  qui  noftre  v«|tii 
peut  eftre  ingrat  a  nature ,  que  de  mefpriièr  mm 
ne  vouloir  vfcr  du  meilleur  prefcnt  qu'eïl  13I 
nous  puiftc  faire  ;  &  eihe  par  trop  chagrin  ci  a 
difficile  de  s'ennuyer  Se  ne  pouuoir  durer  a  4 
vn  efcat  qui  ne  nous  eil  point  onéreux  ,  ÔC  p  '  >J 
trop  en  charge  ;  la  fayr  Sc  craindre  c'eft  alliJ  J 
contre  nature,  raifm ,  juftice ,  &  tout  dcuoii^ 
D'autant  que  mourir  eft  chofe  naturellAa 
necellàirc  &  incuicablc  ,  jullc  Si  raifonnablM 
naturelle,  car  c'eft  vne  pièce  de  1  ordre 
rv2:iu2rs,  &z  de  la  vie  du  monde ,  voulcs  voi 
qu'on  ruine  ce  monde ,  Ôc  qu'on  en  face  v| 
tout  nouueau  pour  vous  ?  La  mort  tient  ij 
tresgrand  rang  en  la  police  ,  Se  grande  repi 
blique  de  ce  monde  :  6c  cil  de  trcsgrande  vd 
lité  ,  pour  la  fluceîîion  îic  durée  dcsœuurj 
dénature  :  la dcftaillance  d'vne  vieeftpafla 
ge  à  mille  autres  :  J7c  rerum  fumma  nouatm 
Et  non  feulement  c'eft  vne  pièce  de  ce  grari 
toiit,  mais  de  toa  eftic^ aiuculier^nounioii 

cftci 
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3^1 


ikinielk  ,  c]uc  le  viure  ,  queleHai/lre  :  eu 
Wnc  de  mourir  tu  te  fuis  toy  inelines  :  ton 
cii  clgalsnient  parti  en  ces  deux  ,  à  la  vie 
:Ji1à  mort;  c'crt  la  condition  de  ta  création, 
te  fafches  de  mourir,  il  ne  falloir  pas 
Le  ,  l'on  ne  vien;  point  en  ce  monde  à 
re  marché  cjue  pour  en  fortir ,  <]iii  le  falche 
p  fortir,  n'y  deuoit  pas  entrer.  Le  premier 
de  ta  naillànce  t'oblige  &:  t'achemine  à 
tir  comm'a  viure. 

tafcinîc:  7r.o'  imur  fruTjueab  ori'';ic  f^en- 
dct' 

Se  fafcher  de  mourir  c'eft  fe  fafcher  d'eihe 
Mïime  ,  car  tout  homme  ert  mortel  :  donc 
tout  froidement  yn  fage  ayant  receii 
ielîes  de  la  mort  de  fon  lîls  ,  je  f<,auois 
[que  je  Tauois  engendré  mortel.  Eftant 
i  la  mort  chofe  fi  naturelle  &  eflèntiellc, 
?ur  le  monde  en  gros,  ôc  pour  toy  en  par- 
*er,  pourquoy  l'as  tu  en  fi  grand  horreur? 
is  contre  nature  :  la  crainte  de  douleur 
\tïi  naturelle ,  mais  de  la  mort  non  . 
:  de  fi  grand  feruice  à  nature ,  t<  l'ay^uit 
îilituée ,  à  i]uoy  faire  nous  cii  auroit  cl- 
jprimé  la  haine  iic  l'horreur  ?  Les  cnfans, 
plbelbs  ne  craignent  pa;  la  mort ,  voire  la 
Frent  gayemeut  :  ce  n'eit  donc  pas  nature 
)us  apprend  ù  la  craindre ,  plulloft  nous 
îîid  elle  à  l'attendre      leceuoir  coamie 
py  'e  par  elle. 

Bcondemcnteiwic.  .:...:u-,i....iij ,  incui-  14 
»,  &  tu  le  fçais  toy  qui  crains  Ôc  pleine:  Neccjfai* 
lie  plus  grande  folie  que  fe  tourmenter  rc. 
ineant  6c  à  fou  efcient  ?  Qui  eft  le  fjt  qui 
riertSc  imnortimer  ceîuy  qu'il  fçaiteftre 
)rable ,  de  frapper  a  vne  porte  qui  ne 

s'ouuic 
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-8'        •  ^ 
lomire  point?  Qui  y  a-il  plus  inexorable  &:# 

fouid  que  la  mort  >  Il  faut  craindre  les  cb 
incertaines,  fe  remuer  pour  les  rcaicdiai 
mais  les  certaines  comme  la  mort ,  il  le.> 
attendre;      fc  refoudre  aux irrcmedia.  .-  ^ 
Le  fot  craina  &  fuit  la  mort  :  le  fol  la  cherch<:»« 
la  court,  le  fage  l'attend:  c'eil  fotcife  de  re-i  î 
grettcr  ce  qu'on  ne  peut  recouurer  ,  crauidre^. 
ce  que  l'on  ne  peut  fuir:  feTO^,  non  cHlp€s,  auH<^ 
'vitari  non  potejl.  L'exemple  de  Daiiid  efe 
beau  ;  lequel  ayant  entendu  la  mort  de  v 
petit  tant  cher  ,  prend  fes  habiUemens  de 
&:  veut  banquetter  ,  difant  à  ceux  qui  s'c 
hiflbient  de  ce  celle  façon  de  faire  ,  qu* 
auoit  voulu  ertàyer  de  gaigner  Dieu  pour  lu 
fauuer  fou  fils  ,  mais  qu'cftant  mort  ce 
ciloit  faict ,  ÔC  n'y  auoit  point  de  remède.  ' 
fot  penfe  bien  répliquer  ,  difant  que  c'clt } 
prementpourquoy  il  fe  dueil  &  fe  tourni 
te,  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  de  remède  :  m 
il  redouble  ôcacheue  fa  fottife, /c/>»ffr/> 
(Ira  nittcxtrentA  démenti  A  éd.  Or  citant  ai 
neceflàirc  &  ineuitable  ,  non  feulement 
fert  de  rien  de  la  craindre  ;  mais  faifant  de  n 
ccmté vertu,  il  la  faut  accueillir ôc leceuo 
doucement  j  car  il  eft  plus  commode  d'ail 
à  la  mort,  que  fi  elle  venoit  ànous  ,  ÔC 
prendre  que  fi  elle  nous  prcnoit. 

Tiercement  c'eft  vnc  choferaifonnable 
jufte  que  de  nrourir  j  c'eft  raifon  d'arriuer  i 
lieu  ou  l'onnecenb  d'aller  fi  l'on  y  crain 
d'arriuer ,  il  ne  faut  pas  cheminer ,  mais  s'a 
rcfter  ou  rebrouflêr  chemin ,  ce  que  Ton 
peut.  C'eft  raifon  que  tu  faces  place  aux  a 
ires,  puis  que  les  autres  te  l'ont  fai£l  :  n  vo 
^uésfaiàvoftre  profit  de  la  vie,  vousel 

re 


L  I  V-  R  E    IL  ,5, 
•epcii  &fatisfaiil ,  allés  vous  en ,  comme  ce- 
qui  appellé  en  vn  banquet  aprinsûrefe- 
teion.  Si  vous  n'en  âiii-s  fceu  vlèi  &  qu'elle 
J  rou5  foie  inutile ,  que  vous  chaucil  de  la  per-. 

Jre?  a  quoy  faire  la  voulés  vous  encores?C'efè 
i/nedebce  qu'il  £mt  payer,  c'eft  vndepoft 
.àiiu'il  faut  rendre  à  toute  heure  qu'il  eft  rede- 
indé.  Pouiquoy  plaides  vous  contre  voftre 
sdule  ,  volhe  foy  ,  voftre  deuoir?  C'eft  con- 
re  raifondonc  de  regimber  contre  la  mort, 
mis  que  par  la  vous  vous  acquités  de  tant,  Se 
,  ous  vous  defchargés  d'vn  grand  conte.  C'eft 
.  hofe  generalle  &:  commune  à  tous  demou- 
ir,pourquoy  t'en  fafcliestu  ?  veuxtuauoir 
\  Opriuilegenouucau  iknoncncorcs  vcu  ,  ÔC 
,  ftre  feuJ  hors  du  fort  commun  de  tous?Pour- 
crains  tu  d'aller  ou  tout  le  monde  va, 
int  de  millions  font  defia ,  Se  ou  tant  de 
Ions  te  fuyuront?  la  mort  eft  égal lement 
ineâ  tous,  &c  l'arqualité  eft  première 
r  de  l  equité ,  omnes  eodem  cogimur  :  om- 
verfatur  vrna,  :  fcrim  ocyiu  fors  exitu- 

troifiefmeeftd'amc  forte  8c  genereufc  i< 
fe pratique  auec  raifon,  en  vne  condition  5 
;  publique,  elleuce,  difficile,  &  aflaireu-  ^efprt^ 
u  y  peut  auoir  pluficurs  chofes  préféra- y^»* 
la  vie  ,  pour  Icfqueiles  il  ne  faut  douter  ^ortejî 
lourir.  Au  pis  aller  il  fe  faut  toufiours  plus  fi^'^.^ 
r,eftimer,  que  fa  vie  qui  (è  met  fur  le  trot-  Z'^^'" 
&  l'elchalFaut  de  ce  monde  :  faut  qu'il  fe 
lue  àce  marché.pourefdairerauxautres,  ^f/>c. 
re  plufieurs  belles  chofes  vtiles  tfc  exem- 
ts.  Il  faut  qu'il  couche  de  fa  vie  Ôc  la  faf- 
•urir  fortune.  Q^i  ne  fçait  mefprifer  la 
t,  nonlbulcmeuc  il  ne  fera  jamais  rien  qui 


1er 
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384-  LA  Sagesse 

vaille  ,  mais  il  s'cxpolc  à  diuers  dangers  :  :  ' 

voulant  tenir  touuerce,  afièarcc  la  v 
mec  à  delcoiuiert  ÔC  à  l  liafard  fon  deuoir, 
honneur ,  fa  vertu  èc  preud'lioniie.  Le  r  ! 
pris  de  la  mort  ell  celuy  qui  produict  les  j  \ 
beaux,  braues  &c  liardis  exploité,  foitcn  1 1 
ou  en  mal.  Qui  ue  craind  de  mourir  ne  cr.  : 
plus  rien,  faict  tout  ce  qu'il  veut,  le  rendn  • 
ihe  de  la  vie  ôc  lîenne  Se  d'autruy  :  le  mcf  ; 
delamortefllavraye  ô<:  viue  fourcc  de  t  • 
res  les  belles  ÔC  gencreuiès  actions  dcshc  ■ 
mes.  De  la  fontdeiiuces  les  braues  refv.  ^ 
lions,  &  libres  parolles  de  la  vertu  ,  pron  ■ 
ccanc  fes  fentéces  par  la  voix  de  tant  de  gra  ;  • 
perfo:r       .  Eluidius  Prifais  à  qui  l'Im 
leur  Vv      an  auoit  mandé  de  ne  venir  au 
liât,  ou  y  venant  ne  dire  fon  aduis  ,  lelpoi; 
qu'ei'tanc  Sénateur  il  ne  faudroic  de  Ce  trou  ;  ' 
au  Senat,ôc  s'ilelèoic  requis  de  dire  fon  adi 
il  diroic  librement  ce  que  ùl  confcience 
commanderoit;  cftanc  menace  par  le  me 
que  s'il  en  parloir  il  en  mourroit  ;  vous  a 
Jamais  dit  (  reipondit-il  )  que  je  feudè  il  • 
mortel  :  vous  fercs  ce  que  voudrés ,  &  ni 
•ce  que  je  deburay  :  il  elt  en  vous  de  me  fa 
mourir  injufbment ,  Ôc  en  moy  de  mon 
conftammcnt.  Les  Lacedemoniens  mena 
de  beaucoup  fouftir,s'ils  s'accommodoi< 
bien  tofè  auec  Philippe  pere  d'Alexandre,  < 
eftoit  entré  en  leur  pays  auec  main  ai'mée,  : ' 
pour  tous  relpondit,que  peuaent  fouirrir  ce  ■■ 
qui  ne  craignent  de  mourir?  5:  leur  ayant  e  • 
mandé  par  le  mcfme  Philippe  ,  qu'il  rompr 
&empelcheroit  tous  leurs  deflcins,  diicj . 
<lnoy  ?nousempcfcherastu  aufifîdemour 
Vtt  Autre  interrogé  du  moyeu  deviurehb  ' 

lefpox' 
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■pondit,  melprifànc  la  mort:  & vn  autre 
^  itaiit  prins  6c  vendu  pour  ferf ,  did  a  Ibn 
jàchaptcur  ;  tu  verras  ce  que  tu  as  achapté  ;  je 
fcrois  bien  lot  de  viuieferf,  puis  quejepuis 
élire  libre;  ôc  ce  diûnt  6  jetta  delà  niaifou 
en  bas.  Et  dilbit  vn  fage  à  vn  autre  ,  dclik^- 
jaiK  de  quitter  celte  vie ,  pour  le  dcliurer  dVn 
mal  qui  le  prellbit  ,  tu  ne  délibères  pas  de 
grande  choie  :  ce  n'ell  pas  grande  choie  de 
viure,  &  tes  valets  &  tes  belles  viuent ,  mais 
I  c'eft  grande  cholè  de  mourir  honnellement, 
iàgemcnt,  conftaniment.  Pourclorre  ôc  cou- 
ronner cell  article,  noftre  religion  n'a  point 
eu  de  plus  ferme  &c  aiîcuré  fondement  hu- 
main,  Ôc  auquel  fonaucheur  ayc  plus  inriltc, 
que  le  me/pris  de  la  vie.  Mais  il  y  a  icy  des 
fcindes  &  dés  mefcontes;  plulîeurs  font  mine 
1  de  la  melpriicr,  qui  la  craignent  :  plulîeurs  ne 
I  îè  foucient  d  eltre  morts,  voire  le  voiidroienc 
I  élire ,  mais  le  mourir  les  fafche.  Emori  nolo, 
fed  me  ejfe  mortuum  nihili  ajîimo  :  plulîeurs 
f  délibèrent  tous  fains  &  ra(ïïs ,  de  foulîlir  fer  - 
mes  la  mort ,  voire  fe  la  donner  ;  c'eil:  vn 
roolle  aflcs  commun  ,  auquel  Heliogabalc 
l  mefmes  a  ttouué  place,  failàut  tant  d'apprefts 
fomptueux  à  ces  fins  :  mais  elèans  venus  aux 
prinlès,  aux  vns  le  nés  a  faigné,  comme  a  Lu- 
|.cius  Domitius  qui  fe  repentie  de  s'elheem- 
f-poifonné.  Les  autres  en  ont  dcftournc  les 
yeux  ôc  la  penlce ,  ik  le  font  comme  deliobés 
à  elle  ,  Tauallans  ÔC  engioutiflàns  iniènlîble. 
ment  comme  pillules  ,  félon  le  dire  de  Celàr, 
que  la  meilleure  eftoit  la  plus  coiur.te  ,  &  de 
Pline,  que  la  courte  ell  le  fouuerain  heur  de 
k  vie  humaine.  Ornulnele  peut  direrefolu 
i  la  mort,  qui  craint  de  l'aftlonter ,  &  la  fou- 
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iicnir,  les  yeux  ouuerrs ,  comm'ont  fâià  cr-l 
cellemenc  Socrates,  qui  eult  tieiitcjoursà: 
luminer  ik  digeier  le  décret  de fà mort,  ce: 
<]u'ilfit  làns  elmoy ,  altération,  voire  fonsi 
^ucun  effort  :  niais  tout  moUement  Qc  gave-: 
ment.  Pomponius  Acticus  ^  Tulliiis  Marcel 
liniis  Romains ,  Clcantcs  Pholofophc  ,  coi 
trois  prcfquc  de  niefme  façon:  car  ayants  ef^ 
làyéde  mourir  par  abitinence  ,  pour  Ibrcir  tie«| 
maladies  qui  les  tourmcntoieat ,  fe  ttouuants 
guaris  par  elle ,  ne  voulurent  s'en  defifter, 
mais  acheuerent ,  prenant  plaifira  d*elïaillirj 
peu  a  peu  6c  confiderer  le  train  6c  progrcs  de 
la  mort  ;  Othon  6c  Caton  ,  car  ayanis  faii  les 
apprêts  pour  fe  tuer ,  fur  le  poincl  de  Texecu-- 
tion  fe  mirent  a  dormir  profondement ,  ne 
s'ellcnnanrsnonplusdela  mort,  que  dVa 
autre  accident  ordinaire  6c  bien  léger* 
17         Laquatriefmeeft  d'ame  forte  6c  refoluct 
Vejirer    pradiquce  auchentiqucment  par  de  grands  6C 
ie  mort,  faincts  pcrfonnagcs  ,  en  deux  cas  ;  T  vn  le  plus 
naturel  6c  légitime,  eft  vne  vie  fort  pénible  6c 
douloureulè  ou  apprehenlion  dVne  beaucoup 
pire  mort  ,  bref  vn  e/tat  miferable  ,  auquel 
Ton  ne  peut  remedieç ,  c'efl  lors  defirer  la 
mort  conmie  vne retraitte  6c  le  port  vnique 
des  tourniens  de  ccflc  vie ,  le  fouuerain  bien 
de  nature ,  fenl  appuy  de  nolîrc  liberté.  C'eft 
bien  foibicflë  de  céder  aux  maux  ,  mai  j  c'ell 
folie  de  les  nourrir  :  il  eft  bien  temps  de  mou- 
rir, lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que  de  bien  à  vi- 
lire;  carde  conferucr  noftre  vie  a noltre  tour- 
ment ex  incommodité  •  c'eft  contre  nature: 
Dieu  nous  donne  aflés  congé ,  quand  il  nous 
met  en  cell  ellat.  Il  y  en  a  qui  difènt  qu'il  faut 
înourii ,  pour  fuyr  les  voluptés  qui  font  félon 
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•  mture.  Combien  plus  pour  fuir  les  ciouleurv 
^  qui  Ibnc  contre  natuie  ?  Il  y  a  plulîeuus  choies 
:  €n  la  vie  pires  beaucoup  que  la  mort,  pour 

lelliucllcs  il  vaut  mieux  mourir ,  Se  ne  vi- 

•  uie  point  que  de  viure ,  dont  les  Lacedemo- 
'  niens  alpremcnt  menacés  par  Antipater , 
:  s'ils  ne  s'accordoient  à  fa  demande  ,  luy  rcf- 

•  pondirent  ii  m  nous  menaces  de  pis  que  Iz 
-i'.  morr,  nous  ay nions  mieux  mourir:  èc  les  fa- 

;  ges  difcnt  que  le  Age  vit  tanr  qu'il  doit ,  Ôc 
^  non  piis  tant  qu'il  peut  :  &  puis  la  mort  nous 
:  Sert  bien  plus  en  main  ôc  à  commandement 
1 1  que  la  vie.  La  vie  n'a  qu'vne  entrée  iîc  enco- 
i  r  res  dépend  elle  de  la  volonté  d'autruy.  La 
.'i  mort  dépend  de  la  nolhe  :  &  plus  clic  ciï  vo- 
isjjontaire  ,  plus  e(l  elle  belle  :     à  elle  y  a  cent 
1  :  mille  ifliies  :  nous  pouuons  auoir  fauic  de  ter- 
ne pour  y  viure ,  mais  non  pour  mourir  :  la 
vie  peut  élire  oftcc  à  tout  hoJnme  par  tout 
:  *  honmie  non  la  mort ,  vOi^ue  mors  eji  ,  optime 
^  hoc  cauit  Detif  ,  erîpere  vham  nemo  non  homini 
'    potejl  :  at  nemo  monem  :  miUe  adhanc  cditus 
]  patent.  Le  prefent  plus  fauorablc  que  nature 
:  !  nous  aye  faia  ,  ôc  qui  nous  oflc  tout  moyen 
de  nous  plaindre  de  noihc  condition,  e'ell:  de 
M  nous  auoir  laifle  la  clef  des  champs,  Pour- 
i  qaoy  te  plains  tu  en  ce  monde  ,  il  ne  te  tient 
;  pas  :  lî  tu  vis  en  peine ,  ta  lafcheté  en  e/t  cau- 
Cc:  à  mourir  il  n'y  a  que  le  vouloir. 

L'autre  cas  cil  vne  viue  apprehcn/îon  Ôc 
défit  de  l'aducnir ,  qui  leur  faid  fouhaitter  la 
mort ,  comme  vn  grand  gain ,  femence  de 
meilleure  vie,  pont  aux  lieux  délicieux,  voyc 
à  tous  biens  ,  vne  refcrue  à  la  refurreaion. 
!  La  ferme  créance  ôc  efperance  de  ces  chofes 
'  'Uncompatibleaueda  crainte  ôc  Tennuy 
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DEÏ.A  Sagesse 
ck  la  mort  ;  elle  induit  plidtoft  â  s'cnmîyeo 
icy,  &  délirer  la  mort,  vitam  habereifi parie 
tia  &  mortem  in  defiderio,  d'aiioir  la  vie  en 
fiicUô,&  la  mort  en  afïeclion:  le  viiue  leur  e 
couruée  &  le  mourir  foulas  ;  donc  leurs  voc 
&:  leurs  voix  font  cupio  dijfolui  :  mihi  m$ri  l 
crum  :  cjHii  liherabit  de  corpore  mortU  hujtu 
Dont  bien  jullement  a  clic  reproché  aux  phi 
lofophes  ÔC  Chrelhens,  qu'ils  font  des  affron 
leurs  ôc  moqueurs  publics ,  &  ne  croient  p 
en  vérité  ce  qu'ils  diCent  tant  haut  louans  , 
prefchans  l'immortalité  bien  heureufe,&:  tant 
de  délices  en  la  vie  féconde ,  puis  qu'ils  pallil^ 
fent  &  redoutent  lî  fort  la  mort ,  paflàge 
trajed  necellàire  pomf  aller- 

La  cinquiefme  5c  extre^nie  >  c'eft  Tcxecu- 
tion  de  la  précédente ,  qui  eft  fe  donner  la 
mort.  Cefte  cy  femble  bien  venir  de  vertu  ÔC 
grandeur  de  courage ,  ayant  ellé  ancienne- 
ment practiquée  par  les  plus  grands, Scplus  ex- 
cellents hommes  de  toiite  nation  &  religion^ 
Grecs, Romains,  iïgiptiens,  Perfes  ,  Medois^ 
Gaulois, Indois,  Philofophes  de  toutes  fe£les; 
Iuifs,tefmoin  le  bon  vieillard  Razias  nomme 
le  pere  des  luifs  pour  fa  veitu  ,  ôc  ces  femmes 
lefquelles  Cons  Antiochus,  après  auoir  circon- 
cis leurs  enfans  s'alloient  précipiter  quant  &c 
eux  :  Chreftiens  ;  tcfmoin  ces  deux  Saintes  1 
canonifées  Pélagie  &  Sophronia,  dont  la  pre- 
mière auec  fa  mere  &c  fes  fœurs ,  fe  précipita 
dedans  la  riuiere  ,  Se  cefte  cy  fe  tua  dVn  cou- 
fteau  pour  euitcr  la  force  de  Maxentius  Em- 
pereur: voire  par  des  peuples  &  communes 
toutes  entières  comme  de  Capone  en  Italie»  I 
Aftupa  ,  Numance  en  E  (pagne  afiïcgées  par 
if  s  Roiijains  ;  des  Abidcens  prcfles  par  Philip- 
pe; 


JL  I    V  R  E     I  I.  yty 
pc  ;  vue  ville  aux  Dides  alTîcgcc  i-u^  .i.cxan- 
die  :  mais  cncores  approuuce  iic  authorifce  en 
pluficurs  Républiques  par  loix  &c  regIcmeiTs 
îiircefaicls  ,  comme  a  Marfeille  ,  en  Tille  de 
Cea  de  Ncgreponc,  &  aucies  nacions^comme 
en  Hypeiboice;  &  juftifiée  pair  plufieuis  gran- 
des raifons  delciuiûes  au  précèdent  aicicle,qui 
cil  du  julte  dcfir  &  volonté  de  mourir:  Car 
s'il  elt  permis  de  deluer  ,  demander,  chercher 
la  mort  ^  pourquoy  fera  il  malfaicl  fe  la  don- 
ner ?  Si  la  propre  mort  elt  permilè  &c  jullcen 
la  voîoncc,pourquoy  ne  le  fera  elle  en  la  main 
&  en  Tcxecution  ?  Pourquoy  attandray-ic  . 
.  d'autruy ,  ce  que  ie  puis  de  moy  mefmes  î  5c 
ne  vaut-il  pas  mieux  encores  le  la  donner  que 
lafouiîiir;  courir  afon  jour  que  Tattandreî 
larbplus  volontaire  mort  eil  la  plus  bellc^ 
u  relie  icn'oirenfe  pas  les  loix  faidles  con- 
tre les  larrons,  quand  i'emporie  le  mien,  bc  je 
oupe  ma  bourfe  ;  auiïî  ne  ftiis  je  tenu  aux 
ix  faidhes  contre  les  meurtriers  pour  m'a* 
oir  ofle  la  vie*  D'ailleurs  elle  eftrcprouuée 
par  plufieurs  non  feulement  ChrelHens  ,  mais 
luifs  cônie  difpute  lofephe contre  fcs  capital- 
nés  en  la  folle  du  Puis;&:  philofophes, comme  ^er^ 
""laton  ,  Scipion  ,  lefquels  tiennent  celle  pro-  p^p^. 
cedure  ,  non  feulement  pour  vice  de  lafchcté, 
CDuardile,  Se  tour  d'impatience:  car  c'eil  s'al- 
ler, cacher  &:  tappir  pour  ne  fentir  les  coups  de 
la  fortune.  Or  la  vraye  &c  viue  vertu  ne  doibt 
jamais  céder  :  les  maux  &  les  douleurs  font 
fesaliniens:  il  y  a  bien  plus  de  confiance  a 
vlcr  la  chaine  qui  nous  tient,  qu'a  la  rompre; 
&  plus  de  fermeté  en  Regulus  qu  en  Caton  • 
Hebué  in  aduerjis  facile  ejl  contemnere  vitam. 
EortiM  iUefacit  qui  mi  fer  ejfe  poteff. 
R  3 
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Impauidu/nf crient  minx. 
mais  encoici  poin:  crime  de  dciêrtioii.car  \  on 
ne  doibtabondoiinerfa  gainifon,rans  i'cxpr 
commandement  de  ccluy  qui  nous  y  a  mi 
nous  ne  fommes  icy  pour  nous  feuîs,  ny  m 
(1res  de  nous  mefmes.  Cecy  donc  n  éll  pas 
ikns  djfpute  ôc  fans  doubte:  bien  peut- on, 
peut  efiie,diie,  qu'il  ne  faut  pas  entendre  à  c 
dernier  exploita  ,  fans  trefgrande  ôc  très  juft 
raifon  :  afin  que  ce  foit  comme  ils  difent  bons 
introduilio  ,  vne  honnefte  &  raifonnabieiniie- 
&:  départie.  Ce  ne  doibt  donc  pas  efhe  pour 
vne  légère  occafion  ,  quoy  que  difent  aucuns, 
que  l'on  peut  mourir,pour  caiifes  legeres,puis 
que  celles  qui  nous  tiennent  en  vie,  ne  font 
gucies  fortes:  c'ell  ingratitude  a  nature  ne 
vouloir  vfèr  de  fonprelcnt,c'eft  figne  de  légè- 
reté Ik  d'eftre  trop  chagrin  &  difficile,  de  s'en 
aller  ôc  rompre  compagnée  pour  peu  de  cho- 
fe  ;  mais  pour  vne  grande  Ôc  puiflànte,  ôc  icel- 
le  jufteôclegitime,  comme  par  exemple,  ain- 
û  qu'a  efté  diâ: ,  vn  trefdouloureux  ôc  infup- 
porcable  viure,  ou  vne  mort  trescruelle  ÔC 
honteufè.  Parquoy  nefemblentauoirenfuf- 
iîfante  excnfe ,  ny  caufe  alTes  jufte  en  leur 
mort  ,  tous  ceux  cy  :  Pomponius  Atticus, 
Marcellinus  ôc  Cleantes,  dont  a  efté  parlé, qui 
n'ont  voulu  arrelier  le  cours  de  leur  mort 
pour  ccfte  feule  confideration, qu'ils  s'y  trou- 
uoient  délia  prefque  à  mefmes  :  Ccstèmmei 
de  Paetus  ,  de  Scaurus ,  de  Labeo  ,  de  Fuluius 
familier  d' Augulle ,  de  Seneque  Ôc  tant  d'au- 
tres ,  pour  accompagner  leurs  maris  en  leur 
mort  ou  les  y  inuiter:  Caton  ôc  autres  del}.n- 
tés  contre  le  fucccs  des  affaires ,  ôc  de  ce  qu'il 


Livre   i  î« 
leur  falloit  venir  es  mains  de  leurs  cnnen, 
(iciquels  toutcsfois  ils  ne  craignoient  aucun 
mauuais  traittenicnc.  Ceux  qui  fe  font  tués 
Ipcur  ne  viurc  a  la  mercy  Se  de  la  grâce  de  tel 
tja'ils  aboniinoientjcomme  Grauius  Siluanus 
&  Scutius  Proximus  ja  pardonnes  par  Néron: 
Ceux  qui  pour  couurir  vne  honte  &c  reproche 
peur  le  paflc  comme  Lucreflè  Romaine, Spar- 
;f  zapizes  fils  de  la  Roine  Tomiris  ,  Boges  lieu- 
tenant du  Roy  Xerxes  :  Ceux  qui  làns  aucun 
mal  particuUer  mais  pour  voir  le  public  en 
mauuais  eltat ,  comme  Nerua  grand  juriC. 
confulte,  Vibms  Virius  ,  lubellius  en  laprinfè 
5£ .    de  Capone  :  Ceux  qui  poiu-  latieté  ou  ennuy 
5ttsva|  de  viure  ;  6c  ne  fuffit  qu'elle  foit  grande  &  ju- 
;  :ù.t  (le  ,  mais  qu'elle  foit  nccellàirc  6c  irremedia- 
^^j  Wc,  6c  quetoutfoitcflàyc  jufquesârextre- 
t«ko^  mité.  Parquoy  la  précipitation  6c  le  defèfpoic 
anticipé  eft  icy  trefuitieux,  comme  en  Brutus 
iwt.il)  &  Calîîus  qui  Te  tuans  auant  le  temps  &  l'oc- 
V  ;  -4.  cafion,  perdirent  les  reUques  de  la  liberté  Ro- 
■-.«.  maine,  de  laquelle  ils  eftoient  protedeurs. 
^      Il  faut  difoit  Cleomenes  meliiager  là  vie  ,  & 
la  faire  valoir  jufques  à  l'extrémité:  car  s'en 
-r .^ç  dcftairc  l'on  le  peut  toufiours,c'cft  vn  remède 
.     <jue  l'on  a  toufiours  en  main  :  mais  les  chofès 
- .    fe  peuuent  changer  en  mieux.  lofephe  6c  tant 
f  d'autres  ont  trefutilement  pratiqué  ce  con- 
^  ibil  ;  les  chofes  qui  femblent  du  tout  deièfpe- 
récs  prennent  quelquefois  vn  train  tout  au- 
tre ,  alicjuiscarnificifuo  fuperftes  fuit . 

Multa  (lies  variufque  Ubor  muîabilu  dui 
Jtetulitinmelitu» 

Il  faut  comme  pour  fa  defïènfe  enuersvft 
autre  aflàillant,  aufli  en  fon  endroit  fe  porter, 
(Km  moderamim  incvA^atA  tutda-,  eflaycr  tout 
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auanc  venir  à  ccfte  extrémité.  Au  relîe  c'« 
vn  grniid  traicl  de  fagellè ,  de  ftauoir  cogii  J 
ftre  le  poind  ôc  prendcre  l'heure  de  mourir:» 
y  a  à  tous  vue  certaine  (aifon  de  mourir  ,1 
les  vns  l'anticipent ,  les  autres  la  retardent  :  m 
y  a  de  la  foiblellè  ifc  de  la  vaillance  en  tous  iM 
dcux,mais  il  y  faut  de  la  difcretion:  Combien] 
de  gens  ont  furuefcu  à  leur  gloire  j  &  poutl 
l'enuie  d  allongir  vnpeu  leur  vie  ,  ont  obrcui-J 
cy  de  de  leur  viuant  aidé  a  enfepuelir  leur] 
honneur  ?  Ce  qui  a  relié  du  depuis  ne  fentoitl 
rien  du  p.i(ïé ,  c'elloit  comme  vn  vieil  hailloa 
&  quek]ue  chetifue  pièce  coufue  au  bout  dVal 
ornement  riche  Si.  beau.  Il  y  a  vn  certaid 
temps  de  cueillir  le  fruic\  de  defliis  l'arbre  :  fîj 
dauantage  il  y  demeure  il  ne  faidl  que  perdre 
&  empirer,  c'cuft  efté  aulîî  grand  dommage 
de  le  cueillir  pluftoft. 

La  mort  a  des  formes  plus  ai  fées  les  vnef 
que  les  autres, &:  prend  diuctfes  qualités  félon 
la  fantafie  de  chacun  :  entre  les  naturelles  cel- 
le qui  vient  d'aftbibliflèment  ôc  appefantiflê- 
nicjit  eft  plus  douce  &  plus  molle  :  entre  les 
vioIentesJa  meilleure  eft  la  plus  courte  ,  &  la 
moins  préméditée.  Aucuns  défirent  ùire  vue 
mort  exemplaire  &  dcmonftratiue  de  con- 
ftancc  &  fuffifance  c'ell  confiderer  autruy,  6c 
chercher  encores  lors  réputation  :  mais  c'ell 
vanité,  car  cecy  n'eft  pas  ade  de  focieté,  mais 
d'vn  feul  pcrfonnagc,il  y  a  alVés  d'affaires  chés 
foy  ;  au  dedans  (è  confoler ,  fans  confidcrcc 
autruy  :  Ôc  puis  lors  celle  tout  interelt  â  la  ré- 
putation. Celle  eft  la  meilleure  mort  qui  eft 
bien  recueillie  en  foy,  quicte,  folitaire,  ôc 
toute  à  ccluy  qui  eft  à  mcfmes  ,  Ccfte  grande 
afiiftance  des  parens  ^  amis  apporte  mille 


lî. 

flîicommoclité.s ,  preiie  ,  clloufFe  le  mou- 
rant :  on  luy  tourmente  l*vn  les  oreilles, l'au- 
tre les  yeux  ,  l'autre  la  bouche  ;  les  cris  Ôc 
les  plaintes  Ci  elles  font  vrayes  ferrent  le 
ccEur,  il  fain£lcs  &  mafcjuces  font  dcfpit.  Plu- 
fienrs  grands  perfoniiagcs  ont  cherché  de 
lourir  loin  des  leurs  pour  euiter  ccfte  in- 
)mniodité  ,  c'ell  ^Ifi  vne  puérile  &  fottc 
lïumeur  vouloir  efmouuoir  par  fes  maux: 
dueil  ^  compaffion  en  les  amis  ;  Nous  lo- 
uons la  fermeté  à  foulfrirla  mauuaife  fortu- 
ne ,  nous  accufons  haiflions  celle  de  nos 
proches  :  cjuand  c"efl  la  nofcre  ,  ce  ne  nous  cfi: 
pas  allés  cju  ils  s'en  reflèntenr ,  mais  encores 
«ju'ils  s'en  affligent  :  Vn  iage  malade  le  doibt 
pontentcr  d'vne  contenance  raffife  des  aflU- 
Iflans. 

G  H  A  P.    XI 1. 

.    Se  main  tenir  en  vraye  tran^uiUité  cPffp  rit 
lefmiôi  &  la  couronne  de fagejje 
&  conclujion  de  ce  Hure- 

LA  tranquillité  d  efprit  cft  le  fouuerain  bien 
de  1  homme.  Ce         mt  grand  &  riche 
threfor ,  que  les  fagci  ci.crchent  par  mer  & 
par  terre,  d  pied  &  à'chenal  ;  tout  noftrc  foin 
doit  tendre  là  ;  c'eft  le  fruict  de  tous  nos 
labeurs  &  elhides  ,  la  couronne  de  fagef- 
fe.  Mais  afin  que  l'on  ne  fe  mfefconte ,  il 
eft  à  f(,-auoir  que  celle  tcancjuillicé  n'eft  pas 
vne  retraÎLlc ,  vnc  oilîuctc  ou  vacation  de 
tous  aftaii         le  folitude  delicieufe  &  cot- 
porcllemcii:  i^laifante  ,  ou  bien  vne  profonde 
nonchalance  de  coures  chofes.  S'ilelloitain- 
fi,  plufieurs  femmes ,  fainéants  ,  poltrons  ôc 
voluptueux-  jouiroicnt  à  leur  aife  dVn'fî 

R  5  êtand- 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  20 11  ProQuest  LLC. 

images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


35)4  *  6AGSS51 

grand  oicn,  auquel  alpirenc  le^  iagcs  auec  ta;/, 
d'cicuclc:  la  mulcuudejiy  raietc  dcsattàire» 
ne  tdiit  lien  a  cecy.  C  clt  vue  belle  ,  douce, 
c%iile,  vnie,  terme  oc  plailàiKe  aliletce ,  ÔC  ^. 
cllacderame,  quclesaffairci  ,  uy  l'oiliucté,  i 
ny  Ici  accidens  bous  ou  manuaii-,  ny  ie  temp»  ^ 
ne  peut  troubler  ,  alterer  ,  elleuer ,  ny  luual-  4 
1er,  veratran^uillitm,  non  çvncuti. 

Les  moyens  d'y  paruenir,  de  l'acquérir  ôc 
conferuer ,  lonc  les  poinds  que  i'ay  traitté  en 
ce  liuie  {ccond ,  dont  en  voicy  le  recueil  ; 
gilent  à  fc  destaire  &  garentir  de  tous  em- 
pcfchemens,  puis  fe  garnir  des  chotès  qui  . 
l'encretiennent  &  contèruerx  Lej,  choies  qui  i 
plus  empefclient  6c  troublent  le  repos  ÔC 
tranquillicé  d  efprit  font  les  opinions  com- 
munes 6c  populaires ,  qui  font  prefque  toutes 
€rronées ,  puis  les  de/îrs  8c  pallions  qui  en- 
gendrent vne  delicateHè  &c  difficulté  en  nous: 
laquelle  faia  que  l'on  n'ell  jamais  contant, 
Ôcicellesfontrefdiau/îces  Ôceûneuës  parles 
deux  contrai;  es  fortunes,  profpcrité  &  ad- 
ucrfitc  ,  comme  par  venrs  impétueux  ôc  vio- 
lents: \'  finalement  cefte  vile  &c  baflè  capti- 
uité,  par  la  quelle  l'efprit  (  c  ell  à  dire  le  juge- 
ment  &c  la  volonté  )  cft  aflèruy  5c  détenu 
clclaue  comme  vnebefte,  foubs  le  joug  de 
certaines  opinions  i<c  règles  locales  6c  parti- 
culières. Or  il  fe  faut  émanciper  6c  affian- 
chii  de  tous  ces  ceps  6c  injuftes  fubje.tions: 
&  mettre  Ibn  elprit  en  liberté ,  le  rendre  à 
iby,  libre  ,  vniuerfel ,  ouuert ,  6c  voyant  par 
tour,  s'efgayant  par  toucel'eflendue  belle  & 
vniuerfellc  <^u  monde  6c  de  la  nature.  In  com^ 
mune  gemtus  mundumut  atiam  dornnm  fpe^ 
^afjs  toti  Jè  iftfenns  mundo  c>  in  omnes 

ej.is 


■-4 


L  I  V  1.  £    II.  f 

ejm  a^M  conter» pUtionem  fuam  mîttens. 

La  place  aind  nettoyée  fie  apprciléc ,  les 
fomiemens  premiers  à  y  jetter  font  vne  vraye 
pieud'homic,  fie  eftre  en  vn  clbt  fie  vacation, 
a  laquelle  l'on  foit  propre.  Les  parties  prin- 
cipales qu'il  faut  elleuer  fie  aflcurcr ,  font  pic- 
micrement  vne  vraye pictc,par  laquelle  d'vne 
ame  non  eftonnce  ,  niais  nette ,  franche ,  re- 
fpe£lueufc,  tleuote,  l'on  contemple  Dieu ,  ce 
grand  maillre  fouuerain  fie  abfohi  de  toutes 
chofes ,  qui  ne  fè  peut  voir  ny  cognoiltrc: 
maii  le  faut  recognoillre ,  adorer  ,  honorer, 
feruitdetoutfoncaur,  efpeier  tout  bien  de 
liiy  fie  n'en  craindre  point  de  mal  :  puis  chc^ 
miner  rondement  en  fimplicité  fie  droidure, 
félon  les  loix  fie  couflumes ,  viure  à  cœiu:  ou- 
uert  aux  yeux  de  Dieu  fie  du  monde ,  con- 
fcientiam  fuam  aperiens  fempercjue  tamjuam 
in  publico  viuens  ,  fe  ma^u  veritui  ejuam  altos • 
Garder  en  foy  fie  auec  autruy  fie  generalle- 
ment  en  toutes  chofes,  penfces,  parolies,  def- 
iàins,  adions  ,  modération  mere  ou  nourrice 
de  tranquillité,  laiftant  à  part  toute  pompe  & 
vanité ,  régler  les  dcfirs  le  contenter  de  mé- 
diocrité fie  futîïfancc,  Sluod  fit  ejje  velit ,  ni- 
hilifue  rnalit ,  fe  refioilir  en  la  fortune  ;  La 
tcnipeile  fie  l'orage  a  l>eaucoup  moins  de  pri- 
Ic  fie  cie  moyen  de  nuire  ,  quand  les  voiles 
font  recueillies ,  que  quand  elles  font  au  vent; 
s'aliermir  contre  tout  ce  qui  peut  blelfer  ou 
heuiier  ,  s'eileucr  pardefliis  toute  crainéte, 
mcfpiifant  tous  les  coups  de  la  fortune  fie  la 
mort ,  la  tenant  pour  fin  de  tous  maux  ,  fie 
non  caulc  d'aucun  ,  contetnptor  omnium  ,  qui- 
bui  t^T:^uettir  viiA,  fupra  omnui  quA  contininint 
aiùduntqtiecmincm.  Impertarbattts ,  mrept' 
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^«5.  Et  aiiifi  fe  tenir  ferme  a  Iby,  s'acconi 
bien  aiiec  foy  ,  viiire  a  Taife  fans  aucune  p 
iieny  difpute  au  dedans,  plein  dcjoye, 
paix  ,  d'allegvelle  Cic  gratification  enuers  f 
mefnie ,  s^entrcienir  &c  demeurer  contant 
foy  ;  qui  ell  le  fruict  &  le  propre  eftcd  d^. 
fagcde  ,  Ni^  fapienti  fua  non  pUcent  :  êmuk 
Jiultitia  laboratfajlidio  fui*  Non  ejl  beatus^  effê 
fe  qui  non  putat. 

Bref  â  celle  tranquillité  d'efprit,il  faut  de 
choies  ,  Tinnocence  ôc  bonne  confcien^ 
ccil  la  première  &  principale  partie  ,  qui  : 
me  ôc  munit  nierueiUeufement  d'alîeuran.  , 
mais  elle  ne  pourroit  pas  fufïîre  toufîours  .  i 
fort  de  la  tempefte,  comme  ilfevoidfc  - 
lient  de  plufieurs  qui  fe  troublent  ôc  fe  p 
<lenc  :  Erit  tanta  tribuUtio  ut  feducantur  ji: 
Parquoy  il  faut  encores  l'autre  >  qui  cfl  la  f 
ce  &c  la  fermeté  de  courage ,  comme  auffi  ». 
iluy  feulneferoitaffésrcar  TelFortdc  lacr 
fcience  eil  mer uei  lieux,  elle  nous  faict  tral. 
^ccufer  &  combatte  nous  meJûiies ,  bc  a  f 
ie&:  tefmoin  eltranger,  elle  nous  produ 
contre  nous  ;  occultum  cjuatiens  anima  tort' 
fiagellum  ,  elle  nous  faiû  noftre  procès ,  ne  : 
condamne,  nous  exécute  &  bourrelle.  A 
cune  cachette  ne  fert  aux  melchans  dif^ 
•Epicuriis,  parce  qu'ils  ne  fepeuuentaflèui 
d'elhe  caches  ,  la  confcience  les  defcouurr. 
a  eux  mefmes.  Prima  efl  hétc  ultio  ,  cfued  fej 
dicenemo  nocens  abfoluitur.  Ainfi  Tame  foi- 
ble  & paoureufc  toute  ûinde  qu'elle  foit ,  ny 
la  forte      couragcufe,  Ci  cilc  n'ell  faine  ^ 
nette  ,  ne  jouira  point  de  cefte  tant  ricl 
heureufc  tranquillité  :  qui  a  le  tout,  faidt 
incrueilles  comme  Socrates ,  Epaminondas/ 

Caton, 


r 


Caton ,  Scipion ,  duquel  y  a  tiois  exploicf* 
admirables  en  ce  fubjecl.  Ces  deux  Romaiirs 
accufésen  public  ont  faict  rougir  leur?  accu- 
(âteurs ,  cncrainé  les  juges  ,  &  toute  l'aflènT- 
blée  béante  à  leur  admiration  tfc  iuitte  :  il 
auoit  le  cœur  trop  gros  de  nature  did  Tite 
Liuc  de  Scipion  ,  pour  fèr^aiioirelhe crimi- 
nel &:  fe  dj  mettre  à  la  ba^îclVc  de  défendre 
fon  innocence. 


DE    L  A 

SAGESSE 

LIVRE  TROISIEME 

Auquel  font  traitte?  lesaduù  particuliers 
de  Sagejfe  parles  auatrevtrtiu 
morales* 

Préface. 

PVip:>ue  nofire  dejfein  en  ce  liure  efl  d'in^ 
jîritire par  le  menu  a  la  fagejfc  ,  &  en  don- 
ner les  aduif  particuliers  après  les  généraux 
touchés  au  liure  précédant ,  pour  y  tenir  un  train 
&vn  ordre  certain,  nomations  pevfé  ,  que  ne 
pouuons  mieux  faire  i  que  de  fuyure  les  quatre 
vertus  maifîrejfes  &  morales;  prudence,  juJUcCt 
force,  &  tempérance  :  car  en  ces  quatreprefque 
totu  les  deuoirs  de  la  vie  fint  comprins.  La 
prudence  eft  commt  vne  gêner  aile  guide  &  con- 
duicfe  des  autres  vertus  &  de  toute  la  vie  ;  hien, 
que  proprement  elle  s'exerce  aux  .iffaires-  La 
jujîicc  regarde  les perfonnes ,  car  cejl  rendre  a, 

chacun 
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chacun  ce  qui  luy  éippartient»  La  force  &  tem- 
pérance regardent  to^a  accidens  bons  mau 
uaii  y  joyeux  &  fafthcux  ,  la  bonne  &  tnauuaife 
fortune.  Or  en  ces  tron;  perfonnes  ,  affaires  ,  d?»  • 
accidens ,  W?  comprinfe  toute  la  vie  &  condition 
humaine,  &  le  trafic  de  ce  monde. 

De  la  prudence  en  gênerai, 

C  H  A  p.  I. 

De  la  prudence  première  vertu» 

pRudence  eft  auec  taiibn  mifè  au  piemic 
raiîg ,  comjne  la  Royne  gciieialle ,  furin 
tendentc  &  guide  de  touiCi  Icô  autres  veitus. 
auriga  virtutum  :  fans  la^juelie  1!  n'y  a  rien  de 
beau,  de  bon,  de  bien  leanc  ôc  aduenant;  c'eli 
le  fel  de  la  vie  ,  le  luftre ,  l'ageancenient  cn: 
raîlâilbiuiementde  coûtes  atllions,  relviuieric 
&  Ja  règle  de  tous  affaires  ,  6c  en  vn  mot  l'art 
de  la  vie ,  comme  la  médecine  eil  1  art  de  la-  £ 
fànté. 

C'cft  la  cognoifiànce  &  le  chois  des  cho-  - 
fes, qu'il  faut  dclîrcr  ou  fuyr;  c'elt  la  ju^e  elèi-  - 
mationôcle  triage  des  chofes  ;  c'citrœilc]uî  î 
tout  void,  qui  tout  couduidt  Ôc  ordonne,  il-  • 
leconHlteen  trois  choies,  qui  font  de  ran^, 
bien  confulter  &  délibérer ,  bien  juger  ôc  rc«  - 
foudre,  bien  conduire  6c  exécuter 

C'elt  vnc  vertu  vniuerfelle,car  elle  s'eilend  1 
generallenienc  a  toutes  chofes  humaines,  non  , 
lêulement  en  gros  ,  mais  par  le  menu  à  cha-  j 
cune  :  aiufi  clï  elle  infinie  comme  les  iadiui-  \ 
du. 

Trcsdifficile  tant  à  caufe  de  l'infinitc  ia  di- 
dte  :  car  les  particularités  font  hors  de  Icien-  j 
ce ,  comme  hors  de  nombre  ,y?  cpta  fniri  non. 

H- 
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Livre  l  IL 
fojjunt ,  extra  fapientiamfunt  i  c]iie  de  l'incet- 
licude  5c  incomtaîice  giand?  des  choies  hu- 
mailles ,  encore  plus  grande  de  leurs  acctdens 
circonltanccs  ,  appaiienance^ ,  dependences 
d^ccilcs  ;  temps,  lieux  ,  personnes  :  tellement 
qu'au  ciiang^ement  dVnc  feule  Ôc  la  moindre 
circonilance  toute  la  chofe  le  change  ;  Et  auf- 
fî  en  fon  office  >  que  cil  en  Taflemblage  ôc 
tempcranient  des  choies  contraires  ;  Diflin- 
Ûiô  triage  de  celles  qui  font  fort  fenihlables. 
La  contrariété  &c  la  rellernblaiicc  i'empefchét. 

Tresobfcure  poui  ce  que  les  cauics  Se  rei- 
foits  deschofcs  font  inc^gnues ,  lesfemen-  ^ 
CCS  &  racines  font  cachjesjef  ]uelles  Thumai-  oh/cnre 
ne  nature  ne  peut  trouucr^ny  ne  doi-bt  recher- 
cher. Occultât  eornrn  femina  deui  ,  plerum- 
^ue  b^.norum  malorumque  caupt  fi^h  diuerfa  ^^.^ 
jpecie  latent.  Et  puis  la  fortune,  la  fa;alité 
Cvfés  des  mots  que  vous  voudrés) celle  ibuue-  P^^^^S^ 
raine  ,  fecrette  ,  &  incugi?ue  puifl'ance  àc  au- 
thoritc  maintient  toulîours  ibn  aduantage  au 
traucrsde  tous  les  conlèils  6c  pixcauiions: 
d'où  vient  fouuent ,  que  les  meilleurs  confcils 
ont  de  tiesniauuaiiès  ifiues  :  vnmefniecon- 
fcil  tresvtile  a  vu  ,  malheureux  en  vn  autre  en 
pareil  cas  :  &  a  vn  mefme  hoir.nie  fucceda  ÔC 
leuiïit  heureufement  hier,  qu  auiourd  huy  eft 
malencontreux*  Cell  vne  fentcnce  juflemenc 
rcceuë  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  les  conlcils  ny 
la fufiifance 6:  capacité  des  perfonncs  parles 
cueneniens.  Dont  refpondit  quelquVn  à  ceux 
qui  s'eftonnoient  conmient  le^  alfaires  fucce- 
doient  fi  mal ,  vcu  que  fcs  propos  efioieot  fi 
ûges  ;  Qu*il  eftoit  maiitre  de  fes  dif.ours,non 
du  fuccés  des  atîaiies.  C  eftoit  la  forrune  ;  la- 
quelle Icmblc  iè  joucï  de  cous  nos  beaux  dei- 

fein« 
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feins  &  confèiIs;renuerfc  en  vn  moment  to 
ce  qui  a  elle  par  fi  long  temps  proiedé  ôc  de  ! 
beré,  6c  nous  femble  tant  bien  appuyé ,  nci 
clouant, comme  Ton  dit ,  noflre  artillerie,  h  c 
de  fai(ft  la  fortune  pour  monltrer  Ion  authi  >  - 
ritéen  toutes  choies  ,  &c  rabattre  noflre pie- 
fomption ,  n'ayant  peu  faire  les  mal  habik  . 
Sages,  elle  les  faid  heureux  à  Tenuy  de  la  vc  « 
tu.  Dont  il  aduient  fouuent  que  les  plus  fin 
pies  mettent  à  fin  de  tresgrandes  befongiios 
&  publiques  &priuêes.  Cell  donc  vnemri 
fans  fonds  &c  fans  riue  ,  qui  ne  peut  cftre  ber  - 
née &c  prefcrite  par  préceptes  ÔC  aduis ,  que  îa 
Prudence.  Elle  ne  faiél  que  tournoyer  a  l'cii' 
uiron  des  chofes,  vn  nuage  ol>r:ur,&:  foiuic  l 
bien  vain  &  friuole. 
<  Toutesfois  elle  eft  de  tel  poids  Se  necefCni  , 

lUeceJfai-  qu'elle  feule  peut  beaucoup:*:  fins  elle  tout  le 
rc.  refte  n'elt  rien  ;  non  feulement  les  richeflc  , 

les  moyens,  la  force.  Vis  con/tlij  expers  m  . 
Uorat.  3 .  ^^^-^ y^^^   Mens  v?ja  fapiens  plurium  vincitm.^ 
^  .      ntu.  Et  multa         natura  impeditafant  c: 
€uripid.  jjiioexpediuntuY.  Et  la  caufe  principale  de  c 
LiuÎM.        necefîité  eft  le  mauuais  naturel  de  Thoiv  * 
me,  le  plus  farouche  ôc  difficile  à  dompter  r  - 
tous  animaux  ,  Impatiens  ^icjui  nedum  feruit: 
Sente.  I.  tié,^  qu'il  faut  manieLauec  plus  d'art  &  d'i: 
declcm.    duftrie.  Car  il  ne  s'elleue  point  plus  volo 
tiers  contre  aucun,  que  contre  ceux,  qu 
Xenoph.  fent  le  vouloir  niailhifer.  Or  la  prudence  c  l 
j.  pcd  ^^.  V^^l  de  le  minier ,  t<  vne  bride  douce,  qui  le  I 
ameine  dedans  le  rond  d'obeiîlànce.  | 
j         Or  combien  que  la  fèmence  de  prudence,  ^ 
Son  ac--  comme  des  autres  vertus ,  foit  en  nous  de  1 
quîjttion.  f^i^*^  ;  fi  elè-cc  qu'elle  s'aquicrt  &:  s'appre 

plus  que  toute  ausre,  ôc  ce  aucunement  pai. 
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jreceptes  5c  adiiis ,  c'cft  la  Théorique  ,  maisr 
:aucoup  mieux  &  principalement  fcombien 
i'auecplus  de  temps  )  par  expérience  &  pra- 
Jquc,  qui  elt  double  :  iVne  bL  la  vraye  cft  la 
«opre  6c  perfonnclle ,  dont  elle  en  porte  le 
lom ,  c'ell  la  cognoillànce  des  chofes  ,  que 
lOUi  auons  veucs  ou  manic'es  :  l'autre  eft  e- 
__-angere  par  le  fait  d'autmy  ,  c'eft  l'hiftoire 
ique  nous  {(^auons  par  ouyr  dire  ou  par  lecture. 
Or  l'expérience  &:  iVfage  eft  bien  plus  ferme 
&  plus  afièurè  ;  Vf^u  ejficacipmus  omnium  re- 
rummagijîer,  le  pere  ôc  le  maiftre  des  arts,  i*'"** 
mais  plus  long  ;  il  ti\  vieil ,  ferU  venit  vfiu  ah 
annii,  plus  difficile,  pénible ,  rare.  La  fcience 
deriiiftoire  ,  comme  elle  eft  moins  ferme  6c 
aflèurée,  aulfi  eft  elle  plus  aifée,  plus  fréquen- 
te, ouuerte  &  commune  a  tous.  On  (è  rend 
plus  refolu  allcurc  a  fes  defpens  mais  il  eft  plus 
facile  aux  defpens  d  autruy.  Or  de  ces  deux 
proprement  expérience  &  hiftoire  vient  U 
prudence,  vfusmegçnuit,  mater peperit  inemo^ 
Tta^feu  memori^  anima  vitahifloria. 

Or  la  prudence  fe  peut  &  doibt  diucric- 
xnent  diffinguer ,  félon  les  perfonnes  &  les  af- 
faires. Pour  les  perfonnes  il  y  a  prudence  pri- 
u6e  ,  foit  elle  folitaire  &  indiuiducllc ,  qu'a 
grande  peine  peut  elle  bien  cftre  dicte  pruden- 
ce; ou  fociale  ^  œconomique  en  petite  com- 
pagnie, fie  prudence  publique  &r  politi  ■ 
Cefte  cy  eft  bien  plus  haute ,  excellente,  a:  - 
cilc  ;  ôc  a  laquelle  plus  proprement  conuien- 
nent  toutes  ces  qualitez  fufdides  :  ÔC  eft  dou- 
ble ;  pacifique  ôc  militaire. 

Pour  le  regard  des  affaires  ,  d'autant  qu'ils  « 
font  dedcux  Vaçons  ,  les  vns  ordinaires  ,  faci-  ^W^* 
les;  les  autres  extraordinaires.  Ce  fontacci-  "/on^t 

dens^ 
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dcns,  qui  apportent  i]uelqiie  nouuelle  difhcui 
lé ,  &c  anibiguirc.  Aurîi  I  on  pcuc  dire  y  auon 
prudence  oruinaiie  !k  facile  qui  chenui.e  fe- 
lt)n  les  loix,  couftumes,  ilt  train  iaclhbly: 
l'autre  extraordinaire  6c  pUb  difticilc. 

II  y  a  encores  vne  autre  diftinélion  de  pru- 
dence tant  pour  les  pei  lbnnes,  que  pour  les 
affaires  ;  qui  eftpluftort  de  degrez  que  d'efpc^ 
ces,  S(,auoir  prudence  propre  par  laquelle  i  on 
€ll  fage:  de  prend  on  aduis  de  foy  nielhicirauri 
ne  empruntée,  par  laquelle  l'on  fuit  le  confeili 
JTeJTod.    «i'autruy.  Il  y  a  deux  fortes  &  degiez  de  Sa- 
Lniiw,    ges,  dilènt  tous  les  Sages.  Le  premier  i5c  fou» 
Cicero,     "crain  cil  de  ceux  ,  qui  voyent  clair  par  routai 
&  fcauent  d'eux  mefmcs  trouuer  les  remèdes 
&  expediens  ;  ou  font  ceux  la?  ô  chofe  rare  Ôc 
fînguliere.  L'autre  eft  de  ceux  qui  fçauent 
prendre ,  fuyure  &  fe  preualoir  des  bons  ad- 
uis d'autruy  ,  car  ceux  qui  ne  fçaucut  donnée 
lîy  prendre  confeil,  fontfots. 
5        ^  Les  aduis  généraux  &  communs  ,  qui  cou- 
uiennent  à  toute  forte  de  prudence ,  toutes 
fortes  de  perfonncs  ôc  d'atfaires,  ont  eftc  tou- 
chez ÔC  brefuement  defduias  au  liUrc  précè- 
dent ,  ôc  font  huidt  ;  cognoifTance  de  perfoii- 
Çb*  10.    lies  ôc  d'affaires ,  t  .x/timation  des  chofes». 
3  chois  ÔC  efleaions  d'icelles ,  4  prendre  con- 
feil fur  tout;  ^  tempérament  entre  crainte  Ôc 
ailêurancc,  fiance  ôc  delîiance,-Ç  prendre  tou- 
tes chofes  en  leur  failbn ,  ôc  fe  failîr  de  l'oc- 
cafion  ;  7  Se  bien  comporter  auec  l'induflrie 
Ôc  la  fortune  ;  8  Difcretion  par  tout.  Il  fauc 
maintenant  traittcr  les  particuliers,  premiè- 
rement de  la  prudence,  publique  ,  qui  regarde 
les  perfonncs ,  puis  de  celle  qui  regarde  les  af- 
£ûres. 
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De  la  prudence  politique  du  Souuerain 
pour  gouueinet  eliits» 

Pu.    E  F   A   C  E. 

CE/îe  doctrine  ej}  pour  les  Souuerains  &  Gow  ^ 
uerneiirs  d'eftats.  Elle  ejï  vague  ,  infîfiie» 
iifficile  ,  &  quaji  impojiible  de  ranger  en  ordre t 
llêtre  &  prefirire  en  préceptes  :  MaU  tl  faudra 
Ufiherdy  apporter  quelque  petite  tumitre  & 
ddrejfe.  Nous pouuons  rapporter  tome  cette  do-  D/wZ/rtfa 
hine  À  deux  chefs  principaux  ,  (jui  feront  les  ^g^g 
eux  deuoirs  du  Souuerain.  Lvn  comprend  &  p^atitrc* 
raitte  les  appuit  &  fouliiens  de  l'efiat ,  pièces 
'\  principalles  &  eJfentieUes  du  gouuernement  pu- 
■Hft^/c,  comme  les  os  &  les  nerfs  de  ce  grand  corps  ^ 
^^êfin  cfue  le  fouuerain  s'en  pourwye  &  mumjfe, 
\&fone(iat;  leÇcjUils  peuuent  eftrefept  capitaux; 
-  tognoijjancede  i'ejîat,  vertu  yWaurs  &fafons, 
\tonfeils  y  finances  y  forces  &  armes  ^  alliances, 
,  :JJs  trois  premiers  font  en  la  perfonne  du  Souue* 
•tA  rain  y  le  quatriefme  en  :       y  près  de  luy  y  les 
\t:  ..li    froii  derniers  hors  luy.  Mmêre  e(l  À  agir ,  bien 
i'^UI  ,  employer     faire  valoi^^ufdits  moyens  y  c'ejh 
iWS  ,«  dire  en  gros  ,  &  envn  mot  bicngouuerner 
ttaÉ   fe  maintenir  en  authorité  &  bien  vueillance, 
ftMH  tant  desfubjecisyfjue  des  étrangers:  mats  dijîin' 
|1m    Rement:  cejîe  partie  efl  double  y  pacifique  &■  mi" 
"•Jti  Utaire.  Voyla  fommairement  &  grofierement 
*-:xm  là  befongne  tailleey& les  premiers  grands  tratds 
•I  tirés  y  qui  font  a  traitter  cy  après.  Nous  diuife- 
r  tons  donc  cefie  matière  politique  &  d'ejlaten 
:.\  deux  parties.  Laprcmtere  fera  de  laprouifion^ 
.  \  ffauoir  des  ft  pt  chofes  necejfaires  ;  La  féconde  à* 
^ui prefuppofe  la  prtmiere  ,  fera  de  ra5iion  du^ 
Souuerain»    \!le  matière  efi  excellement  trait- 
fée  par  Lipftui  A  U  manifre  qu  il  aveuli*  : 
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404         DE     LA  SacESSI 
manière  <^uiL  a  voulu  :  la  moelle  de  fin  liutt  t 
icy.  h  nay  point prius  ny  du  tout  fuiuy  fa  me- 
thode  y  ny  fort  ordre ,  comme  dejta  fe  voit  icy 
cette  generalle  diui/ion  f      fe  verra  encores  ap-  x 
res:  i'en  ay  laijfé  aufi  du Jîen  y&enay  adjoujfi  3 
d'ailieurj» 

C  H  a  p.  II. 

Première  partie  de  ce/le  prudence  polit  i- 
que      goHcrnemcnt  d'eflat 
qui  ejî  de  la pruuijion, 

ï      T  A  première  chofè  recjiiilè  auant  toute  œii.  • 
Chef  de    -^-^urejeft  la  cognoinànce  de  l'eftat:  car  la  prc- 
teftepro-  miere  règle  de  toute  prudence  eft  en  la  ce  ; 
uijfon  co-  noiflance,  comme  aellédidauliurcprcc  ■ 
gnoijfan-  dent. Le  premier  en  coûtes  chofes  eft  fiiauc;  :  .. 
ce  de  Ce-  qui  l'on  a  affaire.  Parquoy  d'autant  que  cei 
i?*»^.        prudence  régente  &  modératrice  des  eflai 
t]ui  cil  vne  addrelîè  6c  luffilance  de  gouuer 
eu  public  ,  eil  cho'r  '  rîaciue ,  cjui  le  manie 
traictecntreles  .S        ains  &  les  fubjets  : 
deuoir  ôc  office  premier  d'icelle ,  cfl  en  la  c 
gnoiAânce  des  de        :  cies  ,  fçauoir  des  peu- 
ples   de  la  fouueraincté ,  c'eft  d  dire  de  l'i 
liât.  Il  faut  donc  premièrement  bien  cognoi 
ftre  les  humeurs  &  nacurcls  des  peuples.  Ce 
cognoiHànce  façonne  (î!c  donne  aduis  à  celuy. 
ijui  les  doibt  gouuetner.  Le  nacurel  du  peu- 
ple en  gênerai  a  eflé  defpeinét  au  long  au  pr 
$ap.  48«  "î'cr  liure  (  léger  ,  inconftant ,  mutin  bauar 
amateur  de  vanité  &  nouueauté,fier  ôc  infu 
portable  en  la  profperité ,  couard  bc  ahbatu 
en  l'aduerficé  )  mais  il  faut  encores  en  parti 
culier  le  cognoi/lre  :  car  autant  de  villes  2c  de  j 
perfonnes  ,  autant  de  diucrshumcur?;.  lly 
iics peuples  colcres,  audacieux ,  guerriers.,  ti 
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les,  adonnez  au  vin,  fiibjeéts  aux  femmes» 
[es  vns  plus  cjue  les  autres ,  nofcenda  natnra 
i  efi  t  &  quibtis  modii  umperanter  habea» 
Et  c*eft  en  ce  fens,  que  fe  doibc  entendre 
_re  des  Sages,       n'a  point  obcy,  ne  peut 
en  commander ,  nemo  bene  imperat^  tii/î  qui 
..lté  paruerit  tmperio.   Ce  n'cil  pas  que  les  Senec* 
jQUUcrains  ledoyuent  ou  pui lient  ton llours 
prendre  du  nombre  des  lubjedh  :  car  pkilîeurs 
Ibnt  nez  Rois  &  Princes  1  &  plufieurs  efUts 
Tont  fiicceififs  :  mais  que  celuy  ,  qui  veut  bien 
:ommander  doibt  cognoillre  les  humeurs  ôc 
,/oloutez  <ies  fubjeds  ,  comme  fi  Juy  melhie 
.  eftoit  de  leur  rang  &  en  leur  place.  Faut  aulTî 
1  cognoiftrcle  naturel  de  l'cllat^nou  iculement 
,'  en  gênerai  tel  qu'il  a  elle  defcript ,  mais  en  ^ 
particulier  celuy,  que  l'on  a  en  main ,  fa  for-  *  ^  *^"^  ^* 
îme,  fon  cftablillèment ,  fa  portée,  c'eft  a  dire 
gil  eil  vieil  ou  noueau ,  efcheu  par  fucceffion 
ou  par  eHeclion,  acquis  par  les  loix.ou  par  les 
armes,  de  quelle  eftcndue  il  eft,  quels  voilins, 
moyens ,  puillance  il  a.  Car  Iclon  toutes  ces 
circonllances     autres ,  il  faut  diuerfement 
manier  le  fceptre  ,  ferrer  ou  lafcher  les  reines 
de  la  domination. 

Apres  ceftc  cognoirtance  d'eftat ,  'qui  efl  ^ 
,imme  vn  préalable  ,  la  première  des  chofes  (^fj^^ 
_  iquifes  eft  la  vcrtu,tant  neceiVairc  au  Souue-  ^gf^^ 
tain,  non  tant  pour  foy  que  pour  l'eflat.  Il  eft  prouifioih 
premièrement  bien  conuenable,  que  celuy  ^^ru. 
ini  eft  par  dellus  tous ,  foit  le  meilleur  de 
|his,  félon  le  dire  de  Cyriis.  Et  puis  il  y  va 
Je  fa  réputation  :  car  le  bruitSt  commun  re- 
cueille tous  les  faidts  &  di^s  de  celuy  qui  le  ^^^^'^^ 
«laiftrife  ;  il  eft  en  veuc  de  tous  ,  6c  ne  fe  peut 
icher  non  plus  que  le  Soleil.  Dont  ou  en 

bien 
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Tlîn. 

pane. 

Salufl. 

Md  C^far. 

KV 

lîul  on  paiicra beaucoup  de  luy.  Et  il  importé' 
de  beaucoup  6:  pour  luy  iSc  pout  Tel  rat  c 
<]U2llc  opinion  il  Ibic.  ( -i  aon  leulemeiu  e 
foy  Se  en  (à  vie  le  l'ouactain  doioc  cicre  rcur^i 
ftu  de  vertu:  niais  il  doibc  ibigncr  tjue  ùs  lubai] 
jed.s  luy  reflènibient.  Car ,  connue  ont  di 
tous  les  Sages,  l'eitat  la  ville,  la  compagnie 
ne  peut  durer  ny  pi  oiperer  ,  dont  la  vercu  cl 
bannie.  Et  ceux  Ucquiuoquent  bien  lourde 
nient ,  qui  penlènc  que  les  Princes  font  taiit] 
plus  allcurez,  que  leuis  lijDjeds  fontplus  nieé: 
chans.  A  caufc,  diicat  ils  ,  qu'ils  en  Ibnt  plus 
propres  ôc  plus  nais  à  la  feruitude  &  au  joug 
patientiores  feruitutù  ,  <jhos  non  decet  nifie^i 
fcruos.  Car  au  lebouis  les  mefchans  fuponeui 
inip.iciemmcnt  le  joug  :  &  les  bons  Ôc  debon» 
naires,  craignent  beaucoup  pUii,qu'ils  ne  font 
à  craindre,  htfmtts  tjuifjue  aipcrrimc  reSiorem 
pAtiri*r:Contra  facile imperium  tnbonos^cjui  me* 
tuefitcs  magU  cjuam  metuèdt.  Or  le  moyen  treA 
puiflanr  pour  les  induire  &  former  à  la  vertu, 
c'elè  l'exemple  du  Prince,  car  comme  l'expé- 
rience le  monftre  ,  tous  le  moulent  au  patron 
ôc  modelle  du  Prince.  La  rai  Ton  elè  que  l'ex-  ' 
cmplcpreflc  plus  que  la  cft  vneloy 

muette,  laquelle  a  plus  de  crédit ,  que  le  com- 
mandement ,  fiec  tam  imperio  nobu  opta  cjuam 
extmplo  :  &  mititis juietur exempta.  Or  touf- 
iours  les  yeux  Ôc  les  penfées  des  petits  font  fut 
les  grands  ;  admirent  6c  croycnt  tout  lîmple- 
ment  que  tout  eft  bon  &  excellent  ce  qu'ils 
font  d'autre  part  ceux  qui  commandent 
penfent  aflcz  enjoindre  6c  obliger  les  infé- 
rieurs à  les  imiter  en  fâifmt  ieulenient. 
vertu  eft  donc  honorable  6c  proii table  au  lou- 
«cuiD,  6c  toute  vertu. 

Mail 
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L  I  r  R.  E    III.  ^Qj 
Mais  par  precipu  Se  plus  (pccialemenc  la 
;  pieté,  la  jultice,  la  vaillance,  la  clémence.  Ce  p  .  ^  . 
i  font  les  quatre  vertus  principrfques  ficprin- 
i  celles  en  la  principauté.  Dont  difoic  Annuité, 
'  ce  tanr  grand  Pance  ,  la  pieu      lajuft!ce  ^* 
deincnc  les  Piinccs.  Et  Seneqiie  dicl  >  cjuela 
:  clémence  convient  mieux  au  Prince  cju'à 
i  tons  autres.  La  pièce  du  {buuerain  eil  au 
^  foin  ,  qu'il  doibt  employer  a  la  conferuacion 
de  la  Religion  ,  comme  fon  proiecteur. 
i  Cela  faid  à  Ibn  honneur  &  à  fa  confcma- 
i  cion  propre  :  car  ceux  qui  craignent  Dini, 
n'aulent  attenter  ny  penlèr  choie  contre  le 
rince  ,  qui  clt  fon  in'A.ige  en  terre  ,  &  Te- 
t  :  car  comme  enlèigr.c  fouuent  Lactan- 
;  ce ,  c'ert  la  religion ,  qui  maintient  la  fo- 
:  cieté  humaine ,  qui  ne  peut  autrement  fub- 
1  fifter,  ôc  fe  remplira  toftde  mefchanccrcz, 
.  cruautez  beftiale.»  ^  fi  le  re(peét  i\:  la  crainclc 
de  religion  ne  tient  les  hommes  en  bride.  Et 
au  contraire  Teftat  des  Romains  s'cllaccrcu 
.  &  rendu  li  florillant,  plu.^  par  la  religion  ,  di- 
•  foit  CicCiOn  mcfmes ,  que  par  tous  autres 
moyens.  Parquoy  le  Prince  doibt  foigner, 
:  que  la  religion  Ibit  confèruce  en  Ion  entier  fe- 
Jon  les  anciennes  cérémonies  &  loix  du  pays, 
&C  cmpefcher  toute  innonation  &  IrouîHis 
enicelle^  chaftier  rudement  ceux  qui  Icn- 
;  treprcnnent.  Car  certainement  le  change- 
.  ment  en  la  religion  iic  Tinjure  faide  à  iceile 
.  traîne  auec  foy  vn'changement  &  empi re- 
nient en  la  repub. comme  difcoiirt  tresbicn  jr)/^;^^ 
.  Mecœnas  â  Augulcc. 

^    Apres  la  pietc  vient  la  iuftice  ,  fans  laquelle  ^ 
Icseftats  ne  font  que  biigandage  laquelle  le  lu/fin 
Prince  doibt  garder  C5c  faire  valoir  t\  cnioy  ^foy^ 


^Pri 
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408    DE    LA  Sagesse 
^  aux  autres:  enfoy  ,  car  il  fautaboir.': 
ces  parolles  tyianniques  &  barbares ,  qui  c 
pcnièiu  les  Souucrains  de  coûtes  loix  ,  rai  10 
œiiuitc  ,  obligation:  qui  les diièiu  n'eftre  i. 
nus  à  aucun  autre  deuoir,  qu'a  Icurvouli 
&plaiiu-j  qu'il  n'y  a  point  deloixpoui  eu 
que  tout  elt  bon  'àc  jufte,  qui  accommo 
leurs  aftàircs  ;  que  leur  œquité  eft  la  fore 
leur  deuoir  ell  au  pouuoir.  Princtpi  Ugts  ».  1 
mofcvififa.  licet^Jilibtt.  In  fummafortuna,s 
Aquiu4  (juodvalidiHf  :  nihil  injujîumquodfn 
ituofnm:  Sanéiitof  ,pietai  ,  Jides  priuatabof 
fiint:  <jua  juvat  reges  eant.  Et  leur  oppof- 
les  beaux    laincts  aduis  des  Sages  ,  que  pli 
doibt  eftre  réglé  &  retenu  ,  qui  plus  a  de  poi . 
uoir;  La  plus  grande  puiliànce  doit  elhé 
plus  eftroide  bride;  La  règle  du  pouuoir  e 
le  deuoir:  Minimum  decet  libéré  cui  nimiur. 
licety  non  fM  patentes  pojje  ,  fieri  quodnefa 
Le  Prince  donc  doibt  eltre  le  premier  jufte  t 
.-équitable,  gardant  bien  U  inuioiablement 
foy  fondement  de  juftice  à  tous  ik:  vn  chalf' 
cun  ,  quel  qu'il  foit.  Puis  il  doit  faire  garde 
&  maintenir  la  julèiceaux  autres  :  car  c'ell 
propre  charge ,  iJc  il  eft  inftallé  pour  cela.  , 
doibt  entendre  lescaufes  ôc  les  parties ,  ren-' 
dre  &:  gaider  à  chacun  ce  qui  luy  apparcien- 
arqui:ablement  félon  les  loix,  fans  longueur-  , 
chiquaneric,  inuolution  de  procès  ,  challàni'.  ! 
&aboliilànt  ce  vilain  &:  pernicieux  mcftia 
de  plaiderie ,  qui  eft  vue  foire  ouuerte  ,  vi 
légitime  6c  honnorable  brigandage,  coucejjum^  • 
Utrocinium  ,  efuitaut  la  multiplicité  de  loixt-i 
&C  ordonnances  ,  tefmoignage  de  république;- 
malade  y  drrnpiijiimA  reipub,  plurimx  legesp-\ 
comme  force  médecines  C>c  emplalhes,  dii 

corpsjij 
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corps  mal  difpolc  :  afin  que  ce  cjui  eft  eflabiy 
par  bonnes  loix  ne  foie  deftruidt  par  rrop  de  p-^  ^ 
loix.  Mais  il  cil  â  Içauoir  que  la  jultice ,  ver- 
tu ,  (k  probité  du  Ibuuerain  chemine  vn  peu 
autrement  que  celle  des  priués  ;  elle  a  lès  al-  fj/n^gj^f^ 
leures  plus  larges  ôc  plus  libres  à  caufe  de  la 
grande  pelante  ôc  dangcrcutè  charge  qu'il 
porte  &c  conduict  ;  dont  il  luy  conuiciit  mar- 
cher dVn  pas  qui  fembleroit  aux  autres  dé- 
traqué ôc  dérègle  ,  mais  qui  luy  cil  ncccflàire, 
loyal  &  légitime.  Il  luy  faut  quelquesfoij 
efchiuer  &c  gauchir  ,  nieller  la  prudence  aucc 
la  juftice  ôc  connue  l'on  did ,  coudre  à  la 
peau  de  Lyon  li  elle  ne  ftiftit ,  la  peau  de  re- 
nard. Ce  qui  n'eil  pas  toulîours  &  en  tout 
cas  ,  mais  auec  ces  trois  conditions  ,  que  ce 
foitpour  la  neceflité  oucuidenteà:  impor- 
tante de  vtiUté  pubUque,  (c'eft  à  dire  de  leftat 
de  du  Prince ,  qui  font  chofes  conjoincles  )  à  ^f^^ 
laquelle  il  faut  courir  ;  c'efl  vue  obligation 
naturelle  &:  indifpcnfable  ,  c'eft  toulîours 
eltre  en  deuoir  que  procurer  le  bien  public. 
Salui populifuprema  lex  ejlo, 

^e  ce  foie  a  ladelFenfiue  ôc  non  âl'ofFen-  a  la  def- 
flue;  a  lè  conlèruer    non  a  s'agrandir ,  a  fe  fenjîue&- 
guarentir  bc  fauuer  des  tromperies  ôc  fincllès,  conferu^- 
eu  bien  mefchancetés  &  entreprinfcs  dom-  fion. 
jjiagcables,  &:  non  a  en  faire.  Il  ell  permis  de 
Jouer  à  fin  contre  fin  ,  &:  près  du  renard  le 
renard  contrefiiire.  Le  monde  elt  plein  d'ar- 
tifices 6c  de  malices  :  par  fraudes  ôc  trompe- 
ries ordinairement  les  eftats  font  fubuertis, 
lit^^  Ariftote.  Pourquoy  ne  fera  il  loifible, 
lais  pourquoy  ne  lèra-il  requis  d'empefcher 
deRourner  tels  maux  ,  Se  fauuer  le  public 
m  les  mefiucs  moyens ,  que  l'on  le  veut  mi- 
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lier  Se  luuiei?  vouloir  toulîours  iic  aucc  tcllw 
gens  fuiure  la  lîmplicité  6c  le  droid  fil  de  la 
vraye  lailbn  ÔC  equicé ,  ce  lèroit  fouuent  tra- 
hir l'ellat  Ôclepeidre.  iHaut  aulîi  ijuc  ce  foie 
auec  meiure  &c  dilcrctioji ,  afin  ijue  l'on  n'en 
abulè  pas ,  bc  que  les  mefchans  ne  prennent 
d*icy  occalîon  de  faire  palier  ôc  valoir  leurs 
niefchancecés.  Car  il  n'elt  jamais  permis  de 
laiflèr  la  vertu  &  l'honnefte  pour  fuiure  le 
vice  &c  le  des- honndle.  Il  n'y  a  point  de 
xompofition  ou  compcnfation  entre  ces 
deux  extrémités.  Parquoy  arrière  toute  in- 
juIHce,  perfidie,  trahifon  &c  defloyautc;  mau:- 
<lite  la  doilrine  de  ceux,  qui  enfèignent (com- 
me a  efté  did  )  toutes  chofcs  bonnes  ôc  per 
miles  aux  fouuerains  :  mais  bien clVil  quel- 
quefois requis  de  nieller  iVtile  aucc  l'hon- 
nefte ,  6c  entrer  en  compofition  ÔC  compen- 
làtion  des  deux.  Il  ne  faut  jamais  tourner  le 
dos  à  l'honnefte  :  mais  bien  quelquefois  aller 
à  l'eutour  ôc  le  coftoyer ,  Ôc  employant  l'ar- 
tifice ôc  la  rufc  ;  car  il  y  en  a  de  bonne ,  hon 
nefte  Ôc  louable  ,  dict  le  grand  faind  Bafîle 
magna  &  laudabilti  aftutia ,  ÔC  faifant  pour  l 
iàlut  public  comme  les  mères  ôc  médecins 
quiamufent  ÔC  trompent  les  petits  enfans  ,  ôc 
les  malades  pour  leur  fàncé.  Bref  faifant  a 
couuert  ce  que  l'on  ne  peut  ouuertement; 
joindre  la  prudence  a  la  vaillance,  apporter 
l'artifice  ô:  Tclprit  ou  la  nature  ôc  la  main  ne 
fofHt:  eftre  ,  comme  dict  Pindare ,  Lyon  aux 
coups  ,  ôc  renard  aucoufeil;  colombe  ôc  fcr- 
pent  comme  did  la  vérité  diuine. 

Et  pour  traider  cecy  plus  diftindement  eft 
requifeau  fouuerain  la  defiiance  Ôc  fe  tenir 
couuert,  iaiis  toucesfois  s'eilongner  de  la  ver^ 

eu 


I 


Livre    1 1  I. 
lU  Se  l'équité.  La  deffiance,c]ui  cft  la  première  au ^rin,'* 
cft  du  tout  necellàire  ;  connue  fa  contraire  la  ce, 
crédulité  &:  lafche  fiance  eft  vicieufe  ,  &:  tres- 
(langcreufc  au  fbuuerain.  Il  veille  &  doit  ref- 
pondre  pour  tous ,  fes  fautes  ne  font  pas  lege- 
:  païquoy  il  y  doit  bien  aduifer.  S'il  iè  fie 
aucoup ,  il  fe  dcfcouure  &  s'expofe  à  la 
t  honte  &  à  beaucoup  de  dangers  opportunus  fit  ^gfjgg; 
^jurix  ,  voire  il  conuic  les  perfides  les 
llFompcurs,qui  pourroicnt  auecpcu  de  danger 
[  &  beaucoup  de  recompenfc ,  commettre' de 
grandes  mefchancetés,  aditum  mcendi perfidU 
trxftat fidet.  Il  faut  donc  qu'il  fe  couure  de  ce 
bouclier  de  deffiance,quc  les  (âges  ont  eftimé» 
\  vne  grande  partie  de  prudence,  iSc  les  nerfs  de 
;i  ûgcflc  ,  c'efè  à  dire  veiller ,  ne  rien  croire ,  de  ^pichar 
tout  fe  garder  ;  &  a  cela  l'induicl  le  naturel  du  En^fpi'i* 
monde  tout  confit  en  menteries  ,  feind ,  fàr-  Cic^TO, 
4é  &  dangereux,nonîméementpres  de  luy  en 
la  court  &c  maifons  des  grands.  Il  faut  donc 
qu'il  fe  fie  à  fort  peu  de  gens  ôc  iceuxcognus 
de  longuemain  &  eflàyés  fouuent:  Et  encorcs 
ne  faut-il  qu'il  leur  lafche  &  abandonne  telle- 
ment toute  la  corde,  qu'il  ne  la  tienne  touA 
iours  par  vn  bout ,  &  n'y  aye  l'œil.  Mais  iî 
faut  qu'il  couure  &  defguife  fa  defïiancc,  voire 
qu'en  ic  delïiant  il  face  mine     vifage  de  fe 
fier  fort.  Car  la  deffiance  ouuerte  injurie,  & 
conuieauffi  bien  à  tromperie  que  la  trop  laf- 
che fiance ,  &  plufieurs  monftrant  craincle 
d'eftre  trompés  ont  enfeigné  à  leftre.  Multi  Senet, 
I  faUere  docuerunt  dum  timentfaUi ,  comme  au 
il  contraire  la  fiance  déclarée  a  faia  perdre  l'en- 
j  vie  de  tromper,  a  obligé  à  loyauté  ,  &  engen- 
dré fidélité  ,  vult  quifojue fibi  credi ,  &  habit  A 
fdcf  jpfamplerumque  obligat  fidem* 

Sx  De 


^11  DE  LASagESSE 

-7  DeUdcftiance  vient  la  diflîiuuUcion  Ton 

Etdipi-  cnseance  ;  Car  lî  celle  la  n'elloic ,  &  qu'il  y  i 
:nuU-  eiill:  par  tout  fiance  ÔC  fidélité,  la  diffimula-J 
-  non,  qui  ouurc le fiont &: couurc la peni cc,>t 

ii'auLoit  lieu.  Or  la  diflîmuîacion  ,  qui  cil  vi-îv 
deufe  aux  particuliers ,  elc  tres-Jiecelîàire  auxur 
Princes ,  Iclqucls  ne  fçauroient  autrement  re->! 
gner  ne  bien  commander.  Et  faut  qu^ils  fei 
feignent  fouuent  non  feulement  en  guerre  n 
aux  étrangers  Ôc  ennemis,  encores  en  paix  &^ 
à  leurs  fubje^fts,  combien  que  plus  chichc- 
lîienr.  Les  limples  Se  ouuerts  ÔC  qui  portent,^ 
comme  Ion  did,  le  caur  au  front,  nefoncn 
aucunement  propres  a  ce  mcflier  de  comnian^r 
dcr  :  &:  trahillcnt  fouuent  &:  eux  &:  leur  eflat:  î 
mais  il  faut  quils  jouent  ce  roolle  dextrc-o* 
ment  &:  bien  à  poinft  fans  excès  ôc  ineptie.  A  .  < 
quel  propos  vous  cachés  &  vous  voit  au  tra-i^i 
tiers?  fineliès  &:  mines  ne  font  plus  finellès  ny  rn 
mines  ,  quand  elles  font  cognues     efuentces.  ? 
Il  faut  donc  que  le  prince  ,  pour  couurir  fon  ic 
art,qu'ilfa«leprofeiriond*ainier  la  fimplicité, 
qu'il  carefic  les  francs, libres  6c  ouuerts,  com-  i 
me  ennemis  de  diflîmulation  ,  qu'aux  petites  i 
chofcs  il  procède  tout  ouuertemcnt  :  afin  que  -r 
l*on  le  tienne  pour  tel. 
%  Tout  cecy  efi:  plus  en  obmi(Tîon  ,  a  fe  rete-  - 

Prauii-    nir  Se  non  agir;  Mais  il  lu  y  eft  quelquefois  re-  • 
i^ues.       quis  de  paflcr  outre  Se  venir  à  TaiStion  ,  icelle  5 
ell  double.  LVne  efl  à  faire  8c  dreflèr  prafti-  - 
ques  &  intelligences  fecrettes ,  attirer  fine- 
ment les  cœurs  &c  feruices  des  officiers,  ferui 
tcurs ,  Se  confidens  des  autres  princes  de  fei- 
gneurs  étrangers  ou  de  fès  fubjecls.  C'cfl  vne 
uife  qui  eOi  fort  en  vogue  Ôc  toute  comm»ine 
^ntrc  lespâuccs,ôc  vn  grand  traitt  de  pruden- 
ce. 


Livre    I  i  u 
ict  Ciceron.  Cecy  fe  faict  aucuiîCinciîL 
p^t  pciliialîon  ,  mais  principalenienc  par  prc- 
Icns  &C  pcnfions ,  moyens  lîpuidàiis,  que  non 
feulement  les  Scciecaires.lcspiemiers  du  coii- 
lèil,  les  amis ,  les  mignons  font  induicls  par  la 
à  donner  aduis  Ôc  dcllourner  les  deflcins  de 
leur  nuiftre ,  les  grands  capitaines  â  prcfier 
leurs  mains  en  la  gucrre,mais  encores  les  pro- 
pres elpouies  Ibnt  gagnées  a  delcouurir  les  fe- 
crcts  de  leurs  maris.  Or  ccfte  ruleelt  allouée 
&  approuuée  de  plulîcurs ,  ùm  diflîculté  2c 
fans  fcTupuîc.  A  la  vérité  fi  c'efl  contre  fo» 
nnemy,  contre  Ion  fubjed,  que  l'on  tient 
pour  rulpe»51:,&:  encores  contre  tout  étranger, 
aueclequell'on n'a  point  d' alliance ny de lî- 
|klitc  &c  amitié ,  il  n'y  a  point  de  doubte  : 
Miis  contre  Tes  allies ,  amis  Ôc  confédérés  ,  il 
uc  peut  eftre  bon  :  ôceflvne  cfpecc  de  perfi- 
die ,  qui  a' cil:  jamais  permife. 

L'autre  eft  gaigner  quekjue  aduantage  ÔC  ^ 
paruenir  à  fon  dèlfein  par  moyens  couuerts,  SuhtUi^ 
par  equiuoques,  &  fubtilités  affiner  par  belles  j^^. 
paroUes  Se  promiflcs,  lettres,  ambaUàdeSjfai- 
faut  &:  obtenant  par  fubtils  moyens  te  que  la 
difficulté  du  temps      des  affaires  empcfchc 
lie  faire  autrement  ;  5c  â  couuert  ce  que  l'on 
le  peiu  à  de£c(Huiert.  Plulîeurs  grands  ôc  fan- 
ges difentcelaeihe  permis  &:  loifible  ,  crcbro 
rnendacio&  fraude  vît  itnperantcs  debent  ad  Platfi»- 
ommodumfubditomm.  Decipere  promoribtts  PhfJ' 
'emporum  prudentia  tji.  Il  cil  bien  hardy  de  VaI.  Ma^ 
;out  limplenient  dire  ,  qu'il  efl:  permis.  Mais  xim. 
lien  pourroit-on  dire  ,  qu'en  cas  de  nccclTiic 
randc, temps  trouble  &c  confus, & que  ce  foit 
mon  feulement  pourpromouuoir  le  bien, mais 
our  deilourner  vn  grand  mal-  de  1  elUt , 
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414         ftE    LA  Sagissi 

&  contre  les  mefchans ,  ce  n'cft  pas  grancîe. 

fauce,  fic'eft  faute.  ° 

Mais  il  y  a  bien  plus  grande  doubte&dif- 
ficulce  en  d'autres  chofes,  pourcc  qu  elles  Ten- 
tent &  tiennent  beaucoup  de  l'injuih'ce  :  le 
dis  beaucoup  &  non  du  tout:  car  auec  leur  in- 
/uftice,  il  fe  irouue  quelque  grain  me/lé  de  ju- 
ftice.  Ce  qui  eft  du  tout  &  nianireflemcnt  in- . 
julteeftreprouué  de  tous,  niefmes  des  me- 
Ichans ,  pour  le  moins  de  paroUe  5c  de  mine,', 
inion  défait.  Mais  de  ces  faids  mal  méfiés,. 
1!  y  a  tant  de  raifôns  &  d'authorités  deparf 
&  d'autre,que  l'on  ne  fçaitpas  bien  à  quoy  fe 
refoudre.  le  les  reduiray  icy  a  certains  chefs. 
Sedepcfcher&  faire  mourir  fecrettement  ou 
autrement  fans  forme  de  juflice,  certain  oui 
trouble,  &  eft  pernicieux  d  l  ellat,  &  qui  m'e- 
nte bien  la  mort,  mais  l'on  ne  peut  fans  trou- 
ble ,  &c  fans  danger  l'entreprendre,  &  le  ré- 
primer par  voye  ordinaire,  en  cela  il  n'y  que 
Ja  forme  violée.  Et  le  prince  n'eft  il  par  fur  le< 
formes  &  plus? 

Rogner  les  aifles  &  racourcir  les  grandi 
moyens  dequelqu'vn,  qui  s'efleue  &  fe  forti- 
fie trop  en  l'efbr,  &fe  rend  redoutable  au  fou- 
uerain  ,  fans  attendre  qu'il  foit  inuincible  ,  ÔC 
en  fa  puifTancc ,  fi  la  volonté  luy  aduenoit 
d'attenter  quelque  chofe  contre  l'eftat  &  U 
tefle  du  fouuerain. 

Prendre  d'authori té  &  par  force  des  plus 
riches  en  vne  grande  necelfité,  &  pauureté  de 
l'edat. 

Aflbiblir  &  caflèr  quelques  droicls  &  prî- 
uilcges  ,  dontj'ouyficnt  quelques fubje^s ,  au 
préjudice  &  diminution  de  l'authorité  du 
foîîiî^rain. 

Pre- 
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Tieoccuper  ôcfc  {aifir dVne place  ,  ville. 
Cl  prouincc  fore  comme  al'eftat,  pîuièoft 
tjuela  laillèr  prendre  Se  occuper  à  vn  autre 
puitlànt  &c  redoutable  ,  au  grand  dommage, 

'ccUon  ,  6c  perpétuelle  allarmc  dud\i\ 

Toutes  ces  chofes  font  approuuces  comme  p^^,. 
julks  ôc  licites  par  plulicurs  grands  ôc  fages, 
ppuiueu  qu'elles  ùiccedent  bien  ôc  heuteufe- 
ruent,  defijucls  voicy  les  mots  ik  les  Icntenr 
ces.  Po«r  garder  juftice  aux  chofes  grandes, 
il  faut  cjuelqueFoîs  s'en  deflourner  aux  cho- 
fes petites;  î}C[X)ur  faire  droidt  cngrosileft 
permis  de  taire  tort  en  détail  ?  qu'ordinaire-  Tacit, 
ment  les  plus  grands  faicts  ÔC  exemples  ont 
(juekiue  injufticc  ,  cjui  fatisfaiû  aux  particu- 
liers par  le  profit ,  qui  en  reuieiit  à  tout  le  pu- 
blic, omne  mn^num  exemplum  habet  alicjttid  ^Ji*^'^^'» 
'  inique  ^  cjuod  aduerftu  fngulos  vtilitate  jyti-  inhlam* 
.  jca  rependitur.  Que  le  prudent  &  f^ge  prin- 
ce non  feulement  doit  fçiuoir  commander 
félon  les  loix,  mais  encores  aux  loix  mefmes, 
fi  la  nece/Tîté  le  requiert  :  &  faut  faire  vouloir 
aux  loix,  quand  elles  nepeuuentce  qu'elles  Curt, 
veulent.  Aux  affaires  confufes  ôC  déplorées 
le  prince  doit  fuiure  ce  qui  ell  beau  à  dire, 
nais  cequieft  neceflliire  d'efhc exécuté.  La  ^^nec^ 
>ccelTité  grand  fupport  ÔC  exculc  à  la  fragili- 
:  humaine  enfr.iindt  toute  loy,  dontceluy 
i  n'eft  guère  mcfchant,  qui  faid  mal  par  con- 
taindte.  I^cefita^ magnum  imbecilitatis  hu^  Artjîot. 
<9anApatrocinium.,  omnemlegem  frar.git  :  non  inpolitt- 
fjinocens  cjuicHnejueuon  fponte  ejl  nocttis.  Si  le  eu. 
prince  ne  peut  eftre  du  tout  bon  ,  fuflît  qu'il  D^mKT. 

foie  a  demy,  mais  qu'il  ne  foir  point  du 
^out  mcichant  :  ^^'il  ne  fe  peut  faire  que  les 

S  4  bons 
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bons  princes  ne     jnmettenc  cjudcjue  iiiju-, 
Itice.  A  tout  ceU  je  voiidiois  adjouiler  pourc 
leiîr  iuitifîcatioii  ou  diminution  de  leurs  fai 
c]ue  fe  tiouuans  les  princes  en  tell, 
extrémités  ,  ils  ne  doiuent  procéder  a  ccL 
faicis  qu'à  regret  ,  Ôc  en  fiipirants  ,  reco-> 
giioifiànrs  que  c'eft  vn  moliieur  ôc  coi 
iiirgrati  c  du  ciel ,  ôc  s'y  porter  comme  le  pc. 
<.]uand  il  faut  cauterizer  ou  coupper  vn  mem- 
bre  à  fou  enfant ,  pour  luy  lauuer  la  vie ,  ou 
s'arracher  vne  dent  pour  auoir  du  repos. 
Quant  aux  autres  mots,  plus  hardis ,  qui  rap- 
portent tout  au  profit ,  lequel  ilsefgalent  ou 
préfèrent  à  riionneite ,  Tiiommc  de  bien  les 
abhorre. 

Nous  auons  demouré  long  temps  fur 
poindt  de  la  vertu  de  juflicc,à  caufe  des  doub- 
les ôc  dithcultés  ,  qui  proviennent  des  ac( 
dons  &  necelTitcs  des  eftats ,  &  qui  cm| 
fchent  fouuent  les  plus  refolus  de  aduifcs. 
Apres  la  juftice  vient  la  vaillance,  l'entem 
VatUari'  la  vertu  militaire  la  prudence,  le  courage  ,  /- 

lafuflîfancc  de  bien  guerroyer  neceflaire  dj^î'^^^ 
tout  au  prince,  pourladefTence&feureté  de 
Iby ,  de  Teftat ,  de  fes  fubjecls  ,  du  repos  &  de 
la  liberté  publique ,  ÔC  fans  laquelle  a  peine 
mérite  il  le  nom  de  prince. 
11         Venons  â  la  quatriefme  vertu  principe^  ^2* 
Clemcn-   que  ,  qui  eft  la  clémence ,  vertu  qui  faicl  in- 
*e,         cliner  le  prince  à  la  douceur,  remettre  Ôc  la- 
Icher  de  la  rigueur  de  la  juftice  auec  jugement 
&  difcretion.  Elle  modère     manie  douce- 
ment toutes  chofes ,  deliure  les  coulpables, 
leleue  les  tombés  ,  fauue  ceux  qui  s'en  vont  , 
perdre.  Elle  efl  au  prince  ce  que  au  commun  fi|- 
cft  rimmanitc;  elle  cil  contraire  à  la  cruaiir?  X 


1 1 


Livre  II  Î.  417 
&  trop  grande  rigueur,  non  d  la  juftice  ,  de  la- 
qjiclleelle  ne  s*ellogne  pas  beaucoup,  niais 
elle  radoucir,  la  manie  :  elle  efl  trelhecellàirc 
acaufe  de  Tinfirmité  humaine  ,  de  la  trc- 
ijucnce  des  fautes  ,  facilite  de  faillir  :  vno 
glande  &c  continuelle  rigueur  &c  leueritc  rui- 
ne tout,  rendiez  challimens  contcmptibles: 
Scueritcvi  nmittit  apiduitate  authoritatcm  : 
irrite  la  malice  :  par  defpit  Ton  fe  faict  me- 
fchant ,  fufciie  les  rebellions.  Caria craiucte, 
qui  retient  en  deuoir  doit  élire  tempérée  ,  6c 
douce  :  Il  elle  eft  trop  afpre  ôc  continuelle 
fe  change  en  rage  &  vengeance.  Temperatus  Jtem^ 
timor  e(l  quicohibet ,  afiduHs  acer  in  vindi^ 
clam  excitât.  Elle  eft  aufli  tres-vtile  au  prin- 
ce 2c  a  Teftat^elle  acjuiert  la  bien  veillance  des 

fubie£ls,  &  par  ainli  aflèure  &c  affermit  Tcftat,  ^  ^  .  , 

r    •/>•        •  L  j'  j   ^T.  Ltutta 

prmipimum  impertum  cjuo  obeatentes gitudent 

(comme  fera  did  après)  aufîi  treshonnorable  ^*  3* 
au  fouuerain  :  car  les  fubjecls  Thonnoreront 
&  adoreront  comme  vn  dieu ,  leur  tuteur,  ^^^^"'^^ 
leur  pere:  &:  au  lieu  de  le  craindre  ,  ils  crain- 
dront tous  pour  luy  5  auront  pœur  qu'il  ne 
luy  mefaduienne*  Ce  fera  donc  la  le^ondu  Tacit.in^ 
Prince  ,  fçauoir  tout  ce  qui  fe  paflê ,  ne  rele-  A^ricoL 
uerpas  tout,  voire  dilTimuler  lbuiient,ay- 
lant  mieux  eftre  eftimé  auoir  trouuc  de 
)ons  fubjecls  que  les  auoir  rendus  tels ,  ac- 
lommoder  le  pardon  aux  légères  fautes  ,  la 
rigueur  aux  grandes,  ne  cercher  pas  touiîours 
les  fupplices  (  qui  font  aulîî  honteux  infa- 
iies  au  Prince  ,  qu  au  Médecin  plulieurs 
)rts  de  maladies)  fe  contenter  fouuant  de  la 
îpentance  ,  comme  fuffifant  chailiment. 
Ignofcere  pulchr^m 
lammifcro^pmx^genus  vidi^eprccanteru 

S  j  It- 
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418         DE     LA  SagISSE 

£t  ne  faut  point  craindre  ce  qu'aucuns  ob~ 
jettent  tres-mal ,  qu'elle  relaiche  ,  auilit  6c  e- 
nerue  l'autborité  du  fouucrain  &  de  l'eftat^ 
Car  au  rebours  elle  la  fortifie  à  vn  tres-grand 
crédit  ôc  vigueur  ;  Et  le  prince  aime  fera  plus 
paricclie,  que  par  vneti;randecraina:e ,  qui 
faid  craindre  &c  trembler  ik.  non  bien  obeitî 
&  comme  difcourt  Salufte  à  Cefar ,  ces  cltati 
menés  par  craindte  ne  font  point  durables. 
Nul  ne  peut  élire  craincl  de  plufieurs,  qu'il  ne 
craigne  auûiî  plufieurs.  La  crainde  qu'il  veut 
vcrfer  fur  tous ,  luy  retombe  fur  la  te/le.  Vne 
telle  vie  eft  doubteufe  ,  en  laquelle  'l'on  n'efl 
jamais  couucrt  ny  par  deuant,ny  par  derrière, 
iiy.à  cofté  :  mais  toulloursen  branlle,en  dan- 
ger ,  &  en  crainte,  lleft  vray  ,  comm'a  cl\c 
dia  au  commancemcnt ,  qu'elle  doit  elhe  a- 
uec  jugement  :  car  comme  tempérée  ôc  bien 
conduictcelè  très,  vénérable;  aulÏÏ  trop  lafche, 
&  molle  eft  tres-pernicieufc. 

Apres  ces  quatre  principalles  &  royallcs 
venus,  il  y  en  a  d'autres,  bien  que  moms  illu- 
ftres  &c  necellàires ,  toutesfois  en  fécond  lieu 
bien  vtiles  &  requifes  au  fouuerain,f<^auoir  la 
libéralité  tant  conuenable  au  Prince,  qu'il  luy 
eft  moins  meflcant  d'eftre  vaincu  par  armes, 
que  par  magnificence.  Mais  en  cecy  eft  requi- 
fe  vne  tres-grandc  difcrction  ,  autrement  elle 
{croit  plus  nuifible  qu'vtilc. 

Il  y  a  double  libéralité, l'vne  eft  en  defpenfe 
&  en  monftre  :  cefte  cy  ne  {èrt  à  gueres.  C'clt 
chofè  mal  à  propos  aux  fouuerains  vouloir 
fe  faire  valoir  &  paroiftre  par  grandes  &  ex- 
cellîues  dcipences ,  mefmemcnt  parmy  leurs 
fubjecb ,  ou  ils  peuuent  tout.  C'eft  tefmoi- 
gaagedepufilIanimitc^C  de  ae  fentir  pas  af- 

fex 
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Livre    III.  419 
fcz  ce  que  l'on  eft,oatre  qu'il  fembic  aux  fub- 
je<î>sfpcûateurs  de  ces  triomphes ,  qu'on  leur 
làict  montre  de  leurs  delpouilles ,  qu'on  les 
feftoye  à  leurs  defpens ,  qu'on  repaift  leurs 
yeuK  de  ce  qui  deuoit  paiftrc  leur  ventre.  Et 
puis  le  prince  doit  penfer  qu'il  n'a  rien  propre- 
ment fien  :  Il  le  doit  foy  mcfme  a  autriiy. 
L'autre  libéralité  ell  en  dons  fai£ts  a  autruy: 
celle  cy  cft  beaucoup  plus  vtile  &  louable: 
mais  fi  doit  elle  citre  bien  regleé;  &  faut  adui- 
fcr  à  qui ,  combien  ôc  comment  l'on  donne. 
11  faut  donner  a  ceux,  qui  le  meritent,qui  ont 
hid  feruice  au  public  ,  qui  ont  couru  fonune 
trauailléen  guerre.  Perfonne  ne  leur  en- 
ycia,  s'il  n'eft  bien  mefchant.  Au  contraire 
randlargeflè  employée  fans  rcfpecl  &C  mérite 
faid  honte  &c  apporte  enitie  à  qui  la  reçoit,  & 
fe  reçoit  fans  grâce  ôc  recognoifiance.  Des 
tyrans  ont  cftéfacri fiés  à  la  haine  du  peuple 
par  ceux  mefmes  qu'ils  auoycnt  auancés,  fè 
raillants  par  la  auec  le  commun ,  ôc  aflèurans 
leurs  biens  en  monftrant  auoir  à  melpris  ôc  a 
haine  celuy  ,  duquel  '\h  les  auoient  rcccus.  Ec 
auec  mefure  ;  autrement  la  libéralité  viendra 
en  ruyne  de  l'eftat  &  du  fouucrain  fi  elle  n'eft 
reglée,&:  que  l'on  donne  a  tous, 5c  â  toutpro- 
pos;  c'eft  jouer  à  tout  perdre.  Car  les  particu- 
liers ne  feront  jamais  faouls ,  ôc  le  tendront 
cxceffifs  en  demandes  félon  que  le  prince 
le  fera  en  dons,ôc  le  railleront  non  a  la  raifon, 
mais  a  l'exemple  :  le  public  defâudra  ôc  fera 
l'on  contraint  de  mettre  les  mains  fur  les 
biens  d'autruy  ,  Se  remplacer  par  iniquité  ce 
que  l'ambition  ÔC  prodigalité  aura  difîîpe, 
ejuod  ambtttone  exhau/îum  ,  perfcelerafupplen- 
dum:  Oï  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  donnée 

lieu 
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lien  du  tout ,  que  ci'olter  pour  donner  :  caj 
l'on  ne  lera  jamais  li  auant  en  la  bonne  vo- 
lonté de  ceux  qu'on  aura  vertus,  qu'en  la  niai- 
ueillance  de  ceux  qu'on  aura  deipoiiillés  ;  Et 
a  û  ruine  propre, car  la  fontaine  le  tarit  lî  l'or 
file  ton.    ypuiictrop.  Liberalitate  liberalita^  périt.  I) 
tdutauflî  faire  filer  tout  doucenieJit  la  libéra- 
lité ,  &c  non  donner  tout  à  coup.  Car  ce  qui 
fe  faicl  il  viitementjtant  grand  Ibit-il,  eil  qua-. 
lî  infènfible,  àc  s'oublie  bien  tort.  Les  chofcj^ 
plaiiantes  fè  doiuent  exercer  â  l'aile  <3c  tout 
doucement,pour  auoir  loilir  de  les  goufier,le$ 
rudes  Ik.  cruelles  (  s'il  en  faut  faire  )  au  re- 
bours le  doiuent  virement  auallcr.  Il  y  a  donc 
de  l'art    de  lapiudence  à  bien  donner  Ôc  ex- 
7'4^;V.      ercer  libéralité.  Faliuntur  quiùn4  luxurUfic 
tie  liberatitatis  impomt  :  ptrdere  miilti  fciunt^ 
donare  nefciunU  Et  pour  en  dire  la  vérité, la  li- 
bcialité  n'cll  pas  proprement  des  vertus 
loyales  :  Elle  lè  porte  bien  auec  la  tyrannie 
niefmes.  Et  les  gouuerneurs  de  la  jeun'elîè  des 
princes  ont  tort  d  imprimer  il  fort  à  leur  ef- 
prit  àc  volonté  celle  vertu  de  largcllè  ,  de  ne 
lien  refufer ,  &  ne  penfer  rien  bien  employé 
que  ce  qu'ils  donnent  (c'efl  leur  j'argon)  mais 
ils  le  font  à  leur  profit,  ou  n'aduifcnt  pas  à  qui 
ils  parlent.  Car  il  ell  trop  dangereux  d'impri- 
mer la  libéralité  en  ccluy  ,  qui  a  dequoy  four- 
nir autant  qu'il  veut  aux  dcfpeiii  d'autruy. 
Vn  prince  prodigue  ou  libéral  ûns  difcretion 
&  fans  mefure  elt  encore*  pire  que  l'auare;  & 
l'immodérée  largeilè  rebutte  plus  de  gens, 
qu'elle  n'en  pratique.  Mais  fi  elle  elt  bien  ré- 
glée ,  comme  dicl  efl ,  elle  ell  tresbien  feaniel 
au  prince,  Ôc  très  vtile  à  luy,  &:  â  l'eftat.  j 
la  magnanimité  6c  grandeur  de  courage  i 


E*  L  I  V  K  E  4il 

i  merprifei-  lesiujures  maiiuais  propos ,  &c 
I  modérer  fa  colère  :  jamais  ne  le  defpiter  pour 
les  outrages  &  indilcretions  d'aiitruy ,  ma- 
.  gnAmfortunam  magnui  animtis  deceti  Intutiat 
&  offenjtones fuperne  desficere  indignks  C^tftim 
.  ir*.  S'en  fafclier  c'ell  s'en  confelicr  coulpa- 
ble:  n'en  tenant  compte  cela  s'eruanouyt,C(î«- 
uitia fi irafcare  ,  agnita  videntur  :  fpret*  exol- 
fcmit.  Que  s'il  y  a  lieu  ,  6c  fe  faut  courrou> 
3  ccr ,  t]uc  ce  foit  tout  ouuettcment. ,  ^  (ans 
.  dilîîn\uler,  lans  donner  occafion  de  foupçon- 
1  ncr  c]ue  l'on  couue  vn  maltalant  ;  ce  qui  ell  a 
faire  à  gens  de  néant ,  de  mauuais  naturel  & 
.  incurable  :  obfcuri  &  irreuocabiles  repeniwt  o- 
.  dia:  Saua  cogitationii  indicium  feereto  fuo  fa- 
icov^  tiari.  Il  ell  moins  mcllèant  à  vn  grand  d'of- 
Micjt^!  jfcnfcr  que  de  bayr  :  les  autres  vertus  font 
|k'i>  "  .moins  Royalles  ôc  plus  communes. 
^  maiiil  Apres  la  vertu  viennent  les  mœurs ,  façons 
contenances  qui  ferucnc  ÔC  appartiennent 
à  la  Majellctresrcquife  au  prince-  le  nem'ar- 
lelèe  point  icy  :  feulement  comme  en  palVant 
je  dis  que  la  nature  faict  beaucoup  à  cecy: 
mais  aulii  l'art  ik:  l'eftude.  A  cecy  appartient 
la  bonne  ôc  belle  compofition  de  fonvifage, 
fonport,  fon  pas  ,  fon  parler,  lès  habillemens. 
La  règle  générale  en  tous  ces  poin^b  eft 
vnc  douce  ,  modérée  Se  vénérable  granité, 
f  cheininant  entre  la  crain^te  ôc  l'amour,  digne 
de  tout  honneur  reuerence.  Il  y  a  aulfi  fa 
^vji  demeure  &  fa  hantife:  la  demeure  foit  en  lieu 
magnifique  6c  fort  appâtant,  ôc  tant  près, que 
r  T  fe  pourra,  du  milieu  de  tout  l'eftat ,  afin  d'a- 
L  J  noir  l'œil  fur  tout,  comme  vn  folcil  qui  touf- 
iours  du  milieu  du  ciel  efdaire  par  tout:  Ca: 
fe  tenant  en  vn  bouc  il  doiUK  occallon  au  plus 
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4ti  r>E  LA  Sagesse 
loin  de  plus  liardiment  fe  lemuei- ,  comme 
tenant  fur  vn  bout  d'i^nc  grande  peau,  le  ref; 
(cleuc.  Sahantifefoitrare,  car  beaucoup  : 
monftrer  &  le  communiquer  ^  raualle  la  Mi 
iclïéycontinuus  afpeiiuo  minus  verendos  magnt 
homines  ipfa  fatietate  facit,  Majejîati  may. 
ex  longinijuo  reuerentia^  quiaomne  ignetumpt 
magnificeeft. 

Apres  ces  trois  chofes,  cognoiflànce  de  Vt 
ftat,  vertu,  &  moeurs ,  qui  font  en  la  perfon 
ne  du  prince ,  viennent  les  chofes  qui  (on 
près  &  autour  de  luy;  Sçauoir  en  quatiiénj» 
lieu,  Confeil ,  le  grand  &  principal  poinél  di 
celie  dodlrinc  politique  ,  &  lî  important  qui 
c'ell  quafi  tout  :  c'elt  l'arae  de  l'eliat ,  ôc  l'e 
/prit,  qui  donne  vie,  mouuemcnt  &  aciior 
à.  toutes  les  autres  parties  :  &  a  caufe  à  ictlh 
il  eft  dici,  que  le  maniement  des  affaires  co» 
lîlèe  en  prudence.  Or  il  Icroit  à  délirer ,  qm 
le  prince  euU  de  foy  mefmes  afles  de  conièii 
&  de  prudence ,  pour  gouucrner  &  pouruoh 
a  tout,  c'cft  le  premier  ôc  plus  haut  degré  d< 
fageflè ,  comme  a  tilh  dicl ,  en  tel  cas  les  s£* 
faites  iront  beaucoup  mieux  :  Mais  c'elt  cho^ 
fe  qui  ne  fe  voit  pas  ?  foit  a  faute  de  bon  na- 
turel ,  ou  de  bonne  inftitution.  Et  il  eft  quafî 
impaffible  qu'vne  feule  tefre  puiflê  fournir  i 
tant  de  chofes  ,  1{e^uit  princeps  fua  fcientia 
cunfta  eompleâi^  nec  unius  mens  tant*  molU  efi 
capax,  Vufèuînevoit  &:  n'oit  que  bien  peib 
Or  les  Rois  ont  befoin  de  beaucoup  d'yeux 
6c  de  beaucoup  d'oreilles.  Les  grands  far 
deaux  &  les  grands  affaires  ont  befoin  de 
grandes  aides.  Parquoy  il  luy  eft  requis  de  iè 
pouruoir  &  garnir  de  bon  confeil  ,  ÔC  de 
gens,  qui  le  luy  fçachenc  donner  :  ôccehiyi 

qud: 
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Livre  411 
pal  qu'il  foit ,  qui  veut  tout  faire  de  foy  ,  elt 
eiiu  pour  fuperbe  pluftoft  que  pour  fage.  Le 
mnce  a  donc  befoia  d'amis  fidèles  Ôc  ferui- 
«urs  ,  qui  foient  Tes  aides  ,  <^uos  éfumat  in 
>artemcurarum.  Ce  font  fes  vrais  threfors, 
iC  les  inrtrumens  tresvtiles  de  l'eflac.  A  quoy 
fur  tout  il  doit  ttauaillcc  de  les  choifirôclcs 
luoir  bons ,  &  y  employer  tout  fon  juge- 
ment. Il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  ynsluy 
aident  de  leur  efptit,  confeil  &  langue;  àc  font 
thas  confcillers ,  les  autres  le  feruent  de  leurs 
mains  &c  leurs  faiâs ,  &  pcuuent  eftre  dids 
officiers.  Les  premiers  font  beaucoup  plus 
honorables:  Car  ce  difcnt  les  deux  plus  grands 
philofophes ,  c'elt  vne  choie  facrcc  &  diui- 
ne,  que  bien  délibérer  &  donner  bon  confeil. 

Or  les  confeillers  doiuent  ellre  première- 
ment fidèles  ,  c  eft  a  dire  en  vn  mot  gens  de 
bien,  optimum  cjuemque  fidelifimum  pitto;^ 
Secondement  fuffifants  en  cefte  part ,  c'ell  à 
dire  cognoiflàns  bien  Teftat ,  diuerfement  ex- 
périmentes &c  efiàyés  (car  les  difficultés 
afflicTrions  font  de  belles  lc(;ons  ôc  inftru- 
£t\onS',  Mihi  fortunamultU  rebHi  ereptU  ufum 
dédit  bene  fundendi  )  ÔC  en  vn  mot  fagcs  & 
pradents ,  moyennement  vife  &  non  point 
trop  poindus:  Car  ceux  cy  font  trop  remuans, 
mvandis  (juam  gerendit  rebu4  aptiora  tngenia. 
illa  ignea.  Et  pour  eftre  tels  faut  qu'ils  foient 
aa<^és  &  meurs  ,  outre  que  les  jeunes  gens 
pour  la  tendreur  Se  molleflc  ce  leur  aage, 
fontaifcemcnt  trompés  ,  facilement  croient 
&  reçoiuent  imprcffion.  Il  eft  bon  qu'au 
lourdes  Princes  il  y  en aye des  fages ôc  des 
ins  :  Mais  beaucoup  plus  les  lagcs  qui  foRt 
requis  pour  l' honneur ,  6c  pom*  toufiours  ;  les 
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4-4  A  s  E  s  s  E 

iins  pour  la  neceflîtc  quelquefois.  Tieic 
mène  qu'en  propofanc  6c  donnant  bons  « 
falucaires  confèils  ils  i'y  portent  librcmer 
&c  courageufement  fans  Hatterie  ou  ambi 
iViitc ,  i<c  defguifcment  ,  n'accommodai- 
point  leur  langage  à  la  fortune  prefente  d 
Prince.  Ne  cum  fortuné^  poùits  principit  U 
quantur  c^uam  cum  ipfo.  Mais  fanseipargne 
la  vérité  ils  difent  ce  qu'il  conuient.  Ca) 
combien  que  la  liberté ,  rondeur  Ôc  fideliti 
heurte  &  ofFenfe  pour  l'heure  ceux ,  aufqueà. 
elle  s'oppofe  ,  après  elle  eft  reuerée  Se  efl 
mée;  Inprafentia  cjnibu4  rejijîts ,  ofendu y  dek 
de  illU  ipjts  fufpicitur  laudaturcjue  :  Et  col. 
ftamment  làns  ployer,  varier  de  changer  i 
tous  propos  {TOur  plaire  Ôcfuyurc  rhumeur 
leplailîr,  &  la  pallîon  d'autiuy ,  mais  fa 
opinialheté  &  elpric  de  contradidtion , 
trouble  &  cmpcfche  toute  bonne  deliberî. 
tion  ,  voire  quclquesfois  faut  tourner  foB>1 
opinion  ,  ce  qui  n'ell:  inconllance  ,  mais  prii- 
dcnce.  Car  le  Sage  ne  marche  pas  toulîours 
d'vn  mefme  pas ,  encores  qu'il  fuyue  mcfme 
chemin,  il  ne  change  point ,  il  s'acconmiodcj 
nonfemper  it  mo  gradu  fed  nna  via;  non  fe  ;»«-, 
tat  fed  Aptat.  Comme  le  bon  marinier  fai£ti 
des  voiles  félon  le  temps  &  le  vent ,  il  con-: 
uient  fouucnt  tourner  i<c  obliquement  arri-i 
uer,  ou  l'on  ne  peut  a  droicl  fil.  C'cll  habilité. 
Religieux  à  tenir  fecrettes  les  dehbcrations, 
chofè  extrêmement  nccclîàire  au  maniement 
des  aftaires,m  magme,  fuftinerinecjueût  ab  eo  eut 
taceregraue  eft.  Et  nefuffitd'ellre  fecret,  mais 
ne  faut  furetter  ny  crocheter  les  fecrets  du 
Prince  :  c'ell.  chofè  mauuaife  &  dangcrculè; 
ixqnirerf  abditos  primipi^  fenfni  illiçUiim&  An- 
cep 
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con* 
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E     m.  4M 
i^r,  voire  je  diray  qu'il  faut  cnj^er  de  les  r(,a- 
oir.  Voila  les  piinci pales  bonnes  condi lions  ^^^^^ 
c  qualités  de  Conieillers ,  comme  les  mau-  .^^^ 
Mies  y.  dont  ils  le  doiuent  bien  garder ,  ^r^y^^, 
onhance  piefomptueufc ,  cjui  fliit  délibérer 
^  opiner  .uidacieulèment  ;  car  le  Sage  en  de- ^^^^^ 
iberantpcnle  bc  repenfe  redoublant  tout  ce  ^^^^^^^ 
juepeutaduenir,  pour  puis  après  elhe  har- ^^^^y^^ 
îy  a  exécuter.  Nam  animus  vereri  cjmfcitt 
iittuto  aggredi.  Au  contraire  le  Fol  elUiardy 
.  &  chaud  a  délibérer  ;  ôc  quand  il  faut  joindre, 
fc::    le  nés  luy  feigne  ,  Conjilia  calida  &  audacU 
E  .  prima/pechUtafuntjracîatu  dura,  enentu  tri- 
W     (lia.  Puis  toute  palfion  de  colère,  enuie,  def- 
pit ,  hayne  ,  auarice  ,  cupidité ,  &  toute  affe- 
.  aion  particulière,  la  poifon  mortelle  du  juge- 
E    ment  &:  tout  bon  fentinient ,  priuat^  res  [cm  Tacite 
fer  ofecere  ojficientûiue  publicis  confiliis ,  p^Ji'i-  precijfi" 
mumveri  affeciac  &judicij  vcnenHmfua  cui- tation 
que  titiLitAs  ;  Et  précipitation  ennemie  de  tout  voyc^  /. 
bon  conièil,  ÔC  feulement  propre  a  mal  faire.  2,.  c.  lO* 
Voila  que  doiuent  eihe  les  bons  confeillers.  Tacit. 
r    Or  leprinceles  doit  choifir  tels  ou  par  fa  ly 
iproprefcience  &  jugement,  ou  s'il  ne  le  peut;  Deuoir 
Içar  la  réputation  laquelle  ne  trompe  ^ugïcs;  du  prince 
•dont  difoit  vn  d  cntt'eux  a  fon  Prince  ,  tenez  à  choifir 
nous  pour  tels  que  nous  fommes  elHmés:  l,oyis  con^ 
J^amfinguli  decipere  &  dccipi  pojfunt  <,  nemo  feiUçrs. 
cmnes  ;  neminera  omnes/efelierunt*  Et  lèbienp/;n.  ad 
garder  des  mignons,  courtiiàns  ,  flatteurs,  ef-  Trai» 
chues  qui  fôt  honte  à  leur  mailhe  Ôc  le  trahif- 
*|  fent.  N'y  a  rien  plus  pernicieux  que  le  conièil 
du  cabinet.  Et  les  ayant  choirts     trouués ,  il  ^ 
s'en  doibtfcruirpri-idcmmcnt  en  prenant  coii-  £^ 
fcil  d'eux  a  temps  tic  heures ,  fans  attendre  au  r 
•poind  de  rcxecucion  5c  perde  le  temps  en  les 
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dcoutaiit:  (Sifrauec  jugement  fànsfclaiflèri 
lei  lafchcnient  a  Iciir  aduis  ,  comme  ce  t 
li'Empeieur  Claude,  &auec  douceur  au/fi  ià. 
loidir  trop  ,  cliant  plus  raisonnable  ,  comr 
dilbit  le  fagc  Marc  Aiuonin,dc  fuyurele  co 
&il  dVn  bon  nombre  de  les  amis  ,  <juei 
foyent  contraintts  de  Helchir  foubs  fa  v< 
lonté.  Et  s'en  leruant  auec  vne  aurhorité  t  : 
diflèrante  fans  les  payer  par  prefèns  pour  leu 
bons  confcils ,  afin  de  n'attirer  les  mauua 
fous  cfpoir  derecompenfc  ,  ny  auflî  les  riid( 
iiérttm^    yer  pour  leurs  mauuais  confeils.  Car  il  ne  . 

trouueroit  plus ,  cjui  voulu (è  donner  conlèi 
s'il  y  auoit  danger  à  le  donner.  Et  puis  foi 
ucnt  les  mauuais  reuffillènt  bien  &:mieux  cji; 
les  bons,ainlî  difpolànt  la  fouucrainepouruc 
yance.Et  ceux  qui  donnent  les  bons  confeilî 
c'eil  a  dire  heureux  ôc  adèurés,  ne  fontpa 
pour  cela  tourtours  les  meilleurs  &  plus  fidc, 
les  fcriiiteurs,ny  pour  leur  liberté  à  parler:  la 
quelle  il  doit  pluftoft  aggréer  &:  regarder  ob 
fcurement  les  craintifs  flatteurs  :  car  mifc 
rable  efl  le  Prince,  chcs  qui  l'on  cache  ou  Voi 
defguife  la  vérité  cujn^  aures  ita  formata  funt, 
ut  afpera  (jua  utilia  y  &  nilnijt  jucundum  <âf 
Ufurum  accipiant;  &C  en  fin  celer  fon  aduis  & 
fa  refolucion,  ellant  le  fccrctrame  du  confeil 
nuUa  meliora  conftlia  quam  qu*  ignoravcril 
adverfariuf,  antequam  fièrent. 

Quant  aux  ofîiciers  ,  qui  viennent  après, 
&  qui  fer<ient  le  Prince  S>C  l'eftat  en  quelque 
charge,  il  les  faut  choifir  gens  de  bien  ,  de 
bonne  &  honneièe  famille.  Il  ci\  àcroire,'^ 
qu'ils  n'en  feront  que  meilleurs:  &  n'eft  beaitij 
que  des  gens  de  peu  s'approchent  du  Prince,; 
de  conimandent  aux  autres  j  fauf  qu'vngi 
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LiTRï  II L  417 
^randd  &  inlîgne  venu  les  releiie ,  &:  fupplcc 
c  défaut  de  noblcflc  :  mais  non  gens  infâmes, 
bublcs ,  daiigcieux  ,  bc  de  quelque  odieulè 
.ondition.  Auîîl  doiuenc-  ils  elhc  gens  d'en- 
tendement ,  6c  employas  félon  leur  naturel» 
Car  les  vus  font  propres  aux  affaires  de  I2 
juerrc,  les  autres  aux  affaires  de  la  paix.  Au- 
;uns  font  d'aduis  de  les  choilir  dVne  douce 
5c  médiocre  vertu  ,  car  ces  outrés  Se  inuinci- 
oles  ,  qui  fc  tiennent  toujours  fur  la  poinde, 

ne  veulent  rien  quitter ,  ne  font  comnui- 
acment  propres, aux  affaires,  ut  pares  negotiù  » 
nejue  fupr*:fint  reâi  non  erecîi. 

Apres  le  confcil  nous  mettrons  les  finan-  10 
ces  grand  èc  puillànt  moyen;  ce  font  les  nerfs,  f .  Chef 
les  pieds  ,  les  mains  de  Teftat.  Il  n'y  a  glaiue  de  cède 
fi  tranchant  &  pénétrant ,  que  celuy  d'argent,  proui/îo» 
ny  maiitre  lî  impérieux ,  ny  orateur  û  gai-  Finances 
^nant  les  cœurs  ôc  volontés ,  ny  conquérant 
:ant preneur  déplaces  ,  comme  Icsricheflès.  , 
Parquoy  le  fage  Prince  doibt  pouruoir  que 
les  finances  ne  faillent  ny  ne  tariflènt  jamais,  fi***"^^^. 
Celle  fcience  confilte  en  trois  points  ,  fon- 
der  les  finances  ,  les  bien  employer  ,  àc  auoir 
toufiours  en  referue  &  l'efpargnc  vue  bonne  t^^""  *' 
partie  pour  le  bcfoin.   En  tous  les  trois  le 
Prince  doibt  efuiier  deux  chofes  ;  l'injullice 
&  la  fordidité  ,  en  conièruant  le  dioicl  enuefs 
tous,  Se  l'honneur  pour  foy 

Pour  le  premier  ,  qui  ell;  faire  fonds  ÔC  ac-      1 1 
croiftre  les  finances ,  il  y  a  plufieurs  moyens:  i .  Fonder 
ôcles  fources  font  diuerfes ,  qui  ne  font  pas  Itsfinan^ 
toutes  perpétuelles  ,  ny  cfgalement  aflcurées,  ces, 
f(;auoir  le  domaine  ôc  rcuenu  public  de  l'eftat,  j 
qu'il  faut  mefnager  &:  faire  valoir  ;  fans  ja- 
mais l'alienci  en  aucune  tacon  ,  -comme  auCTi  x 

eft 
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cil  il  de  là  nature  làcié  &c  inaliénable,  h 
confjiieftcs  Faicies  Iiir  les  ennemis,  qu'il  fad 
appioficer  &  non  piodiguer  ny  dilîiper,  coa 
îiic  le  pradtiquoyenc  bien  les  anciens  R( 
mainsiappoitans  a  rcfpaigne  detresgiandt 
fommes  Cn:  threlors  des  villes  ôc  pays  vak 
eus  ,  comme  Tice  Liue  laconte  de  Camillt 
Flamiuius,  Paul  mile,  des  Scipions,  Lucu 
Je,  Ca:lài-  ;  (k  puis  tirant  des  pays  conqueftei 
foit  des  naturels  y  laillèz  ,  ou  des  colonies 

3  enuoyces ,  certain  revenu  annuel.  Les  pc 
iens,  dons  gratuits,  penlions,  octrois  ,  tribui 
des  amis  alliez  &c  fulDjecls  par  tellamens ,  d 
nations  entre  vifs,  ou  autremem  ;les  entrée 
forries  &  partages  de  marchandiiès  aux  h 

4  res,  ports ,  &  portes  ,  tant  fur  les  eltran 
que  furies  fubjeds ,  moyen  ancien ,  gen 
julle    légitime  Se  tresvtile  auec  ces  co 
tions;  ne  permettre  latraitcedes  chofes 
ceilâires  a  la  vie ,  que  les  fiibjetts  n'en  foy 
pounicuz,  ny  des  matières  crues  ;  afiîn  qu 
fubjed  les  mette  en  œuure ,  ôcgaignelep 
tit  de  la  main  :  mais  bien  permettre  la  tra 
des  ouurées  •  &  au.contraire  permettre  1* 
port  des  crues  &  non  des^  ouurées,  &c  en  t 
ces  chofes  charger  beaucoup  plus  reftran 
que  le  fubjec^.  Carl'impofition  foraine  gr 
de  accroill  les  finances  ik.  foulage  le  fubj 
modérer  toutefois  les  impolts  fur  les  cho 
necellàires  à  la  vie  que  l'on  apporte.  Ces  qua 
tre  moyens  font  non  feulement  permis ,  mai 
juftes,  légitimes  &  honnelles.  Lecinquief- 
me,  qui  ne/l  gueres  honnclle  ,  eftletraffic 
que  le  fouucrainfaicl  par  fes  faiteurs  ;  &c  s'ex 

^Hguflus-  ercecndiuerlès  manières  plus  ou  moins  lai 
des,  maisleplus  vilvln  &  pernicieux  e(l de 
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Livre    III.  415 
onncurs ,  elUus ,  offices ,  bénéfices.  Ily  a 
ien  vn  moyen  qui  appioche  du  ciafic  :  ôc 
ourcepeucilelhe  mis  en  ce  rang,  quin'eft 
as  fort  lieshonncfte ,  6c  a  eftépiacticjuépar 
;je  tresgrands  &c  fages  Piinces  ,  qui  ellde 
netre  les  deniers  de  l'efpargne  ôc  derefcrue, 
quelque  pccic  profit ,  comme  a  cinq  pour 
•ent,     les  bien  allêurer  fous  bons  gages  ,  ou 
■^aution  fuffifanrc  &  foluable.  Cela  fort  à 
:ois  choies  ;  à  accroiflre  Se  faire  profiter  les 
lances,  a  donner  moyens  aux  particuliers 
traffiquer  &c  gaigner ,  Ôc  qui  elt  bien  le 
'neilleur  àlauuer  les  deniers  publics  des  grif- 
«s  de  larrons  de  court ,  importunes  deman- 
s,  &  Hatteries  des  mignons,  èc  facilité  trop 
randc  du  Prince.  Et  pour  cefte  feule  raifon 
wcuns  Princes  ont  preilé  l'argent  public 
Ûns  aucun  profit  ny  intereft,  mais  feulement 
t  peine  du  double  à  fiuire  de  payer  au  jour. 
Le  fixiéme  &  dernier  ert  aux  emprunts  &  ^ 
fubfides  des  fubjeds ,  auquel  il  ne  faut  venir 
[u'à  regret,  6c  lors  que  les  autres  moyens 
efaillent  ,  Ôc  que  la  necelTîté  preflè  rcftar. 

r  en  ces  cas  il  eft  jufte  ,  félon  la  règle  ;  Que 
out  elt  jufte  ,  qui  cft  necellàire  :  mais  il  ell 
:cquis  que  ces  conditions  y  foyent ,  après  ce- 
fte première  de  la  neccflitc.  i .  Lcuer  par  em-  i 
Iprunt  (  aulîî  fe  trouucrail  pluftoft  argent  à  T)es  itn- 
caufe  de  l'cfperancc  de  recouurer  le  lien ,  Ôc  pojîs  & 
que  Ton  n'y  perdra  rien,  outre  la  grâce  d'à-  fubjtdeu 
uoir  fecouru  le  public  )  6c  puis  rendre  ,  la  ne- 
ce/fité  paflée  &  la  guerre  finie  ,  comme  firent 
les  Romains  mis  a  l'extrémité  par  Annibal. 
1.  Que  fi  le  public  eft  fi  pauure  ,  qu'il  ne  puif-  ^ 
fc  rendre ,  &c  qu'il  faille  procéder  par  impoli- 
tio'-» ,  il  faut  que  ce  foie  auec  le  conièntenzenc 

de^ 
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des  fubjeds  »  leurs  reprefenianc  &  faiû> 
comprendre  la  pauureté  Ôc  ncceflîtc  ,  Ikpv 
Cchaiit  le  mot  du  bon  Roy  des  Rois  Domim 
his  opus  haOet.  lulques  a  leur  faire  voir ,  (1  bt 
foin  eft ,  la  recepte  &  la  delpencc.  La  pcrfa 
(ion  y  peut  eftre  employée  fans  venir  à- . 
contraincte,  comme  difoic  Temifèodes ,  Im 
peraremeUus  quam  imferare»  Ileft  vrayqit. 
les  prières  des  Souuerains  font  conimand» 
mcns;  Satis  imperat  qui  rogAt potentia.,  arnut 
futtt preces  regum  :  mais  que  ce  {bit  par  fo»: 
me  d'octroy  &  don  gratuit ,  au  moins  que  c 
foyent  deniers  extraordinaires ,  pour  certai- 
temps  prefix»  &  non  ordinaires ,  Ôc  nepre 
fcrire  jamais  ce  droit  fiir  les  fubjeds ,  lî  ci 
n'e/l  de  leur  confèntement  7,  Et  que  tellé 
^  impofitions fe leuent  furies  biens  Ôcnonfù 
£,  i.dec»  ^5  cc^^cs  (eftant  la  capitation  odieufeatou 
cunu       S^"^  )  foyent  réelles ,  &  non  pcrfon 

-tollend.C*         (eftaiit  injufte  que  les  riches, les  grands 
les  nobles ,  ne  payent  point ,  &  que  les  pou 
res  gens  du  plat  pays  payent  tout)  4  Et  cfg.v 
lement  fur  tous.  L'ma:qualité  afflige  fort, ; 
CCS  fins  les  relpandre  fur  les  choies  ,  dont  tou 
Je  monde  a  befoin,  comme  fel ,  vin ,  afin  qu< 
tous  trempent  &  contribuent  a  la  neceflitc 
publique.  Bien  peut  &  doit  on  mettre  iiiî 
pofts  ordinaires  &  gros  furies  marchandi le 
ôc  autres  chofès  vitieufts  ,  &  qui  ne  (èrueni 
qu'a  corrompre  les  fubjccts ,  comme  tout  ce 
qui  faid  au  luxe  ,  a  la  desbauche ,  cuiiofitc 
fuperfluite' en  viures,  en  habillcmcns,  volupt' 
moeurs,  &  manière  de  viure  licentieuiè ,  fr 
autrement  deftrndre  ces  chofes.  Car  la  dcfen-'i 
•ce  cfguife  l'appétit. 

Le  fccoiid  poind  de  celle  ftiencc  cft  dc>jj 
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.  cft  employer  les  liiiances.  Voicy  par  ordre  i. 
>  articles  de  cetce  eniploicle  ôc  delpence?  ^loytr  In 
:trecenenienc  de  I4  mailbn  du  Prince  ;  paye-.  finMccs. 
.  .cnc  de  la  gend'armerie ,  gages  des  otticicrs, 
ycrs  jultes  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  du 
iblic  »  peniîons  5c  fecours  chaiitables  aux 
.  ^rfoniies  recommandabiei.  Ces  cinq  font 
jf  Keflaires  :  après  Icfquelles  viennent  ceux  cy 
esvtiles  ;  reparer  les  villes ,  fortifier  vJc  nui- 
^  îles  frontières^  refaire  bc  racouftrerlcs  chc- 
iûs  ,  ponts  6c  partages ,  eihblir  les  collèges 
honneur,  de  vertu  &  de  fçauoir,  édifier 
aifons  publiques.  De  ces  cinq  fortes  de  re- 
.  irations  ,  fortification  &  fondations  en 
!  ennent  de  tresgrands  profits ,  outre  le  bien 
iblic;  les  arts  &  artillins  font  entretenue, 
I  uuiie  &  defpit  du  peuple  a  caufe  de  la  Icuée 
s  deniers  celle  quand  il  les  void  bien  em- 
oyez  :  &c  deux  peftes  des  republiques  font 
.  aflées,  fçauoir  Toifincté  &  la  pauureté.  Au 
*  lûtraire  les  grandes  liberalitez  ôc  donations 
•fmefurces  enuers  quelques  particuliers  mi- 
10ns ,  les  grands  balHmens  fuperbes  6c  Jion 
ecefl'aires  ,  les  dcipences  fuperHues  &  vaines 
•ncodieufes  aux  fubjeds ,  qui  murmurent 
fonen  defpoliillc  mille  pour  enveftirvn^ 
iieTonpiafte  de  leur  fubllance,  Tonbaflit 
;  :  leur  fang  &  leur  fueur. 
Le  troilîefme  poind  eft  en  la  re{èrue,qu'on     2  j 
ibt  faire  pour  la  neccflîté ,  afin  que  Ton  ne  ^.Faiix 
it  contraind^  au  befoin  de  recourir  aux  mo-  referuc 
îns  ôc  remèdes  prompts ,  injuftes  ,  &  vio-^  &  ejpar-- 
ils  ;  c'elt  ce  que  Ton  appelle  lefpargne.  Or  ^nc. 
3mme  d'aflcmblcr  de  fort  grands  threfors 
:  faire  fi  grands  amas  d'or  &:  d'argent  ^  en- 
es  que  ce  foie  par  moyens  juftes  tic  honne- 

ftcs, 
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fte.ç ,  ce  n'cllpas  toufiours  le  meilleur.  C\ 
vne  occalion  de  î^iieiie  adtiue  ou  partîue ,  | 

^*  ou  il  faidt  venir  i  enuie  de  la  faire  mal  à  p>! 
pos ,  fe  voyant  abondance  de  moyens  :  i 
c'ell  vne  amorce  à  Tennemy  devenir.  Et^ 
roic  plus  honorable  de  les  emploicter  cornu 
efté  dicl.  Auflî  delpendre  tour  ôc  n'auoir 
enrefcrueefl  encores  bieiî  pire  ,  c'cftjoc 
a  tout  perdre  ,  Les  Sages  Souuerains  s'engî 
dent  bien.  Lesplu^grans  threfors  ,  qui  t 
anciennement  e/lé,  lônt  celuy  de  Darius  à 
nier  Roy  des  Perles,  chez  lequel  Aie  ^ 
trouua  quatre  vingts  millions  d'or.  C^^ci) . 
Tybere  ^y.  millions.  Traian  millid 
gardez  en  jtgypte.  Mais  celuy  de  Dauid  ^ 

Para-  de  beaucoup  tous  ceux-la  (  chofe  incro;pl 
en  vniî  petit  &  lî  chetif  eftat  )  qui  efloitl 
llx  vingts  millions. 

Or  pour  regarder  que  ces  grands  threfc 
neic  dcfpendempoint  >  ou  ne  foyentvio^ 
ou  delrobez  ,  les  anciens  les  failbyent  ion 
&  réduire  en  grandes  malles  6c  boulles,  co 
me  les  Perles  ôc  Romains:  Ou  les  mcttoy 
dedans  les  temples  des  Dieux  ,  comme" 
de  toute  feurete ,  comme  les  Grecs  au  te 
d' Apollon ,  qui  toucesfois  a  efté  fouuent 
&  volé  ;  les  Romains  au  temple  de  Sat 
Mais  le  meilleur  plus  aflêuré&:  le  plus 
le  eit  comm'a  eûé  dicl ,  le  prefter  auec  cj  " 
que  petit  profit  aux  particuliers  fous  b 
gages  ou  caution  fufHiante.  Aufli  foudroi 
poiu"  garder  les  finances ,  des  larrons , 
pas  vendre  à  gens  de  bafle  i>c  mechan* 
condition  ,  mais  donner  à  gentils  hom 
&  gens  d'honneur  le  manieiiieJit  dc6' fr 
CCS  ,  Ôc  les  offices  financiers ,  comme  le 
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I  tiens  Romains ,  qui  eu  cilrcnoicnt  les  jeunes 
honnnes  des  plus  nobles  ÔC  grandes  mailbns, 
\  Se  qui  afpiroycnc  aux  plus  grands  honcurs 
i  charges  de  la  république. 

Apres  le  conlbil  &  finances ,  je  penfc  bien  ^.  chefs 
cttre  les  armes,  qui  ne  pcuucnt  fubfilter,  ny  decefîe 
élire  bien  ôc  heureufcment  leuces     contiui-  prouijton, 
\ûes  fans  ces  deux.  Or  la  Force  armée  elè  bien  jorce  ar- 
ncccHàire  au  Prince  ,  pour  garder  fa  perfonne  rnée»  ' 
l«&  Ion  ellat  :  car  c'cd  abus  de  penfer  gouuer- 
(  ner  vn  eftac  long  temps  fans  armes,  il  n'y  a 
jamais  de  fcureté  entre  les  foibles  &  les  forts: 
&  y  a  touhours  gens  ,  qui  fc  remuent  dedans 
ou  dehors  l'ellat.  Or  celle  force  cil  ou  ordi- 
.  naire  en  tout  temps ,  ou  extraordinaire  au 
■1  temps  de  guerre.  L'ordinaire  cil  aux  pcrfon- 
i(f  ncs  &  aux  places.  Les  perfonnes  font  de  deux 
fortes  ;  Il  y  a  les  gardes  du  corps,  Ôc  de  la  per- 
fonne du  Souuerain ,  qui  feruent  non  feule- 
ment a  fa  fcureté  &  conferuation  ,  mais  aulfi 
pour  fon  honneur  &  ornement  :  Car  le  beau 
&  bon  dire  d*  Agefilaus  n'eft  pas  perpetuelle- 
/  ment  vray  ,  Ôcy  auroit  trop  de  danger  de  l'ef- 
Éiiyer  &  sy  fier.Quc  le  prince  viura  bié  allcurc 
llàns  gardes  s'il  cômande  à  fes  fubjeds  côm'vn 
'  )n  perc  à  fes  eiifans  (car  la  malice  humaine 
ts'arrcftc  pas  en  (i  beau  chemin.)  Et  lescom- 
||nies  certaines  entrctcnuesôc  toufiours  prê- 
ts pour  les  prompf^s  ncceffités  &  foudaincs 
^occurrences ,  qui  peuuent  fùruenir. Car  artcn- 
<ke  au  befoin  a  leuer  gens,c'eft  grande  inipru- 
|dence.<^ant  aux  places, ce  font  les  fortcrcllès 
'  &  citadelles  aux  fioniieres,  au  lieu  defqucllcs 
lancuns  &  les  anciens  approuujtplus  les  colo- 
[nies  ôc  nouuelles peuplades.  L'extraordinaire 
left  aux  arnie<:  qu'il  iuy  conuiét  leuer Ôc  dicfièc 


Cil 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 11  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


r 


Au  cha, 
fuyMnt. 


7,  Chef 
•de  cejîe 
j)rouiJton 
AUdance. 
I 


4J4        DE     LA  SAGFSSI 

en  temps  de  giiciie,comment  il  s'y  doibt  eou 
ueiner ,  c'clt  à  cliie  entreprendre  èc  faire  la 
guerre  :  c'ell  pour  la  féconde  partie,  cjui  elt  de 
l'atlion  ;  cefte  première  eft  de  la  prouilio 
Seulement  je  dis  icy  que  le  Prince  làge  doi 
outre  les  gardes  de  fon  corps  auoir  certaines 
gens  tous  preiès  &  expérimentés  aux  armes 
en  nombre  plus  grand  ou  plus  petit,  félon  Te- 
llendue  de  fon  eliat ,  pour  reprimer  vne  fou- 
daine  rébellion  ou  efmotion  qui  pourroit  ad- 
uenir  dedans  ou  dehors  fon  eièat ,  referuant  â 
faire  plus  grande  Icuce  lors  qu'il  faudra  faire 
la  guerre  à  bon  efcient  6c  de  propos  délibéré, 
oftenfiue,ou  deftènfiue  &  cependant  tenir  les 
arfcnats  ôc  magalîns  bien  garnis  &  pourucus» 
de  toutes  fortes  d'armes  otiènlùies  6c  derteii-s 
fîucs  ,  pour  équiper  gens  de  pied  de  chenal} 
plus,  des  munitions  de  guerre, d'engins,  d'ou- 
tils. Vn  tel  appareil  non  leulement  elt  necef- 
faire  pour  taire  la  guerre  ,  car  ces  chofes  ne  Is 
trouuent  ny  ne  s'apprcftent  en  peu  de  temps, 
mais  encores  il  empefche  la  guerre.  Car  l'on 
n'elt  pas  fi  hardy  d'attaquer  vn  eftat ,  que  l'on 
fçait  bien  prefl  &C  bien  garny.  Il  fe  faut  apprê- 
ter à  la  guerre  pour  ne l'auoir  point,  qui  cupit 
pacem ,  paret  belLum. 

Apres  toutes  ces  piuunioiis  neceflaires  & 
eflèntielles,  nous  mettrons  finalement  les  al- 
liances,qui  n'ell  pas  vn  petit  appuy  5c  fourtiea 
del'eftat.  Mais  il  faut  de  la  prudence  a  les 
choifirôcbien  baftir,  regarder  auecquirctt.. 
s'allie,  6c  comment.  lUaut s'allier auec des. 
puiflàns  voilins  :  car  s'ils  font  foibles  5 
clloignés,  de<]uoy  pourront  ils  ayder ,  fi  ce. 
n'cil  que  tel  foit  afiailly ,  de  la  vuyne  ducjuel 
doyue  venir  la  noiiteî  Car  lors  il  doit  le  iè- 
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cotirir  &:  fe  joindre ,  quel  qu'il  ibit:  ôc  s'il  y  a 
du  danger  a  le  faire  ouuercemenc ,  que  ce  foie 
par  alliance  fecrette  ,  car  c'eft  vn  tour  tle  mai- 
ftre  de  traicter  alliance  auec  l'vn  au  vcu&  fceu 
de  tous ,  &  auec  l'autre  par  pratique  fecrette, 
mais  que  ce  foit  fans  perfidie  5c  niefchanceté, 
[ui  eft  deHèndue  :  mais  non  pas  la  prudence 
finement  pour  la  deftenlîue  ôc  pour  la  feu- 
rcté  de  fon  eftat. 

Au  relie  il  y  a  plufieurs  fortes  ôc  degrés  ï, 
d'alliance  :  la  moindre  &  plus  fimple  ell  Corn- 
pour  le  commerce  ôc  trafic  feulement  :  mais  mtHt* 
ordinairement  elle  comprend  amitié  ,  com- 
merce,£c  holpitalité  :  &:  elle  elT:  ou  dcrtènlîue 
feulement ,  ou  deH-cn/iue  ôc  ofFcnlîue  enlcm- 
ble  ,  ôc  auec  exception  de  certains  Princes  ôc 
eftats,  oufans  exception.  La  plus  eftroide  ÔC 
parfaide  cft  celle  ,  qui  eft  ofFenlîue  &:  deffen- 
ïîue  enuers  tous  contre  tous ,  pour  eftre  a- 
my  des  amis,  &  ennemy  des  ennemis:^:  telle 
efè  bon  de  faire  auec  des  puiflans  ôc  par  égalle 
alliance.  Auflî  l'alliance  ell  ou  perpétuelle  ou 
limitée  à  certain  temps  :  ordinairement  clic 
fc  faicl  perpétuelle ,  mais  le  meilleur  &  plus 
aflèuréellde  la  limiter  à  certain  temps  ;  afin 
d'auoir  moyen  de  reformer,  oièerou  adjou- 
fter  aux  articles  ,  ou  s'en  départir  du  tout  s'il 
eflbefoin  ,  félon  que  l'on  jugera  élire  expé- 
dient. Et  quand  bien  on  les  jugcroit ,  telles, 
qu'elles  deuflcnt  ePtre  perpétuelles  ,  fi  efl-ce 
-qu'il  vaut  mieux  les  renouueller  (  ce  que  l'on 
peut  6c  doibt-on  faire  auant  que  le  temps  ex- 
jpire  )  &  renouer  que  les  faire  perpétuelles. 
Car  elles  s'allanguiilcnt  &  fc  rchfchent  :  ^ 
qui  fc  fentira  grcué  la  rompra  plufloft ,  lî  elle 
c/l  periretuelle  ,  que  lî  elle  ell  limitée  :  auquel 
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cai.ilactcndia  le  leimc  Voila  nos  Icptproai-  ; 
lions  neceilàires. 

C  H  A        1 1 1 . 

Seconde  partie  de  la  prudence  politisjue  &  du 
gouuerneTnent  d'ejfat ,  ^ui  e(î  de  Caôiion 

Ù" gouuernemcnî  du  Prince*  M 

1  A  Yant  traitté  de  la  piouifioii ,  ôc  inftruicl  le  x 
Dtfcrip-  Souueiain  ,  dequcy  comment  il  doibc 
tion  fsm-  g^niir  &  munir  foy  &  fon  cliat,  venons  a  l'a- 
maire  de  dtion.-ôc  voyons  comment  il  ic  doibteniplo- 
i'aciion  ycr&  fe  pieuâloir  de  ces  choies, c'cft  a  dire  en 
du  Prin-  vn  mot  bien  commander  6<:gouuerner.  Aiiant 
cr,  tuaitter  cecy  diftin^leraeiit  lelô  le  partage, que 

nous  en  auons  faid,nous  poiiuôs  dire  en  gros, 
cjue  bien  gouLierner  ôc  fc  bien  maintenir  en 
fon  cftat  gill  a  s'acquérir  deux  chofcs ,  bicn- 
ucillancc  ÔC authorité.  La  bicnueillaucc  ell  v^||^t!u 
Rienvîel-  ne  bonne  volonté  &  afîèction  eiiuers  le  l'ouJji' 
/ iince       uerain  Se  fon  eilat;  L'authoritc  cil  vne  bonne 
Authori-  &  grande  opinion  ,  vne  eliinie  honorable  du 
lé  deux    Souuerain  iic  de  fon  cftat.  Par  le  premier  le 
foiifliens   Souuerain  6c  l'ellat  elt  aymé  ;  par  le  fécond  il 
du  Prin-  eft  crain^t  &  redouté.  Ce  ne  font  pas  choies 
ce  &  de   contraires,  mais  bien  dirfèraiites,  comme  l'a- 
rejîat»     mourôc  lacraindte.  Toutes  deux  regardent 
les  fubjetSts  &  les  eftrangcrs  :  mais  il  fcmble 
que  plus  proprement  la  bienueillance  rc  • 
de  les  fubjcds ,  &  l'authorité  les  elhan^;c.  , 
Ticit,      amorem  apud  populares  ,  metum  apud  hojîes 
ejUArat.  A  parler  tout  llmplemenc  èc  abfolu-  ^ 
ment  l'authorité  eft  plus  forte  &  vigourculc, 
plus  augufte  Ôc  plus  durable.  Le  teniperameiiC 
&  l'harmonie  des  deux  eft  choie  parfaittc; 
mais  félon  la  diuerlité  des  eftats  ,  des  peuples, 
Iciiiis  naturels    humeurs,  l'y  ne  eft  plus  ayfce, 

ÔC 
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&  audî  plus  requile  en  aucuns  lieux  qu'en  au- 
tres. Les  moyens  d'acquérir  tous  les  deux  font 
touches  2cconiprii  en  ce  qui  a  clic  dicl  cy  def- 
fttSjipecialemenc  de  la  vertu  de  des  mœurs  da 
(buuerain  ,  non  oblUnt  nous  en  parlerons  de 
chacune  vn  peu- 
La  bienueillancc  (  chofè  tresvtile  &  quafî 
lu  tOUt  necellàire  ^  tellement  que  feule  vaut  zeil^ 
jaiicoup ,  fans  elle  tout  le  refte  eft  peu  alleu-  i^^^^^ 
ftè  )  s'acquiert  par  trois  moyens ,  douceur  sac^i^icrt 
non  feulement  en  parollcs  Ôc  en  faids  ,  mais  p^^  ^^^^ 
encores  plus  aux  commandemens  &  en  Tad-  (^cuu 
minilhation ,  ainlî  le  requiert  le  naturel  des 
hommes,  qui  font  impatiens  &  de  feruir  du 
toutôc  fe  maintenir  en  vnc  entière  liberté, 
me  totam  feruitutem patience  totam  liber tétt cm.  Xacitm 
Ils  obeiflent  bien  volontiers  en  fubje£rs,  mais 
non  en  elblaucs  ,  domitivt  pareant^  nonfcr^  Sencc. 
uiant.  Et  â  la  veritc  l'on  obeill  plus  volontiers 
à  celuy  qui  commande  doucement  j  remi/^im 
imperanti  meUtu  paretur ,  cfui  vnlt  amari,  lan^ 
.guida  regnet  manu.  La  puillànce,  difoit  Cxlar» 
grand doi^cur  cn  certe  matière,  médiocre*- 
nient  exercée  confetue  tout,  mais  qui  com- 
mande inditîèremnient  Sc  eshontement  n'ell 
ny  aymé  ny  afleurc.  il  ne  fautpas  toutesfois 
vne  douceur  trop  lafche  ,  molle  nyabondon- 
nie,  afin  que  Ton  ne  vienne  en  melpris  ,  qui 
cft  encores  pire  que  la  crainc'lej^y^^  incorruptQ  j'^ç^i 
ducii  honore.  Cc[\  le  tour  de  prudence  de  tem- 
pérer cecy  ne  reccrcherd^eflreredourc  en  fai- 
faut  du  terrible  ;  nyay me  en  trop  s'abaitîant. 

Lefecond  moyen  d'acquérir  la  bieniieil-  j 
lance  eft  benefîcence  ,  j'entens  premièrement  Bencfi- 
cnuers  tous ,  mefniement  le  petit  peuple ,  par  ccnçc. 
Vile  prouidencc  tlJc  bonne  police  ,  par  laquelle 
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le  bled  ^  toutes  choies  neceflàires  au  fou/liJ(| 
de  celle  vie  ne  manquent ,  mais  (oient  a  bon^ 
ne  laiion,  voiic abondent  s'il  elè  polTiblc;  qu* 
,  t-hsrté  ne  tiauaille  point  les  fubjeas.  Cark 


menu  peuple  n'a  loin  du  public ,  cjue  pour 
regard,  vulgo  vna  ex  repuOIica  annona  cura. 
4  Le  troifiéme  moyen  efUa  libéralité  (ben 

Libérait'  fîccnce  plus  fpeciale  )  qui  ell  vne  amorce, v 
ïf»  vn enchantement  pour  attirer,  gagner  & 

captiuer  les  volontés.  Tant  eft  choiè  douce  ?J' 
que  de  prendre,  honorable  de  donner.  Telle 
ment  qu'vn  lage  a  di6t ,  qu'vn  eltat  fe  garduit 
mieux  par  biensfaids  que  par  armes.  Elle  a 
principallement  lieu  à  l'entrée  &  vn  elèai  Ji 
nouueau.  A  qui ,  combien  ,  ôc  comment  il  ? 
j4h  : .  ch.  faut  exercer  libéralité  a  efté  did  cy  deffus.  i 
art.  13.    Les  moyens  de  bien-vueillance  ont  cité  fage-  v 
Tactu     ment  pratiqués  par  AuguHe ,  (jui  militem  do^  n 
ni4,poj)ultim  annona ,  cnniies  dnlcedine  otii^el" 
lexit. 

T  L'authorité  eft  l'autre  appuy  des  eftats,  if 

J.uîhm-  MajeJÎM  imperii  ,falutU  tutela  ;  La  fortereflè  ^ 
té.  inuincible  du  Prince  ,  par  laquelle  il  fçait 

auoirraifonde  ceux  ,  qui  aufcnt  le  mclprilèc  -1 
&Iuy  faire  telle.  Au/Ti  a  caufe  d'icelle  l'on 
ne  l'ofe  attaquer  ,  &  tous  recerchent  d'eftre  4 
bien  auec  luy.  Elle  ell  compofée  de  crainie  * 
ôcdcrelpedt.  Par  ces  deux  le  prince  &  foOi» 
Sluij'ac'  eftat  efl  redourabie  a  tous  5callcuré.  Pont  1^ 
^utert      acquérir  celle  auchorité  ,  outre  la  prouiiîon  w 
par         des  choies  lufciictes ,  il  y  a  trois  moyens  ,  qui 
6eutrité.  fcdoiuent  foigneulènient  garder  en  la  form 
de  commander.  Le  premier  efè  la  feuerité» 
qui  efl  meilleure,  plus  falutaire,  allcuréc  ,  du- 
rable  que  l'ordinaire  douceur  &  grande  faci- 
licc.  Ce  qui  vient  premièrement  du  naturel 

da 


Livre    III.  4^5 
Il  4u  peuple,  leviuel,  comme  did  Aiiftote,  n'cll 
l  oas  fi  biennay  ,  qu'il  fe  lange  audcuoir  par 
lillBnour,  ny  par  honte,  mais  pai  force  &:  crain- 
te des  fupplices  ;  puis  de  la  coriuption  géné- 
rale des  manirs  &  desbauche  contagieulc  du 
taonde ,  a  laquelle  ne  faut  pas  pcnlèr  pour- 
Ploir  par  douceur ,  qui  aide  plulloft  à  malfai- 
re.  Elle  engendre  melpris  &  elperance  d'im- 
punitc  ,  qui  ell  la  pelte  des  republiques  &c  des 
eftats,  lUecebra  peccandi  maxima  fpes  impuni-  Ctctro» 
\  tatii.  C'eft  vue  grâce  enuersplulîcurs  6c  tout 
k  public ,  de  quelquefois  en  challier  bien 
quelqu'vn.  Et  faut  parfois  couppcrvn  doigt 
pour  enipefcher  la  gangrené  de  fe  prendre  à 
tout  le  bras  ,  félon  la  belle  refponce  dVn  Roy 
de  Thrace  ,  â  qui  l'on  difoit  qu'il  faifoit  l'en- 
!  lagè  &  non  le  Roy  ;  Que  fa  rage  rcndoit  fes 
fiibjc>fis  {àins  Ôc  fages.  La  feuerite  maintient 
ks  officiers  àc  magillrats  en  deuoir  ,  chaflè 
fcs  Hatteurs ,  courraticrs ,  mefchans  ,  impu- 
dens  demandeurs  ,  &  petits  tyranneaux.  Au 
contraire  la  trop  grande  facilité  ouure  la  por- 
te à  tous  ces  gens  là,  dont  il  aduient  vn  efpui- 
fenient  des  finances  ,  impunité  des  mefchans, 
apauuriflèment  du  peuple  ,  comme  les  Ca- 
tarrhes &:  fluxions  en  vn  corps  flouet  &  ma- 
ladif tombent  fur  les  parties  plus  foibles.  La 
bonté  de  Pertinax,  la  licence  d'Heliogabalc 
pcnlcrcnt  perdre  &  ruyner  l'empire  :  la  lèuc- 
litc  de  Seucre  &c  puis  d'Alexandre  le  reftablit 
&  remiften  bonellat.  Il  faut  toute  fois  que 
celte  lèucrité  foit  auec  quelque  retenue  ,  par 
iiitermifTion  fie  a  propos:  afin  que  la  rigueur 
enucrs  peu  de  gens  ,  tienne  tout  le  monde  en 
craindte,  Vt pcsna  ad paucot ,  metus  ad  omnes. 
Et  les  rares  fupplices  feruentplusà  la  refor- 

T  4  iiiaiiuu 
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mationdc  i  citât,  adiA  viiancien,  que  le 
fie<^uens.  Cela  i'encend  ,  iiks  vices  iie  le  leii 
foicent ,  &  ne  s'opiniafirent  pas  ;  Car  lors  i 
(aut  pas  elpargncr  le  icr  Se  le  feu  crmUlem  mc^ 
dicum  intemperaus  agerfacir» 

y  Le  fécond  cil  la  coni tance  ,  qui  eft  vne  fer- 

Confuta-  nictc  bc  refolucion  ,  par  laquelle  le  Prince 
marchant  toufiours  de  mefnie  pied ,  fans  va- 
rier ny  changer ,  maincient  touliours  Sic  pief 
fc  1  obferuation  des  loix  &  coutumes  an^ 
ciennes.  Le  changer  &  r'aduilèr  outre  que 
cclt  argumcnc  d'inconftance  &  irrefolution 
apporte  <Sc  aux  loix,  &  au  Souuerain ,  &  i 
l'eltat  du  meipris  ôc  mauuai  fe  opinion.  Dont 
les  fagcs  défendent  tant ,  de  rien  remuer  & 
rechaagcr  aux  loix  Ôc  couftumes ,  fuft  ce  e.i 
mieux  :  car  le  remuement  apporte  toulîourj 
plus  de  mal  &:  d'incommodité  ,  outre  l'iï 
certitude  &  le  danger ,  que  ne  peut  apporte 
de  bien  la  nouueauté.  Parquoy  tous  noua 
teurs  font  fufpects ,  dangereux ,  &:  a  challcr. 
Et  n'y  peut  auoir  allés  forte  &  fuffiûnte  eau- 
fe  ou  occafîon  de  changer ,  fi  ce  n'eft  vne  trc« 
grande ,  euidcnte  &  certaine  vtilitc  ou  nc- 
cellité  publique.  Et  en  ce  cas  encores  faudroit 
il  y  procéder  comme  d'aguet ,  doucement  & 
lentement  peu  a  peu,&  quaû  imenriblemcnt, 
leniter  &  lente, 

*  Le  troi/îéme  eft  a  tenir  toufiours  ferme  en 
main  le  timon  de  Teftat ,  les  refnes  du  gou- 
Mernement ,  c'ell  a  dire  l'honneur  &  la  farce 
de  commander  &  ordonner  ,  &  ne  s'en  hcr 
ny  remettre  point  a  d'autre,  &  renuoyer  tou- 
tes chofcsau  confcil,afin  que  tous  ayent  l'œil 
fur  luy ,  &  fçachent  que  tout  dépend  de  luy. 
Le  fouuerain ,  qui  quitte  tant  peu  que  ce  ibic 

de 
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<îcfon  authoriic,  gafte  tour.  Parquoy  il  ne 
doibt  elleucr ny  aggrandir  par  trop  pcrfonne, 
Communié  cujlodi^t  principal  lis  ^  neminerryvnum  -^^V^^^* 
magnum  facere.  Que  s'il  y  en  a  défia  quel- 
qu  vn  tel ,  i)  le  faut  raualler  reculer  ,  mais 
doucement  ;  Ôc ne  faire  point  les  grandes  &: 
hautes  charges  perpétuelles  ny  a  longues  an* 
nées  :  afin  que  Ton  n'aye  moyen  de  le  forti- 
fier a  rencontre  du  mailhe, comme  il  eft  fou- 
Uent  aduenu ,  Nil  tam  vtile ,  quam  breuem po-  Senee» 
tefiatem  ejje^cjux  magna  Jtt. 

Voila  les  moyens  juftes  &  honneftes  au  9 
fouuerain,  pour  maintenir  aueclabien  vueil-  Contre 
lance  Tauthorité      fe  faire  aimer,  craindre  Vtnjufic 
&  redouter  tout  enfemblc  :  car  iVn  fans  Tau-  authori- 
tre^ii'cft  ny  aileurc  ny  raifonnable.  Parquoy  té  &  ty^ 
nous  abominons  vne  authorité  tyrannique,&:  ra?inii% 
vne  craincte  ennemie  de  bienueillance  qui  eft 
auec  la  haine  publique  oderint,  cjnem  mctuant^ 
que  les  mefchans  acquièrent  abufans  deleuc 
puirtanceXes  conditions  d'vn  bon  prince  ôc 
dVn  tyran  font  toutes  notoirement  diflèm- 
blables ,  bc  aifces  âdiltinguer.  Elles  reuien* 
nent  toutes  à  ces  deux  poincls  ,  iVn  garder 
les  loix  de  Dieu  ôc  de  nature  ,  ou  les  foullec 
aux  pieds  ;  Tautre  fiire  tout ,  pour  le  bien  pu- 
blic 6c  profit  de  les  fubje^ls,  oufliire  tout  fer-» 
uir  a  fon  profit  ôcplaifir  particulier.  Or  leprin- 
,  poureftre  tel  qu'il  doit ,  faut  qu'il  fe  fou- 
enne  toufiours,  que  comme  la  félicité  eit  de 
pouuoir  tout  ce  que  Ton  ycut,aufTî  eft  ce  vra- 
ye  graadeiu*  de  vouloir  tout  ce  que  l'on  doit; 
C^fari  cumomnia  licent ,  propter  hoc  minui  li- 
tet:  vtf^licitatu  ejl  pojfe  cjuantum  velif^fîc  ma-  j-^^/^^ 
gnitudinis  velle  quantum  poJ?is;Vtl  potius  éjuan^ 
wn  dc&Mtft.  Le  plus  grand  malheur  ,  qui  puiflë 

T  y  arriuet 
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44i     £>i    LA  Sagesse 
aiiiuer  a  vn  prince  ,  c'eft  de  croiie  ,  i]u*il  luy 
cil  loilîble  tout  ce  qu'il  peut ,  6c  luy  plailè.  Si 
toll  qu'il  a  confenty  à  cepenfement,  de  bon  il 
dcuient  mefchant.  Or  celèc  opinion  leur 
vient  des  Hatceurs,  qui  ne  manquent  jamais 
àleurpiefche  toufiours  la  grandeur  de  leut 
pouuoir;  ôc  bien  peu  y  a  de  fidèles  fcruiteurs,  m 
qui  leur  olènt  dire  l'obligation  de  leur  dcuoir.  : 
Mais  il  n'y  a  au  monde  plus  dangereufe  Hatte- 
rie,  que  celle  qui  fefai^  a  foy  mefnie  :  quand 
c'ell  vn  mcrnic  le  Hatteur  &  le  flatté  ;  il  n'y  a 
plus  de  remède  à  ce  mal  Neantmoins  il  arri- 
lie  quelquefois  par  confideration  de  temps, 
perfonnes ,  lieux  ,  occailons ,  qu'il  taut  qu'vn 
bon  Roy  farte  des  chofès  qui  par  apparence 
peuuent  lembler  tyranjiiques  ,  comme  quand 
il  eli  quelèioii  de  reprimer  vn  autre  tyrannie, 
fçauoii-  d  vn  peuple  forcené,  duquel  la  licence 
cil  vue  v-taye  tyraimie ,  ou  bien  des  nobles  ôC 
liches  qui  lyrannilènt  les  pauures  6c  le  menu 
peuple  ou  bien  quand  le  Roy  eil  panure  tx 
necelîitcux,  qui  ne  f<,-ait  ou  prendre  argent, 
&  fai.V  des  emprunts  fur  les  riches.  Et  ne  faut 
pas  eitimer  toufiours  eff re  tyrannie  la  fîrneri- 
téd'vn  princc,ou  bien  les  gardes  &forteicl]ès, 
ou  bien  la  majefté  des  commandemens  impe-  - 
deux,  qui  font  quelquefois  vtils  ,  voire  necef^  -fi 
faircs:  &  font  plus  à  fouhaitter  que  les  douces 
prières  des  tyrans.  gg| 
I  o  Voila  les  deux  vrais  fouftiens  du  Prince  8^1 

Hdyne     del'ellar.  Si  en  iceux  aiiiU  le  prince  fe  fçait  à 
^Mefpris  maintenir,6c  fc  prcferuer  des  deux  contraires,  ^ 
dcHX       qui  font  lei  meurtriers  du  Prince  ôc  de  l'ellar,  > 
meur-      fçauoir  hayne  Se  melpris:  defquels  il  faut  dire 
triers  du  vnmot,  pour  mieux  y  pouruoir     s'en  gai - 
Prime,    der.  La  hayne  contraire  ak  bien  veillant- 

cil  : 


IL  I   V  R  £     1 1.  44  j 
ell  vne  mauuaife  &obltinée  aH:ë£lion  des  liib-  ^rtji.  L 
jeds  contre  le  Prince  iJc  fon  eftat  :  elle  proce-  ^.pol. 
de  ordinairement  de  crainde  pour  Taduenir,  Haync. 
ou  delîr  de  vengence  pour  lepaflé,  ou  de  tous 
ies  deux.  Ceirhaine,  quand  elle  eft  grande  6c 
  tltde  plulieurs ,  à  grande  peine  le  Pruice  peut 

il  efchapper  ,  Multorum  odiis  naU^  opes pojfunt  Cictro. 
ujîjître.  Il  elè  cxpoie  â  toiis,&:  n'en  faut  qu' vn 
pour  y  mettre  fin  Mult^tiUis  mantu  ,  iUi  vnn 
terutx.  Il  faut  donc  qu'il  s'en  preferue  :  ce 
qu'il  fera  en  fuyant  les  choies ,  qui  Tengen- 
drent ,  f(jauoir  cruauté  ,  &  auarice  ,  les  con- 
Kairesauxinitruniens  fubdids  de  bien  veil- 
lance. 

Il  faut  qu'il  fe  garde  pur  &  net  de  cruauté     1 1 
vilaine  ,  indigne  de  grandeur  ,  tresinfame  au  Blj^iviit 
prince:  Mais  au  contraire  qu'il  s'arme  de  cle-  de  cruau^ 
mence, comme  a  e(ïè  did  cy  defTus  aux  vertus  té. 
requilès  au  prince.  Mais  pour  ce  que  les  fuppli-  c.  x.  4rf. 
ces,  bien  qu'ils  foyent  juftes  &  neceflàires  en  i  !• 
vn  eftat, ont  quelque  image  de  cruauté,il  doit 
prendre  garde  de  s\v  porter  dextremét:  Ôcpour      .  . 
ce  luy  en  voulons  donner  aduis  :  par  expies  il  ^^j^^^ 
LJie  doit  mettre  la  main  au  glaiue  de  jullice,que  ^^^^ 
^^ien  tard  6c  comme  a  regret:  liùefuer  damnât,  ^^'^ 
qui  cUo:ergo  tUt  parjimonia  etiam  vîltpimi  Jan" 
guinis.  I.  forcé  pour  le  bien  public, &  pluftofl 
pour  exemple  ,      empddier  que  Ton  n'y  re- 
tourne ,  que  pour  punir  le  coulpable  ;  5 .  lans 
polere,  ny  joye,  ou  aucre  pafTîon.  Que  s'il  en 
iloit  morftrer  aucune,  ce  feroit  compa(fion, 
j..  â  la  manière  accouftumce  du  pais  &  non 
par  nouueaux  fupplices,  teiîiioignages  de  cru- 
itc;     fans  aîfifter  ny  fetronueràTexecii- 
ion  :       S'il  en  faut  punir  plufieurs  il  les  faut 
îfpeUher  Viftemeat  6c  tout  en  vn  coup  -,  cac 

ks 
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444      ^  ^    l'A  Sagîsse" 
les  taire  longuement  trainer  les  vns  après  le 
autres ,  (emble  que  l'on  s'y  plailt  Ôc  s'en  paifi 
ï  i  II  faut  aulli  qu'il  fe  garde  d'auarice  bie. 

Juartce    ineHcante  en  vn  grand.  Elle  fe  monlèrc  ou 
en  deux»    trop  exiger  &  tirer,  ou  à  trop  peu  donner.  L 
premier  defplaill  fort  au  peuple  auare  de  na  j 
ture ,  &  â  qui  le  bien  c'ell  le  faiig  &  la  vie  i 
c'efl  dequoy  plus  volontiers  il  Ce  deipite  ,  li 
fécond  aux  hommes  de  feruice  &  de  merit»  o: 
qui  ont  trauaillé  pour  le  public  ,  Ôc  penfeni 
qu'il  leur  elï  deu  quelque  entretien.  Or  corn-  j 
me  le  prince  fè  doit  gouuerner  en  tout  cela,  ôc  ^ 
en  matière  de  finances  ,  tant  à  faire  fonds  d< 
impofer ,  qu'à  dcfpendrc  &  rcferuer ,  il  a  cicc 
bien  au  long  difcouru  au  chapitre  précèdent. 
Seulement  diray  icy ,  que  le  prince  fe  doit  foi- 
gneufement  garder  de  trois  choies ,  l'vne  de  : 
reflèmbler,  par  trop  grandes  ÔC  excelîîues  im> 
po/îtions ,  ces  tyrans  ronge  fubjccts ,  mange 
peuples  ,  (juideuorantpUùem fient  efcam patiU 
^f^sQô^tytjuomm  Ararium  fpoliarium  civium 
CTuentarumque  pr^darum  receptaculum  ,  car 
il  y  a  danger  de  tumultes  ,  tefmoing  tant 
d'exemples  &  vilains  accidens  •  fecondemenc 
de  fordité ,  tant  à  amallèr  (  Indignum  lucrunt 
tx  omni occafione  odorari:  &  utdicitur  ,  etiam 
^  mort uo  auf erre:  patquoy  ne  fe  doitlcruir  i 
cela  d'accufations ,  confifcations ,  defpouilles 
injuftes  )  qu'à  ne  rien  donner  ou  donner  trop 
pcuôc  mercenairement  &  fe  laiflêr  par  trop 
importimcrpar  requefles  ôc  longue  pourfui- 
le,-  Tiercement  de  violence  cnialeuée,  de 
fourrage ,  piUerie  ;  ôc  que  s'il  eft  po/Tible  l'on 
ne  vienne  a  faifir  les  meubles ,  les  outils  du  i 
labourage.  Cecy  regarde  principallement  les 
reccueurs  ÔC  Clameurs ,  qui  parleurs  rigueurs  i 

expo- 


Livre  III.  44  y 
«pofcntle  Prince  à  la  hayne  du  peuple  ,  &c 
le  diftamenc,  gens  fins  ,  ciuels  ,  â  Cix  mains  &c 
i  trois  ce/tes,  dict  ijuclquVn.  A  quoy  le  Prince 
doitpouruoir,  quils  ibiencpreud'hommes: 
puis  s'ils  faillent  les  chaflêr  rudement  auec 
rude  chafîiment ,  Ôc  grollès  amandes  ,  pour 
leur  faire  rendre  regorger,  comme  efpon- 
ges ,  ce  quils  ont  iliccé  de  tire  induement  du 
peuple* 

Venons  â  Tautre  pire  ennemy .mefpris,  qui  i  ? 
:tfèvnefinillre,  vile,  ôcabjedte  opinion  du  JiUf^rir. 
i  prince  de  Teflat:  c  efl  la  mort  des  elèats, com- 
me lauthoricé  eft  Tamc  ôc  la  vie.  Q^i  main- 
tient vn  homme  ièul ,  voire  vieil  &  caflé  fur 
tant  de  milliers  d'hommes  ;  (mon  Tauthoritc 
I  Cela  grande  efti  me  ?  Si  elle  s'en  va&rfeperd 
[par  mefpris ,  il  faut  que  le  prince  &c  Tellat 
donne  du  nés  en  terre.  Et  tout  ainiî  que, 
^conime  aeftédidl ,  rauchorité  elt  plus  forte 
&  augufte  ,  que  la  bien  vueillance  ,  auffi  le 
melpris  ell  plus  contraire  bc  dangereux  ,  que 
la  hayne ,  laquelle  n'aufe  rien  eltant  retenue 
f  par  la  crainite,  fi  le  mefpris,  qui  fccouëla 
l'crainLle ,  ne  Tarme  ,  &  ne  domiele  courage 

I  d'exécuter.  Il  eft  vray  que  le  mefpris  vient 
i  rarement ,  mefmcment  s'il  eft  vray  &  légiti- 
me prince;  Sinon  qu'il  foit  du  tout  fayneant, 
ÔC  qu'il  fe  dégrade  ôc  proftitue  foy  mefme, 

&  videatur  exire  de  imperi9.  Toutesfois  il  P^^^i^ 
faut  voir  d'où  il  peut  venir  pour  s'en  garder,  p^^^g^ 

II  vient  de  choies  contraires  aux  mo vens 
t  li'aquerjr  authorité  ,  ôc  fpecialemenc  de  trois, 

fçauoir. 

De  la  forme  de  gouuerner  trop  lafche  ,  ef-  c^i  %fiet 
fcminée,  molle  ,  laiiguillânte  ôc  nonchalante,  de  mau- 
m  bien  le^eiè  ^  volage  ,  fans  aucune  tenue,  ^airc  fa* 

c'elt 


art» 
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44^  r>E  LA  Sagesse 
f9n  de  c'eft  eftat  ûns  elht.  Sous  tels  princes  les  fui 
gouucT'  jcfts  fe  rendent  hardis  ,  infblens ,  pcnfei 
neu  que  tout  eft  permis,quc  le  prince  ne  Ibucie  c 
nQn,Malitm  principem  habere  ,  <^u(?  nik 
uUi  Uceat:  pejusy  c^m  fuh  cjuo  omnia  smnibtu» 
Xldbeur.      Secondement  du  malheur  du  prince  ,  fo; 

en  lès  affaires  ,  qui  lie  fuccedent  pas  bien  ,  o 
en  lignée,  s'il  eft  fans  eiifaiis  ,  qui  feruent  d'v 
grand  appuy  au  prince,  ou  au  moins  certitud 
de  fucceflèurs  ,  dont  fe  plaignoit  Alexandre  I 
grand,  Orbitm  mea^  cjuod fine  liherii  fum^Jperr.. 
tur,  Munimen  auU  regtj  liberi. 
Mceu  "x  Tiercement  des  mœurs  ,  Ipecialcmcnt  dil 
vilaines,  Mollis  ,  lafches  ôc  voluptueux  ,  yurongnerie 
gourmand: fe  •  aulfi  de  lourdife ,  ineptie  ,  la. 
deur. 

Diflitt"       Voyla  en  gros  parlé  de  l'adion  du  fouue 
{iion  de    rain.  Pour  la  traidier  plus  dilHndVement  & 
i'a^ion    particulièrement;  il fc  faut  fouucni r  comme  . 
■  du,  Prin-  eité  ditt .lU  conmiencenient ,  qu'elle  elt  do»  ji 
te»  ble  :  pacifique  &  militaire ,  jeinends  icy  l'a- 

âion  pacifique  l'ordinaire, qui  fe  Faicl  tous  Icj  ^' 

jours,  6c  en  tout  temps,  de  paix  ou  de  guerre; 

la  militaire  qui  ne  s'exerce  qu'en  temps  d« 

guerre. 

De  la  pA'     La  pacifique  &  ordinaire  du  fouuerain  ne  t 
€ijiji4e     fe  peut  du  tout  prefcrire,  c'eft  cholè  infinie:& 
jiduii      conlîlîe  autant  à  fe  garder  de  faire  comme  i  o 
fur  icel-  faiie.  Nous  en  donnerons  icy  de";  aduis  prin- 
U»  cipaux  &  necel]ài'.es.Pour  vn  premier  le  prin- 

ce doit  pouruoir  à  ce  qu'il  foit  fidellement  . 
diligctnment  aduerty  de  touces  chofes.  C&éà 
toutes  chofes  reuicnnent  à  deux  chefs,  donty^j- 
a  deux  fortes  d*^aduerti(îemcns  &  d'aduertif-li 
fcurs  ,  qLii  toui  doiueuL  efcre  bien  confident  f 
ÂToflèmés,  prudeus     feciecs  :  bien  qu'aux  a 


L  I  V  R  F.    III.  447 
•ns  eft  rcqiiilè  vne  plus  grande  liberté,  fcrme- 
é,  &  fr-inchilè  ,  qu'aux  autres.  Les  vns  (ont 
our  l'aduertir  de  fon  honneur  &c  dcuoir ,  de 
es  dert^atits  ,  &c  luy  dire  l'es  veiiits.  Il  n'y  a 
'ens  rai  monde ,  qui  aycnc  tant  de  befoin  de 
els  arnii  coniine  les  Princes  ,  qui  ne  voyent 
■  fc  nV  nreadenî:  que  {-ar  les  yeux ,  Ôc  par  les 
•  xeilles  d'autruy.  lU  ibuftiennent  vne  vie  pu- 
'  jlique  ,  ont  à  fatisfaire  a  tant  de  gens,  on  leur 
:eletant  de  chofes ,  que  fans  le  fentirilsfe 
'  trouucnt  engages  en  la  bayne  &  deteftation 
ie  leurs  peuples, pour  des  chofes  fort  reniedia- 
bles  &  fort  ayftcs  à  euiicr, s'ils  en  eulîènt  elle 
aduertis  d'heure.  D  aucre  part  le$  aducrtiflè- 
mens  libics  ,  qui  font  les  meilleurs  officiers  de 
^lla  vraye  amitié, font  perilieux  à  Tendroitt  des 
fouuerûins.combien qu'ils  foient  bien  délicats 
&  bien  foibie.s,fi  pour  leur  bié  &  proficl  ils  ne 
peuuent  foutrrir  vn  libre  aduertilicment ,  qui 
ne  leur  pinllè  que  rouye,eftant  le  relie  de  l'o* 
'  peration  en  leur  main.  Les  autres  font  pour 
1  aducrtir  de  tout  ce  qui  fe  paflè  6:  fe  icniiie 
.  non  feulement  parmy  lès  fubjeûs  6c  dedans 
l'enclos  de  ion  ellat,  mais  encores  chésfes 
.  jilins,  de  toiît ,  dis-je  qui  touche  de  loin  ou 
près  l'eftai  lien  6c  de  fes  voifnis.  Ces  deux 
fdtresde  gens  rcfpondent  aucunement  à  ces 
deux  amis  d'Alexandre  Epheftion  Ôc  Crate- 
rus,  dont  l'vn  aimoit  le  Roy,  ôc  l'autre  Alex- 
andre, c'clt  à  dire  l'vn  l'eitat,ôc  l'autre  la  per- 
fonnc. 

En  fécond  lieu  le  prince  doit  toufiours  a- 
tioir  en  main  vn  petit  memorialôc  liuret  con- 
tenant trois  chofes ,  principalement  vn  régi-  vrimcm^- 
I  ftre  abrège  des  afl-aires  d'cilat  :  ami  qu'il  f^a-  rUldes^ 
Ldie  ce  qu'il  faut  faiic,ce  qui  cil  coinniancé  de  i  •  ^;#«- 
W  faire,  rcu 


If 
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448      i>ï    tA  Sagesse 

faire ,  &  qu'il  ne  demourc  rien  imparfai 
mal  exécuté  ;  vue  lifte  des  plus  dignes  pe; 
nages  ,  cjui  ont  bien  mérité  ,  ou  fout  cap^ 
de  bien  mériter  du  public  ;  vn  mémoire , 
dons  qu'il  a  tait ,  à  qui  &  pourquoy  ;  auti 
ment  &  fans  ces  trois  il  luy  aduiendra  de  fai 
de  grandes  fautes.  Les  grands  princes  6c  fag 
Politiques  l'ont  ainlî  bien  pratiqué.  Au^^ull 
Tibère ,  Vefpafian ,  Traian ,  Adrian ,  le's  A  ) 
tonins. 

En  tiers  lieu ,  .d'autant  que  de  l'vn  des  pri;  . 
cipaux  deuoirs  du  prince  eil  a  difcerner  &  o 
donner  des  loyers      des  peines,  ôc  poutc 
que  l'vn  eft  fauorable  &  l'autre  odieux , 
Prince  doit  retenir  à  foy  la  difhibution  d( 
loyers  &  biens  faich  ,  qui  font  efiats ,  hoi 
neurs,  offices,  bénéfices,  priuileges,  pcnfion 
exemptions ,  immunités  ,  relèitutions,  grâce 
ÔC  faneurs ,  &  renuoyer  à  fes  officiers  I  fait 
prononcer  condemnations,  amandes,coft. 
iîfcations,  priuations,  fupplices  ôc  autres  pei 
lies. 

En  diftribution  des  loyers ,  dons  ÔC  bien 
faidts,  il  s'y  doit  porter  prompt  ôc  volontaire 
les  donner  auant  qu'ils  foieiit  demandé:, 
fepeut,  ôc  n'attendre  pas  qu'il  luy  faille  la  a 
rcfufer  ;  ôc  les  donner  luy  mefme  s'il  peut,  ou 
les  faire  donner  en  fa  prefence.  Par  ce  moyer 
les  dons  ôc  biens  iàxùs  feront  beaucoup 
mieux  rcceus  ,  auront  plus  d'efficace:  ôc  l'on 
eu  itéra  deux  grands  inconueniens  ordinaires,  j 
qui  priuent  les  gens  d'honneur  Ôc  de  mérite  i 
des  loyers,  qui  leur  font  deusjrvn  eft  vne'lon- 
gue  pouifuitte,difficile  ÔC  pleine  de  defpancc, 
qu'il  conuient  faire  pour  obtenir  ce  que  l'on 
veut  ÔC  l'onpcafe  auoii  mciité;ce  qui  eft  grief 

à  gens 
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gcn^  d  honneur  Se  de  coeur.  L'autre,  cp'a- 
res  aiioir  obtenu  du  prince  le  don  auanc 
ii'enpouiioir  jouyr,  il  coufle  la  moitié  ôc 
•lus  de  ce^uc  vaut  le  bien  faiti ,  ôc  encores 
luelquefois  viendra  à  rien. 

Venons  à  Taciion  militaire  du  tout  necef- 
aire 


lit  aire 
qui  eji'cn 
trou 


àUtuuion&  dcH-ence  duprnice,  des 
abjects  bc  de  tout  leftat ,  traittons  la  brefue- 
nent.  Toute  celle  matière  reuient  i  trois 
:hcfs  >  entreprendre ,  faire  ,  finie  la  guerre.  A 
'entreprinlc faut  deux  cholci  ;  juilice  3c  pru-  . 
lence,     fuir  du  tout  les  contraires  Tinjulti ce  /^^^JJ^ 
k  la  témérité.  Il  faut  premièrement  que  la  ^-^^j^^ 
guerre  foitjui te  :  la  juilice  doit  marcher  de-  P^^^ 
uant  la  vaillance,  comme  ledeUbererva  de-  \ 
uant  l'exécuter,  llfautabominer  ces  propos,  «^^^'^ 
Que  le  droi^t  ell  en  la  force,  que  ridùe  en  de-  , 
Cidera  que  le  plus  fort  l'emportera.  Il  faut  re-  ^ •  ^  • 
garderàlacaufe  ,  au  fonds  &  au  mérite,  &C 
nonàTiflue:  laguerre  a  fes  droidis  de  loiy, 
comme  la  paix.  Dieu  fauorife  les  jufles  guer- 
res ,  donne  les  victoires  à  qui  il  luy  plaill,  &C 
s'en  faut  rendre  capable,  premièrement  par  la 
jufte  entreprinfe.  Il  ne  faut  donc  pas  pour 
itoiue  caufe  ou  occafion  commencer  la  guer* 
tt,  non  ex  omni  occafione  quxrere  triumpbum:  p^^^ 
Et  fc  bien  garder  que  l'ambition,  Tauarice,  la 
colère  ne  nous  y  fourrent;  qui  font  toutes-^ 
fois  à  vray  dire  les  plus  ordinaires  motifs  de^ 
guerres  :  vna,  &  ea  vetiu  caufét  bellandi  cft  pro^ 
funda  cupido  impcrij  &  diuitiarum  :  Jliaxi^  Saluft. 
mnm  glorictm  in  maximo  imperio  putant  :  1 9 

ferefœdiis  impitu  lucrifuror,  &  ira prézceps.      Troii  ché^ 
Pour  rendre  la  guerre  de  tous  poinds  jufte,  fer  rendct 
îl  faut  trois  chofes ,  qu'elle  foit  indi£le  &C  en  l'entre^ 
irepri nfe par celuy  ,  qui  peut,  qui  elllefeul  prinfe 
fijuiicrain.  Tour  jufîc. 
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450        DE     LA  SAGFSSE 

Pour  caulè  julle ,  telle  eft  abfolnnien» 
dcfFcnfîue  juftificc  par  toute  raifon  aux  S 
ges,  par  ncceirité  aux  Barbares  ,  par  la  couft 
me  a  toutes  gens  ,  par  la  nature  auxbelV 
deffènliue,  dis-je,  de  foy  ou  je  comprens 
vie,  fa  liberté  ,  &  fèsparens  ,  &  fa  patrie:  1 
fes  alliés  &  confédérés  ,  c'efl  pour  la  foy  do 
née,  pour  les  injuftement  opprefles  ,  n 
défendit,  nec  obfijlit.ft  poteji  injuria,  tam  efi 
vitio^quam  Jt parentes,  aut  patriam  ,  autfoci 
déférât.  Ces  trois  chefs  de  défiance  font  cor, 
prinsenla  jufticeparfaina  Ambroife  ,  Fort 
îuio  ejUA  per  belU  tuetur  à  barUrif  patriam,t 
défendit  infirmos,  vel  à  latronibtu  focios  ,  plen 
jujhti*  efi.  Vn  autre  plus  court  la  met  c 
deux,  foy  &falut.  Nnllum  belUm  Àciiiita 
optimafufcipitur^nijt  aut  pro  fîde  aut  pro  fatut. 
&  l'olFenlme  auec  deux  conditions  ;  qu'il 
ayeeuofiencc  précédente,  comme  outrag 
ou  vfurpation,ôc  après  aiioir  redemandé  clai 
rement  par  héraut  exprès  ce  qui  a  efté  prir, 
(  pofi  clari^atum  )  6c  recherché  la  voye  de  ju 
rtice,  qui  doit  toiifiours  aller  la  première.  Ca 
fi  l'on  y  veut  ejuendre ,  &  fe  foubfmettie  â 
raifon,faut  s  arrefter:  Ci  non,  le  dernier  &:  pa.'-^ 
ainli  ncceflâire  eft  jufle  &  permis,y«/?«;»  bel 
lum,  ejuibus  necejfarium,  pia  arma,  quibui  nulUi 
nijtinarmis  relincjuitur  fpet.  \ 
3  A  vne  bonne  fin  ,  f^auoir  la  paix5c  I< 
repos.  Sapientes paciscaufa  bellum gerunt ,  & 
Uborem  ïfe  otij fujlentant  :  vt  in  pace fine  injn' 
riaviuant. 

Apres  la  jufticc  vient  la  prudence,  qui  faia  i 
meurement  délibérer  auant  que  corner  la  •. 
guerre.  Dont  pour  nes'y  efchauflferpastai.t, 
&  fe  garder  de  témérité,  il  cft  bon  de  penfer  â  1 

CCS 
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Livre  III  4fi 
:  es  points:  Aux  forces  6c  moyens ,  tant  fîcns 
)  lie  de  io  enneniy.  t ,  Au  hazaid  Ôcdangercuf» 
I  ruolution  des  choies  humaines.fîiecialcmenc 
es  ai!nes,qui  font  journalières,  ifc  auH]uelle$ 
i  fortune  a  plus  de  crédit ,  &  exerce  plus  fon 
•npiie,  qu'cia  toute  autre  chofe  dont  l'illue 
cuteltie  telle  ,  qu'en  vne  heure  elle  empor- 
ta tout  ,  yTw/t/  parta  ac  fperata  décora  vnitu 
OTéifortuna  euertere  p'>le(i'  Livim. 
\  3 .  Aux  grands  maux  ,  malheurs,  mifc- 
'  es  publiques  &  particulières ,  qu'apporte  ne- 
enàitement  la  guerre  ,  qui  font  telles  que  la 
;ule  imagination  efl  lamentable  ;  4.  Aux 
•  aloninies,maledidionsÔC  reproches  que  l'on 
£tte  Ôc  verfe  fur  les  autheurs  de  la  guerre ,  â 
aufe  des  maux  qui  en  arriuent  :  Car  iln'y  a 
ien  plus  fubjedl:  aux  langues  ÔC  jugemens.que 
a  guerre.  Mais  tout  tombe  fur  le  chef,  ini^ 
^  miji^intit  bellorum  conditio  hxc  ejî  ,  profpera  0m-  , 
les  Jtbi  vcndicant  ,  aduerja  vni  imputantur. 
^.  :  Toutes  ces  chofes  font  que  la  plus  jufte  guerre 
le  .  îft  deteftable  ,  ditt  fainck  Auguftin ,  &  que  le 
m     buuerain  n'y  doit  entrer  que  par  grande  ne». 

1  ;eïlitc  ,  comme  il  cil  dict  d' Auguftc  :  ôc  ne  {è 
É:  ..t  aiflèrgaignerà  ces  boutefeus  &  flambeaux 
Ei  île  gucrre,qui  par  quelque  paffion  particulière 
y  veulent  efchaufîèr  :  ejuil/m  in  pace  durius 
»  îruitiujn  e(î  ,  vj  id  nati ,  vt  nec  ipfi cjuiefcant , 
'ïfflifcfe^ft*  altos /fiiufit.  Et  font  fouuent  ceux  à  qui 
«.-•ie  nés  faigne,  quand  il  faut  venir  au  fai6>.  Pindar> 
K.  ,  Dulce  hélium  inexpertii.  Le  fage  fouuerain  fe 
p.^ontiendra  paifiblc  ,  fins  prouoquer  ny  auffi 
[  r.  craindre  la  guerre  ,  fms  remuer  fon  eftatôc 
nàceluy  d'autruy  entre  efpcrance  ôc  crainde  ,  ôc 
^Jvenir  a  ces  extremiûs  de  périr  OU  faire  peiic 
auires. 

Le 


A 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninkiijke  Bibliotheek,  Don  Haag. 

235  B  14 


1.  Chef 
faire  la 
guerre  eu 
y  a  trou 

1 .  Proui. 
fions  ^ô" 
muni- 


ç.^reced. 


*4 

a.  ^uoir 

bommer. 


fJî    La  Sagesse 
Le  (ccond  chef  île  Tdaion  militaire  eft  à  f« 
la  guerre.  A  quoy  font  recjuifes  trois  choiç' 
munitions,hommes,regles  de  guerre.  La  p* 
miereeftlaproui/ion  &  munition  de  toi»; 
chofes  ntccllàires  a  la  guêtre ,  cjui  doibt  ef? 
faicle  de  bonne  heure  :  car  ce  fèroit  grau 
imprudence  d  attendre  au  belbin  a  chercir 
ce  qu'il  Iraut  auoir  tout  preft.  T)tu  appara 
dumeflvtvinca^celerifu.  Or  de  la  prouiiîi 
rcquiièpour  le  bien  du  Prince  &  de  l'eilat  o;; 
dinaire  cScpcrpetuelle  eu  tout  temps  a  efté  p; 
le  en  la  preiniere  partie  de  ce  cliap.  qui  < 
toute  de  ce  fubject.  Les  principales  prouilio- 
&  munitions  de  guerre  font  trois ,  denit 
qui  font  l'efprit  viral  &  les  nerfs  de  la  gue 
enaefteparlé.  i.  Armes  tant  otîènfiues 
deifcnlîues  ,  defjuellei  a  elK- auiïi  parlé, 
deux  font  ordinaires  ôc  en  tout  temps,  3. 
urcs ,  fans  lefquels  l'on  ne  peut  vaincre  ny 
ure  ,^  &:  eft  on  delïàia  fans  coup  ferir ,  le  1, 
dat  fe  desbauche  &  n'en  peut  on  venir  à  boi 
Vifciplinam  non  feruat  jsjuniu  exer citas  :  ma; 
c'eft  vne  prouifion  extraordinaire  &  non  pei 
petuelle,  qui  ne  fc  faict  que  pour  la  guerre 
dont  n'en  a  efté  parlé  cy  dedùs.  Il  faut  don 
en  délibérant  de  la  guerrc,faire  de  grands  ma 
gazins  de  viures,  bleds,  chair  falces,  tant  pou 
l'armée,  qui  eft  en  campagne  ,  que  pour  le 
garnifons  des  frontières ,  qui  peuucnt  eftre  a( 
liegées. 

La  féconde  choferequife  a  faire  la  guerre 
font  les  hommes  propres  a  afl?iilhr  ôcàdcf 
fendre.  U  les  faut  diftinguer.  La  premieie 
diftinaion  eft  en  foldats  ou  gendarmes  60  - 
chefs  ou  capitaines,  il  en  faut  de  tous  Ie*I 
deux.  Les  foldats  font  le  corps ,  les  chefs  fonjt  o 

Tanic,  -f 
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ame,  la  vie  uc  i  armée ,  qui  donne  momie* 
ient&:  adlion.  Or  nous  parlerons  icy  prc- 
licrement  des  gendwiinies  Ôc  fo!dats,c]ui  font 
:  gros*  Il  y  en  a  de  diuerlcs  fortes  ;  il  y  a  les 
.  letons  &c  les  gens  de  cheual ,  les  naturels  du 
ays,  &  ieseflrangers ,  les  oixlinaires  &  les 
ibfidiairei.  Il  les  faut  premièrement  tous 
...  emparer  cnfcmble  pour  fcauoir  ,  qui  font 
leilleurs  &  a  préférer  :  ^  puis  nous  verrons 
omment  il  les  faut  bien  choilir  ,  &c  après  les 
.  ouuerner&  difcipliner. 

.   En  ceflc  comparaifon  tous  ne  font  d'ac-     i  ç 
ord.  Les  vns  ,  rnefmcs  les  rudes  &c  barbares  i^PlutoJl 
réfèrent  les  gens  de  cheual  aux  piétons  ,  les  piétons 
utres  au  contraire.  L'on  peut  dire  que  les  quec^- 
.  'ictons  tout  fimplement  ÔC  abfolument  font  uaUrie^ 
leilleurs  :  car  ils  feruent  &  tout  du  long  de  la 
uerre,  &c  en  tous  lieux,  &c  en  tous  affaires;  la 
.  uaux  lieux  montueux,fcabreux  &c  elhoi6ls> 
t  à  aflTieger  places ,  la  caualerie  y  ell  prefquc 
.  lutile.  Ils  font  aufii  pluil"oft  prefts  ôc  cou* 
icnt  beaucoup  moins  :  &c  s'ils  font  bien  con- 
-  luids  &  armés  »  comm'il  faut ,  ils  fouftien- 
ientle  choq  de  la  caualerie.  Auffi  font  ils 
Tcfercs  par  ceux  ,  qui  font  Dodeurs  en  celte 
>cfongne.  On  peut  dire  que  la  caualerie  eft 
^aeilleure  au  combat ,  fie  pour  auoir  plultolt 
iÙ,  ;  E^ue/lriii'/n  virium  proprium  cito  pAxare^ 
ito  cedere  vitioriam.  Car  les  piétons  n'ont  pas 
Itoft  faidt  :  mais  ils  agiflènt  bien  plusfeure- 
■nent. 

(^ant  aux  naturels  &:  eftrangers  ,  aulfi  ne     ^  ^ 
:  :bnt  ils  tous  d'accord  fur  la  préférence ,  mais  ^ .  £tné^ 
ans  douce  les  naturels  font  beaucoup  meil*  turels 
etirs  :  car  ils  font  plus  loyaux,  que  les  edran-  cjuejira^ 
^ers  mercenaires.  Ve'fjcilefquc  manus ,  ibif^vi^  ^crs^ 

vH 
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454    DE    LA  Sagesse 
vbimaximamerces,  pluspatiens  6c  obei/là, 
fe  poitans  aiiec  plus  d'honneur  (k.  de  ïçCpki 
cnuers  ks  chefs  :  de  courage  aux  comb;j( 
d'affètlion  à  la  victoire  :  6c  au  bien  du  a 
&  coufl:cnt  moins  ,     fonc  plus  prelès  qil^ 
cftrangcrs  fouuenc  mutins,  mcfmes  au  befo^ 
&faifa.isplusdebruictc|uede  femice ,  &» 
plufpart  importuns  ,  &c  onéreux  au  pul 
cruels  à  ceux  du  pays  ,  qu'ils  fourragent  cok 
me  ennemis  ;  qui  coultcnt  à  les  faire  ven: 
retourner  j  6c  les  faut  attendre  fouuent  a., 
dommage  grand  Que  Ci  en  vne  neceificé  c 
trenieil  en  faut,  foit.  mais  qu'ils foient 
beaucoup  plus  petit  nombre,  que  les  nature 
6c  ne  facent  qu'vn  membre  &  partie  de  i\ 
niee,  non  le  corps.  Car  il  y  a  du  danger,  q 
s'ils  fe  voient  autant  ou  plus  forts  que  les  r 
-tuicls ,  ils  fe  rendent  mailères  de  ceux ,  qui  1  • 
ont  appeliez,  comm'il  ell  aducnu  fouuanja|||| 
Car  celuy  ell  mai/he  de  l'ertat.qui  ert  mai/T^^^ 
de  la  force  :  6c  aulfi  qu'ils  foyent ,  s'il  Ce  peu 
tirés  des  alliez  6c  confederez  ,  qui  apporter 
plus  de  fidélité  6c  de  fcruice  que  les  fimpl 
elhangers  :  mais  de  fe  feruir  plus  d'elhangc:  ' 
que  naturels  eft  à  faire  aux  tyrans  ,  qui  cia 
gnent  leurs  fubjeds  ;  parce  qu'ils  les  traidtei 
comme  ennemis,  fe  font  hayr  d'eux  ,  dont  i 
les  redoublent  6c  ne  les  ofent  armer  ny  aguei 
rir. 

^7         Quant  aux  ordinaires  &  fubfidiaires  ,  il  «  i 
Tant  or-  faut  de  tous  les  deux:  mais  la  différence  entrviit  * 
din aires  eux  efl,  que  les  ordinaires  font  en  petit  nom -  oi 
quefuùjt-  bre,  fonc  touliours  en  paix  &  en  guerre  fut 'J  , 
diairei.    pieds  &  en  armes  :  6c  d  eux  a  clic  parlé  en  h'  i  -  ^ 
c.  1.  art.  proui/îon  ,  gens  du  coutdelHncz  ôcconhnc: 
il.        en  la  guerre ,  formez  à  tout  exercice  des  ar- 
mes, 
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ivuE  II  r. 

ieSjieibius.  Cclï  la  force  ordinaire  du  Prin- 
fon  honueur  en  paix,  là lauuegarde en 
acrre;  telles  eftoient  les  légions  Romaines, 
icuic-cydoyuenc  elhe  feparez  par  troiippes 
Jû  temps  de  paix  ;  afin  qu'ils  ne  puilîènc  rien 
;  îinuer.  Les  fublidiaires  font  en  beaucoup  plus 
^rand  nombre:  mais  ils  ne  font  pas  perpétuels, 
y  du  tourdellinez  a  la  guerre  ;  ils  ont  d'au- 
es  vacations:  au  befoia  ôc  en  temps  de  guer- 
;  ,  ils  font  appelles  au  fon  du  tambour,  en- 
jDoUcs,  duicts,  &  inlhuidsàlaguerie.  Et 
,  enanc  la  paix  le  retirent  &  retournent  à  leurs 
n  acations. 

^  Nousauons  entendu  leurs  dillindions  &: 
ifferances, maintenant  fautaduifcr  à  les  bien 
hoilîr  ;  c  ellâ  quoy  il  faut  diligcnmient  ad- 
:fer,non  pas  a  en  amatlcr  tant  éc  en  (î  grand 
ombre,  lequel  n'emporte  pas  la  victoire, 
_  .lais  la  vaillance  :  de  ordinairement  peu  font 
;  aifontladefroutc.  Vne  eftrenée  multitude 
uift  plus  qu'elle  ne  profite.  Nocivités  habct 
r  d pondus^  pot iiis  impedimeinum  ,  qiuim  auxi^ 
um.  Ce  n'eil  donc  pas  au  nombre,  mais  en  la 
3rce  (Se  vaillance  ,  minibus  opM  cji  bcllo  ,  non 
tultU  7iominibu4.  Il  faut  bien  donc  les  choilîr 
»  non  les  acheter  indiftèremment,  auec  quel- 
|uc  fommc  légère  par  mois  )  qu'ils  ne  foient 
^  oianturiers  ignorans  la  guerre,  racaille  de  vil- 
corrompus ,  vitieux  ,  diflblus  en  toutes  fa- 
çons, piafieurs,  hardis  àlapicorce,&  loin  des 
^  oups ,  cetfs ,  &  heures  aux  dangers ,  Ajfucti 
Mrocinij  bellorum  ,  tnfolenîes  ^g^leati  lepores, 
r  turgumojta  vrbtum^^nibti^  Qbegejlatem  fia* 
ji  itia  mctxima  pecca?îdi  yiccefitudo. 

Pour  les  bien  choilîr ,  il  faut  du  jugement, 
T^e  Tattention  ôc  de  1  addrcllè  ,  &:  à  ces  fins  il 

faut 


choijts. 

Non  i€ 
nombre^ 
maii  U 

ce. 
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defoldats  faut  confiderer  ces  cinq  choiès,Iepays,  c  ca 
e».         dire  le  lieu  de  leur  iiaiflàncc  &  nourricarcj 
y.  c^fl-yèj  les  faut  prendre  des  champs  ,  des  montu- 
l*Pajt.  lieux  llerilles,  raboutteux,  ou  voilîn^ 
mer  ,  nourris  d  toute  forte  de  peine.  Ex 
fupplendum  précipite  robur  exercnui,  Mptior  . 
mis^ruflicaplebs  fUbdio  &in  lahoribm  enu 
V^git,  terrxÇu^folo  &  cœlo  acritu  animantur.  t 

mintu  mortem  timet,  ejui  minus  delitiarum 
un  in  vitéc.  Car  ceux  des  villes  nourrie 
Tacit.     ^',^"^^5^  '      <^elices ,  au  gain  ,  font  plus  1. 

ches,  infolens,  eiîèminés  ,  vernacula  multih 
t,  c^4jf,  iafciuiafueta,  laborum  intolérant  :  i.  L'i 
ge  ,  qu'ils  foyent  prins  jeunes  a  i  g.  ans  ils 
font  plus  foupples  Ôc  obeiflàns  :  les  vieil 
des  vices ,  ôc  ne  fe  plient  pas  fi  bien  a  la  difi 
pline.  ^  ^ 

5 .  <:orps.      5 .  Le  corps ,  duquel  la  (lacare  grande  r  *  ' 
requifc  d'aucuns,  comme  de  Maiius  ôc  » 
Pyrihus  ;  mais  encores  qu'elle  ne  foit  qi 
médiocre,  moyennant  que  le  corps  foit  fo 
.       ^ec,  vigoureux  ,  nerueux,  d'vn regard fieiâi 
Tdcit.     c  eft  tout  vn.  Dura  corpora,(îri6ii  artu6,minà^ 

vultH4  ,  major  animi  vigor.  Les  gros ,  ^ra 
4.£^r;f.  Hiiides  n'y  valent  rien;  4.  L'elprit ,  quffa^ 
vif,  refolu  hardy ,  glorieux  ,  ne  craignant  rii 
tant  que  le  deshonneur  6c  le  reproche  ;  j 
Condition  ,  qu'importe  de  beaucoup  :  d 
ceux,qui  font  d'-*  vilaine  ^  infâme  conditioB 
de  qualité  deshonncite ,  ou  qui  fe  font  meflî 
de  mefhers  fedentaires ,  feiuans  à  dehces. 
aux  femmes  ,  font  mal  propres  à  cefte  prof< 
lîon. 

Apres  le  choix  redeclion,  vient  la  difc 
Bien  dif-  pline  car  ce  n  eli  pas  aHcs  de  les  auoir  choi 
ciplinés.  capables  d'clhc  bOs  fokiacsjfi  l'on  iic  les  fai 
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^  ils  font  faicts  ,  li  l'on  ne  les  garcîc  5c  cn- 
rrecicnt  tels.  Nature  faidt  peu  de  gens  vail- 
lans  ;  c'elHa  bonne  inititution  5c  ctilcipline. 
Or  l'on  ne  f<;auroitalîèz  dire  combien  vauti^ 
eft  vcilc  la  bonne  diicipline  en  la  guerre  ;  c'ell 
t ,  c'efl  elle  cjui  a  rendu  Rome  lî  Horiflàn- 
5c  luy  a  acquis  la  feigneurie  du  monde: 
i  l'auoyent  ils  en  plus  grande  recommen- 
dation ,  (jue  l'amour  de  leurs  enfans.  Or  le 
principal  poinct  de  la  difcipline  eft  l'obeillan- 
ce,  à  laquelle  fcrt  cefè  ancien  précepte,  (^e  le 
foldat  doibt  plus  craindre  fon  chef ,  que  l'en- 
ncniy. 

Or  cefte  difcipline  doibt  tendre  à  deux  fins: 
i  rendre  les  foldats  vaiilans  ôc  gens  de  bien:&: 
ainfi  elle  a  deux  parties  ,  la  vaillance.  5c  les 
mœurs.  A  la  vaillance  trois  chofes  feruentj 
atcrcice  affidu  aux  armes  auquel  il  les  faut 
tenir  fans  relafciie:  c'ell  d'où  eft  venu  le 
jnot  latin  exerciua  ,  qui  lignifie  armée.  C'eft 
«xercice  des  armes  eft  vne  inftmdUon aies 
iicn  manier  5c  s'en  feruir,fe  dreftèr  aux  com- 
tiwts.,  tirer  bien  des  armes ,  dextrement  s'ay- 
bouclier ,  diic'ourir  5c  fe  reprcfenccr 
ait  ce  que  peut  aduenir  aux  combats,  5c  ve- 
L-  à  l  eflày  ,  comme  en  bataille  rangée  :  pro- 
1er  pris  aux  plus  addroicls  pour  les  efchauf- 
r.  Le  trauail  qui  eft  tant  pour  les  endurcie 
a  peine,  a  la  fueur ,  à  la  poudiere,  exercinuf 
•bore proficityOtio  confemfcit,  que  pour  le  bien 
:  feruice  de  l'armée  5c  fortification  du 
champ  ,  dont  les  faut  apprendre  à  bien  fofib- 
yer,  planter  vne  pallidàde,  drcllcr  vnebarri- 
icade,  courir,porter  fardeaux  poyfans,  ce  font 
chofes  neceflaires  tant  pc^ur  fc  dcftcndre  ,  que 
t  pour  prellèi  5c  endoiie  l'cnnemy.  Lordre 

V  qui 


tionde  l4 

difcipli^ 

ne. 


31 
Elle  a 

deux  par^ 
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1 .  VaiU 

lance  qui 
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cjiiieft  de  grand  vlage  &  doibt  eùrc  en  plu 
(îeiirs  façons  gardé  en  la  guerre  :  Première- 
ment en  la  diltribution  des  uouppes ,  enba 
taillons ,  regimcns  ,  enfeignes ,  camerades 
Secondement  en  ralîîette  du  camp ,  c]u  elh 
(bit en  quartiers  dilpofez,  auec proportion,  a 
yant  les  places ,  entrées ,  ifliies ,  logis ,  a  pro- 
pos pour  ceux  de  chcual  &  de  pied  ,  dont  i 
foit  ay  le  a  chacun  de  trouuer  fon  quartier, for 
compagnon.   Tiercemcnt  au  marcher 
campagne  &  contre  les  ennemis  ,  que  chacun 
tienne  Ion  rang  ;  qu'ils  foient  efgallement  di- 
ilans  les  vns  des  autres  ,  fans  trop  fe  prelTèr  ny 
s'eflongner.  Tout  ceft  ordre  eft  bien  neceflai-  ^ 
re,  &c  fertà  pluficurs  chofes.  Il  elî  fort  beau  à 
voir  ,  refiouy  t  les  amis ,  eftonne  les  ennemis, 
aflèure  l'armée  ,  facilite  tous  fcs  remucmens 
&  les  commande  mens  des  chefs  :  tellement 
que  fans  bruidl ,  fans  confufion  ,  le  gênerai 
commande, &:  de  main  en  main  fon  intention 
paruient  jufques  aux  plus  petits.  Imperium  ■■ 
ducU  fmiil  omnes  copia  fentiunt  ;  &  ad  nutum 
regentii JinetumultureJpondent.'^^QÎ c'eft  ordre 
bien  gardé  rend  l'armée  prcfquc  inuinciMe. 
It  au  contraire  plufîeurs  fe  font  veuès  peiuie 
à  faute  d'ordre  ôc  de  bonne  intelligence. 
31         La  féconde  partie  de  la  difcipline  militaire  \\ 
^,  Règle-  regarde  les  mœurs ,  qui  font  volontiers  bien  ) 
jnent  des  desbauchées  &c  difficilement  fe  règlent  parmy  i 
mœurs.    Jes  armes ,  afidtie  dimicantibué  difficile  momm  i 

cujîodire  menfiiram.  Toutesfois  il  y  faut  mcc- 
€nconti-  tré  peine,  &  fpecialement  y  inftallcr,  s'il  'è 
7ience.  peut,  trois  vertus:  continence,  par  laqi.  !- 
le  toute  gourmandife,  yurongnerie  ,  p.  1- 
lardife  ,  bc  toute  volupté  infâme  foi  t  chafl .  , 
laquelle  apoltroiiit  ÔC  relafche  le  foldat.  i  - 

générât  » 


m 
fc:!î 

IX:] 


L  r  V  R.  E    1 1  L 
gtnerat  À  robore  ac  virtute  miles  ajfuetudine 
voluptatum;  tefmoin  Annibal ,  qui  fuft  amol- 
'i  ly  par  délices  en  vn  hyuer ,  ôc  fiift  vaincu  par 
*  les  vices  ,  luy  qui  efloic  inuincible ,  &  yain- 
quoittout  par  armes,-  Mocîeftie  en  paroles, 
chaflànc  toute  vanité ,  vanterie ,  brauerie  de 
paroles  :1a  vaillance  ne  remue  point  la  lan- 
gue, mais  les  mains  :  n'eft  point  haiangueufe, 
mais  exécute.  Viri  nati  militUfaciii  magni, 
\édverborum  ,  lingUAc^itecertamina  rudes  :  dif- 
crimen  tpfum  certaminiidijfert  :  viri  fortes  ,  in 
•pere  acres  anteid  pUcidi.  Et  au  contraire  lej 
grands  parleurs  ne  valent  rien.  Ninjtj  verbii, 
liugua  féroces  Or  la  langue  eft  pour  le  con- 
feil,  la  main  pour  le  combat,  did  Homère; 
iin  faifts  (  c'ell  vnc  fimple  ôc  prompte  obeif- 
?'iànce  fans  marchander  ou  contrerooller  les 
^.commandemens  des  chefs  )  hAcfunt  bon  a  mi- 
'  liÙA  ,  velle ,  vereri ,  obedire  ;  Abftinence ,  par 
laquelle  les  foldars  gardent  leurs  mains  nettes 
de  toute  violence  ,  fourrage  ,  larrecin.  -Voyla 
^en  fommc  la  difcipline  militaire  ;  laquelle  le 
gênerai  fera  valoir  par  loyer  ÔC  recompenlcs 
rhonneur  enuers  les  bons  ôc  vaillans ,  &  pu- 
-itions  feueres  contre  les  defFaillans  ;  car  l'in- 
ulgence  pert  les  foldats. 
C'eft  adcs  parle  des  folâats  :  difons  main- 
jtcnant  deux  mots  des  chefs ,  fans  lefquels  les 
jfoldats  ne  valent  rien; c'eft  vn  corps  fans  ame; 
kn  nauire  auec  des  vogueurs  fans  maiftre,  qui 
tient  le  gouucrnail.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
il  y  a  le  General    premier  ;  &  puis  les  fubal- 
ternes.  Mailtrede  camp,  Colonnels  :  mais  le 
General  (qui  ne  doibt  jamais  eftre  qu'vn,fous 
peine  de  perdre  tout)  c'eft  tout.  C'eft  pour- 
^^uoy  a  elié  dià ,  quel'armée  vaut  autant  que 
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vaut  fon  gênerai.  Ec  faut  faire  plus  dcftat  de 
Tac  h,     liiy  y  que  de  cour  le  reice  ,  plw  in  duce  repones 
ijuam  in  exercitu.  Or  ce  gênerai  c'eft  le  pri  iice 
Jiieiaies  cJc  fouuerain ,  ou  ccluy  qu'il  aura 
commis  6c  bien  choifi.  La  prelènce  du  Prin- 
ce eft  de  trefgrand  poids  &  etficace  ,  pour  ob- 
tenir la  victoire  ;  redouble  la  force  éc  le  cou- 
rage des  fiens  ;  àc  femble  cftre  requiic>  qud i :d 
il  y  va  du  lalut  de  fon  ellat ,  ou  dVne  prouni- 
ce.  Aux  guerres  de  moindre  confequencc  il 
Tdcit.      ^'^^^  P^^^^  delporcer  :  dubijs  praliorum  cxcmuu 
[ummA  remm  &  imperij  fcipfum  referuet*  Au 
refte  vn  gênerai  doibc  auoir  ces  qualicés ,  fy  i- 
liant  Ôc  expérimenté  en  Tart  militaire ,  ayant  - 
veu  &  (cnty  toutes  les  deux  fortunes  ;  Secttn'^  : 
Tacît*      darum  ambi^Harumfjue  rerum  fciens  eo^ne  in-- 
territti^.  %.  Prouident ,     bien  aduife ,  &:  par 
ainfî  raiîîs  ^  froid  &  pofé,  eilongné  de  toute 
témérité  &  précipitation  :  laquelle  non  feiilc- 
ment  eft  folle  mais  malhcureufe  :  Or  les  fau- 
tes en  la  guerre  ne  fe  peuuent  rahiller  ;  Non 
cet  in  bcUo  bi$ peccare:  Parquoy  il  doibt  plufloïc 
Se^'tor.  in  regarder  derrière  foy  que  deuant,  D^ic^;»  opom^mx^, 
flutarch.  tetpotiuérefpicerecjUcimprofpicere  :  ^.  Vigilanr» 
&  av^tif ,  &  par  fon  exemple  menant  &  taiianc  J 
faire  a  (es  folJats  tout  ce  qu'il  veut.  4.  Heu-  àr 
reux ,  le  bon-heur  vient  du  ciel  :  mai*  voloi*^! 
tiers  il  fuit  &  accompagne  ces  trois  premieies 
qualités. 

Apres  les  munitions  &:  les  hommes  de 
.  Chefs   guerre ,  venons  aux  règles  &  aduis  generaiix 
éies  rctfles  ^oMi  bien  faire  la  guerre.  Ce  trolîéme  pojn -1 
&  adiiis  cit  vn  tresgrand  &c  neceliairc  inftrumcnt  (!c 
a  faire  U  guerre  ,  fans  lequel  6c  les  munitions  6c  ic^ 
^Herrc.     hommes  ne  font  que  phantofmes  ,  Plura  cok  - 
/îlio  qnam  vip€rjiciu?ithr*  Oi  de  Jes  prefcrire 

ce:- 


1 
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45^1 

rcaîiis  Si  peq^eiucls  il  ell  impoffiblc.  Car  ils 
delpendenc  de  tanc  de  chofes, qu'il  faut  conlî- 
dcrei ,  &  aufquelies  ihe  faut  accommoder, 
dont  a  efté  bien  dit ,  que  les  hommes  ne  don- 
nent pas  conieil  aux  altaires  ,  mais  les  afràires 
lie  donnent  aux  hommes  ;  qu'il  faut  faire  la 
!  guerre  à  Tosil.  Il  faut  prendre  aduis  fur  Je 
.champ,  C$nfiliiimin  arena:  car  les  chofès^qui 
iîiruiennent  donnent  aduis  iiouueaux.  Il  y  en 
toutesfois  de  fi  généraux  Se  certains  ,  que 
^on  ne  peut  faillir  de  les  dire  &  les  obferucr. 
Nous  en  defduirons  icy  brefuement  quelques 
vus,  aufquels  l'on  pourra  toufîours  adjoulter. 
Les  vns  font  à  obferuer  tout  du  long  de  la  Pour  tout 
guerre  ,  que  nous  dirons  en  premier  lieu  ,  les  le  tetnjrs 
itresfont  pour  certains  endroicts  affaires,  de  la 
Le  premier  efl  de  guetter  foigncufcment  &c  gf^^rre^ 
èmpoigner  les  occalîons,  n'en  perdre  pas  vne, 
&  ne  permettre  ,  s^ilfcpeut,  quelennemy 
prene  les  fiencs.  L'occafîon  a  grand  cours  en 
tous  aftaires  humains  ,  ipecialemcnt  en  la 
guerre,  ou  elle  aide  plus  que  la  force:  i.  Faire 
ion  profidl  des  bruids,  qui  courent  :  car  vrais 
ou  faux  peuuent  beaucoup  ,  mcfmes  au  corn- 
mcement.  Famâ,  bellaconjiant ,  fama  bel- 
Tum  conficit^in  fpem  metumvc  impellit  animos. 

^ .  Adais  quand  Ton  elt  en  train  ,  il  ne  s'en 
faut  plus  donner  peine:  les  confidercr  bien, 
mais  ne  laifler  a  faire  ce  qu'on  doibt  &c  peut; 
que  la  railbn  confeillc  j  ôc  demeurer  la 
îrme. 

4.  Sur  tout  fè  garder  de  trop  grande  con- 

Îîance  &  aflciirance,  par  laquelle  on  mefprifè 
'ennemy,  fe  rend  on  nonchaland  &  parel- 
(eux,  c'ell:  le  plus  dangereux  mal  quifoiteu 
uicrre..  Qui  fiiclprifc  fon  ennemy  fe  defcou- 

V  3  me 
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4^t        SE     LA  SAGEJiî 

rer  5c  fe  trahit  foy-niermes,  Fre^uenti/r, 
tmnum  calamitatU  fecurnas.  Kemo  ceUri 
oprimitur  quant  cjui  non  timet,  Niltuto  ii. 
defpicitur:  <Jucmj}reuerif,valentiorcm  ne^U 
Ua  faciès.  Il  ne  faut  rien  mefjjrifcr  en  gii 
car  il  n'y  a  rien  de  petit  :  &  fouuent  de  ce 
Ton  peniê  bien  petit ,  il  en  aduient  de  ^. 
cfîcds  ,  Sape  paru»  moment'u  magnicafus 
tiihil  timendi.fic  nihilco-ntemnendi. 

^.  S  enquérir  fort  foigneufement  & 
ucir  l  eftat  &  affaires  de  î'enncmy ,  fpcdalé'-^ 
ment  ce.î  poinas  icy;  i .  Le  naturel,  la  portée 
6c  les  derteins  du  cher,-  i  ,  Le  naturel ,  le  . 
mœurs  ^  manière  de  viure  des  ennemis ,  ^ 
La  ficuation  des  lieux,  &  le  naturel  du  paiU 
oul'onelK  Annibal  e/loit  excellent  en  celaP 
Poitr  le  faid  du  combat ,  il  faut  aduifei 
'/   pludeurs chofes ,  quand ,  ou ,  contre,  qui,  & 
/.  comment  :  afin  que  ce  ne  f  jit  mal  a  propos. 
Et  ne  faut  venir  à  celle  extrémité  ,  qu'auec 
grande  délibération  :  choifir  plulloll  tout  au-  s 
tre  moyen, &  chercher  d  rompre  fon  ennemy 
par  patience ,  ôc  le  laiflër  battre  au  temps ,  au 
lieu  ,  au  défaut  de  plulîeurs  chofes ,  que  venir 
À  ce  hazard.  Car  l'illue  des  batailles  eft  trcsiii- 
certaine  &  dangcreulè  :  Incerti  exittu pugna^ 
rum,  Marscommunù  ,  qui  ftpe/polianrem  & 
jam  exultantem  euertit,  &  perculit  ab  abjeiîo, 
\       8.  Il  ne  faut  donc  venir  à  cela ,  que  rare- 
ment, c'eft  à  dire  en  la  neceflrîtc,oupour  quel- 
que grande  occasion  :  necellîté,  comme  fi  les 
difficultés  croinènt  de  voftre  part  ;  les  viures, 
les  Rmnce^  defîàilJent  ;  les  hommes  fe  dcf- 
goutent,     s'en  vont;  l'on  ne  peut  plus  gu? - 
resfublîfter,  capienda  rébus  in  malii  prxccps 
viaeji;  Occalîon,  comme  fi  yoflreparty  eft 

cor: 


Livre  lli.  46'^ 
tout  clairement  plus  fort:  que  la  viûoircfcm- 
blc  vous  tendre  la  main  ,  que  l'ennemy  ell  d 
prefcnt  foible  Ôc  fera  bien  tort  plus  fort ,  Ôc 
prelencera  le  combat  ;  qu'il  ne  s'en  doubte 
pas,  ôc  penfe  que  l'on  foit  bien  loin.  Il  efl  las 
&  recrcu ,  il  rcpaift  ,  les  chenaux  font  en  la 
kûicre. 

5.  Faut  conlîdcrcr  le  lieu,  car  it  efl:  de-  Oh* 
grande  confequence  aux  batailles.  En  gêne- 
rai ne  faut  point  attendre  ,  s'il  fe  peut ,  que 
l'ennemy  entre  dans  vos  terres.  Il  faut  aller 
audeuant,au  moins  l'arreiter  à  la  portc.Ets'il 
y  eft  entré ,  ne  bazarder  point  la  bataille  ,  fi  ce 
n'efl  que  l'on  ayc  vne  autre  armée  prelle  ;  au- 
trement c'ert  jouer  &  mettre  fon  eltat  à  l'ha- 
zard  :  particulièrement  confiderer  le  champ 
de  bataille ,  s'il  eiï  propre  pour  foy  ou  pour 
l'ennemy.  Le  champ  donne  quelquefois  vn 
tiesgrand  aduantage.  La  plaine  campagne  efl: 
bonne  pour  la  caualerie  ,  les  lieux  elhoidls, 
garnis  de  marefts ,  follcz  ,  arbres ,  fauorifent 
l'mfanterie. 

Regarder  auec  qui ,  non  aucc  les  plus  forts,  ^uec  é* 
i'entens  plus  forts  ,  non  d'hommes  ,  mais  de  contn 
courage.  Or  il  n'y  achofe  qui  donne  tant  de  c^ni* 
courage ,  que  la  nccelTîté  ennemy  inuincible. 
Parquoy  je  dis  ,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  battre 
auec  des  defefperez.  Cecy  s'accorde  auec  le 
précèdent,  qui  efl  de  ne  hazardcr  bataille  de- 
dans fon  propre  pays ,  car  l'ennemy  entré  y 
combat  comme  delèlperé ,  fçachant  qne  s'il 
eft  vaincu  ,  il  ne  peutcfchappcr  la  mort ,  n'a- 
yant forterelîè  ny  retraitte  ou  fecours  aucun, 
vnde  necefitas  m  loco ,  J}es  in  virtute  ^fulus  ex 

La  manière  plus  aduantageufe',  op.t\\Q  CommU* 

V  4  qu'elle 


4^4     i>B   LA  Sagesse 
«qu'elle  foit,  eft  la  meilleure  ;  fiirprinfc  ,  ru 
couuert,  feignant  d'auoii  paourpoui'at 
J'enncmy ,  &  le  prendre  au  picgc ,  j}e  vi 
inducere  ,  vt  vincatur  ;  guetter  &c  marqu 
fautes,  pour  s'en  preuaJoir ,  àc  les  charge 
ce  pas.  ° 

3  ^  Pour  les  batailles  rangées,  font  rec-uife 
Tour  les  chofes  ;  La  première  &  priiicipâle  de  vne 
Utailîes.  le  &  bonne  ordonnance  de  lès  gens,-  2. 

renfort  &  fecours  toutprell ,  mais^'couuei-t  Ô 
cache  ,  afin  qu'inopinément  furuenant 
eftonnel'ennemy.  Car  toutes  chofes  fubitc 
encores  que  vaines  ridicules,  donnent  T 
pouuantc.  Primiin  omnihits  pr^lijs  oculi v 
cumur  &  aures  :  5.  Arriuer  le  premier 
champ  &  cftre  rangé  en  bataille  ;  l'on  1 
amHtoutplusàfonaife,  bc  fert  ^croill 
courage  des  liens  &  abbattrc  celuy  de  fon  e- 
iiemy  :  car  c'eft  eftre  aflàillant:  rai  a  toi 
iiours  plus  de  cœur  que  le  fouftenaju  :  4  Bel.  3 
Je,  biaue ,  hardie ,  rcfolue  contenance  du  «^e-â^ 
neral  Vautres  chefs  i  Harangue  pour  InX 
courager  les  foldats  &  leur  remontrer  l'hon-i  ' 
iicur ,  le  profit  &  feureté ,  qu'il  y  a  en  la  vail-i 
Jancc.  Le  deshonneur,  le  danger,  la  mo«' 
font  pour  les  couards  j  miuu,  timorUminm^ 
rertcult  ,  audaaampr$  mnro  efe .  ejfugeremor^  (4 
tem.ijHi  eam  coutemnit. 

5^         HUnt  venu  aux  mains,firarn.c  ;)i.ii.iie,  j 
4.  Efîant  ^^"i"      le  gênerai  tienne  ferme,fa/Iè  tout  de-  il 
aux        voir  d'vn  chefrefolu,&braue  gendarme,cou- 
pjAint,         ^"  deuan  t  des  eftonnez  ,  arrcfter  les  reci  \ 
lans,  fc  iettcr  en  la  pre/îc ,  fliirc  cognoilirc  1 
tous  liens  ôc  ennemis,  que  la  tefte,  lamain,ia 
langue  ne  luy  tremblent  point. 

Si  elle  a  du  meilleur  5c  le  deflui ,  la  retcr.  . , 

quelle 


Livre    1 1  L  4^"*^ 
qu'elle  ne  s'elpancic  de  le  desbande  par  trop  i 
ipoui'fuyuie  obllinemenc  les  vaincus.  Il  cil  a 
rraindre  ce  c|ui  elî:  aduenu  ibiment ,     en  ro- 
Drcnans  cœur  ils  jouent  au  defefpoir  ,  tallenc 
rnet^brt ,  ik  desfallent  les  vainqucuiv;  :  c  ell 
nie  violence  mairtiellè  d'eichole  que  la  necel'- 
WÊe.  Clau/rs  ex  dejperatione  crefcît  audacia  : 
tum/hci  nîhtl  ejl  ^  fumit  arma,  formido.  Leur 
faut  plulloll  donner  partage  t5c  faciliter  leur 
r  fuitto  ;  encores  moins  permettre  s'aniulèr  an 
'  butin, fi  vous  efccs  vainqueur.  Il  faut  vier  de 
;a  victoire  prudemment ,  afin  qu'elle  ne  tour- 
.  Qcen  mal,  Parquoy  ne  la  faut  failir  de  cruauté 
\tlk  oftant  à  Tennemy  tout  elpoir  :  car  il  y  au- 
i  roit  du  danger.  Ignaviam  necejiixoA  acnit^ftpe 
Mejperatio fpci  caufa  eji  ,  grauipmifunt  morftPi 
lirritau  rieJe/itati^  ;  au  contraire  fuit  luy  laif- 
i;feroccahond*efperer  ,  &  ouuerture  depaix, 
nefoulerny  rauager  le  pays  conquis  ;  la  fu- 
.  rcur  Ôc  la  rage  font  dangercufes  belles ,  ny 
iinfolence  ,  mais  s'y  comporter  modelèe- 
tent,  &:  (è  fouuenittoufioursdupeLpctucl 
is  6c  reHus  de  ce  monde  Ôc  reuolution  alter- 
ttiue^par  laquelle  de  Taduerfité  naill  la  prof- 
Biitc:  oc  au  contraire.  Il  y  en  a  qui  fe  noyent 
^deux  doigts  d'eau  ,  &c  ne  peuucnr  digérer 
le  bonne  fortune.  Magnamfœlkitatemcon^ 
querc  non  pojjunt:  fortuna  vitrea  tjljunc  cun^ 
hlendetfran<[^itur  :  ô  infidam  fiduciam:  &  fapc 
\iClor  viihuSi  vous  elles  vaincu  faut  de  la  là- 
gellè  a  bié  cognoiftreôc  pefer  fa  pcrte>c'eft  lot- 
tize  de  fe  faire  croire  que  ce  n'elt  ric,&:  fc  pai- 
he  de  belles  efperances,fupprimcr  les  nouucl- 
K  de  la  detraicte.U  la  faut  confiderer  toute  de, 
>n  long.autremcnt  cornent  y  remédiera  Ton? 
fit  puis  du  courage  a  mieux  cfperer ,  a  relbui- 
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des  rufes 


4^^      DE    LA  Sagesse 
lier  Tes  forces  ,  faire  nouuelie  ieuce,  cherch 
noimcaii  fecours  ,  mettre  bonnes  &  foH( 
garnifons  dedans  les  places  fortes.  Et  quai 
le  ciel  leroit  ii  contraire,  comme  il  feiî^ 
quelquefois  s  oppofer  aux  armes  laindid 
jultes.-iln  ert  toucesfois  jamais  deftèndj 
mourir  au  lia  d'honneur,  qui  e/è  mciljj 
que  viure  en  des  honneur.  \ 
^  Voila  le  fécond  chef  de  cefte  matière  H 
ué  qui  eft  de  faire  la  guerre  ,  fauf  vn  fcrupulqsj 
qui  refte  ;  Sçauoir  s'il  cil  permis  dVfer  de  ru  ' 
fes,  finclîcv ,  (tratagemcs.  Il  y  en  a  qui  tien 
ncnt  que  non,qu'il  eil  indigne  de  gens  d  hoJï>tt 
neur  5c  de  vertu  ;  rejettans  ce  beau  dire  ,  Do  ' 
lu4  ,  an  virtuiCjuU  in  ho/ie  recjnirat  J>  Alexan 
dre  ne  voulull  fe  preualoir  de  lobfcurité  de  x. 
nuid,  difant  ne  vouloir  des  vidloires'defisif 
bées,  malomefortunapigeat ,  ^uam  viciorh^ 
fudedt.  Ainh  les  premiers  Romains  renuo.» 
yans  aux  Phalifques  leur  mai/Ire  d  efcole;44 


^cll^At]^"^'^  frai/he  médecin  ,  fai/àntsprofb^ 


fion  de  la  vertu  ,  defaduouants  ceux  des  leur* 
qui  en  faifoient  autrement ,  repiouuants 
fubtilité  Greque,  l  alèuce  Aphricaine,à:  cnfew 
gnansquelavidoire  vraye  efè  auec  la  vertiiii 
y«45  faUafide  &  intégra  di^nitate paratur,  ccfô 
le  qui  eft  acquife  par  Hnefiè  n'eli  ganercufe  ni 
honaorablc,  ny  aHèarJe.  Les  vaincus  ne  Ce 
tiennent  pour  bien  vaincus,  n^n  virtutejed 
9Ccafione  &- arte  dncU  fe  vicies  rati  :  erçrouo» 
fraude  necjue  occultis  fed  palam  &  armatun^ 
tjoflesfuos  vlcifci.  Or  tout  cela  eft  bien  di  \ 
vray  ,  &  s'entend  en  deux  cas,  aux  querelles 
particulières  ôc  contre  les  ennemis  priués ,  o>i 
bienquand  iîy  vadela  foy  donnée  ,  ou  al- 
Jiancetraictée.  Mais  hors  ces  deux  casc'efèa 

dire 
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Livre    1  i  i.  4^7 
dire  en  guerre  &:  fans  préjudice  de  la  foy,il  eH 
permis  de  qucU]uc  faij'on  quece  loicdcstaire 
fon  ennemy  qui  ell  délia  condanuié  :  &c  cil  Polyù. 
loilible  l'exterminer.  C'ell  après  l'aduis  des  ^^w^' 
plus  grands  guerriers  (  qui  au  contraire  ont  Mar- 
tous  préféré  la  vidtoire  acquife  par  occafion  ^^(r* 
6c  finellc  à  celle  de  la  viue  force  ouucrte;dont    i  • 
1  à  celle  la  ordonnent  vn  bœuf  pour  facriHce,&: 
à  celle  icy  vn  coq  feulement  )  la  decifion  de 
ce  grand  dodeur  chreftien,  <  nm  judurn  belUim  ^^^^^y 
fufcipitur,  vt  aperte pugnet  quu,  ant  ex  in/tdtjs,  ^^^/^/^ 
nihd  ad  jujîniam  innrejî.  La  guerre  a  natu-  % 
rellemcntdes  priuileges  raifonnablcs  au  pre-  rj^*^ 
judicedelaraifon.  En  temps  &  lieueftper- 
jnis  de  fc  preualoir  de  la  fotrife  des  ennemis, 
llfi  bien  que  de  leur  lafcheté. 
Venons  au  troilîéme  chef  de  cefte  matière     ^  ^ 
milirairc  plus  court  &:  plus  joyeux  de  tous,  ^  chef  de 
qui  ell  de  finir  la  guerre  par  la  paix,  le  moteft  [a  matie^ 
doux,  la  chofe  plaifance  ,  tresbonnc  en  toutes  re  mili^ 
façons  ,  pAx  optima  Terum.cfuas  homini  nouijje  taire 
itum  eji,  Vax  vnatriumphit  innumerUpotiory  fuyr  la 
trefutilc  à  tous  partis  vainqueurs  ,  &  vain-  guerre^. 
is  :  Mais  premièrement  aux  vaincus  plus 
fbiblcs  :  aufquel.»  premiers  je  donne  aduis  de 
j  -dèmourcr  armés  ,  fe  monitrcr  afièurez  &  rc-  l-tpatx 
)luî.  Car  qui  veut  la  paix  ,  faut  qu  ilfc  tien-  Impart 
tout  prell  a  la  guerre:  dont  a  elle  bien  dici,  ^"  vam- 
le  la  paix  fc  traittc  bien  &c  heurcufetnent 
)ubs  le  bouclier.  Mais  il  faut  qu'elle  foie 
^nnefte  ôc  auec  conditions  raifonnables;  au- 
trement combien  qu'il  foie  did  qu'vne  paix 
fourrée  cil  plus  vtilc  qa  vne  jufte  guerre,  fi  eft 
ce  qu'il  vaut  mieux  mourir  librement  &c  auec 
honneur,  que  feruir  hontcufemcnt.  EtaulTi 
Ipure  5c  fiauckcjians  fraude    taintife;  laquelle 

hnclVe 
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fîiliflc  la  guerre  ,  non  la  diffère,  pace  ^•■''-^ 
ttitim  bellnm  :  toutcsfois  en  la  neceli... 
faut  accommoder,  comme  l'on  peut.  C^u 
le  piloie  craint  le  naufrage,  il  fait  jetpouç 
fauuer ,  6c  foiment  il  fiiccede  bien  de  lè  c 
mettre  a  la  dilcretion  de  l'aduerlàire  g 
*2)e/4      ^'^"^  '  OjUi  funt  alto  animo-.fe^unc 

van  des  rniferationem  ex  ira  vertunt.  Aux  vaii 

-vain-  >    co^fcille  ne  fe  rendre  fort  dilîici  J. 

aueurs     ^    P^'x,car  bien  qu'elle  foit  peut  eftre  moii 
annuels    ^"^^  ^"'^"^  v^i"cus ,  il  l'eft  elle  :  car  la  cou 
tUe  cfi      t^""ation  de  la  guerre  eil  ennuyeufe.  Et  Ï0 
utile.       ^"'o'*^  àQ^^ud  de  faire  la  guerre  fouuenl 
menues  ennemis  ,  car  ils  apprennent  a  fe  ci 
fendre ,  bc  en  fin  à  aH^illir.  Les  morfures  ci 
beftes  mourantes  font  mortelles.  FracTu  reè 
-violentior  vltima  virtm.  Et  puis  l'iflue  titm 
toulîours  incertaine.  Melior  tutior^ue  certé;^ 
paxjperata  vicioria,  illa  in  tua  ,  hxc  in  deorumÀ 
manu  ejî.  £t  fouuent  a  la  queue  gifl  le  venicSI 
plus  la  fortune  a  elle  fauorable ,  plus  la  faut-i» 
redouter  :  nemofe  tuto  diu  pericuU  ojferre  tamH^ 

table       r         '  ^     ^^""'^"^  ^y^"^  \'ii\oïxQ  en  mail 
•      fe  rendre  facile  à  la  paix    c'eiî  montrer  qm 
•on  entreprend  juftement  ,  6c  fagemeE 
i  on  finit  la  guerre.  Et  au  rebours  la  refiwg 
^aincl    fufer ,  &  qu'il  arriue  vn  mauuais  fuccés  c'e(^ 
Hernard.  honte.  L'on  dicl  la  gloire  l'a  perdu.  Ilrefuif 
ioi  t  la  paix  &c  vouloit  l'honneur  :  &  iJ  a  perdu 
tous  les  deux.  Mais  faut  ottroyer  vne  - 
gracicufe  &  débonnaire,  a  fin  qu  efle  foittiiua-  ^ 
ble.  Car  fi  elle  efl  trop  rude  6c  cruelle  ,  à  la 
première  commodité  les  vaincus  fe  reuolte- 
ront.  J-/  bojiam  dederitis.fidam  &  perpetuam;  : 
Jt  maUmM^ddiHtHrnam,  C*e/è  grandeur  de 

mou» 


Livre    IIU  4/:^ 

monftrcr  aiuanc  de  douceur  enuers  les  vain  • 
llippliaiis ,  comme  de  vaillance  contre 
eniy.  Les  Romains  ont  tresbicn  piati- 
i^Uc  ^ecy,  &c  s'en  font  bien  trouués. 


C  ?I   A  p. 


I  1  I  L 


De  In  prudence  reqitife  aux  affaires  dijficiles 
Tnamais  acciderjs  publics  &  priués. 

P  IL  E  F  A  c  E. 

k  Près  auoir parte  de  la  prudeNce politique  re^ 
'^^(juife  au  Souuerain  pour  bien  agir  &- gou-^ 
uertier^  noiu  voulons  icy  feparement  parler  de  U 
prudence  requîfe  a  fe  garder ,  &  remédier  aux 
ûjfaires^  &  accidens  difficiles  &  dangereux  y  qui 
furuiennent  tant  au  fouuerain  quaux  fubjecis 
particuliers.  Premièrement  ces  affaires  ^ 
êccidens  font  en  grande  diuerfué:  ils  font  publics 

particuliers:  font  avenir  &  nous  menajfenty  ^^^^I}^ 
ùuiaprefens  &  prejfants;  les  uns  font  feulement  ^^^^^J^ 
douteux  &  ambigus  ,  les  autres  font  dangereux 
&  importans  a  caufe  de  la  violence.  Et  ceux  cy  r^^^^j^^ 
qui  font  les  pl(i6  grands  &dijjiciles  font  ou  fecriâ^  Mci^ 
C>  cachés  ;      font  deux ,  fcauoir  conjuratmlw^^^* 
ce  ntre  la  perfonne  du  prince  ou  ieflat  &  trahi- 
encontre  les  places  &  compagnies:  ou  manife^ 
'es  &  ouuerts ,  &*  ceux  cy  font  de  plujtcurs  for- 
tes. Car  ou  ils  font  fans  forme  de  guerre  &  ordre 

JiCertain  y  comme  Us  efmotions  populaires  pour 
_i 


wlque prompte  &  légère  occafton  ,  fanions  e?* 
xgues  entre  les  fubjecis  des  vns  contre  les  au- 
s,  en  petit  &'  grand  nombre  grands  ou  petits; 
Itditions  du  peuple  contre  le  prince  ou  le  magi- 
\at  ^rébellion  contre  l'auîhorité  &  la  tefie  du 
rince:  ou  font  meuris  ^formés  en  guerre  , 
^apfpeilent guerres  CiuiUs  ;  ^i  font  en  autant 

di 
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470       DE   l'A  Sagesse 
de  fortes  ,  que  les  fufdiùis  troubles  &  remuai 
mens  ,  car  c  en  font  les  caufes  .fondemens  &j 
menées  j  mait  ont  creu  &  font  venu4  en  conj, 
quence  &  durée.  De  tous  now  dirons  diflinÙ 
ment  &  donnerons  aduis  &  confeil  /pourri 
conduire  fagement  tant  aux  fouuerains  qu'4h 
farticuliersy  grands,  &  petits. 

I.  Des  maux  &  accident  qui  nous 

menajfent,  Itl^ 
A  Vx  accidcns  contraires  ,  aufijuels  nofta' 
fommesfiibjeds,  ily  a  deux  manières  à  i'i 
fe  porter  diuerfes  ;  &  pcuuent  cftre  toute 
deux  bonnes  ,  félon  le  naturel  diuers ,  &  dt 
accidens ,  &:  de  ceux  à  qui  ils  arriuent  :  iVn  . 
clè  de  coutelier  fort  bc  s'oppofer  a  Taccidem  ^ 
remuer  toutes  choies  pour  le  conjurer  &  de 
llourner  ,  au  moins  efmoulîèr  fapoincte ,  & 
amortir  fou  coup ,  luy  efchapper  ou  le  forcer. 
Cecy  rei]uiertvneame  forte  6c  opniia/ère  ,  &  , 
a  befoin  dVn  foin  a/pre  6c  pénible  L*dut«i| 
cft  de  prendre  les  choies  incontinantaupire^'. 
&fcreibudrea  les  porter  doucement  acpa.< 
^»mmcnt  ,  6c  cependant  attendre  paifibl< 
it  ce  qu'il  aduiendra  fans  fe  tourmenter 
1  empefcher.  Celuy  la  elbdie  a  ranger  les  e» 
nemens ,  ce/luy  cy  foy-mefmc:  celuy  îa  fea 
bleplus  courageux,  ccfiuy  cy  iouc  au  feur;cC 
luy  la  ell  fulpejiç,  agité  entre  la  craiiueô? 
lelperance:  leftuy  cy  fe  met  a  l'abry  ,  6c  fe 
loge /î  bas  qu  il  ne  peut  plus  tomber  de  plus 
haut.  La  plus  baflè  marche  cfUa  plus  ferme 
&  le  liege  de  cojjftance.  Ceîuy  la  travaille 
d'en  efchapper ,  ceiluy  cy  de  foulFrir  :  &  fou- 
uentceltuy  cy  en  a  meilleur  marché.  Ily  a 
ibuuentplus  de  mal  6c  de  perce  âploider,  qu  à 

perdre. 
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L  T  V  R  1  1  i  1.  471 
lerdie  ,  à  fuir  Ôc  fe  donner  garde ,  qu'à  Ibuf- 
*S  L'auaricieux  fe  tourmente  plus  que  le 
lauure ,  le  jaloux  que  le  cocu.  En  celiiy  la  eft 
«lus  tequife  la  prudence  car  il  agit ,  en  ceftuy 
ry  la  patience.  Mais  qui  cnipefche  que  l'on 
ae  faicl  tous  les  deux  par  ordre  :  ôc  que  la  ou 
ia  prudence  ôc  vigilance  ne  peut  rien,  yfuc- 
L  |cede  la  patience  î  Certes  aux  maux  publics  il 
rautellàyer  le  premier;  fie  y  font  tenus  ceux 
]ui  en  ont  la  charge  ÔC  le  peuiient  ;  aux  parti- 
culiers chacun  choifillc  fon  meilleur. 


1 1.  Maux  &  accidens prefens  ,  pref' 
fans  &  extrêmes. 


gijjuucuiiei 

t 

■P^l|£  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  & 
BjÈjIwaddoucir  les  paiTions ,  ce  n'elï  pas  s'y  op- 
Tpcfcr,  car  l'oppofition  les  pique  &c  defpite 
;  d'auantage.  On  aigrit  àc  irrite  le  mal  par  la 
-  ialoufic  du  débat  5c  du  contraire  :  Mais  c'efl 
ou  en  les  deltoumant  6c  diuertiflànt  ailleurs, 
y.ainfique  les  Médecins  qui  nepouuant  bien 
f|(ipurgcr  &  exterminer  du  tout  le  mal ,  le  di- 
vertill'ent ,  ^  le  font  dcriuer  en  vn  autre  pai- 
rie moins  dangereufe.  Ce  qui  le  doit  faire 
tout  doucement  Hz  infenfiblement  :  c'ell  vn 
excellent  remède  à  tous  maux  ,  &  qui  fe  pra- 
tique en  toutes  chofes,  lï  l'on  y  regarde  bien, 
par  lequel  l'on  nous  fait  aualler  les  plus  rudes 
morceaux  6c  la  mort  mefmes  intènfiblcment: 
abducendus  animus  efi  ad  aliajludia  ,  curofy  we- 
gotiajoci  deni^jue  mutatione  tancjuam  £groti 
non  convalsfcentes  fcpe  curandus  efl.  Comme 
à  ceux  qui  partent  vne  profondeur  effroyable 
l'on  confeille  de  clorre ,  ou  delknirner  les 
yeux ,  On  amufe  les  enfans  lors  que  l'on  leur 
veut  doiuîer  fe  coup  de  la  lancette.  Faut  pra- 
tiquer 


i>E    LA  Sagesse 
tiqiiei-  l'cxpcaienc  ôc  laïufc  d'Hippomen 
lequel  ayant  a  courir  auec  Atclante  Hlled'^ 
cellence  beaiicc,  pour  y  perdre  la  vie  s'il  e 
deuaiicé,  ou  auoir  la  Hllc  en  mariage  »  s* 
gnoic  en  la  courle ,  fe  garnit  de  trois  l 
pommes  d'or ,  lefquelles  il  laillâ  tomber , 
uerfes  foi*  ,  pour  amulcr  la  fille  aies  eue; 
&ainlîla  diuertilîànc  gaigner laduantas 
elle,  ainfi  G  laconfidcration  dVn  malheu 
rude  accident  prefent,  ou  la  mémoire 
pallé  nous  poilc  fort ,  ou  quelque  viol. 
paiTîon  nous  agite  Se  tourmente,  que  l'oi* 
puillè  dompter ,  il  faut  chiangcr  de  jetteri 
pcnfce  ailleurs  ,  luy  lubfîituer  vn  autre  acu.: 
dent    pa.ilon  moins  dangercufe.  Si  l'on  4 
Ja  peut  combattre  i  1  luy  faut  efchapper  ,  fou; 
noyer,  rufer ,  ou  bien  Taft-biblir  ,  la  dillbudtf 
àc  dclhemper  auec  d'autres  amufemens ,  U 

rées,la  rompre  en  plu/îeurs  pièces:  Et  toai 
^c.apar  de/lours  diuertillèmens. 

L'autre  aduis  aux  dernières  &trcsdan'>'  - 
reufes  extrémités  ,  ou  n'  v  a  plus  que  tenir'el 
de  bailler  vn  peu  la  telle  ,  prefter  au  coup,  o 
der  a  la  necciîité,car  il  y  a  grand  danger  qu' 
s'opmiaftrant  par  trop  à  ne  rien  rclalcl]er,i'i 
donne  occafion  à  la  violence  de  fouler  to^ 
aux  pieds.  Il  vaut  mieux  faire  vouloir  au^' 
loix  ce  qu'elles  pcuuent ,  puis  qu'elles  ne  peu^^ 
uent  ce  qu'elles  veulent.  Il  a  efté  reproché  Ma 
Catond'auoir  efte  trop  rcddeaux  guerres  ci^\ 
mies  de  fon  temps  ,  &  plu/loll  auoir  laiH'é  Wj 
république  encourir  toutes  extrémités,  que  W 
recourir  vn  peu  aux  deipem  des  loix.  Aur 
bours  Epaminondas  au  befoin*  continua  i 
charge  outre  le  ternie  ,  bien  que  la  loy  lu 
prohiba  llu  h  '  -  acrhilopccmcne/îloul 

t]u'elUnt 
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L  i  -L 
::t  nay  pour  coiymantiei  >  il  il^aiioit 
îcment  gouuerner  félon  les  loix  mais 
'.ler  aux  loix  melines  ,  quant 
......que  le requeioit.  Il  faut  au 

i.)iaiièr ,  ployer  vn  peu  ,  toucnci-  le  ta- 
^u  de  la  loy  linon  l'olter ,  elchiuer  i;au- 
>  pour  ne  perdre  tout  :  c'cft  vn  tour  de  pru- 
?  qui  n'ell  contraire  à  raifon  ,  6c  iuibcc 

III.  Jjfaircs  dont  a  x  &ambigM* 

Vxchofès  ambiguës ,  o.»  les  <ailbnsfbnt 
fortes  de  coûtes  parts  ,  &  l'inipuitlànce  de 
'oir&choifir  ce  qui  ell  le  plus  commode, 
apporte  de  rincerùtudc  àc  peiplexité, 
meilleur  ert  fe  jetter  au  party  ou  y  a  plus 
lonncftetc  6c  de  juiHce  :  Car  encore  qu'il 
meûduienne,  fi  rcilera-il  toulîours  vne 
[atilicati.Mî  au  dedans  5c  vne  gloire  au  de- 
irs  d'auoir  choifi  le  meilleur.  Outre  que 
fn  ne  f(,ait  quand  on  eult  ptins  le  party 
itraire  ,  ce  qu'il  en  teuit  aducnu  ,  6:  li  l'on 
efchappé  fon  deilin.  (^and  on  doute 
uel  e(l  le  meilleur  6i  plus  court  chemin  il 
tut  tenir  le  plus  droicl. 

IV.  Affaires  dijficilts  &  dangereux. 

AVx  affaires  ditïiciles,comme  aux  accorda, 
y  vouloir  apporter  trop  de  feuietc,c'ell  les 
_  îndre  mal  allcuré-s  ,  parce  que  l'on  y  em- 
ployé  plus  de  temps ,  plu.^  de  gens  s'en  empe- 
fchenc,  l'on  y  melle  plus  de  chofes,ôc  de  clau- 
fos:  Etdelanaiflènt  les  diilcrends  ;  loindque 
c'eft  ce  fcmMc  defuitcr  la  fortune  ,  ÔC  fe  voii- 
loir  exempter  de  Ci  jurifdidion  ,  ce  qui  ne  le 
peut  vtm  fuam  hgruentem  refringi  nonvulf. 
Uclt  meillciit  icslairc  plus  bticfuemcnt  S< 

dou- 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


I 

'Defcrtp- 
tion* 


*-r        ^i-LA  Sagesse 
iioucemeiv  avec  vu  peu  de  danger  que 
dhe  fi  exa^e,  ôc  ciiagiin. 

Aux  alîàiies  dangereux  il  faut  eftre 
&  courageux,  ilfaut  preuoirôc  fçauoiri 
les  dangers,  ne  le^  faire  point  plus  giam 
plus  petits  par  faute  de  jugement,  penfei 
n'arriueront  pas  tous ,  &  n'auront  pas  i 
leur  efîcct ,  que  l'on  en  efchappera  plufî, 
par  induilrie,  ou  £ar  diligence,  ou  autrenil 
quels  font  ceux  auftjucis  l'on  pourra  c 
aidé ,  &  la.dc/îùs  prendre  courage  ,  fe  rel 
drcôc  ne  quitter  l'cntrcprinfe  honncfle  p 
iceux  ,  le  làge  eft  courageux  car  il  penfc 
court  &  fe  prépare  atout,  le  courageux  i 
doit  effrc  fàge. 

V.  Conjurations. 

Xj  Ous  entrons  aux  pluï  grands,  iniporti^ 
^  ^  &  dangereux  accidens  :  par  tjuoy  na 
les  traitterons  plus  au  long,  expreflèmffi 
les  defcriuant;  &puis  donnant  en  chacun  5V  h 
aduis  pour  le  fouuerain ,  &  i  la  fin  de  tousâicj 
donnerons  pour  les  particuliers.  Conjurati( 
cft  vue  confpiration  &  entreprinfe  d'vn 
plulieurs  contre  la  perfonne  du  prince  vj^ 
l'eflat;  c'eft  chofe  dangereufe  maîaiféei  eub  ^ 
ter  ou  remédier ,  pource  qu'elle  cil  couueron 
&  cachée.  Comment  fe  peut  Ton  fauuer  d' v'h 
cnnemycouuert,  duvifagc  du  plus  officieu^iî 
amy  ?  Comment  peut  on  fçauoii  les  volowi 
tés  &c  penfc'es  d'autruy  ?  Et  puis  celuy  qui  meltft« 
ptife  fa  vie,  eft  maiflrc  de  celle  d'autruy ,  c^»^ 
temnit  omnes  ille,  <jui  mortem /^r/W.TclIemenôf 
que  le  prince  eflexpofé  àlaniercy  dVnparsï 
ticulier,  quel  qu'il  ibit. 

Les  aduis  iJc  remèdes  fur  ce  fontj  i.  vi 
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L  I  V  p.  -    ill-  47  r 

lettc  icwheichc  &  contremine,  par  gens  z 
jptcs  i  cela  fidèles  ÔC  dilciets ,  qui  Ibnc  les  %emcde3 
MX'  ^  les  oreilles  du  prince,  faut  delconurir  &  odtM. 
m  fe  did  &  le  faid  fpecialenienc  par 
îpaux  officiers.  Les  conjutateurs  vo- 
ûuei  s  diffament  ça  &:  la  le  prince  ,  oupre- 
•ût  l'oreille  a  ceux,  qui  le  blafnient  &C  accu- 
lât. U  ^aut  donc  fçauoir  les  diicours&propos, 
8l'on  tient  du  prince,  ôc  liardinientpropo- 
tecompenlè  en  derniers  ôc  impunité  a  tel* 
pfcouurans  :  Mais  aufiî  ne  faut  il  croire  le- 
icrenient  à  tout  rapport.  Faut  bien  preftet 
oreille  à  tous ,  non  lafoy  ,  &  examiner  bien 
iljgcp.iment,  afin  de  n'accabler  les  innoccn-?, 
;  fc  faire  hayt  6c  maudire  au  peuple.  Le  fe- 
'  d  ell  d'ellâycr  par  clémence  6c  innocence 
fiirc  aimer  de  tous  ,  mefmes  de  fes  enne- 
,  fïdijs'ima  cndodia  principe  innocentU, 
Mlbnfant  perfonne  on  donne  ordre  de  ne 
-cpoint:  Et  c'eft  mal  à  propos  faite  va- 
îfa  puiflance  par  outrages    oftenfes,  maie 
fuam  poteJÎM  aliorum  contumeltjs  expc- 

'^tur.  .VI. 
Le  troifiéme  eft  tenir  bonne  mine  a  1  ac- 
lullumc,  fans  tien  raualler  j  ôc  publier  par 
,  qu'il  eft  bien  aduerty  de  toutes  les  me- 
nées qu'on  drelVe  ,  &  faire  croire  que  rien  ne 
f€  remue,  qu'il  n'en  fente  incontinent  le  vent. 
Ce  fut  vn  expédient  que  fournit  vcilement 
Quelciin  a  Denis  tyran  de  Sicile  ;  qui  luy  cou- 
fta  vn  talent.  Le  quatriefme  eft  d'attendre 
ifins  effrov  &c  fans  trouble  tout  ce  qui  poura 
aducnir.  Cefar  pratiqua  bien  ces  trois  der- 
niers moyens,  mais  non  le  premier.  Il  vauc 
mieux,  difoit-il,  mourir  vue  fois ,  que  de- 
mourer  toufiours  en  traiiae  ÔC  en  fiebure 
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continue  ci  Vn  accident,  cjui  n'a  point  <iu 

niedc ,  &  faut  en  tout  cas  remettre  tr" 

Dieu.  Ceux  qui  ont  prins  autre  chcn^.:. 

ont  voulu  courir  au  deuant  parfuppi. 

vengances  ,  tresrareinent  s'en  font  bien  i». 

ués,      n'ont  pour  ceJa  efchappé ,  te^ 
5       tant  d'Empereurs  Romains. 
Tunition     Mais  la  conjuration  defcouuerte  la  v 
descon-    trouuéeque  faut  il  faire  ?punir  bien  u  ■ 
jures^  reufement  les  conjurés  :  Efpargner  i 
Us  adm  gen> ,  cert  trahir  cruellement  le°publit 
Jtirce,      font  ennemis  de  la  liberté,  bien  &  rept, 

tousja  juftice  le  requiert.  Si  elèce  qu'il  y  j 

de  la  prudciice.  Et  ne  s'y  faut  porter  t<l 
iours    par  tout  de  mefme  façon.  Quek 

fois  il  faut  foudainement  exécuter ,  me/ 
ment  s'il  y  a  petit  nombre  de  conjurés. 

foit  en  petit  ou  grand  nombre  ,  il  ne  faut! 
géhennes  &  tortures  vouloir  Irauoir  les  c< 
pliccs  (fi  autrement  Hc  fccrcttemcnt  l'oi 
peutfçauoir,  ^:  faite  mine  de^^eIesfça^ 
cil  bon  )  car  l'on  chercheroit  ce  que  l'onÉ 
voudroitpastrouuor.  Ilfiiffitquc  par  la  {L. 
nitiondVn  petit  nombre,  les  bons  fubje^' 
foient  contenus  en  leur  deuoir,  ôcdeftourr 
ceux  qui  ne  font  pas  ou  penfent  n'ellrc  p 
décèles.  Vouloir  tout  fçauoir  par  tortur- 
c'ell  exciter  force  gens  contre  foy.  Quelqu' 
foii  faut  difayer  la  punition  :  bien  faut 
pi-omptementpouruoir  a  fa  feuretc  ,  Mais  le 
con-Liréspcuuenteftretelsou  la  defcouuen 
en  tel  temps  ,  qu'il  n  en  faut  pa.^  fai re  I 
icmblant,&  les  vouloir  punir  (iirl'heure.c'el 
jouer  a  tout  perdre.  Le  meilleur  de  tous  c'e! 
de  preuenir  la  conjuration  ,  l'éluder  àc  rc 
vaine ,  faignant  pour  ce  coup  ne  fçauoir  le 
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jutci  :  mais  taire  comme  fi  Ton  vouloic 
iruoir  à  autre  choie, comme  firent  ks  Car-  j^/j^^  - 
iginoisâ  Hannon leur  capitaine,  ^ 
-  fepei^/fdidrumrernediura  ^  finonin-  j^^ç^f 
if.  Mais  c]ui  plus  eft  quelquefois  faut 
er  ,  fi  c'elt  vn  gvand  ^  *a  qui  le  prince 
V  .  .  foyent  obligés, duquel  les  enfans,  pa- 
'is  amis  Ibyent  puifiâns.  Que  ferez  vous? 
nmicnt  rompre  tout  cela  ?  s'il  lë  peutauec 
.^te  faut  pardonner, ou  au  moins  addoucir 
^peinc  ;  La  clémence  en  c'ell  endroid  efl 
'-fois  non  feulement  glorieufe  au  prin- 
oriofim  principe  impunè  UJo;  Mais  de 
de  efficace  pour  la  feureté  à  Taduenir, 
ftourne  les  autres  de  femblable  deflam  ,  & 
qu'ils  s'en  repentent,  ou  en  ont  honte, 
«emple  en  cil  tresbeau  d'Augufte  cjiucrs 
a. 


VI.  Trahîfon.  Dcfcrif^ 
^VK^hiÇon  eft  vne  confpiratîon  ou  entre-  f/^;^, 
le  fecrecte  contre  vne  place  ou  vne 
~pe  :  c*eft  comme  la  conjuration  ,  vn  mal 
t,  c^ngcreux  ,  difficile  à  éviter  :  car  fou- 
tletrailtreell  au  milieu  &:  au  gyron  de 
compaignce ,  ou  du  lieu  qu'il  veut  vendre 
iliuier.  A  ce  malheureux  meftier  font  vo- 
:;:ticrs  fubjec^s  les  avaricieux ,  efprits  le- 
~:xs ,  hypocrites  :        ont  volontiers  cecy 
*ils  fout  bien  fî.Miner  la  fidélité  ,  la  louent  àc 
knt  ambiiieufement  en  petites  chofes,&: 
^:Ja  fe  voulant  couurir  il  fc  dcfcouurenc. 
7eft  la  marque  pour  les  cognoiftre.  Les  ad-    ,  .  ^  »^ 
j  y  font  prefque  tous  mefmes,  qu'en  la  con-  ^^uu  <^ 
dation.  Sauf  en  la  punition ,  laquelle  doit 
iftrc  icy  prompte ,  gâcfuc  ôc  irrcmilfiblc  ; 

car 
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car  ce  font  gens  mal  nés  incorrigibles ,  •  . 
pernicieux  au  monde  ,  donc  ne  faui 
pitié. 

VII.  Efmotions  populaires. 

7L  y  en  a  plufieurs  forces  félon  lad: l.-. 
^dts  caufes ,  perfonnes  ,  manière  6c  ci 
comme  fe  verra  aptes:  fadion,  ligiie,!^ 
tyrannie,  guerres  ciuiles;  mais  nous  p 
icy  couc  limplement  ôc  en  gênerai  de 
1       qui  si'efmeuuenc  à  la  chaude ,  comme  \ 

AduU  &  tesfubits,  ôcnedurenc  gueres.  Lésa. 

remèdes,   remèdes  font  leur  faire  parler  &  rem. 

par  quclqu'vn,  (^ui  foie  d'authorité  ,  d. 
&  repucation  finguliere ,  éloquent ,     ...  . 
grauité  &  enfemble  la  grâce  &  l'induit' 
d'amadouer  vn  peuple  :  Car  à  lapreft 
tel  homme,  comme  à  un  efclair ,  lepc 
tient  coy  • 

VeiHti  ritAgno  in  populo  cum  fcpec 
Sedttto  efl  ,  fivitque  animis  iq^nohile 

larnque  faces  &  faxa  volant ,  furor  a 
miniftrat.  ^ 

Tum  pietate  grave  m  ac  meritis  ,  ft  forte 
rum  cjuem 

Confpexere  ,  filent  ,  arreâif^ue  auriùi^\ 
aflant 

lUe  régit  diâis  animas  &  pefiora  mulcn' 
Quelquefois  le  chef  mefmcs  y  aille  :  MaA 
il  faut  que  ce  foie  auec  vn  front  ouucrt,  vf  < 
forte  allèuraiicc,  ayant  l  ame  quitte  &  net>n 
de  toute  imagination  de  la  mort»  &c  dup^' 
qu'il  peut  aduenir;  car  d'y  aller  auec  cont 
nance  douceufe  &  incertaine  par  flattcri 
douce  Ôc  humble  remonllrance  c'cft  fe  fai. 
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prt  &:  ne  rien  aduanccr.  Cecy  pratiquait 
jellemment  Cefar  contre  Ces  légions  muti- 
cs  &  arnic'es  contre  luy 

(lerit  aggerc  j  .uii 
Ce/pitii  inîrepidus  vultu^  meruitque  r.-''»  •  * 
JV//  mctuens. 

■*^îï4  Autant  en  fît  Augullc  à  fes  légions  Adia- 
'^**Jte>  «ii<^  Tacite.  IlyadonqiiCi  deuxmo- 
îDS  (ie  jouyr  &  appailèr  vn  peuple  efineii  ÔC 
lieux.  Celhiy  cy  qui  eft  meilleur  ik  plus  no- 
e  ,  conuient  au  chef  s'il  y  va  :  mais  il  y  doit 
en  penlcr  comme  a  ciVc  diil  :  L'autre  plus 
|*..^;<linaiLC  eft  par  Hatterie  6c  amadouement, 
■,iiJto  il  ne  luy  faut  pas  reliftcr  tout  ouuerte- 
WiUït*  Les  belles  iàuuagcs  ne  s'oppriuoifent 
mais  à  coups  de  bal  ton  :  dont  les  belles  pa- 
rles ny  les  promeflès  ne  doiuent  eftre  efpar- 
=*NBi**'  En  ce  cas  les  fagcs  permettent  de  men- 
t,  comme  Ton  faid  enuers  les  enlans  ôc  les 
ides.  En  cela  cftoit  excellent  Periclcs,c]ui 
jçnoit  le  peuple  par  les  yeux,  les  oreilles, ôc 
intre,  c'eiladirepar  jeux  ,  comédies  ,fe- 
,  bc  puis  en  faifoit  ce  qu'il  vouloit.  Celle 
lanière  plus  balle  &  leruile  ,  mais  ncccnàirc 
,  :doibt  pratiquer  par  ccluy  ,  que  le  chefen- 
;oye,  comme  fit  Mencnius  Agrippa  à  Rome.- 
ar  s'il  penle  l'auoir  de  haute  luittc  ,  lors  qu'il 
il  hors  des  gonds  dcrnifon,fans  rien  quitter, 
étame  vouloycnt  Appius,  Coriolan,  Caton, 
'hocion ,  font  contes. 

VIII.  Fanion  v^-  li^ue. 

P  Aclion  ou  ligue  cil  vn  complot  ôc  aflocia-  q)gÇcy;»^ 
"lion  des  vns  contre  les  autres  entre  les  fub-  ^^^^^^ 


s ,  foit  ou  entre  les  grands  ou  les  petits ,  en 
ind  nombre  ou  petit.  Elle  vient  quelqucs- 
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toli  aci  ûuynes,  qui  font  entre  les  particug*» 
certaines  familles ,  mais  le  plus  fouri^ 
c'ambition ,  (  pefle  des  eftats  )  chacun 
lant  auoir  le  premier  rang.  Celle  qui  eft 
les  grands  eli  plus  pernicieule.  Il  y  en  a,i| 
ont  voulu  dire ,  qu'elle  eil  aucunement 
au  fouuerain,  bc  faià  le  mefiiie  feruice  aut« 
blic,  que  lesriottesdesferuiteursenla. 
fon  ,  difoit  Caton,  Mais  cela  ne  peut,^ 
vray,  finon  aux  tyrans  ,  qui  craignent  qi»^ 
fubjeclsfoyentd  accord  ,  ou  bien  depe;^ 
&  légères  querelles  d'entre  les  villes,  ou  d- 
tre  les  Dames  de  la  court,  pour  fçauoir  fcfe 
nouuelles  :  mais  non  pas  des  fa,:tions  imr- 

tantes ,  qu'il  fautelloulfèr  des  leur  na  

&  leurs  marques,  noms ,  habiliemens,  foi 
riquets  ,  qui  font  quelques  fois  fcmcno 
vilains  efïècb,  tefmoir.  le  grand  embrafe 
&  les  grands  meurtres  aduenus  en  Co 
Zonarai.  nople  pour  les  couleurs  de  vert  &  bleuil,i 
iulèinien;  dépendre  les  adèniblées  fecrei 
qui  peuuent  feruir  a  cela.  Les  aduis  fur  ce 
^  n  la  faaion  eH  entre  deux  feigneurs ,  le  P. 
Les  aduU  ^^^chcra  par  douceur  de  paroles ,  ou  me 
i!p-reme-  désaccorder,  comme  fift Alexandre  le < 
eVx.        entre  EphelHon  &  Craterus ,  &  Archid 
entre  deux  de  fes  amis.  S'il  ne  peut,  i, 
doibt  donner  des  arbitres  non  fufpecls  ny 
{îoniiés.  Le  mefmcdoibt-ilfairelîlafa 
eil  entre  plulieurs  fubjets  ,  ou  villes ,  & 
munautés.  S'il  faut  que  luy  nicfme  pari 
lefcraauecconfeil,  appelle  pour  cul  ter 
uie,  ôc  la  hayne  des  condamnés.  Si  la  fa 
cil  entre  gens  qui  font  en  fort  grand  no 
&  qu'elle  foit  li  forte  qu'elle  ne  fc  pui 
paifer  par  juftice ,  le  Prince  y  employé 
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tce  pour  l'eileindie  du  tout  :  mais  il  fc  <jai- 
la  bien  de  fe  monftrer  aftecHonné  à  iVnc 
is  qu'a  l'autre  :  car  a  cela  y  a  grand  danger, 
'   -curs  fe font  perdus:  ÔC  eft  indigne  de  fa 
^uùcat ,  le  faire  compagnon  des  vns  &c  en- 
ly  des  autres ,  luy  qui  eiï  le  mai{he  de 
^tii&i^B::  ôc  s'il  faut  venir  à  punition,  il  doibc 
re  que  ce  foit  des  chefs  plus  appareus. 

7  X  Sédition» 
^Edition  eft  vn  violent  mouuement  de  la  Defcrtf'- 
^multitude  contre  le  Prince,ou  le  Magiftrat»  tion  Ion" 
.llcnaift  &vienc  d'opprc(fion  ou  de  craincle: 
is  ceux  qui  ont  faid  quelque  grande  faute, 
iiaignent  la  punition  ;  les  autres  penfeat  Ôc 
I  laigncnt  qu'on  leur  vucille  courir  fus:&  tous 
hcux  par  appreheulîons  du  mal  fe  remuent: 
pour  prcuenir  le  coup.  AuiTî  naift  de  trop 
mande  licence,  de  dilette ,  ÔC  uccclîîtc,  telle- 
paent  (]ue  les  gens  propres  a  ce  mellier  font 
«es  endcbtés,  Se  mal  accommodés  de  tout,lc- 
pCTS ,  euentcz  ,  ÔC  qui  craignent  la  juflice. 
Vous  ces  gens  ne  pcuuent  durer  en  paix  ,  la 
Ipaix  leur  ell  guerre,  ne  peuuent  dormir  qu'au 
linilicu  de  la  fedition,  ne  font  en  francliife  que 
Iparmy  les  confufions.  Pour  mieux  conduire 
'leur  faid  ils  confèrent  enfemble  en  fecrer , 
font  de  grandes  plaintes,  v(cnt  de  mots  ambi- 
gus puis  parlent  plus  ouuertement,  ÔC  font  les 
|iEclez  â  la  liberté,  &c  au  bien  public  ,  au  foula- 
îemcnt  du  peuple ,  de  fous  ces  beaux  pretex- 
Ites  ils  font  fuyuis  de  grand  nombre.  Les  aduis  z 
[Ce  remèdes  font ,  premièrement  ceux  qui  fer-  jiduis  é- 
juent  aux  efmotions  populaires  ,  faire  parler  à  rcmcdc:-* 
icux,  ôc  leur  rcmonftrcr  par  gens  propres  à  ce- 
I  h  comm'a  eAé  dit.  i  Si  cela  ne  profite,  il  faut 

X  5'ar- 
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s'aimer,  &c  fortifier,  &c  pour  cela  nepiuccuci. 
contr'eux,nuis  leur  donner  Joilir  terme  de 
mettre Tcau en  leur  vin,  aux  mauuais  dei^ 
repentir,  aux  bons  de  fe  réunir.  Le  temps  ell 
vn  grand  médecin  melmcment  aux  peuples 
plus  près  a  le  mutinerôcrebeller^qu'à  combat- 
tre,  Fcrocior plebs  ad  rebeUa?jdum ,  <juam  beU 
landum  :  tentare  magis  cjuam  tueri  Itbertatem^ 
3  Cependant  cflaycrdles  esbranlerpar  elpc* 
rance  &  par  craincte  ;  ce  font  les  deux  mo- 
yens -ijpem  ojfer ,  mctum  intcude.  4  Tafcher  à 
les  delunir  rompre  leur  intelligence,  j  En 
gaigner  6c  attirer  par  foubfmain  quelques- 
vns  d'entr'eux  par  promcflès  ôc  fecrettesre- 
compenles,doni:  les  vns  iè  retirent  d'eux  poui 
venir  a  vous  ,  les  autres  demeurent  auec  eux 
pour  vous  y  feruir ,  vous  aduertillànc  de  leurs 
menées  iS:  les  endormiflant  Ôc  atiediflànt  Ictu: 
chalciu*.  6  Attirer  Sic  gaigner  les  autres  leur 
accordais  vne  partie  de  ce  qu'ili  demandent 
^ par. belles  promcllcs  en  termes  ambigus. 
Il  Icra  puis  après  ayfé  de  reuoquer  juftemcnt 
ce  qu'ils  auront  extorque  injulfcemcnt  par  le- 
dition.  Irrita  fcicics  cju^ per  feditioîitm  exprcf- 
firint ,  ôclauertout  par  douceur  ce  clémence* 
7-  S'ils  retournent  en  Tante  ,  railbn  &c  obeil- 
fance  ,  les  faut  traittcr  doucement ,  &:  le  con- 
tenter du  challiment  de  fort  peu  des  princi- 
paux auiheuis  &  boutefeux  lans  s'enquérir 
d'auantagcdcs  complices,  mais  que  tou5lè 
lèncent  en  feurcté  &c  en  giaca 

X.  La  tyrannie  c>  rébellion» 

''I^.efcrip'  T  A  tyrannie,  c*eft  d  dire  la  domination  vîo- 
tJcn.       -"^lenie  contre  les  loix  6c  coutumes  eil  fou- 
ucnt  caule  des  grands  remuemens  publics, 
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<J'ûu  li  adulent  rébellion  ,  qui  efl:  vne  ellcua- 
tion  du  peuple  contre  le  Prince ,  à  caulè  de^ 
tyrannie  pour  le  chaflèr  &  deboutter  de  Ion 
fiege.  Et  diftere  de  la  fedicion  en  ce  qu'elle  ne 
veut  point  recognoiihe  le  Prince  pour  fon 
Mairtre  la  Icditiô  ne  va  pas  jufque  la,mais  elle 
cil  mal  contante  du  gouuernenient,  le  plainct 
veut  vn  aniandemcnt  en  iccluy  ,  Or  cette 
tyrannie  cft  exercée  par  gens  mal- nez,  cruels, 
qui  aymentles  mefchans,  broiiillons,  rappor- 
teurs ,  hayflènt  ôc  rcdoubtentles  gens  de  bien 
&  d'honneur  ,  quibus  femper  aliéna  virtu^for- 
midolofa ,  nobilita^ ,  opes  ,  ge(licjue  honores pr» 
trimine  ,  ob  virtHtes  certip'imum  exitium  : 
non  mintif  ex  magna  fama  (juam  mala.  Mais 
ils  font  bien  punis  ;  car  ils  font  hays  (S^  enne- 
mis de  tous:  viuent  en  perpétuelle  craincte  Ce 
^pprehenfion  :  tout  leur  eft  fulped  :  font 
bourrelez  ôc  defchirez  au  dedans  en_  leurs 
confciences ,  6c  en  fin  periflenc  de  malcniort 
&  bien  toft ,  car  c'cit  chofè  tref-iarc  qu'vn 
vieil  Tyran. 

Les  aduis  Ôc  remèdes  en  ce  cas  font  au  long  ^ 
defduids  cy  après  en  lieu  plus  propre.  Les  ad-  ^^^^j, 
uis  reuiennent  a  deux  ,  empefcher  a  l'entrée  le  remèdes 
tyran,  qu*il  ne  fe  rende  niaiftre  ;  citant  inftal-  ^fj^  jq» 
lé  Se  recognu  le  foufirir ,  &  luy  obéir.  Il  vaut 
mieux  le  tollerer  ,  qu'efmouuoir  fcdition  6c 
gucne  cinile,  pejtti  ,  deteriufjue  tyrannide Jtue 
injuflo  imperio  bellum  ciutle  ,  l'on  n'y  gaignc 
rien,  le  regimber,  ou  rebeller,  enaigiit,& 
lendencores  plus  cruels  les  mauuais  Princes: 
l^ihil  tam  exajperat  feruorem  vulneru  ,  cjuam  P^^^^^^* 
ferendi  impatient ia.  La  modertie  6c  obeillàn-  Bmt9, 
ce  les  adoucit  :  car  la  douceur  du  Prince  ,  dit 
ce  grand  Prince  Alexandre ,  ne  confiée  pas 

X  i  Iculc- 
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feulement  en  leur  naturel,  mais  aufTi  au  natii-o 
rej  des  lùbjcas  :  lefciuels  fouuent  par  leurtfj 
meclifancesjôc  mauuais  deportenieu.î,  iirir 
&gaftentlc  Prince,  ou  Vcm^kcm.obfecju, 
Tnttigantur  imperia,  &  contra  cmtumacia  infe 
rtorum  Unitatem  imperAntu  diminui  :  co>itH'\ 
7naciam  cumpernicie ,  ^nam  obfequiiwicum 
cuntate  maUnt, 


-j 


X  I.  guerres  dut  les. 

Defcrip^  Ç\'^^^à\\mAQCQsMàïas  remucmcnspu- 
tioK  '  ^^i">  eliîiotions  populaires  ,  fadion  ,  fe- 

dition,  rébellion  ,  vient  à  fc  fortifier  &  durer 
jufquesa  prendre  vn  train  &  forme  ordinai- 
re: c'eft  vne  guerre  ciuile  :  laqueUe  n'eft  autre 
chofe  qiCvnc  piife  &  menée  d'armes  par  les 
fu/ets  ,  ou  cntr'eux ,  &  c'eft  efmotion  popu- 
laire ou  faciion  &c  ligue:  ou  contre  le  Prince, 
reftat,  leMagilèrat,  &  c'eft  fedition  ou  ré- 
bellion. Or  il  n'y  a  mal  plus  miferable  ,  ny 
plus  honteux:  c'e/è  vne  mer  de  malheurs.  Et 
vn  fage  a  très  biçn  dia  ,  ijue  ce  n'efl  pas  pro- 
prement guerre ,  mais  maladie  de  l'e/tat ,  ma- 
ladie chaude  &  frenai/ie.  Certes  qui  en  cft 
l'autheur ,  doit  cftre  effacé  du  nombre  des 
hommes ,  &  chaili;  des  bornes  de  la  nature 
liumaine.  Toute  forte  de  mefchanceté  s'y 
trouae,  impieté  &  cruauté  entre  lesparens 
niefmes  ,  meurtres  auec  toute  impunité ,  Oc 
ciderepalaz»  ,  ignofcere  non  nift  fallendo  licet, 
7; on  atat,  non  dignitits  ijuemjuam protegit ,  no. 
biltt^  cum  plèbe  terit ,  latécjue  va<ratur  enfis,  ■ 
Toute  de/loyaute,difdpline  abolft.  Inomnc 
/m,  nefafyie  avidos  aut  vxnAles  non  facro  ,  non 
prophano  abjlinentes.  Le  petit  &  inférieur  faict 
du  compagnon  auec  le  gr^yid.  '^eni  mihi  U~ 

/4r 
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fkrtn  undii  dux  erat ,  hic  focius.  Facinus  ejuos 
inquinat,  ^cjtMt.  Lequel  n'oie  parler  car  il  eft 
du  melher,  encores  qu'il  ne  l'approuue ,  Ob- 
noxiU  ducibtts  &  prohibere  non  aujîf.  Ceft  vne 
contufion  horrible.  Metu  ac  neceptate  hue 
iUiic  mtitantur.  Somme  ce  n'eft  que  milcres. 
Mais  il  n'y  a  rien  fi  milcrable  que  la  victoire. 
Car  quand  pour  le  mieux  elle  tombcroit  en- 
tre les  mains  de  celuy  ,  qui  a  le  droit  de  Ion 
collé  ,  elle  le  rcndroitiniblent ,  cruel ,  6c  la- 
louche,  voire  quand  il  feroit  d'vn  doux  natu- 
sel  tant  celte  guerre  intelline  acharne  &c  cl\ 
vn  venin  ,  qui  confomme  toute  1  humanité. 
Et  n'cft  en  la  puiflànce  des  chefs  de  retenic 
les  autres.  Il  y  a  deux  caufes  a  confidercr  des 
guerres  ciuiles.  L'vne  fccrette ,  laquelle  corn-  z 
me  elle  ne  fefjait  Se  ne  le  voit  ,  auflînefe  Ses  cam. 
peut  elle  empeichcr  ,  ny  remédier:  c'efl:  le  de-  fes. 
i\uiy  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  veut  chaftier  ou 
du  tout  renger  vn  eftat.  In  fe  magnA  rHwit^ 
Ut  'u  hune  numina  rébus  crefcendi  pofuere  mo^ 
dum:  L'autre  cil  bien  appcrceuë  par  les  Sa^es, 
&  s'y  peut  bien  remédier ,  fi  l'on  veut,  6c  que 
ceux  a  qu'il  appartient  y  mettent  la  main: 
C'clt  la  dillblution  &:  gencrallc  corruption 
des  mœurs ,  par  laquelle  les  vau-neants ,  6c 
n'ayans  que  taire  veulent  remuer  ,  mettre 
tout  en  combulHon ,  couurir  leurs  playes  pau 
les  maux  de  1  cllat.  Car  ils  ayment  mieux 
eftre  accablez  de  la  ruine  publique ,  que  de  la 
leur  particulière.  Mifeere  cunéîa  &  priu/tta 
Vtitnera  reipublicA  malù  operire  :  nam  itaft  res 
habety  utpublica  ruina  fjuifcjue  mslit  quant  fut» 
proteri  &  idem pajfurus  minui  confpici.  Or  les 

aduis  6c  remèdes  à  ce  mal  de  guerre  ciuiîe  g^.  '/ 
Ibiii  à  la  finir  au  pkiftoft  ,  ce  qui  fc  faicl  p^r  rcnndci. 

X  j  deux 
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T>eux 

^tujîions, 


Là  pre- 
mière s'il 
fautfren- 
dre  party 
•u  fe  te- 
nir coj^ 


*leux  moyciK ,  accord  ,  ou  victoire,  i.. 
mier  vauc  mieux,  encores  qu'il  ne  fuiUa 
rel  que  I  on  defire ,  le  temps  remédiera  au  r. 
/te.  Il  faut  quelquefois  fe  laiflèr  vn  peu  tro 

^aA^^^A^^"''''      gnerre  ciuile,  comm'ia 
eft  dit  d  Antipatcr,  bellum  finire  cupte>. 
•p^  erat  decipi  L:i  y\aone  efl  da;igireu 
car  11  eft  a  craindre  que  le  viûorieux  enai 
le,  &enfuyue  vne  tyrannie.  Pour  bien 
portenl  fe  faut  défaire  de  tous  les  autheurs 
troubles,  &  autres  rem^eurs  &  fanguinaires,o 
tant  dvne  part  que  d'autre  ,  foit  en  les  enuo-.. 
yant  loin  lous  quelque  beau  prétexte  ôc  char4* 
ge;  en  les  diuifant:  ou  les  employant  contre^: 
1  étranger,  &  traittant  au  refle  doucement:i 
le  menu  peuple. 

X 1 1  Aduh  pour  les  particuliers  en  topttes 
lesfiifdtaes  diuiftons  publiques. 

yOyIaplufieursefpeces  de  troubles  ôc  diui- 

fions  pubHques  :aufquelles  &  à  chacune  y 
ficelles  ont  efte  donnes  aduis  &  remèdes  t. 
pour  le  regard  du  Prince  :  maintenant  il  en  n 
taut  donner  pour  les  particuliers.  Cecynefe  - 
vuidepas  en  vn  mot  :  il  y  a  deux  quefèions;  ~ 
I  vne  s'il  efl  loifible  à  l'homme  de  bien  de 
prendre  party,  ou  demeurer  coy  ;  l'autre  en 
tous  les  deux  cas ,  c'eft  i  dire  eftant  d'vn 
party,  ou  n^eneftant  point,  comment  l'on 
s  y  doibt  comporter.  Quant  au  premier 
poindlilfepropofepour  ceux  qui  font  Hbies. 
&  ne  font  encores  engagés  i  aucun  party  :  car 
ils  y  font  ja  engagés. ce/èe  première  queftion 
"  J  P^'"^  >  i'ont  renuoyés  a  la  féconde, 
lediscecy  a  caufe  que  l'on  peut  bien  e^re 
d  vn  party,  non  par  chois  &  deiTein ,  voire 

que 
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que  l'on  u'approuuc  pas ,  mais  parce  que  I  on 
vtiouue  tout  portée  attaché  par  trcsgian- 
des  ne  puilVantes  Uaifons ,  iiue  l'on  ne  peut 
honnertcment  rompre,  qui  couurent  Ôc  excu- 
fent  ailes  ,  eftans  naturelles  &  .xquiualentes. 
Or  la  première  queftion  a  des  raifons  àc  ex- 
emples contraires.  Il  femble  d'vne  part  que 
rhomme  de  bien  ne  f^auroit  mieux  faire  que 
de  f"  tenir  coy  ,  car  il  ne  f^iuroit  s'immifcer  a 
aucun  partv  lans  faillir,  pource  que  toutes  ces 
dinifions  font  illégitimes  de  foy  ,  &  nepeu- 
uent  eftie  menées  ny  fubfirter  fans  inhumam- 
lé&injuftice.  Et  plufieurs  gens  de  bien  ont 
abhorré  cela  ,  comme  refpondit  Almius  Pol- 
hoàAugufte,  qui  le  prioit  de  le  fuyure  con-  y^n.^^ 
tre  Marc  Antoine.  D'autre  part  cil  il  raifon- 
^ble  de  fe  joindre  aux  bons  èc  ceux  qui  ont 
PSe  droia  ?  Le  fage  Solon  l'aainfi  jugé,  voire  il 
chaftie  rudement  ccluy  qui  s'en  retire  &  ne 
prend party.  Le  profeAèur  de  vertu,  Catoa 
l'a  amlî  pradiqué  ne  fe  contenant  de  tenir  va 
party  ,  mais  y  commandant.  Pour  vuider  ce 
doubte  il  femble  que  les  hommes  illuftres  .qui 
ont,  &  charge  publique  &  crédit  5c  fnffifance 
en  ref>at,peuuent  &:  doiuent  fe  ranger  du  par- 
ty qu'ils  jugeront  le  meilleur  :  car  ils  nedoy- 
■tent  abandonner  en  la  tourmente  le  gouuer- 
nail  du  vai(lèau,qu'ils  condiùfoyent  en  bona- 
\e:  doiuent  feruir  à  leur  dignité,  pouruoir  à  la 
jfeuretéde  l*eftat;&:  les  priués  ou  qui  font 
moindres  en  charge  ÔC  en  fuffifance  d  eftac 
s'arrelkr  &  fe  retirer  en  quelque  lieu  paifible 
I  &  anèuré  durant  la  diuifion  :  &  tous  les 
I  deux  fe  comporter  ,  comm'il  va  eftre  diù. 
Au  refte  pour  le  chois  du  party  ,  quelquesfoîs 
il  n'y  a  point  de  difficulté ,  carl'vneltriinju- 
^  ^  X4  fte- 
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itc  bi  fi  malheureux  que  l'on  ne  s'y  peut  met 
tre  auec  aucune  raifoj^  Mais  d'autres  foisl. 
<lifncultee/tbien  grande  ,  &  puis  il  y  a  plu. 
lieurscnoiès  a  peiifcr  outre  la  julîice  U  k 
Qioiik  aes  parties. 

f.lL«.     ^*  ^^"^"^ ^l'^u^e peina  qui  cft  du  corn. 
7Z    P^"T^^^^i^^o"^-  Or  ilfevuideenvnmot 
tZ'   Pf  ^^'^^"^^fi^^^regledemoderation,  fî.yua.u 
fomr.    1  exemple  d'Atticus  ,  tant  renommé  pour  là 
modelhe  5c  prudence  en  tels  orages  ,  tcmi 
toufiours  &  eftimépour  faucrifer  le  bon  par- 
ty,  toutesfoisfonss'enueloppcr  aux  arnics  6c 
lans  offenfe  de  l'autre  party. 

X.  Parquoy  ceux  qui  ibnt  déclarés  d'vn 
Modcul.  party  s'y  doiuenc  porter  non  outrez ,  mais 
aucc  modération  ,  ne  s'embefongnant  point 
aux  affaires ,  s'ils  n'y  font  tous  portez  6c  preA 
fez  ,  &  en  ce  cas  s'y  porter  auec  tel  ordre  3c 
attrempance  que  l'orage  paflè  fur  leur  tcfte 
Çnsoffencen ayant  aucuneparc  àces grandi 
delordres  &  infolences  qui  s'y  commettencî 
mais  au  rebours  les  adouciflàns,  defburnans, 
jcludans  comm'ils  pourront.  Ceux  qui  ne 
lont  déclarez  ny  engagez  a  aucun  party  (  def- 
quels  la  condition  eft  plus  douce  tfc  meilleu- 
re^ encores  que  peutefh-e;  au  dedans  &  en 
atteaion  ils  en  ont  vn ,  ne  doiucnt  demeurer 
^titres,  neutres  c'elè  i  dire ,  ne  fe  foucier  de  l'illiië  6c 
de  1  eltat  des  vns  ny  des  autres  ,  demeurans  â 
euxJculs,  6c  comme  ipectateurs  en  thearre  fe 
paillaus  des  miferes    d'autruy.    Tels  font 
odieux  à  tous  6c  courent  en  fin  grande  for- 
tune, comm'il  fe  lit  des  Tiicbuins  en  la  -uer- 
Jud.  I  I.  le de  Xcrxes ,  &  de  labes  Galaad.  'Wr^//, 
Ttt.UH.  tas  me  awicos  parit ,  me  inimicos  tollir.  La 
iieutralitc  a'eft  ny  belle  ny  honneik  ,  li  ce 
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n'cft  auec  conlèiitemenc  des  partis ,  comme 
Celar  qui  declaia  de  teniu  les  neuties  pour 
fieiis ,  au  contraire  de  Pompée  qui  les  déclara 
ennemis;  ou  a  vn  cihanger,  ou  a  tel,  qui  pouc 
fa  grandeur  Se  dignité  ne  s'en  doibt  point  me- 
ilec ,  mais  pluftort  eftre  reclamé  arbitre  & 
nodcratcur  de  tous  ,  ny  auflTi ,  &  moins  en-  ^^^^^^^ 
;orcs  inconftans ,  clmncelans ,  nietis  ,  Pro-  ^^^^^  • 
.hces ,  plus  odieux  encorcs  que  les  neutres, 
&  ofFenlifs  à  tous.  Mais  ils  doyuent  { de- 
dans partifans  d'alFcaion  s'ils  veulent:  Csmmus, 
:  la^penfée  &  l'afFeaion  eft  toute  iioftre) 
..re  communs  en  avions  ,  offtnfifs  a  nuls, 
(fficienx  de  gratieux  a  tous  :  fe  complaignana 
lu  malheur  commun.  Tels  nefe  font  point  j^^^^;^ 
l'ennemis  ,  &  ne  perdent  leurs  amis.  Ils  font  ^^^^^^ 
iropres  a  elke  médiateurs  ,     amiables  com- 
•oûteurs  qui  font  encores  meilleurs  que  les 
;ommuns.  Ainfidcs  non  partifans  qui  font 
juatrc  :  deux  font  mauuais ,  les  neutres  ôC 
Jes  inconftans  :  ÔC  deux  bons  les  communs 
&  les  médiateurs  :  mais  toufiours  l'vn  plus 
que  l'autre ,  comme  des  partifans  il  y  en  4 
deux,  les  outrés  ôc  modérez  . 

XIII.  Des  troubles  &  diuijîons  priâtes, 
A  Vxdiuifions  princes  l'onpeutcommode- 
**  ment  &  loyalement  fe  comporter  entre 
ennemis ,  fi  ce  n'ell  vnc  efgale  attedion  au 
moins  tempérée  :  ne  s'engager  tant  aux  vns, 
qu'ils  puillcnt  requérir  tout  de  nous ,  &  auflî 
fe  contenter  d'vne  ihoyenne  mefure  de  leur 
grâce,  ne  rapporter  que  les  chofes  indifféren- 
tes ou  cogncuës,  ou  qui  fcrucnt  en  commun^ 
jie  difant  rien  à  l'vn  que  l'on  ne  puillcdire  i 
Taure  à  fon  heure  en  cliangeant  fculemenc 
l'accent  ÔcU  façon.  X5  I>e 
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De  la  luftice  eu  gcneral. 
C  H  A  p.  V. 
T)e  la  lujlice  féconde  vertu» 

T  Vftice  cft  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar-ifi 
cicnc ,  à  Iby  preniicrcnicnc  &  puis  d  autiuy:i(l 
Ôcparainii  elle  comprend  tous  les  deuoirs  ÔCô 
offices  (i'vn  chacun  :  qui  font  doubles  ,  le  pre- 
mier cft  a  foy-niefme ,  le  fécond  à  autruy  :  ÔC 
fonr  compris  en  ce  commandement  gênerai 
quielUefomaiaire  de  toute  juftice.  Tu  ay- 
meinA  ton  prochain  comme  toy  mefme ,  lequel 
non  feulement  met  le  deuoir  enuers  autruy 
en  fécond  lieu ,  mais  il  le  monte  &  le  rè- 
gle au  patron  en  deuoir  &  amour  enuers  foy 
car  comme  difent  les  Hébreux  il  faut  com- 
mencer la  charité  par  foy  mefme. 

Le  commencement  donc  de  toute  juftice, 
le  premier  &c  plus  ancien  commandement 
eftdelaraifon  fur  la  fenfualitc.  Auparauant 
que  Ton  puilic  bien  commander  aux  autres  il 
faut  apprendre  à  commander  à  foy-mcfme, 
rendant  a  laraifon  la  puidànce  de  comman- 
der .3c  alfubjcc'tiflànt  les  appétits  &:  les  pliant 
à  l'obeiflànce.  C'eft  h  première  originelle  ju- 
ilice  interne  ,  propre  ,  Ôc  la  plus  belle  qui  foie 
Ce  commandement  de  1  eiprit  fur  la  partie 
brutalle  6c  fenfuclle ,  de  laquelle  fourdcnt  les 
pallions  eft  bien  comparé  à  vn  efcuyer ,  qui 
drellc  vn  chenal ,  pource  que  fe  tenant  touf- 
iours  dedans  la  felle  ,  il  le  tourne  ôc  manie  i 
ùi  volonté. 

Pour  parler  de  la  juftice  ,  qui  s'exerce  au 
dehors  &  auec  autruy ,  il  faut  fçauoir  premiè- 
rement qu'il  y  a  double  julUce;  vue  naturelle, 

rni-. 


L   1   V    B.    E     I  II* 

vniuerfelle ,  noble,  rhilofophiquc;l'autre  au- 
cunement artificielle,  paiticuUeie,  Politique, 
faiae  &  comrainae  au  befoin  des  polices  ÔC 
ellats.  Celle-la  eft  bien  mieux  réglée, plus  roi- 
de,nette  &c  belle,mais  elle  eft  hors  l'vfage, in- 
commode au  monde  tel  qu'il  eft,  Veriju^ger- 
mariétque  ju(litUfolidAm  &  exprefam  ejjigiem 
fiulUmtenémw;vmhvK  &  imaginibu^vttmuu 
1  n'en  eft  aucunement  capable  conmi'a  cftc 
"t.  ( Voycs  L 1  .C.4.  )  C'eft  la  règle  de  Polyclete 
flexible ,  inuariable.  Cefte  cy  eft  plus  lafche 
molle,  s'accommodant  à  la  foiblefle  &  ne- 
eflîté  humaine     populaire-  C'eft  la  règle 
Lesbienne  &  de  plomb ,  qui  ployé  6c  fe  tort. 
Ion  qu'il  eft  befoin,  &  que  le  temps,  les  per- 
onnes ,  les  affaires  ,  &  accidens  requièrent. 
Cefte  cy  permet  au  befoin  6c  approuue  plu- 
fieurschofes  ,  que  celle- la  lejederoit  &  con- 
damneroitdutout.  Elle  a  plufieurs  vices  lé- 
gitimes, 6c  plufieursaaions  bonnes  illégiti- 
mes. Cefte  la  regarde  tout  purement  la  rai- 
fon  ,  l'honnefte  ;  cefte  cy  confidere  fort  rvti- 
le ,  le  joignant  tant  qu'elle  peut  aucc  I  honne- 
fteté.  De  celle-la  qui  n'eft  qu'en  idée  ÔC  en 
théorique  n'en  faut  point  parler. 

La  juftice  vfuelle,ôc  qui  eft  en  pratique  par  4 
le  monde  eft  premièrement  double  ,  fçauoir  q)e  tajn- 
l'ec^ale  aftrainte  aux  termes  des  loix  ;  félon  (lice  v 
laqlielle  les  Magiftrats  ÔC  luges  omi^ioct-  futUeeft 
der  :  l'autre  a:quitable,laquellc  fans  aflubjeair  difttn^ 
aux  mots  delà  loy  marche  plus  librement,  fe-  guée. 
Ion  l'exigence  des  cas,  voire  quelquefois  con- 
tre les  mots  de  la  loy.  Or  pour  mieux  dire, 
elle  maine  &  règle  la  loy  félon  qu'il  faut:  dont 
a  dia  vn  fage  ,  que  les  loix  mefnies  ÔC  la  juffi- 
cc  ont  befofn  d'eftie  menées  ÔC  conduias  iu- 

ftemcnt, 
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49 1     DE    LA    Sagesse  fil 

ftenicnt,  c'ef't  à  dire  auec  xquité.  Cette-cy  ef  •J 
en  la  main  de  ceux,  (]ui  jugent  en  Ibuueiaineni 
té.  Item  poLU-  en  parler  plus  parti culiereoi 
ment  il  y  a  double  jullicc  ;  i  Vne  comniUxatiM 
ve  entre  les  particuliers  ,  Jacjucilc  (e  marne  px^i 
proportion  Arithmétique  ;  l'autre  diftributini 
ucadminiltrée  publiquement  parproportioDi 
géométrique,  elle  a  deux  parties ,  iaiecom  ' 
penfe,  &  la  peine. 

Or  toute  cefte  jiiftice  vfuelle  &  de  pratî4 
que  n'eil  point  vrayement ,  &  parfaidementM 
juftice;  &  l'humaine  nature  n'en  e/è  pas  ca-3 
pable  non  plus  que  déroute  autre  chofc  en  faS 
pureté.  Toute  julhce  humaine  cû  niellée  q 
auec  quelque  grain  d'injufèice ,  faueur ,  ri-  l 
gueur ,  trop  ,  iJc  trop  peu  :  &  n'y  a  point  de  i 
pure  Ôc  vraye  médiocrité ,  d'où  font  fortis  cet  i 
mots  des  anciens ,  qu'il  ei\  force  de  faire  tore  il 
en  détail,  qui  veut  faire  droia  en  gros  :  &  in-  \ 
juftice  enpetites  chofes ,  qui  veut  faire  juftice  j 
en  grandes.  Les  Jegillateurs  pour  donner  j 
cours  a  la  jufHcc  commutatiue  tacitement  j 
permettent  de  Ce  tromper  l'vn  l'autre ,  &  a 
certaine  mcfure  ,  mais  qu'il  ne  paflè  pomt  Ja 
moiiié  dejulkpiix  :     c'eft  pou rce  qu'ils  ne  | 
f<,auroient  mieux  faire.  Et  en  la  juftice  di-  j 
Itributiue,  combien  d'innoccns  pris  ,  &  de 
coulpables  abfous  ôc  relaxez  &  fans  la  foute 
<ies  juges,  fans  conter  le  trop ,  ou  le  trop  peu, 
qui  elt  prefque  perpétuel  en  la  plus  nette  jufti- 
ce s'empefche  elle  mefmes  ,  &  lafuffifance  ' 
liumaine  ne  peut  voir  ny  pouruoir  a  tout. 
Voicy  entre  autres  vn  graiid  deftàut  en  la  ;u- 
ilicediftributiue  de  punir  feulement,  ôcnoa 
ûlaner,  bien  que  cefoyentles  deux  parties 
ëc  icsdcux  maiJîs  deJa  jultice;  maisfeion 

qucJie 
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qu'elle  s'exerce  conmiunement  elle  eft  man- 
chottc  ôc  incline  toute  a  lapeinc.  La  plus 
ande  faueur  que  l'on  reçoiue  d'elle ,  c'eft 
'indenuiitc  ,  qui  cil  vne  monoye  trop  coup- 
pour  ceux,  qui  font  mieux  que  le  commun, 
aisil y aencores  plus;  car  foycsdeftré  5c 
accufc  il  tort ,  vous  voila  en  peine  ôc  fouftrer 
bcauçoi^'»  :  en  fin  volhe  innocence  cognuc 
vous  en  fottés  abfous  de  la  dernière  punitioiL, 
mais  fans  réparation  de  l'afflidion ,  qui  voui 
demoure  toujours.  Et  l'accufateur  moyen- 
nant qu'il  aye  apporte  fi  petite  couleur  que  ce 
foie  (  qui  clt  facile  à  faire  )  s'en  va  fans  puni- 
tion ,  tant  eft  efcharfe  la  juftice  au  loyer ,  ÔC 
lecogiioiliànce  du  bien ,  ôc  toute  au  chafti* 
ment.  Dont  elt  veriU  ce  jargon  ,  que  faire  ju- 
ftice ,  Ôc  ellie  fubjeû  a  jultice  s'entend  tou- 
fiours  de  la  peine  :  Et  eft  aifé  a  qui  veut  de 
mettre  vn  autre  en  peine  ,  &  le  réduire  en 
I  tel  ellat ,  qu'il  n'en  fortira  jamais  qu'auec 
I  perte. 

^  De  la  juftice  Se  dudeuoicy  a  trois  parties  < 
H|>rincipales,  Car  Thonmie  doit  a  trois;  a  Dieu,  Dtui/îon 
|a  foy ,  a  fon  prochain:  au  dcll'us  de  foy  ,  a  foy^  de  cefte 
I  &  icoftc:  du  dcuoir  enuers  Dieu ,  qui  eft  la  tnatiere. 
pieté  Ôc  religion  ,  a  efté  aflcs  did  amplement 
cy  defliis.  Il  refte  donc  icy  a  parler  du  deuoir      ^  ^ - 
jBjJiucrs  foy, &  fon  prochain.  '  ' 

C  H  A  p.    V  I. 

De  la  luflice  &  deuoir  de  l'homme  À 
foy  mefme. 

'Ecy  eft  aflcs  comprins  en  tout  c'eft  oeiî- 
'ure;  au  premier  liurc  qui  enfèigncà  (ë 
cognoiftre  &  toute  l'humaine  condition  ,  aa 
fécond  qui  cnfcignc  a  eftre  fage ,  ôc  en  donne 

les 
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les  aduis  &  les  règles  ;  &  au  refte  de  ce  liu 
ipecialemcnt  es  vertus  de  force  ôc  temper 
ce  ;  toutesfois  comme  vn  fommaiic  je  m 
iray  icy  quelques  aduis  plus  exprès  Ôc  fc 
jiieJs. 

Le  premier  &  fondamental  aduis  eft  dc> 
fè  refondre  a  ne  viure  point  par  acjuift ,  à  Tin- 
certain  S>c  a  l  aduanture,  comme  font  prefque 
tous ,  qui  femblcnt  fe  moqîier  ôc  ne  viure  pai» 
â  bon  efcient  ne  traittent  &  ne  conduifent^ 
point  leur  vie  ferieufement  attentifuemenr, 
viuent  du  jour  â  l'aune ,  comm'iladuiendra. 
Ils  ne  goulknt,  ne  poflcdent ,  ny  ne  iouyflèm 
de  la  vie:  mais  ils  s'en  fèruent  pour  faire  d'au- 
cres  choies.  Leurs  deflèins  ôc  occupations, 
troublent  fouuaiit  ôc  nuifent  plus  à  la  vie 
<]u'ils  n'y  feruenr.  Ces  gens  icy  font  tout  x 
bon  efcient  fauf  de  viure.  Toutes  leurs  adions 
&  les  petites  pièces  dfe  U  vie  leur  font  feiieu*  ( 
fes  :  mais  tout  le  corps  de  la  vie  n>ft  qu'en  | 
paffant  &:  comme  fans  y  pcnfer  :  c'e/l  vn  pre-  j 
fuppofé ,  à  quoy  ne  faut  plus  penfèr  :  ce  qui  j 
n'ell  qu'accident  leur  ell  principal ,  &  le  prin-  ] 
dpalneleureft  qu'acccflbire.  Ils  s'afièdtion- 
nent  3c  fc  roidiflènt  à  toutes  chofes  ,  les  vns  à 
amaflèr,  fciences,  honneurs ,  dignités,  richeP. 
fes;  les  autres  à  prendre  leurs  plaîfîrs  ,  chaflèr, 
ïouèr  paflcr  le  temps;  les  autres  à  des  fpecula- 
tions,  fantafies ,  inuentions:  les  autres  à  ma- 
nier &  traitter  affaires  :  les  autres  à  autres 
chofes  :  mais  à  viure  ils  n'y  penfent  pas.  lis  I 
viuent  comme  infenfiblemenc  efèans  bandés  '  1 
&  penfifs  à  autres  chofes.  La  vie  leur  efl 
comm  Vn  terme  6c  vn  delay  pour  l'employer  ' 
a  autre  chofe.  Or  tout  cecy  eft  tres-injulte, 
ccd  vn  malheur  ôc  uaiiifonàfoy-mefme: 

c'cll 
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c'eft  bien  perdre  fa  vie ,  Ôc  aller  contre  ce 
qu'vn  chacun  fe  doit ,  qui  eft  de  viure  ferieu- 
fcmcnt  ,  atcentifuement  ,  ôc  joyeufement, 
btM  vinere  &  Utari  :  Jtbifemper  valere  &  vi- 
veredoc}ui,aiin  de  bien  viure  ÔC  bien  mourir: 
x'elUa  talclie  dVn  chacun.  Il  fauc  mener  ÔC 
conduire  fa  vie  a  la  ùt^on  d'vn  grand  aftaire 
de  poids    de  confequence  &c  comme  vn  prix 
faid ,  duquel  il  faut  rendre  compte  exacte- 
ment &  par  le  menu.  Ceft  noftre  grand  af- 
faire :  audî  tout  le  refle  n'eft  que  baboyes, 
chofes  accclîbires  &  fuperficiaires.  Il  y  en  a 
qui  délibèrent  bien  de  ce  faire ,  mais  c'cft 
quand  il  ne  leur  faut  plus  viure  ,  reffembJenc 
a  ceux ,  qui  attandent  a  vendre  ÔC  achepter 
jufques  après  que  la  foire  eftpaflée:  ôcpuis 
font  des  fortes*  6c  vaines  plaincles.  Ne  me 
fera-il  jamais  ioifible  de  faire  ma  retrai<ac ,  &  Voyes  // 
viureàmoy ,  <jHam  ferum  eH  inciperevivere  i.c.  3^. 

de/tnendum  ejl  :  quam  ftulta  mortalitatu 
%blivio?dum  differtur,  vitatranfcurrit.  Voy- 
la  pourquoy  les  fages  crient  de  bien  mefiiager 
le  tcm^s  ,tt7npori  parce  ;  Que  nous  n'auons 
befoin  de  chofe  tant  que  du  temps  ,  difoit  Ze- 
non, Car  la  vie  eft  courte ,  ôc  l'art  eft  longue; 
lion  l'art  de  guarir ,  mais  pluftoft  de  viure, 
eft  la  fagcrtê.  A  ce  premier  ÔC  capital  ad- 
uis  feruent  les  fuiuans. 

1.  Apprendre  a  demourer  ,  fe  delete  ÔC 
contenter  feul,  voire  fe  paflèr  de  tout  le  mon- 
de ,  fi  befoin  eft  i  la  plus  grande  chofe  eft  de 
fçauoireftre  a  foy ,  la  vertu  fe  contente  de 
foy,  gai  gnons  fur  nous  de  pouuoir  a  bon  es- 
cient viiue  feuls,  ÔC  y  viure  à  nofter  aife  ,  ap- 
prenons à  nous  paftèr  ÔC  nous  defprendre  de 
toute  les  liaifons ,  qui  nous  attachent  a  au- 

ttuy, 
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tt.iy  ,  ôcque  noftre  contentement  delpenc 
de  nous ,  làns  chercher ,.  ny  aufli  defdaigm 
ou  lefulèr  les  compagnies  ,  voiic  gayement  ; 
aller  ôc  s'y  trouuci  ,  fi  le  befoin  noftreoi 
d'autiuy  le  requiert:  mais  ne  nous  y  acoqui, 
lier ,  &c  y  cltablir  noftre  plaiiîr ,  comme  au. 
cuns,  qui  font  comme  demy  perdus  eftan 
ièuls.  lUaut  auoirau  dedans  foy  dequoy  s'en 
tretcnir  ÔC  contenter ,  &  in /snu  fuo gauderé 
Quiagaigné  cepoinit,  feplaiftpar  tout  & 
en  toutes  choies.  Il  faut  bien  faire  la  mim 
conforme  à  la  compagjiie  Ôc  a  laffàire  ,  qui  (eu 
prcfente  &  fe  traicle,  U  s'accommoder  à  au- 
truy  ;  trilte  fi  befoin  ell ,  mais  au  dedans  fe 
tenir  toufiours  raefme;  Cecy  ciUa  mcdit*.î: 
don  &:  conlîderation ,  qui  elt  l'aliment  &  la  ' 
vie  d'efprit,  cuj'iu  vivere  ejl  cogitAre.  Or  par  le  i 
bénéfice  de  nature  il  n'y  a  occupation ,  qucJ{ 
Jîousfacionsplus  fouuant ,  plus  longtemps,, 
qui  foit  plus  facile  ,  plus  naturelle  6c  plus  no- 
ftre, que  méditer  entretenir  fespenfées.  Mai« 
elle  n'efl  pas  à  tous  de  mefmc  ,  ains  bien  di- 
uerlè ,  félon  que  les  elprits  font  aux  vns  c'eû  ^ 
ferardife  ,  oyfiucté  languillànte ,  vacance  bc  Ç 
dilèrtc  de  toute  autre  befogne:mais  les  grands  »r 
en  font  leur  principale  vacation  àc  plus  fc-  -s» 
lieux  eftude  ,  dont  ils  ne  font  jamais  plus  cnv 
befognés  ,  ny  moins  feuls  (  comme  il  cil  dick  ù  ' 
de  Scipion  )  que  quand  ils  font  feuls ,  &  fe-  ^ 
journent  d'affaires,  a  l'imitation  de  Dieu,  qiii 
vit,  6c  fepeift  a  éternelle  penfée.  C'eiUabe-  . 
fogne  des  dieux  (diaAriftoce)  de  laquelle  »i 
naiiUeur  béatitude  àc  la  noftre. 
3  Or  celle  foli taire  occupation,  &ceften- 

iSe  co'  trctien  joyeux  ne  doit  point  eftrecn  vanité;  ;t 
^ofjlrt    i»oiuseachofe  vitieufe;  Màis  enlelhidc^'  y 

cognoiA  ^ 
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^noiflaiice  profonde  ,  ôc  puis  tiiligentc  tul-  &  cultU 
tore  tic  Ibyniefiiie  :  c'eft  ie  ptis  taid ,  le  priu-  u(U 
-  V  premier  Se  plus  plain  ouurage  de  cha- 
ca  i.  Il  faut  touilouisfe  guecccr,  lailcr ,  fon- 
der, jamais  ne  s'abandonner  ,  eihc  toufiours 
lés  foy ,  fe  ccnir  à  foy:  Et  uouuant  que  plii- 
urs  chofes  ne  vont  pas  bien ,  foit  par  vice 
défaut  de  nature  ,  ou  conragion  d'aucruy, 
accident  fuiuenu ,  qui  nous  trouble ,  faut 
lUC  doucement  les  corriger  <5c  y  pouiuoir. 
faut  s'arraifonner  foymefmcs,  feredreflèr 
remettre  courageufemcnt  ,  non  pas  ie 
faillèr  aller  de  couler  par  de£laia  ÔC  noncha- 
lance. 

Il  fliut  aufTicn  tuitant  toute  faineantife  &C  4 
.tardifc,qui  ne  faicl  qu'enroiiiler  &  galler  ÔC  Se  tenir 
,'efprit  2c  le  corps ,  fe  tenir  toufiours  en  haie-  en  exer- 
ne,  en  exercice  de  en  office  :  non  toutesfois  «ce. 
trop  tendu ,  violent  &  pénible,  mais  fur  tout 
honnelle ,  vertueux  ,  Ôc  ferieux  :  &  plulloft 
pour  ce  faite  ,  fe  tailler  de  la  befongne  ,  &  fe 
ptopofer  dei  peflains  pours'y  occuper  joyeu- 
fement ,  conferans  auec  les  honneiles  hom- 
mes &  les  bons  liures ,  dilpenfant  bien  foii 
temps  ÔC  réglant  fes  heures  ,  ôC  non  viure  tu- 
mukuairement  &c  a  l'hafard. 

Mefnager  bien  de  faire  fon  profit  de  toutes  f 
fchofes  qui  fe  prefcntent ,  fe  font ,  fe  dilent,  Mefno» 
s'en  faire  leçon,  fe  les  appliquer  fans  en  faire  ^^er  foufw 
;bruia  ny  temblant.  ("ofi^- 
Et  pour  plus  particuîarifer  nous  fçauons  6 
que  le  deuoir  de  l'homme  enuers  foy  eft  en  Régler 
trois  ,  comme  il  a  trois  parties ,  à  régler  &  fon  efprtt 
conduire  lefprit,  le  corps  ,  &C  les  biens.  Pour  c'eft  a  dt- 
l'efprit,  (  le  premier  &  principal  auquel  appar-  refon  ju- 
,  tiennent  prcniiencment  ÔC  par  pteciput  les  ad-  gement* 

uis 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courJesy  of  Koninkliike  Bibliorheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


498  SAGESSE 

uis  généraux,  que  nous  venons  de  dire  ,»noR)l 
r^auons  que  tous  fes  mouuemens  reuiennemi 
à  deux  ,  pcnfer  6c  dcfirer  ;  l'entendement  &J 
la  volonré ,  aulqucls  refpondent  la  fcience  & J 
la  vertu  les  deux  ornemens  de  l'efprit.  Quaij  J 
au  premier  qui  eft  l'entendement ,  ilIcfauJ 
prelcruer  de  deux  chofes  aucunement  con-d 
traites  ôc  extrêmes ,  f.,'auoir  fottiie  ôc  folie^o^ 
t'eft  à  due  de  vanités  ôc  niaiferies  d'vne  part,i 
c'eft  l'abalèardir  ôc  le  perdre  :  il  n'a  pas  eftc 
faid  pour  niaifer ,  noa  ad  jocum  &  lufutn gn 
tU/( ,  fcd  ad  feucritatem  potim  ,  ôc  d'opinic 
fantafques ,  abûirdcs  ôc  extrauagantes ,  d'L_ . 
tre  c'elt  fe  lallir  ôc  villaner.  Il  le  fautpaiftrei 
ôc  entretenir  des  chofes  vtiles  ôc  ferieufes  ,  le 
taindre  ôc  abreuuer  des  opinions  faines,  dou- 
ces,  naturelles ,  Ôc  ne  faut  pas  tant  eftudier  a 
l'c/leuer  ôc  guinder,ale  tendre  ÔC  roidir,com- 
me  a  le  régler,  ordonner ,  ôc  policcr.  L'ordre 
ôc  la  pertinence  c'elt  l'effea:  de  fageflè  ,  Ôc  qui 
donne  prix  a  i'ame,  Ôc  fur  tout  fe  garder  de 
prefomption  ,  opiniaftrcté  :  vices  familiers  i 
ceux  qui  ont  quelque  gaillardife  ôc  vigueur  ^ 
d'efprit;  pluftoll  fe  tenir  au  doute  en  fulpcns,  ?.f 
principalement  es  chofes ,  qui  reçoiuent  op- 
pofuions  Ôc  raifons  de  toutes  parts,  malaifécs  a  - 
â  cuire  Ôc  digérer  c'eft  vne  belle  chofe,  que  >u 
fçauoir  bien  ignorer  ôc  douter ,  Ôc  la  plus  feu-  t 
re,  de  laquelle  ontfaiâ:  profelfionles  plus  no- 
bles  philofophes,  voire  c'eft  le  principal  efFedl  f 
^  fruidl  de  la  fcience. 

Pour  le  regard  de  la  volonté,  il  faut  en  tou-  • 
cescholèi  fe  régler  ôc  fousmettre  à  la  droite  S-- 
raifon ,  qui  eft  l'office  de  vertu ,  non  a  l'opi-  -i 
nion volage,  inconftante,  fauflè  ordinaire- 
ment, moins  encores  a  la  pallion.  Ce  font  les  r - 

trois^  4» 
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Mtoîs,qui  remuent  &  régnent  nos  ames.  Mais 
j^icy  la  diiference  ,  le  lage  Te  règle  ôc  range , 
a  ce,  qiii  cil  félon  nature  6c  railbn,  regarde  au 
deuoir,  tient  pour  apocryphe  ,  &:  fulpec^ce 
qui  eflde  Topinion,  condamne  tout  a  faid  ce 
quielldelapailion  ,  6c  pource  vitilcnpaix, 
chemine  tout  doucement  en  toutes  chofès, 
n'cll point fubjecl  a  Ce  repentir,  Ce  defdire» 
changer  :  car  quoy  qu'il  aduiennc ,  il  ne  pou- 
noit  mieux  faire  ny  choifir  :  &c  puis  il  ne  s'ef- 
çhauttb  point  ;  car  la  raifon  va  tout  doux.  Le 
fol  qui  fe  laille  mener  à  ces  deux  ,  ne  fai£l 
qu'extrauaguer  ,  fe  gendarmer  :  jamais  ne  re- 
pofe.  Il  ell  toufiours  a  fe  r'aduiièr  ,  changer^ 
rabbiller ,  repentir  ÔC  jamais  n'eft  contant: 
aulfin'apparticm.ilqu aufage  de  Tertre,  & 
qu'a  la  raifon  (3c  â  la  vertu  de  nous  faire,  & 
rendre  tels.  Nulla  plaxidior  quies  nijt  quam^ 
ratio  iompo fuit.  L'homme  de  bien  (è  doit  ré- 
genter ,  relpecler,  5c  craindre  fa  raifon  &  û 
çonfcience ,  qui  eft  fon  bon  génie  ,  fi  qu'il  ne 
puillë  fans  honte  broncher  en  leur  preience, 
rarum  eji,  vt  fatis  fc  cjiiifcjue  vereatur. 

Quant  au  corps  I  on  luy  doit  afTîftanceôC 
conduite.  Ceft  folie  de  vouloir  fequeftrer  ôC 
defpendre  ces  deux  parties  principales  iVn  de 
Tautre  :  au  rebours  il  les  faut  rallier  ôc  rejoin* 
die.  La  nature  nous  a  donné  le  corps  comme 
inftrument  neceflfaire  a  la  vie  :  il  faut  que  Tef- 
cit ,  comme  le  principal,prenne  la  tutelle  du 
corps.  Il  ne  le  doit  pas  fetuir  :  ce  feroit  la  plus 
vile  ,  injufte  ,  honteufe  ôc  onercufe  feruitude 
de  toutes  :  mais  Taflifter ,  le  confeiller,  ôc  luy 
cftre  comme  mary.  Il  luy  doit  donc  du  foin, 
non  du  feriiice  :  il  le  doit  traittcr  ,  comme 
îigneur,  non  comme  tyran  ;  le  nourrir  >  non 
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rengraiflêi- ,  luy  monliianc  qu'il  ne  vit  \\ 
pour  luy  ,  mais  qu'il  ne  peut  viuie  icy  bas  far 
luy.  C'ert  addic(ïê  à  rouuiier  de  Içauoir  bic 
vlèr  ,  &c  fe  fciuir  de  les  outils  :  Aulfi  elt  ce^^r 
grand  aduanrageà  l'Jionune  de  le  fçauoir  biBP  ' 
feruir de fon corps,  iic  le  rendre inftrumea 
propre  à  exercer  la  vertu.  Au  refte  le  coips  fr 
conîcrue  en  bon  eliat  par  nourriture  mode 
réeôc  exercice  bien  réglé.  Comment  l  elpri 
doit  auoir  part  &  luy  taire  compagnée  auj 

f.  1.  c.  €.  plailir^-,  il  a  elle  dia  cy  deflùs,  &  fera  encore: 
di6t  en  la  vertu  de  tempérance. 
^  Quant  aux  biens  6c  au  deuoir  dVn  chacur 

Tour  les   en  ceUendroid,  il  y  aplufieurs  ôc  diuers  ofii 

àicnu      CCS  font  fcicnces  ditièrantes  gu'amaflèr  dcî 
biens ,  conferuer ,  mefnager ,  emploitter ,  ôc  . 
leur  donner  tour.  Tel  eftf^jauant  en  IVn  ,  qdif 
n'entend  rien  en  l'autre,  Ôc  n'y  eft  propre.^; 
L'aquifitiona  plus  de  parties  que  toutes  lestl 
autres.  L'emploitte  eft  la  plus  glorieulè  &> 
anibitieufe.  La  conlèruation  &  la  garde,  qui  ;p 
cÙ  propre  a  la  fèmme,eft  fombre. 

Ce  font  deux  extrémités  pareillement  vî-'î'r  - 
tieufes,  aymer  Ôc  aftèaionncr  les  richeflès:Ies 
hayr  &  rejetter.  l'entends  richeflès  ce, qui  eft 
outre  &  par  dcflùs  la  necefîîté  ôc  la  fuffifance. 
Le  fage  ne  fera  ny  l'vnny  l'autre  félon  le  fou- 
liait  Ôc  prière  de  Salomon,ny  richeflè  ny  pau-  l 
ureté  :  mais  les  tiendra  en  leur  rang  les  elH- 
niant  ce  qu  elles  font,chofe  de  foy  indifFeren- 
te ,  matière  de  bien  &  de  mal ,  vtiles  à  beau- 
coup de  bonnes  cliolès. 

Les  maux  Ôc  miferes  ,  qui  font  àVaffè- 
aïonner  ôc  a  hayr  les  biens,  ont  efté  dift  cy  y 

i.l.cij.  denùs;  voicy  maintenant  la  règle  en  lame- 
diocrit^,  cjui  c/l  en  cinq  mots.  i.  Les  vou- 
loir. 

i' 

V*- 


III.  5-or 
it ,  niais  ne  les  aymcr  point ,  fapiens  non 
émat  diHiti'a4  ,  fed  mauult^  Tout  ainfi  que 
Thommc  petit  6c  foiblc  de  corps  voiidioic 
bien  eftreplus  haut,  &:  plus  iobulie,mais  c'ell 
fûnss'cn  foucier      ians  s'en  donner  peine 
cherchant  fans  paflion  ce  que  la  nature  deiîre, 
.  la  fortune  ne  nous  en  fçauroit  priuer.  i.Enco- 
hrcs  beaucoup  moins  les  chercher  au  dcipens 
!:&  dommage  d'autruy,  ou  par  arts  &  moyens 
'lafches  ^cfordides,  afin  que  perfonne  ne  nous 
les  pleure ,  plaigne  ouenuye ,  s'il  n'eft  mali- 
^cicux.  5.  Aduenant  &  entrants  par  la  porte 
\honnefte  de  deuant  ne  les  rebuter ,  ains  gaye- 
ment  les  accepter  Ôc  receuoir  en  fa  maifon 
[non  en  fon  cœur  ;  en  fa  poflèlîîon  non  en  fon 
lour ,  conîmc  n'en  eilans  dignes,  4.  Les 
^ant  les  employer  honneftement  &  difcret- 
Itcment  en  bien  méritant  d'autruy  ;  afin  que 
peut  le  moins  foit  autant  honncfte  leur  fortie 
que  leur  entrée,      S'en  allant  d  elles  mef- 
mes ,  fc  deft'obans ,  5c  feperdans  ne  s'en  con- 
iiier  ,  ne  s  en  allant  rien  du  noiire  ,  fi diui^ 
cffîuxerint non  auferent  nifi  femetipft^. 
Iref  celuy  ne  mérite  eftre  accepte  de  Dieu,  & 
iltfl  indigne  de  fon  amour  &  de  profeflion  de 
.Vertu  ,  qui  faicl  cas  des  biens  de  ce  monde. 
Audt  hojpes  contcmnere  opes,&  teqaoque  di- 

gnnm 
Tinge  deo. 

A  D  7  E  R  r  r  s  s  E  XI  E  >;  r. 

De  U  jujlice  &  deuoirde  f  homme  enuers 
l  homme. 

E  deuoîr  eft  grand ,  &  a  plulîcurs parties* 
'Nous  en  ferons  du  premier  coup  deux 
5r*indes  :  En  la  première  nous  mettrons  les 

deuoirs, 
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deiloirs  généraux,  fimples  &  communs ,  i. 
quis  de  tous ,  6c  vn  chacun  ,  enueis  tous  > 
vn  chacun ,  foient  de  cœur  de  parole  ,  6^ 
faicl,  qui  font  amitié  ,  foy  ,  vérité ,  &  ad 
nition  libre  ,  bienfaitt ,  humanité,  libéral; 
recognoiflànce  ;  En  la  féconde  feront  les  de 
uoirs  fpeciaux  requis  par  vue  fpecialc  &  e> 
prcflè  raifon  &  obligation  ,  entre  certaines  ^ 
certaines  perfonncs,  comme  entre  les  maiici 
parens ,  &  enfans  ,  Maiftres  &  feruiteurs  r 
princes  5c  fubjecls  ,  niagiihats ,  les  grands  & 
puillàns  ôc  les  petits. 


C  H  A  p.  VIL 

Première  partie^  qui  eft  des  deuoirsgenerauK 
&  communs  de  tous  euners  tout. 

Et  premièrement 

De  ramour  ou  amitic. 

j       A  Mitié  eft  vne  Hamme  facrée,  allumée  en; 
Defcrip'  '•^nos  poictrines  premièrement  par  naturcU' 
tion  d'à-  &  a  monftié  fa  première  ardeur  entre  le  mary  ^ 
w/tie.      àc  la  femme  ,  les  parens  6c  les  enfans  :  les  frè- 
res ôc  fanirs,  &  puis  fe  refroidiflànt  a  efté. 
r'allumée  par  art  6c  inuention  des  alliances,  o 
compagnées ,  frairies ,  collèges  Ôc  comnm-jf 
nautés.  Mais  pource  qu  en  tout  cela  cfèancit 
diuifée  en  plufîcurs  pièces  elle  s  affoibliflbit.si'' 
ik  qu'elle  eftoit  mc/îée  6c  dcfttempéc  aucc  "îî 
d'autres  confîdciations  vtiles ,  commodes, 
dc'evi^aMcs  ,  pour  fe  roidir  6c  nourrir  plui  ar-  ri. 
dente  s'eft  raniadc-e  toute  en  foy  6c  r'acoiircie  «j 
plus  clèroittc  entre d^iu' vrais  amis.  Etc'cftlî;"  ,. 
la  parfaideamiti:-,  qui  eft  d'autant  plus  chau-  fe>^v3 
de  6cipi  rituelle ,  que  coûte  autic ,  comme" 

cœur 
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cotur  eft  plus  chaud  que  le  foye  5c  le  lang  des 
vcne 

L'aniiLic  eft  l  ame  &  la  vie  du  nionde^plus 
aeceflaiie, dirent  les  fages ,  que  le  feu  6c  Teau: 
micittay  necefitudo  ^  amict  necejptrijy  c'clïle 
foleil ,  le  ballon  ,  le  lel  de  noltie  vie  ;  car  fans 
icelle  tout  cil  ténèbres  :  ôc  ny  a  aucune  joye, 
i  fowllienny  goufHe  viure  :  Amicus  fideli^pro- 
s  :eiiioforti^^mcdicamentum  vita  &  immortaJî^ 
tatis  :  &  qui  inuenit  iltum,  inu€7iit  thefiurum. 

Et  nefautpenfcrqueramitic  ne  ibit  vtile  j 
feplairantequenpriue  ,  &  pour  les  parti  eu-  Combien 
iers  :  car  encores  left  elle  plus  au  public,  necejfaire 
feft  la  vrayemere  nourrice  de  la  focietchu-  au  pu-- 
naine  ,  conleruatrice  des  eftats  &c  polices,  blic. 
il  n'ell  lufpede  ny  ne  defplairt  qu'aux  tyrans 
kauxmonitres ,  non  qu'ils  ne  Tadorencen 
«ir  cœur, mais  pource  qu'ils  ne  peuucnt  eltrc 
le  Tefcot ,  l'amitié  feule  fuffii  a  conferuer  ce 
iionde*  Et  11  elle  eftoit  en  vigueur  par  tout^ 
Jucferoit  ja  befoinde  loy  ,  qui  n'a  elle  mife 
fus  que  fubfidiairement  fie  comme  vn  fécond 
remède  au  défaut  de  l'araitic  :  afin  de  faire  àc 
:ontraiiidrepar  fonauthorité  ce  qui  deuroic 
tftre  librement  &:  volontairement  fait  par 
imitié.  Mais  la  loy  demoure  beaucoup  au 
deflous  d  elle.  Car  1  amitio  re^^Ie  le  cœur ,  Ja 
langue,  la  main:  la  volonté  6c  les  eftects.  La 
loy  ne  peut  pouruoir  qu\iu  dehors.  C'efè 
ièurquoy  Arillote  a  didt  >  que  les  bons  legif- 
iateurs  onteuplusdelbin  de  l'amitié  que  de 
ttjullice:  Et  pource  que  la  loy  6c  la  juflice 
feuuant  encores  pcrt  fon  crédit,  le  trolîénie 
Uniede  &  moindre  de  tous  a  eltc  aux  armes 
k  à  la  force  du  tout  contraire  au  premier  de 
ifcaiiLié*  Voila  par  degrés  les  trois  moyens 
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du  gouueinemenr  politic  :  Mais  l'amitié  v  î 
bien  plus  ijuc  les  autres  ,  aufli  les  fccondf 
fublîdiaires  ne  valent  jamais  tant  tjuelepii 
niier  &  principal.  ; 

Il  y  agrandciiiuerfité  ,  &  diftinclion  cîc! 
niitié  ;  celle  des  anciens  en  quatre  elpecy 
Naturelle,  fociale,  holjjitaliere ,  vénérien^ 


des  c  Alt-  tt'eft  point  fufïliànte.  Nous  en  pouuons  ma 
fes,         quer  trois  j  La  première  eft  tirée  des  cait 
qui  l'engendrent  qui  font  quatre-  Nature,  \ 
tu,  profit,  plaifir  qui  marchent  quclqucfr 
toutes  en  troupe  ;  autrefois  deux  ou  trois 
afl'és  fouuant  vne  feule.  Mais  la  vertu  cft 
plus  noble  &  la  plus  forte  :  car  elle  ell  ip:. 
tuellc,  ôc  au  cœur  comme  Tamitie  :  la  nact 
cft  au  fang ,  le  profit  en  la  bourle,  le  plaifir  r 
quelque  partie,ôc  lèntimentdu  corps.AuiTi. 
vertu  eft  plus  libre ,  plus  franche  ôc  nette  : 
làns  icelle  les  autres  caufes  font  checii 
lafches     caduques.  Qui  aymepourla  \  c: 
ne  fe  lallè  point  d'aimer,  &  fi  Tamitic 
rompt  ne  fe  plaint  point.  Qui  ayme  pour 
profit,  fi  elle  rompt,  fe  plaint  impudemmen 
vient  en  reproche  ,  qu'il  a  tout  fait,  6c  a  to 
perdu.       aime  pour  le  plaifir,  fi  lavo!u 
té  ceflc  il  fe  fepare ,  ÔC  s'eltrange  du  tout  fai 
fc  plaijidre. 

î  La  féconde  di/lin£Hon  ,  quic/lpourler<|9- 

Desper-  gard  de>  perfonnes ,  fefaid  en  trois  efpece: 
Jonnes,    rvne  eften  droite  ligne  entre  fuperieurs^ 
inférieurs ,  &  cft  ou  naturelle,  comme  enti-. 
parens  Ôc  cnfans ,  oncles    nepueus  ;  ou  legr:. 
time  comme  entre  le  prince  ôc  les  fubjets  ,  1 
feigneur  &  les  vaflàux  le  mailtre  Se  les  feruii 
teur$,le  docteur  Ôcle  difciplc.lc  prélat  ou  gou»;. 
uerneur  ôc  le  peuple.  Or  cefte  cfpcce  n'ef 

poiiiiv 


1 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


r 


[.IVRE      I  I  r.  yOT 

•point  a  propicmcnc  pavler  amitié,  tant  acaulc 
delà  gtaiidc  dilparicé  qui  eft  enti'eux,  c^ui 
enjpciciie  la  piiiiautc  ôc  familiaritcôc  entière 
communication  ,  fiuid  ôc  eitçù.  piincipal  de 
'      tic,  qu'aulfi  à  caule  de  l'obligation  c]ut 
j  ^.L ,  qui  tait  qu'il  y  a  moins  de  liberté  Hc  de 
•noltrc  chois  i<  arièaion.  Voila  pouiqucy  on 
kur  donne  d'autres  noms  que  d'amitié:  Cau 
1IUX  inférieurs  on  requiert  d'eux, honneur,tef^ 
ped,  obeiiiàncc  aux  iupericurs  ibin  àrvigilan- 
ce  enuers  les  inférieurs.  La  lèconde  elpcce 
d'amitié  pour  le  regard  des  perfonncs  ci\  en 
ligne  couchée  &c  collateralie  entre  pareils 
eu  prefquc  pareils.  Et  celle  cy  cit  encoies 
double  ,  car  ou  elle  eft  naturelle ,  comme  en- 
tre frères,  fccurs  ,  confins  ;  6c  ceftc  cy  cil  plus 
amitié  que  la  précédente  :  car  il  y  a  moins  de 
difparité.  Mais  il  y  a  de  l'obligation  de  natu- 
re ,  laquelle  comme  dVn  colK-  elle  noue  ôc 
ferre  ,  de  l'autre  elle  rclafche.  Car  a  caulè  des 
biens  6c  partages  ôc  des  attaires  ,  il  faut  quel- 
quefois que  les  ficrcs  ÔC  païens  fe  heurtent; 
Outre  que  fouuant  la  corrcfpondance  &  re- 
"lation  d'humeurs  &c  volontés,  qui  cft  l'ef- 
fence  de  l'amitié,  ne  s'y  trouue  pas;  c'cll  mon 
frère  mon  parent  mais  il  cil  mclchant ,  fot  : 
Ou  elle  ell  libre  6c  volontaire  comme  entre 
.ompagnons  6c  amis ,  qui  ne  k  touclicnt  6c 
ienneiu  de  rien  que  de  la  feule  amitié  :  6c  cc- 
t€  ell  proprement  6c  payement  amitié. 

X.  La  troifieme  eOpece  touchant  les  per- 
fonnes  eil  mixte  6c  comme  compofée  des 
IcuXjdont  elle  cil  ou  doit  eftrc  plus  forte  c'efl 
conjugale  des  mariés:  laquelle  tient  de  l'a- 
mitié en  droicle  ligne,  a  caufe  de  la  fupcriori- 
té  du  mary  6c  intctiorité  de  la  femme  ;  6c  de 

y  1  amitié 
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J'^mitic  collaterallc  clhnt  tous  deux  de  co;. 
pagnées  parties  joindes  eiUemblc  ôc  Ce  ccit 
yauts.  Dont  la  femme  aefèé  tirée  non  deu 
icflc  ny  des  pieds,  mais  du  coflé  de  l'homm'.! 
Aiiifi  les  mariés  par  tout  Ôc  alternatiuemei 
exercenc ,  Ôc  monihcuc  toutes  ces  deux  am 
tics.  En  public  ladroidle  ;  car  la  femme '> 
honnore  5c  refpecle  le  mary:  enpriué,  la 
iaceralle  priuée  &  familière.  Celte  amit; 
mariage  eft  encores  dVn  autre  façon  douh. 
Ôc  compoféc  ;  Car  elle  cil  Ipirituelle  &  coi  -x 
lelle  ,  ce  qui  n'eft  pas  es  autres  amitiés ,  iliîo 
en  celle  qui  eft  repiouuée  par  toutes  bonne 
loix,  Ôc  par  la  nature  mefmes.  L'amitié  don 
cojijugale  par  ces  raifons  eft  grande ,  forte,  &, 
puillànte.  Il  y  a  toutesfois  deux  ou  trois  cho- 
ies ,  qui  la  relafchenc  ôc  empefchenc  qu'elk 
puillè  paruenir  a  perfection  d'amitié  ;  L  vnc 
qu'il  n'y  a  que  l'entrée  du  mariage  libre ,  cai 
fon  progrès  Ôc  fa  durée  eft  toute  contraincte,  ; 
forcée,  j'entends  aux  mariages  ciireftiens, Car 
par  tout  ailleurs  elle  eft  moins  contrainte  ,  à 
caufedes  diuorces  qui  font  permis:  L'autre 
cffc  la  foibleftè  ôc  infuftirance  de  la  femme  qui 
iie  peut  refpondreôc  tenu-  bon  âcefte  parfaicte 
conférence  Ôc  communication  des  pcnfées  ôc 
jugcmens  :  fon  ame  n'cft  pas  aflcs  forte  ôc  fer-  ;  < 
me  pour  fournir  ôc  foîiftenir  Tcrtrainae  d'vJi 
nœud  11  fort,  Ci  ferré,  fi  durable  ;  c  eft  comme 
nouer  vne  chofe  forte  ôc  groflè  auec  vne  min- 
ce Ôc  de/liée.  Cefte  cy  ne  rempliflant  pas  af- 
fés  s'efchappe  glillc  ôc  fe  dérobe  de  l'autre. 
Encoresy  ailicy  qu'en  l'amitié  -des  mariée  . 
ils  fe  mallènt  de  tajK  d'autres  chofcs  clhange- 
les ,  les  enfans ,  les  parens  d'vne  part  ôc  d'au-  -u 
rre,  &  tant  d'autres  fufécs  a  dcmcflcr  ♦  qui  tu 

trou-  '!) 


Livre    1 1  f,  ^oy 
oubicnt  fouueiic  &c  lelaichcnc  vne  viue  ai- 

Latroillefme  d!(liiî<5kion  d'amitié  regarde  ^ 
la  force  Ôc  intention  ,  ou  la  foiblellè  ôc  dimi-  3  ♦  de- 
Kution  de  l'amitié.  Selon  cette  raifon  ilyAg^^^* 
double  amitié  ,  la  commune  imparfaiite, 
qui  le  peut  appeller  bien  vucillancc,  familiari- 
lé,  accointancc  priuée  :  ôc  a  vne  infinité- de 
1  -^iJegrez  ,  l'vne  plus'eftroicle ,  intime  ,  te  forte 
que  l'autre  :  &  la  parfaire  ,  qui  ne  fc  void 
point, &  eil  vn  Phœnix  au  monde  a  peine  elt 
elle  bien  conceuepar  imagination. 

Nous  les  cognoi/irons  toutes  deux  en  les  7 
defpeignant  &c  confrontant  enfemble  ,  &  re-  Difenti' 
cognoillànt  leurs  di  tferences.  La  commune  fe  ces  de 
peut  baûir&:  concilier  en  peu  de  temps.  De  i amitié 
la  parfaire  il  eft  dit ,  qu'il  faut  délibérer  fore  commune 
Jong  temps  &  manger  vn  muy  de  fel.  &  par^ 

^  1.  La  commune  s'acquiert,  fe  baftit,  &  fe  faictc» 
dredè  par  tant  de  diucrfes  occafions  &  occur- 
rences vtiles ,  deledlables  ;  dont  vn  fàge  don- 
i  Boit  ces  deux  moyens  d'y  parucnir,  dire  cho . 
fes  plaifantcs,  ôc  faire  chofcs  vtiles  ;  la  parfai- 
re par  la  feule  vraye  ôc  viue  venu  récipro- 
quement bien  cognuc. 

5.  La  commune  peut  eftre  aucc&:  entre 
pluiieurs ,  la  paifaide  auec  vn  feul ,  qui  ell  vn 
autre  foy-mefme  ,  &  amfi  entre  deux  feule- 
ment, qui  ne  font  quVn.  Elle  s'impliqucroir, 
ôc  s'empefcheroitenttc plufîears  ;  car  fi  deur 
en  mefmc  temps  demandoient  efîre  fecourus, 
s'ils  me  demandoient  offices,  contraires,  fi 
1  vn  commettoit  à  mon  filence  chofe  ,  qu'il 
eft  expédient  a  l'autre  de  f,auoir,  quel  ordre» 
Ccitcs  la  diuifion  eft  cmiemie  de  perfection, 
U  vnion  fa  germaine. 

y  t  4.  La 
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4.  La  commune  reçoit  du  plus  ÔsT 
moins,  des  exceptions,  ie/>ri(5lions,  de  n:.  . 
fîcations  ,  s'efchanfîè ou  relâche,  fiibjc.:. 
accès  Se  recez  ,  comme  la  ficuie  fsîon  la  rr 
Icnccou  ablcnce,  mentes,  biens faicls, 
la  parfai^tenon  ,  tonfiours  mcfme,  marc 
d Vu  pas  égal,  ferme, hautain ,  6c  confiai 
y.  La commime  reçoit  6c  abefoindc 
Jfîeurs  règles  6c  pra:cautions  données  pj. 
Sages,  dont  1  vn  efè  d'ay  mer  fans  interel:  c 
la  pieté  ,  vérité  ,  vertu  ,  amicwvf^ueadara-^ 
L'autre  eft  d'aymer  côme  (i  l'on  auoit  à  h 
ôc  hayr  comme  fi  l'on  avoit  a  aymer ,  c'elt  n 
dire ,  tenir  toufîours  la  bride  en  la  main,^ 
s'abandonner  pas  il  profufèmcnt,  que  l'on  s  c 
puiflc  repentir,n  l'amiiié  vcnoit  a  le  deluo  ■ 
Item  d'aydcr  6c  fecourir  au  befoin  ..... 
eflre  requis  :  car  l'amy  eft  honteux,  &  luy" 
coalie  de  demander  ce  qu'il  penfe  luy  elîrtK 
<îeu  :  Item  n'eftre  importun  à  Ces  amis  ,  coni-u 
aneceux  qui  Ce  plaignent  toulîours  a  la  ma  t 
nicre  des  femmes.  Or  toutes  ces  leçons  tref-)' 
làlutaireî  es  amitiez  ordinaires  n'ont  point  de 
lieu  en  ce/le  fouuerainc  6c  parfaicte  amitié. 
8  Nnus  fçauions  encore  mieux  cecy  par  la 

Defcrip'  peinture  6c  defcriptiou  de  la  parfaicle  amitié, 
tion  de     qui  cil  vne  conFulion  de  deux  ames  tre/libre, 
parfaite    pleine  &  vniucrfelîe.  Voicy  trois  mots.  i. 
Miitié,     Confufion  non  leulemenc  con;on<5lion  ,  6c  . 
joinaure,  comme  des  cliofcs  Iblides  ,  lell]uel- 
Ie.s- bien  attachées  ,  mc/lées  ^  nouées  Ibyent- 
ellcç  ;  fi  peiîucnca  part  elles  elîre  feparccs  ,  ÔC  . . 
Ce  cognoillent  bien.  Lésâmes  en  ccfte par- 
faire amitié  font  tellement  plongées  6c  no- 
uées l'vnc  i\eAms  l'autre ,  qu'elles  ne  fe  peu-  uî 
uentpliis  rauoir,  ny  ne  veulent  a  la  manière 

des 
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chofes  licjiiidcs  niellées  enfemble.  z. 
Trellibre  6i  baltie  par  le  pur  choix  ,  iS:  pure 
libcrcé  de  la  volonté  lans  aucune  obligation, 
occaùon  ny  caule  eftvangcre  il  n'y  a  lien  qui 
foit  plus  libre  6c  volontaire  que  l'aricction.  5 . 
VniuerfcUe  fans  exception  aucune  de  toutes 
;  dîOlcs,biens,honeurs,iugenicns,  penlees,  vo- 
loutez,  vie.  De  celle  vniverlèlic  Ôc  fi  pleine 
confullon  vient  que  l'vne  ne        prelter  ny 
donner  a  l'autre,  ÔC  ny  a  point  entre.cux  de 
bienhud,  obligation,  tecognoiflànce,  rcnier- 
^      ciement  Ôc  autres  pareils  dcuoiis ,  qui  font 
jjoiuriiricrs  des  amitiez  communes  mais  tef- 
BÉÉinoignages  de  diuilion  &c  dilïèrence  :  tout 
^Hjinii'  comme  je  ne  fijay  point  de  gré  du  leiui- 
^Hjki  que  je  me  fay  ;  ny  l'amitié  que  je  me  porte 
^^Wle  croiil  point  pour  le  fecours  que  je  m'apor- 
te.  Et  au  mariage  mefmes  pour  luy  donner 
^^ouelque  reflemblanLe  de  celle  diuine  liaifou, 
"'''*(|Ren  qu  il  demeure  bien  au  deflôubs  :  les  do- 
t       nations  font  dépendues  entre  le  mary ,  ôcU 
Hi^.  femme:  &c  s'il  y  auoit  lieu  de  fc  pouuoir  don- 
^^Ë- lier  l'vn  a  l'autre ,  ceferoit  celuy,  qui  cmplo- 
yeroit  Ton  amy  ,  6c  receuroitle  bicnfaic^,qui 
obliger  oit  fon  compagnon  :  car  cherchant 
Tvnôc  l'autre  fur  tout  ôc  auec  faim  de  s'en- 
Hp  trc-bien-faire,celuy  ,qui  en  donne  l'occafion, 
ôc  enprefte  la  matière  cft  ceîuy  ,  qui  faidt  le 
libéral ,  donrunt  ce  contentement  a  ton  amy 
j^^'efTeduer  ce  qu'il  dcfire  le  plus. 
Hl^B   De  cetteparfai^te  amitié  ,  ô:  commu.aon»  ^ 
PWWious  auons  quelques  exemples  en  l'antiquité, 
P        Blofius  prins  comme  tres-giand  amydeTi- 
bcrius  Giatchus  ja  condemné  ,  ÔC  interogé  ce 
qu'il  euIlfai6tpour  luy, ayant  refpondu  toutes 
chofes,  il  luy  feut  demandé,  comment  s'il 


y 


t'cuft 


I 


l'cuft  prié  de  niettie  le  feu  aux  templejr,  l  eu 
fe^^-tu  faict?  II  refpondit  que  jamais  Giacclu 
n  eiifl  eu  te.Ie  volonté,  nuis  c|«equan 
1  euit  eu  .1  y  eufl  obey ,  très  harcl!e,  &  da: 
reuie  relponce.H  pouuoit  dire  hardiment  ou 
Gracchus  ii'eufè  jamais  eu  cdte  volonté ,  c'c 

noare  defcrjpnon.  l'amy  parfait  non  Lie 
nient  fçait  ôc  cognoift  pJei,.ement  la  volon  ré 
de  Ton  amy ,  &  cela  Hiffit  pour  en  refpondre.  .» 
mais  il  la  tient  en  ù  manche,  <Sc  la  pollbd<. 
entièrement.  Et  ce  qu'il  adjoufte  que  ii  Grao. 
chusieu  l voulu,  il  reu/lfait,  ceneftrier: 
diÙ  ,  celan  altère  ny  n'empire  point  fa  pre- 
m.ererelponce,  qui  eft  de  l'aflèurance  de  la 
volonté  de  Gracchus.  Cecy  eft  des  volon- 
tcz  &  jusemens:  X.  voyons  des  biens.  Ih 
cftoyent  trois  amis  (  ce  mot  trois  heurte  nos 
relies ,  &  f.napenrer  que  cen'efloit  encores 
vne  amiti.^  du  tout  paifaicle  )  deux  riches  ,  ôc  " 
vn  pauure  chargé  dVne  mère  vieille  ,  &  dVne 
hlle  a  marier  ;  cetuy-cy  mourant  Faia  fon  te- 
Trament ,  par  lequel  il  leguea  vn  defes  amis 
de  nourrir  fa  mere  5c  l'entretenir,  &  à  l'autre 
marier  fà  fille,  &  luy  donner  le  plus  grand 
douaire  qu  il  pourra      aduenant  que  l'vn 
d  eux  vienne  a  défaillir ,  il  fub/li me  1  autre, 
te  peuple  fe  mocque  de  ce  tefiamcnt ,  les" 
heriuers  l'acceptent  auec  grand  contente 
n-cnt,  ôc  cnafcun  vientajouvr  de  fon  lé- 
gat ,  mais  eOant  decedé  cinq  jours  aniv 
celuy  q„,  auoitprins  la  mere;  l'autre furu.- 
,  n  V    ^^"^"^^"f^"i»eifcl  héritier  entre- 
tint foigneufement  Ja  mere  ,  &  dedans  peu 
de  ;c>urs  il  maria  en  mefme  jour  fa  fille  propre 
viuqne,  6:  celle  qui  luy  auoit  cièé  ieguée.  kc 
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III.    ^  fît 

(fcfpartant  par  efgales  parts  tout  Ibn  bien.  Les 
fages  fclon  la  pcincitîrc  fulciite  ont  jugé, que  le 
premier  mourant  i'elloit  monftré  plus  aniy, 
plus  libéral,  tailànt  fes  amis  héritiers  &  leur 
donnant  ce  contentement  de  les  employter  a 
fon  belbin.  j.  De  la  vie,  rhilloircefl  notoi- 
re de  ces  deux  amis,dont  l'vn  cftant  condam- 
né par  le  Tyran  a  mourir  a  certain  jour ,  ôc 
heure,  demande  ce  delay  de  relie  pour  aller 
pouruoir  a  fes  affaires  donieftiqucs  en  baillant 
caution  ,  le  tyran  luy  ayant  accorde  à  celle 
Gontiition,c]ue  s'il  ne  le  reptefcntoit  au  temps, 
(à caution,  fouftriroic  lefupplice.  Leprifon- 
nicr  baille  fon  amy,(iui  entre  en  prifon  a  cette 
condition  :  &  le  temps  eftant  venu  ,  6c  l'amy 
caution  fe  délibérant  de  mourir ,  le  condam* 
né  ne  faillit  de  fe  reprcfentcr.  Dequoy  le  ty- 
ran plus  qu'esbahy  6c  deliurant  tous  les  deux, 
les  pria  de  le  vouloir  receuoii ,  &  adopter  en 
Jcur  amitié  pour  tiers. 

C  H  A  p.  VIII. 
*D<?  la  fo^,  fidélité  ,  perfidie^  fecret^  Dignité 
Ous  voire  les  perfides  f(;auent ,  Ôc  confef-  de  Ufoy^ 
fenr,  que  la  foy  ell  le  lien  de  la  fociecé  hu- 
maine, fondement  de  toute  jullice,Ô<:  que  fur 
tout  elle  doibt  eilre  religieufemcnt  obiëruée.  qi^ç^^^ 
Nihil  augujîim fide,  cjUJt,  jufiitix  fundaraentum 
ejl.nec  vUa  res  vehementius  reynpib  continet  & 
vitam.  Saniiifimum  humant  pecioris  bonum. 
Ante  lomm  générât  a  decta  divumque  homi^ 
nnnt<fue 

^ua  fine  non  tellm  pacem  non  Amiora  norunt, 
jHfiitia  confors  tacitumcf;  in  pechre  numen, 
Toutesfois  le  monde  ell  plein  de  perfides:  2, 
peu  y  en  a,  qui  bien  &  entieremcm  gardent  La  foy 

y.  J^.  leur  mu 


1  1 1        D  £     J,  A     s  A  C.  SE 

Jcur  %  :  ils  la  rompent  en  diucrics  façoiis,  » 
liclcibncentpas.  Moyennant  qu'ils  trou  ' 
quelque  pietexce    couleur ,  ih  penicni . 
lauud^s.  les  autres  efcudicnt  &  cherclicnt  u 
caciiettcs,  fuittes,  fubtilités;  ^ixrnnt  ! 
ira^periurio.  Or  pour  vuider  toutes  lest; 
cultes,  quiiont  en  cette  matière  &  i'^auo 
auvray  comment  il  s'y  faut  porter,  il  y 
X)/ vz/.n  c]uatre  confiderations,  aufquelles  tout  fe  peu. 
lif  ce.tc     lapporter  ;  les  perfonnes  tant  celuy  qui  donn.  : 
Tnaticre,  la  toy  ,  que  celuy  qui  la  reçoit  :  la  chofe  fub 
jecte  ,  dont  ea  qucliion,  U  la  manière  que  l  - 
roy  a  cfié  donnée. 
5  Quaîid a  celuy  qui  donne  la foy,  faut  qu'ië 

Celuy  ejtti  aycpuilîance  de  te  faire  :  s'il  eft  fubject  d'au- 
donne  la   ^ '•"y  >       la  peut  donner  ,  &  l'ayant  donnée 
y^y.        faiis  congé  &  approbation  de  fon  maiftre  ell 
denuleH:ea,  comm'il  fut  bien  monftré  aui 
ïdbun  Saturnin  i5c  fes  complices,  quifortia; 
duCapito]e('qu  ils  auovent  pris  par  rébellion) 
furlatoydesConfuls,{libjeas  &  officiers  de  . 
la  république,  furent  jugement  tués.  Maii  : 
tout  homme  libre  i<c  a  foy  doibt  tenir  fa  foy, 
tant  grand  foit-il  &fouuerain  :  voire  plus  elt 
pand,  plus  y  eft  il  obligé ,  car  plus  eftoit  il  li- 
bre a  la  donner.  Et  eft  bien  dit,  qu'autant 
doit  valoir  la  fimple  parole  du  Prince ,  que  le 
ferment  d  Vil  piiué. 
4    ,    Quant  a  celuy  a  qui  eft  donnée  la  foy,  qm 
Celuy       qu'Hfoit,  il  laluy  faut  garder  ,  &  n'yaquc 
la  refotu  deux  exceptions,  qui  font  claires,  l'vnes.'il  nc 
l'auoir  pas  rcceuë ,  &  ne  s'en  eftoit  contenté, 
c'eft  a  dire  qui  auroit  demandé  autre  caution 
&  afleuraiice.  Car  la  foy  comme  chofe  ûcrée 
doibt  elbereccuc  tout  fimplenaent ,  autre- 
ment ce  ifcll  plus  fcvy  ny  fiance,  demander 


Livre    III.  y  ;  > 

Uges ,  donner  gaides  ;  prendie  caution  ou 
gages  aiiec  la  foy  ,  c'ell  choie  ridicule.  Celuy 
qui  elt  tenu  Cous  garde  d'homme ,  de  murail- 
le, ou  de  ceps ,  s'il  efchappe  6c  (b  fauue  n'elt 
point  en  faute.  La  raifon  du  Romain  elt  bon- 
ne. Vftlt  JîL'i  quif^ue  credi ,  &  habita  fides  ip- 
fiunjibiobligatfidcm  :  fidcf  re.juirit  fiduciam, 
&  relatiua  funt.  L'autre  lî  l'ayant  acceptée  il 
""Hil  larompoit  le  premier ,  Frangenti  fidem,fiies 
franiatur  tidcm  :  quando  tu  m$  non  haLespro 
SenAtore ,  v:c  ego  te  pro  Confule.  Le  perfide  ne 
mérite  que  la  fv>y  luy  Ibit  gardée  par  droidV  de 
nature,  faut  que  depuis  il  y  aye  eu  accord,  qui 
couurit  la  perfidie,  dont  ne  icroit  plus  loifible 
la  venser  :  hors  de  ces  deux  ca.*;  il  la  faut  har- 
dcr  a  quiconque  foit ,  à  ion  lubjed  ,  comme 
fera  didt.  x .  à  l'enncmy  telmoin  le  beau  faid 
«l'Atiihus  Regulus,  la  proclamation  du  Sénat  chap.  14. 

Ffcomain  contre  tous  ceux,  qui  auoyentellc 
rongediés  par  Pyrihus  fur  leur  foy,  &  Camil- 
iusqui  ne  vouloir  pas  feulement  auoirparc 
ny  fe  feruir  de  la  perfidie  d'autruy ,  rcnuoyant 
ies  cnfans  des  Falifques  auec  leur  maiftrc 
|iÉ||  Au  voleur  6c  criminel  public ,  tcfmoin  le  lait 
Wm  de  Pompée  aux  py rates  Hk.  brigands  ,  >f  d' Au- 
guftcaCrocotas.  4.  Aux  ennemis  de  la  rcli- 
gion  ,  à  l'exemple  de  lofuc  contre  les  Gabao- 
nites.  Mais  il  ne  la  faut  bailler  à  ces  deux  der- 
niers ,  voleurs  ôc  hérétiques ,  ou  apoftats,  ny 
la  receuoir  d'eux  :  car  il  ne  faut  capituler  ny 
traitter  fciemment  paix  &  alliance  auec  telles 
gens,  û  ce  n'ert  en  extrême  necelîîté,  oupoiu: 
leur  rcducVion ,  ou  pour  vn  très- grand  bien 
pubhc:  mais  leur  ellant  donnée  la  faut  garder. 

Quant  a  la  choie  fuhjedc,  fi  elle  cft  injufte  y 
ou  impOiCble ,  l'on  en  ell  quitte,  ÔC  ellant  Le  fi*i' 
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jea  dcU  iniuaec'e/tueiiiaiccues'eadclpartir,  dou' 
/7.        ^le  faute  de  Ja  garder.   Tcure  autre  excul. 

hors  ces  deux,  n'eilpointdemiiè  ,  comme 
pcttc, dommage,  defplaiiîr,  incomnîodité 
dimculte ,  comm'ont  pradi.jué  fouuent  le- 
Roniams ,  qui  ont  rejeclé  pJulicurs  auant.-e- 
^  giandspour ncrompreleurfby , 
Ltuttu.     vetittaîefidesantirjutor  fHit. 

6  Quant  à  la  manière  <^xx2  la  foy  a  efté  don-i 

Z.^         ncc    c'eft  ou  y  a  plus  à  douter  :  cai  pluiieurs 
mere       penfenr ,  que  fi  elle  a  cfté  extorquée  ou  par 
^tiaeflé   force  ôc  cninae;  ou  par  fraucje  6c  furpi 
donnée  U  "on  n'y  cfc  point  fubjeii ,  pomce  quen  tous 
^  j .         es  deux  cas  lepromettant  n  a  point  eu  de  vo- 
lonté ,  par  laquelle  il  faut  juger  toutes  choies. 
Les  autres  au  contraire: de  Faict  lofue  ^arda 
fa  foy  aux  Gibaonites,  bien  quextorquee  par 
grande  iiirprireôc  faux  donnéâentendie-  & 
Jeuc  déclaré  depuis  qu'il  deuoit  ain/î  fai: 
Parquoy  iffcmbîequei'on  peut  dire  qu'on  ïï 
y  a  lunple  parole  &c  promeflc,  l'on  n'y  ell 
point  tenu ,  mai.  iî  h  foy  donnée  a  efté  rcue- 
iluedc  auchorilce  pariètnicnt,commeau  taitt 
de  lofue,  1  on  y  eft  tenu  pour  le  refpea  dunom 
de  Dieu;  mais  qu'il cfè loi lible  après  eniu- 
gement  pourfuyure  réparation  de  la  trompe- 
rie,ou  violence.  La  foy  donnée  auec  fermerc 
&  mtcruention  du  nom  de  Dieu  oblige  pl, 
que  la  /îniplepromeflè ,  &  l'enfiaindre",  qui 
includ  panure  auec  la  per/îd,e  ert  beaucoup 
pire.  MaispenferaHî^urci-  la  foy  par  fermcns 
^ouueaux  &  eftranges  ,  comme- pluheurs 
four  cil  fupeifiu  entre  gens  de  bien ,  &  inuti  « 
Je  ,  fi  1  on  veut  efhe  defloyal.  Le  meilleur  cil 
«le  ;urer  par  le  Dieu  Eteniel,  vengeur  des  mo- 
*I«ieursdclon  «om,C^  iiifiadcurs  deJafoy. 

la 
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La  perfidie  &  le  pariurc  elt  plus  cxccuble,  ^ 
<jue  ratheifme.  L' Atheifte  ijui  ue  cioic  pqint  Per^die 
<ie  Dieu  ne  luy  feid  pas  tanc  d'injures, ne  pen-  injure  à 
fant  point  qu'il  y  en  aye  ,  que  ccluy  qui  le  .DiVr^. 
fçait,  le  croie,  Ôc  le  pariure  par  moquerie.  Cc- 
hiy  qui  jure  pour  tromper,  le  moque  euide- 
ment  de  Dieu  ,  6c  ne  crain£l  que  l'hom- 
me. C'ell  moindre  mal  de  m 'cfcroire  Dieu  , 
que  s'en  moquer.  L'horreur  &  le  dérègle- 
ment de  la  perfidie  ,  Ôc  du  pariure  ne  r<;auroic 
eftre  plus  richement  depeind ,  qu'il  a  efté  par 
vn  ancien  difant  que  c'eft  donner  tefmoigna- 
gc  de  mefpriler  Dieu  ,  ôc  craindre  les  hom- 
mes. <4uV  a-il  plus  monltrueux ,  qued  eftrc 
couard  a  l'endroid  des  hommes ,  ôc  braue  a 
l'endroia  de  Dieu  ;  Le  perfide  eft  après  trai- 
ftre  Ôc  ennemy  capital  de  la  focieté  humaine: 
Car  il  rompt  bc  defhuid  la  liaifon  d'icelle ,  Se  *Aux 
tout  commerce  qui  ell  la  parolle ,  laquelle  fi  hommes, 
elle  faut ,  nous  ne  nous  tenons  plus. 

Arobferuationdelafoy  appartient  la  gar-  g 
de  fidèle  du  fecret  d'autruy.or  c'eftvneim-  garder 
portune  garde ,  mefmement  des  grands  ;  qui  [g  feçrct* 
'en  peut  pafl'er  faift  fagement ,  maisencores 
ut-il  fuir  a  le  fçauoir,  comme  fift  ce  Poète  a 
Lyfmacus.  Qui  prend  en  garde  le  (ècret  d'au- 
truy  fe  mer  plus  en  peine  qu'il  ne  pcnfè  :  car 
outre  le  loin  qu'il  prend  far  foy  de  le  bien  gar- 
der ,  il  s'oblige  à  fe  faindre  ôc  deiàduouër  fa 
penfée,  chofc  qui  fafche  fort  a  vn  cœur  noble 
généreux. Toutestbis  qui  le  prend  en  garde 
le  doibt  tenir  religieulcment  :  &  pour  ce  faire 
ifceftre  bon  fecretaire:  il  le  doibt  élire  par 
nacute,  ÔC  ncHi  par  art,  ny  par  obligation. 


51^  DE    LA  SagESSI 

C  u  ^   V.      T  X. 

fVr;.  t ,  ^  '■l'^i/njum jh  libre» 

I  ,  T  'Admonition  iibic  ÔC  cordialle  efl  vm 
C;.'-  cc.v-  *-tr2iUutaire  excellence  Jiiededne  :  c  e 
cclUme.  le  meilleui  office  d  amitié,,  c'ell  aimer  faiiic 
ment,  cjuc  d'cntreprendie  à  blclîcr  6c  orfènic 
vn  peu  ,  pour  pioriter  beaucoup:  c'clt  vr  cie 
plus  fpetiaux  plus  vciles  commaiidemeii 
Euangeliques.  6t  peuaueritintefrater  îhhs 
€Orripe  illum  &c. 

2,  ^  Tousont  (]uel(]uefois  befoin  deccreme. 
Vtile  À  de  :  mais  fur  tous  ceux  <]ui  ibnt  en  "randc^ 
mi,  prorperité  :  car  il  cft  tresdiriicile  d'elhe  heu- 
reux fage  tout  enlcmbie;  Et  les  Princes  qui 
foufiiemient  vue  vie  tant  publique  ,  ont  a 
fournir  a  tant  de  chofes  ,  ne  voyenc  ôc  n'en- 
tendent que  par  les  yeux  ,  &  les  oreilles  d'au- 
truy  :  ôc  tant  de  choies  leur  font  celées.  Ils 
ont  vn  extrême  befoin  d'elhe  aduertis,  autre- 

inentils  courent  grande  fortune,  ou  iisfonc 
bien  làges 

^  Ce  bon  office  cft  rendu  de  bien  peu  de 

Jlaredif-  gens  :  il  y  fauç ,  difent  les  Sages,  trois  chofes'i 
fciledan-  i"Sementou  difcreiion ,  liberté  courageufe, 
^creufe.    amitié  ik:  fideUté-  Elle  s'aflàifonnent  enlèm- 
ble.  Peu  s'en  me/lent  par  crainte  de  defplai. 
rc  ,  ou  faute  de  vraye  amitié  :  &  de  ceux  qui 
s'en  radient  peu  le  fçauent  bien  faire.  Or 
s'il  cft  mal  faia,comm'vnc  médecine  donnée 
nul  a  propos,  bleflc  fans  profit  ,  Ôc  produit 
prefque  le  mcfme  eftèa  auec  douleur ,  que 
faiaia  Hatterie  auec  plaifir.  Eftrc  loué,  tV 
cftre  reprini  mal  à  propos ,  c'eli  mefme  bW 
feure,  &c  chofe  pareillement  laide  a  celuy,  qui 
Icfaidl,  La  vérité  toute  noble  ruelle  eft,  Ci 

n'a-elle 


iiVelle  pas  ce  piiuilege  d  élire  employée  â 
touce  heure ,  ôc  en  coiice  force.  Vne  laincte 
ttnionitraace  peucbien  eltre  appliqué  vicieu- 
fenienc. 

Les  aduis  &C  precaittiaiTs  poin*  s'y  bien  goii-  4 
ùerner  leroiic  ceux  cy .s'entend  ou  n'y  a  poinc  Règles 
grande  priuiuté  ,  familiaricé  ,  confidence  ,  ny  la,  vraj/ 
d'autiiorité  6c  puillance  :  car  en  ces  cas  n'y  a  admoni 
Ircu  de  garder  (î  foigneulèment  ces  règles  fuy-  tion. 
liantes,  i .  Obleruer  le  lieu  iS:  le  temps  :  que 
t  ne  foit  en  temps  ny  lieu  de  feièeôc  de  gran- 
de joye  y  ce  leroit  comme  Ton  dit  troubler 
toute  la  ferte  :  ny  de  triltede     adaerlîté  ,  ce 
fcroit  lors  vn  tour  d'ofliiité  >  vouloir  acheuer 
du  tout ,  ôc  accabler ,  c'eit  lors  la  iaifon  de 
k      fccourir  ÔC  confoler.  CrudelU  in  rr  aduerfa 
m    •  phjurgatio.Damfiure  tfl  objurgare^  cum  auxilio 
Y  \  ejiopiiô.  Le  Roy  Perfeusfe  voyant  ainfi  craie- 
'^  tjj  ic  par  deux  de  les  familiers  les  tua.  2.  Non  z 
pour  toutes  fautes  indiflferemmcnt,  non  pour 
les  légères  ÔC  petites  ,  c'eft  cftre  ennuyeux  èc 
importun  ÔC  crop  ambitieux  repreneur.  L'on 
^fourroit  dire>  il  m  en  veut,  ny  pour  les  gran- 
des &  dangereufes ,  lefquelles  Ton  fent  allez, 
&  l'on  s'en  crainct  d  eftre  en  peine  ,  Il  penfe- 
roit  que  Ton  le  guette.  5.  Secrcttement  6c  } 
non  deuant  tefmoins ,  pour  ne  luy  faire  hon- 
te ,  comm'il  aduint  a  vn  jeune  homme  ,  qui 
la  receuc  li  grande  honte  citant  rcprins  de 
Pythagoras,  quil  s'en  pendit:  ôc  Plutarque 
eftime  que  ce  fut  pour  cela,  qu'Alexandre  tua 
fonamy  Clicus ,  de  ce  qu'il  le  reprenoiten 
compagnie  :  mais  principalement  que  ce  ne 
foit  deuant  ceux ,  defquels  Tadmoneftc  re- 
quiert ellrc  approuué  6c  cftimc  ,  comme  de- 
uant fa  partie  en  mariage  deuant  fes  enfans^fef 

difci- 


y  8         DE     LA     S  A  G  1  S  S  î 

4,  difciplcs.  4.  DVnenaifticté&fiaiîchifèh, 
pie,  nonchalante,  lans  aucun  incerca  partit 
f  lier,  ouefniotion  tant  petite  Toit  cJJc  c 
comprendre  en  la  f>iue  &  vferde  termç' u 
ncraux,  nous  nous  oublions ,  a  quoy  penio, 
^  nous?^.  Commencer  par  louajiges  &  h 
par  offres  de  Icruice  ôcfecours.cela  deftremi 
iort  aigicur  de  la  correaion,  &  la  faia  aua 
Jerplu.v  doucement,  telle  &  telle  chofe  vou 
lied  fort  Dien,non  pas  li  bien  telle  ôc  telle.  Il 
a  bien  a  due  entre  celles  la,  &  celles  icy  :  l'o; 
ne  diroit  jamais  qu  elles  fortenc  de  mefmc 
7  ouurier.  7.  Exprimer  la  faute  par  mors ,  qu 
royentaudcilous  de  poids  de  mefure  de  h 
faute.  Vous  n>  aucs  pas  du  tout  bien  per  ^  v 
au  iieu  de  dire  vous  aucs  mal  fiic^  :  ne  recct 
point  ccftetemme  qui  vous  ruynera,  au  lieu 
de  dire  ne  "appeilés  point,  car  vous  vous  niy. 
"espourelle:  ne dilputés point  auec  tel,  au 

Z:YT  ^""^^         ^-^-"'e:  S 

Apres  I  admomtion  acheuée  ne  s'en  faut  aller 
tout  court,  mais  conrinuer  d'entretenir  par 
auaes  propos  communs  6c  plailàns. 

C  H  A  P.  V. 

De  U  flatterie,  menterie  &  diJîimuUtion. 

I  FLatterieeftvnpoifonrresdangereuxàtouj 
FUtteue  particulières  ,  ôc  la  prefque  vnique  caufe 
choCeper^  delaanne  du  prince  ,  &  de  l'cflat  :  efîpire 

T'f  •  .Ifl  T  ^^^^^•■g'^-'^g^'  lequel  ne  corrompe 
&  v;/4i.  pas  le  luge  ,  mais  le  trompe  feulement,  luyr 
n,.  faijani  dcmaer  mefriiante  fentence  contre  l 
volome  &  jugement  ;  mais  la  f.'ineric  cor- 
rouip:  le  jugement ,  enchanre  l'efprit,  cVie 
rendmliabilieaplu.cognoiftre  la  vérité,  te 
fi  le  Pance  ell  vue  fois  toriompu  de  Hacrcric, 


I  lxvreIII.  fî^ 

4 faucîia mcihu y  4UC COUS  ceux,  *]ui  font  aa 
tour  de  luy ,  s'ils  fe  veulent  lauiier ,  foyenc 
tteurs.  Ceft  vnc  choie  donc  autant  pernU 
ulè  comme  la  vcritc  efl  excellente  :  car 
'cil  coiiiipcion  de  la  vérité.  C'elt  aulfi  vn  vi- 
!'  '  'ce  d\ime  lalche,  balle  bclilhcflè,auf- 
a...  &:  mcichanca  Thomme  ,  que  1  impu- 
iccala  temnie.  Vt  matrona  merctrict  dif- 
erit  ^  atcjue  difcolor  infid^  fcurrét  dijial/it 
mictff.  Aulfi  font  comparez  les  Hatteurs  aitx 
tains,  empoifonncurs ,  vendeurs  d'huyle, 
quclicurs  de  repcucs  franches ,  aux  loups  :  ôi 
dict  vn  autre  lage,  qu'il  vaudroit  mieux  tom- 
ber entre  les  corbeaux  que  Harteurs. 

Ilv  a  deux  fortes  de  gens  fubjcdsàeftre 
flatics ,  c'eft  à  dire  a  qui  ne  manquent  jamais 
gens  qui  leur  fourni flcnt  de  ccflc  marchand!- 
fe,  &  qui  aulfi  ailcmcnt s'y laillènr prendre; 
fçauoirles  Princes,  chez  qui  les  marchans 
gaignent  crédit  par  la,  &c  les  femmes:  car  il 
n'y  a  rien  il  propre  &  ordinaires  corrompre 
la  chalkté  des  femmes ,  que  les  paiftrc  en- 
etenir  de  leurs  louanges* 
La  riattericeft  tre^ditîîcilc  à  cuiier  &  à  s'en 
igarder,  non  feulement  aux  femmes  à  caufc  de 
ikur  foibicilè,  i?c  de  leur  naturel  plein  de  vanr- 
le  ,  âc  amateur  de  louange  :  te  aux  Princes  a 
caufe  que  font  leurs  parens  ,  amis,  premiers 
i  officiers, ôc  ceux  dontils  ne  le  peuuent  paficr, 
m  qui  font  ce  meltier ,  Alexandre  ce  giand  Roy 
:  &  Philofophe  ne  s'en  peut  deffcndre  :  &c  n*y 
à  a  aucun  des  priucz.qui  ne  h  il  pis  que  les  Roys 
li  s  ilcrtoitalTîducilemcnt  eflay^  &c  corrompu 
II.  par  celle  canaille  de  gens  comm'ils  font;  mai^ 
t  généralement  a  tous;d'autant  quelle  cil  mal-- 
aifcc  a  dcfcouurir:  car  el!e  efl  fi  bien  fardcc  8c 

cou- 


1 

ment  à 


à  euitit 
gardcf» 
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II 


Imite  & 
rejfemble 
l  amitié 
tnnu  iin 


4 

J^einilu- 
re  &  a»' 
tithefe  de 
la  flatte, 
rie 

<^itié. 


JIO        n        L  A     S  A  G  1  s  $  L 

couLieite  du  yjlàge  ci'amicié,i]u'il  cft  mal-J  '^ 
de  id  diicciner.  t ilc  eii  vrurpe  les  oHiccs .  c 
la  voix  ,  en  porte  le  nom  ôc  le  contici 
artiriciellement.que  voiii  diriez  cjue  c'elieM 
£lJceftudicd'aggiéer  &  complaire  icUebf; 
noie  6c  loue  ;  elle  s'embefoigne  fort,  &  fè  ©l 
mue  pour  le  bien  ôc  feiuice,  saccommo*f> 
aux  voloncez  Ôc  humeurs  :  Quoy  plusjei:  ' 
entreprend  meOne  le  plus  haut     plus  pr'opo 
poinct  d  amitié  qui  ell  de  monftrer  reprc»?' 
dre  librement.  Bref  le  /iatteur  fe  veut  dire  in 
monftrer fuperieur eu  amour,  a  celuy  qu':[. 
ilatte.  ^  Mais  au  rebours  n'y  a  rien  plus  cor^v 
traire  a  l'amitié,  que  la  meidilance  ,  l'iniurc 
l'mimitic  toute  ouuerte  :  c'eft  la  pefte  ,3c  1/ 
poyfon  de  la  vtaye  amitié  j  elles  Ibnt  du  tou'. 
incompatibles  ,  t707i  potes  mejîmul  amico  à 
Adulatorevti,  Meilleures  Ibnt  les  aigreurs  & - 
poindures  d?  l'amy  que  les  Iraifers  du^Hatieur 
melwraviUnera  diligtntU,  quam  ofcuLa  bian- 
dientU. 

Parquoy  pour  ne  s'y  mefconter ,  voicy  psr 
la  vi  aye  peinture  les  moyens  de  la  bien  reco  - 
gtioiihcvic  remarquer d'aueclavraye  amitié. 
i .  La  Hacerie  eft  bien  toit  fuyuie  de  l'intercft 
particulier,  ôc  en  cela  fe  cognoift  :  I  amy  ne 
cherche  point  le  fien.  2.  Le  Hatceur  eftchaiv 
géant  ôcdmers  en  fes  ju^emens,  comme  le 
nnroir  &  la  cire  ,  qui  reçoit  toutes  formes: 
C  eft  vn  diameleon  ,  vn  polypus  :  faignés  de 
louer  ou  vitupérer  ôchayr,  il  en  fera  tout  de 
mefmes  ,  le  pliant  &  accommodant  félon 
qu  il  coguoilèta  eilre  en  l'anie  du  flatté.  L'a- 
my  eft  terme  ôc  conftant.  i.  Il  fc porte  trop 
ambitieufement  ôc  chaudement  en  tout  ce 
li  laict ,  au  fw-eu  ^:  veu  du  riatté,à  louër  ôc 

s'offrir 
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St-i 


|«*offf ir  à  feruir.  Il  ne  tient  pas  moderatioir 
„  actions  cxteines  ,  ik  au  contraiie  au  dc- 
as  il  n'a  aucune  aHedion  ,  c'cll  tout  au  rc- 
^f^'  r  de  Tamy  :  4.  Il  ccdc  &  donne  touriours 

 i  bout  es:  la  victoire  au  Hatcé,  bc  luy  ap- 

Içlaudit  n'ayant  autre  but,  que  deplaire,telle- 
[mcnt  qu'il  ioaë  &  tout  ÔC  trop ,  voiie  quel- 
lefois  a  fes  defpcns ,  fc  blalhiant  humi- 
inr,t-Mme  le  luitcur,qui  lè  baille  pour  mieux 
vatteter  fon  compagnon.    L'amy  va  ronde- 
ment ,  ne  f«  ibucic  s'il  a  le  premier  ou  fécond 
lieu  ,  &  ne  regarde  pas  tant  à  plaire  comme 
^  d  e:  ne  vtile  6c  profîrer ,  foit  il  doucement  ou 
ludement;  comme  ic  bon  médecin  a  Ion  ma- 
"  Jade  pour  le  guérir.  5.  Il  veut  quelquefois 
vfurper  la  liberté  de  l'amy  à  reprendre  :  Mais 
c'eft  bien  à  gauche.  Car  il  s'arrellera  à  de  pe- 
ntes &  légères  chofes  ,  faignant  n'en  voir  6c 
,  n'en  fentir  de  plus  graudes:  il  fera  le  rude  ccn- 
l  fcur  contre  les  autres  païens ,  icruiteurs  du 
Ibttc  de  ce  qu'ils  ne  font  leur  denoir  cnuers 
Jay:  Ou  bien  faindra  d'auoir  entendu  quel- 
ques légères  accularions  contre  luy  ,  ÔC  eftie 
en  grande  peine  d'en  f«,auoir  la  vérité  de  luy 
mcfmes  :  ÔC  venant  le  Hattéa  les  nier,  ou  s'en 
cxcufer,  il  prend  de  la  occafion  de  le  louer 
plus  fort.  le  m'en  eibahiflbis  bien  ,  dira  il,  Se 
«e  le  pouuois  coire  ?  car  ie  Voy  le  contraire: 
comment  prcndriés  vous  de  l'aunuy  :  vous 
donnés  tout  le  voilre,  &  ne  vous  fouciés  d'en 
oir«  Ou  bien  fe  feruira  de  reprchenfion 
^  . ur d'auantage  flatter,  qu'il n  a pas art'és de 
loin  de  foy  ,  n'efpargner  pas  ailes  faperfonne 
fi  requife  au  public ,  comme  fit  vn  fenateur  à 
fybere  en  plein  Sénat  auec  mauuais  odeur.  6- 
irefiacheueravpar  ce  mot  que  l'amy  tou- 

fiouts 


^feiefi'acheuc 
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fjouis  regarde,  reir,procure,(Sc  pouilc  ice 
tilde  la  railbn  ,  de  l'hcMme/lc ,  &  dudeuoit 
le  Hatceiu-  à  ce  qui  cil  de  la  paffion,  du  plaifui 
&  qui  çil  ja  malade  en  l'ame  du  flatté.  Dod( 
il  elr  m/hument  propre  à  toutes  choies  de  yc 
lupté  &  de  débauche,  &  non  a  ce  qui  e 
honnête  ou  pénible  ôcdangereux,  il  ferable  L 
linge  qui  n  eftant  propre  à  aucun  feruice  j.. 
comme  les  autres  animaux,  pout  fa-partiJi^ 
lertdejouétôcderific. 

AlaHatterie  eiï  fort  conjoint  &  allie'  1< 
urraUi.  v/ce  vilain .  dont  diibit  vn  aiicien,:: 

^/.Ir  ^  "^^"^-^"^^    ^«^""^  &  aux 

/.«^.«,.  ^^es  de  dire  yeritc.  Quelle  plus  grande  la-. 

mate  ^^^^^«^^        propre  f^ence  :  Le 

^  •      Pf^^«trai£t  de  la  corruption  des  mœurs  eft 
Je  banmflcment  de  verit6,  comme  au  con< 
traire ,  diù  Pindarc  ,  Eftre  véritable  ell  le 
commencement  de  grande  vertu  :  Et  perni. 
cieux  a  la  focietc  humaine.  Nou^nefommes  m 
hommes,  &  ne  nous  tenons  les  vns  aux  au-  'M 
très,  comme  a  eft6  dit ,  fi  elle  nous  faut.  Cer-  / 
tes  le  Silence  elè  plus  ibciable  que  le  parler 
taux.  Si  le  mcnfonge  n'auoic  quVn  vilac^e  J 
comme  la  vérité',  encores  y  auroit-il  quelque  3 
remède ,  car  nous  prendrions  pour  certain  le  vl 
contraire  de  ce  que  dia  le  menteur:  Maisle-  l] 
rcuers  de  la  vérité  a  cent  mille  figures ,  &  vn  3 
champ  indehni.  Le  bien ,  c'eft  a  dire  la  verra-  1! 
&  la  vérité  ell  fini  ôc  certain  comme  n'y  a  9 
gti  vne  voye  au  blanc  :  le  mal ,  c'eft  a  dire  le 
vice,  I  erreur  &  le  menfongc  ell  infini  ôc  in- 
certain  ,  car  mille  moyens  a  fe  dtfiioyer  du 
bJanc.  Certes  lU  on  cognoiilôit  Thorreur  ÔC 
Je  poids  du  menlbnge ,  l'on  le  pourHiiuroit 
reic^afeu.  Et  ceux  qui  ont  en  chaise  de 

jeu 


9 

>it  à 
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Livre    III.  <ij 
i^winefiê  dcuroicnt  avec  toute  inftance  em- 
rcfther    conibatrie  laiiainànce  6c  le  pro- 
fes  de  ce  vice  ,  «3c  puis  de  l'opiniafiieté  ,  6c 
'   une  heure,  car  toulîours  crailiènt. 
il  y  a  vne  menterie  couueite  &  defguifée,  ê 
]ui  clï  lafaintiic  ôC  diifiniulation (qualité  no-  De  la 
,^able  des  courti fans  ,  tenue  en  crédit  parmy  faintiji» 
imx  comme  venu  )  vice  d'ame  lalche  6c  lul- 
•  ê,  k  dcfguilcr ,  iè  caclicr  ibus  vn  nialque, 
folèr  fe  moiiIlrer,&  fc  faire  voir  tel  que  loa 
cft,  c'cfl:  vne  humeur  couarde  &c  fëriule. 
Or  qui  t'ai  ci  profcffion  de  ce  beau  mdUer,  y 
y  Ht  en  grande  peine  ,  c'ell  vne  grande  inquie-  Sa  dijji— 

 i  ttide,  que  de  vouloir  paroi  lire  autre  ,  que  l'on  culte» 

jn'elt ,  6c  aucir  l'œil  a  foy  ,  pour  la  crainde 

 ique  l'on  a  d'cftre  delcouerc.  Le  foin  de  ca- 

dier  fon  naturel  ell  vne  géhenne  ,  eftre  def- 
couuert  vne  confulîon.  Il  n'ell  tel  plaifir  que 
viure  au  naturel  ;  ôc  vaut  mieux  clhe  moins 
eftimé,  &  viure  ouuertement ,  que  d'avoir 
tant  de  peine  à  Ce  contrefaire  ,  6c  tenir  cou- 
Tt:  laftanchife  eft  chofe  Ci  belle  6c  fi  noble. 
Mais  c'eftvn  pauure  meftier  de  ces  genr :  g 
rla  dilfimulation  ne  fe  porte  gucres  loin  :  inutiti- 
lie  cft  toft  defcouuerte ,  félon  le  dire  ,  Que  ^ ç-, 
lès  chofes  faindes  6c  violentes  ne  durent 
gueres  :  6c  le  falairc  à  telles  gens  cft  que  l'on 
ne  fe  fie  point  en  eux  ,  ny  ne  les  croit-on , 
quand  ils  difent  vérité  :  l'on  tient  pour  apo- 
cryphe, voire  pour  pipperie  tout  ce  qui  vient 
d'eux. 

Or  il  y  a  icy  ncu  de  prudence  6c  de  medio-  5 
ctité:  Car  II  le  naturel  eft  difforme  »  vicieux  Confeil 
6c  offenfif  a  autruy  ,  il  le  faut  contraindre, ou  fur  ce» 
pour  mieux  dire  corriger.  Il  y  a  differance 
entre  viure  fianchenicnt ,     viure  noncha- 

lam- 


U4      r>E    LA  Sagesse 
t^art.y.  ^^'■•^'"^"t-  Icemilnerjuc  coiiiîoursdire  to: 
c  clt  loctife  :  mais  ce  que  Von  dicl ,  faut  ai. 
foit  tel  que  l'on  peii/c. 
1  o         II  y  a  deux  forces  de  gens ,  aufquels  la  lai 
Fatntifc  tifc  eft  excufable  ,  voire  aucunement  requili; 
ùtcnfean-  "laispourdiiierfcs  raiibns  ,  fcauoir  Je  princd. 
te  Mux     pour  1  vtilicé  publique  ,  pour'le  bien  ^  rep« 
femmes,  fien  6c  de  l'c/tat ,  comme  a  cfté  didl  cy  de 
fus:  Et  les  femmes  pour  la  bienièancc  ,  cai 
Iil>erte  trop  franche  &  hardie  leureft  me 
feante  &  gauchie  a  l'impudence.  Les  p 
ciefguifemens ,  foire  la  petite  bouche,  les  iigi 
res  ôc  faintifes,qui  fentent  a  la  pudeur  ôc  x\mv 
deitie,  ne  trompent  pcrfonne,  que  les  fots,  t{< 
leur  fient  fort  bien,  font  la  au  fieged'hon'y 
ncur.  Mais  c'eil  cho/è  qu'il  ne  faut  poimc 
efîreenpemedeleur  apprendre;  carl'hypo.^! 
crifiec/è  comme  naturelle  en  elles.  Illes  y 
font  toutes  formées ,  6c  s'en  feruent  par  tou. 
&  trop,  vifage,  vefiemencs ,  parolles ,  conte, 
nances,  rire ,  plourer ,  &:  J'excrcejit  noji  feu-  x  - 
iementenuers  leurs  maris  vi  liants,  maisen.J,j 
cores  après  leur  mort.  Elles  feignent  vu/ 
gtanddueil  &fouuent  au  dedans  rient.  /4.  A 
Ctanttiu  mœrent  (^ua  mirnu  dolent. 

C  li  A  P.  I  X. 
£>u  bienfati  cLUgation,  &  rccognoijfance, 
J^A  fcicncc  &  matière  du  bien  faidl  &Ia 
rccognoinàncede  l'obligation,  adtiue  & 
palHue,  eil  glande,  de  grand  vfage  ,  &  fore 
lubtile.  Cci\  enquoy  nous  faillons  le  plus: 
Nousnefçauons  ny  bien  faire,  nylcreco- 
guoiRre.  Ilfemble  que  la  grâce  tant  le  méri- 
te que  la  recognoillànce  foit  couruée,  &  la 
vengeance  qjl  la  n:efcognoiflâncc  foit  à  gain, 

tant 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


Tacit. 


Livre  III. 
tant  noiisy  fommes  plus  proinprs  &:  ardens, 
GfAtidOfitTi  eji^ultio  in  cju^fli^  habetur  :  aliim 
injurU  cjuam  mérita  de fcehdurjt*  Nous  parle- 
rons  donc  icy  preniicrenienc  du  nieiite  6c 
'^bienfaid,  ou  nous  comprenons  rhumanitc% 
libéralité  ,  aumolhe ,  iSc  leurs  concraires ,  iji- 
hunianicc  ,  cruaurc  :  £c  puis  dcTobligation, 
ognoillàncc  &c  melcognoiliànce ,  ou  in- 
atuude,  &c  vengeance. 
?f  Dieu  ,  nature  ,  ÔC  toute  rai  (on  nous  con-  i 
nient  à  bien  faire  6c  mériter  d'autruy  ;  Dieu  Exhor^ 
par  Ibn  exemple  &c  (on  naturel ,  qui  elt  toute  ration  à 
bonté;  tk  nefi^aurions  mieux  imicer  Dieu  bioi faire 
que  par  ce  moyen ,  nuUa  re  propit^  ad  dei  na-  par  di- 
turam  accedimi44  ,  quam  keneficentta.  T)eu6  eJl  aerfes 
mort alem  fuccurrcre  mortali;  Nature,  teliiioin  r4//5w/% 
quVn  chacun  fe  délecte  a  voir  celuy  ,  à  qui  il  Cicero. 
abienfaict  :  c'e(tfon  femolablc  ,  nihil  tam  fe-  Plin. 
cundum  naturam  ,  quam  juvarecoiifortcm  na- 
tura.  Ceil  rocuuie  de  l  homme  de  bien  ÔC 
nereux  ,  de  bien  faire  Se  mériter  d'autruy, 
pire  d'en  chercher  les  occalîons ,  Uberahs 
am  dandi  caufa4  qu^rit  :  Et  dict  on  que  le  ^^(^^q^^ 
nfangncpeut  mentir  ny  faillir  aubefoin. 
'elt  grandeur  de  donner ,  pciitcflè  de  picn- 
re  ,  BeatiM  c(l  dare  quamaccipcre  :  (>ui  don- 
le  taict  honneur  ,  le  rend  mai  (Ire  du  oie- 
neur  ;  qui  prend  fe  vend  :  Qui  premier ,  dicl 
quelcun  ,  a  inuenté  les  bientaids ,  a  forge  des 
ceps  ÔC  manettes  pour  lier  ôc  captiuerautruy  . 
.D':)nt  plulîeurs  ont  refufé  de  prendre,  pour  ne 
bleilèr  leur  liberté  ,  fpecialenient  de  ceux 
vtju  ils  ne  voul  jycnt  aymer  ny  recogaoiihe, 
r  comme  porte  le  confe:  l  des  fag?s  ,  ne  prcndi  î 
-  du  mefchant,pour  ne  luy  cRrc  tenu.  Ceiar  di  • 
il  foie ,  qu  il  n  ariiuoi:  auciuie  voix  afîs  oreil- 
les 
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les  plus  plailaïue  ,  que  prières  Ik  dcniaïKi* 
4:'ell  le  mot  de  grandeur ,  demandes  m* 
inmcA  me  in  die  tribulationii  (  eruam  te  )W 
honorificabU  me,  C'efl  aullî  le  plus  nobl^ 
"honnorable  vlàge  de  nos  moyens ,  lefqii 
cependant  que  les  tenons  &  polîèdons  priu] 
ment ,  portent  des  noms  vils  &  abjeûs , 
fons,  terres ,  deniers  ;  mais  eftans  mis  au 
&C  employez  au  fecours  d'auiruy  ,  font  ei_ 
blis  de  tiltres  nouucaux  illuflres  ,  bien  fai 
libéralités, magnifîcences.C'eft  la  meilleui 
plus  vtileempioittcqui  (oïv.ars qunduojijiii^i 
optima  negotiatio  ,  par  laquelle  le  principal*'! 
bien  aflèurc ,  &  le  profit  en  eft  tresgrand.  .Il 
à  vray  dire  l'homme  n'a  rien  vraiement  fieil  3 
que  ce  qu'il  doane,  car  ce  que  l'on  retient  i 
garde  fi  lerré ,  fe  gafte ,  diminue  ,  &  cfchap 
par  tant  d'accidens  &  la  mort  en  fin  :  Mais . 
qui  cil  donné  ,  ne  le  peut  dépérir  ou  enuiei 
lit  :  Dont  Marc  Antoine  abbatu  de  la  fortn< 
ne,  &  ne  luy  reftant  plus  que  ledroict 
mourir,  s'cfcria  n'auoir  plus  rien, que  ce  qu'i 
auoit  àomxh^hoc  habeo  cjuodcunque  dedi.  C'd 
donc  vne  tresbcllc  &  noble  chofe  en  tou>î 
fens,  que  cefte  douce  ,  débonnaire  ,  &  prom  ' 
pte  volonté  de  bien  faire  à  tous  ;  comm'af. 
Cruauté  contraire  n'y  a  vice  plus  vilain  de  dcteftablc  j 
'i'ojfés  L    que  la  cruauté ,  &  contre  Nature  ,  donc  au^ 
l'C.  51.  eft  appellée  inhunianitc.   Laquelle  vient 

caufc  contraire  a  celle  du  bien  faid  ;  fçauoicC 
de  couardife  &  lafchcté  ,  comm'a  elle  dit>.  | 
j  11  y  a  deux  façons  de  bien  faire  à  aiitruy,cir 

D«/î/n-        profitant  &  en  luy  plaifant:  par  le  prcmieii 
(htn  du   ^'^^^     admiré  ,  cltimé  ;  pour  le  fécond  roir^ 
Mëfaici.  cft  aymé,  &  bien  voulu.  Le  premier  eft  beau-: 
coup  meilleur ,  il  regarde  la  uecelfité  &  le  be  -> 

foin,; 
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bin,  c'eft  agir  en  pcic ,  &  en  vray  amy  :  plus 
a  doubles  bien  faicis  ,  les  vns  ibnc  deuoir^r, 
i  Ibrtent  d'obligation  ,  naturelle  ,  ou  légi- 
time ;  les  autres  Ibnt  mérites  &c  libres,  qui 
rteiit  d'alfcdion  pure.  Ccux-cy  lèniblcnr 
s  nobles:  ToucesFois  il  ceux  la  le  font  auec 
ention  6c  aftedion  ,  bien  qu'ils  ibienc 
bs ,  font  excellcns. 

Le  bien  faid  &c  le  mérite  n'ell  pas  propre-  j 
ment  ce  qui  le  donne  ,  le  voit ,  fe  touche  ;  ce  Le  bien^ 
n'en  elt  que  la  matière  grodè ,  la  marque ,  h  fail}  in- 
monlhe  j  Mais  c'ell  la  bonne  volonté.  Le  terne  & 
tlciiors  eil  quelquefois  petit ,  &  le  dedans  elè  exterm, 
tresgrand;  car  ç'a  elle  auec  vne  trcsgrande 
fain     aftedion ,  jufques  à  en  chercher  les 
occahons ,  on  a  donne  tant  que  l'on  a  peu, 
&  de  ce  qui  faifoit  befoin  ,  ou  eftoit  le  plus 
cher ,  in  bénéficia  hoc  fujpictendum  ^uod  alteri 
dédit,  ablaturtti Jibi^  vtilitatis  fux  oblitM  :  Au 
rebours  de  don  grand  ,  la  grâce  petite  ;  car 
c'cll  a  regret ,  s'il  le  faid  demander  ôc  mar- 
chander long  temps ,  6c  fongc  s'il  le  donne- 
coit  :  c'eft  de  fon  trop  auec  parade  ;  le  faid 
fort  valoir  ;  le  donne  plus  a  foy  &:  fon  ambi- 
ion  ,  qu'a  la  necefîitc  5c  au  bien  du  receuant. 
ternie  dehors  peut  élire  incontinant  rauy, 
ffuanouy ,  le  dedans  dcmoure ferme  ;  la  liber- 
é,  lànté  ,  l'honneur ,  qui  vient  d'eftre  donne 
uteftretouta  l  inllant  cnleuc&  emporte 
par  vn  autre  accident,  le  bien  laid  nonobftanc 
demoure  entier. 

^  Les  aduis  pour  fe  conduire  au  bien  faid  fe-  ^ 

nt  ceux  cy,  félon  l  inftrudion  des  fagcs.  RerUsdn 
I*remiercment  a  qui  ?  a  tous  ?  il  femble  que  bit faict^ 
bien  faire  aux  mefchans  ôc  indignes,  c'eft  lai-  a  qui, 
rc  tout  en  va  couppluiieurs  fautes ,  cela  don- 
ne 
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ne  maïuiais  nom  au  douneur,  cnticîiui 
dchautib  la  malice,iertd  ce  appamciiè 
vertu  ôc  au  mérite  ,  comme  auHi  au  É 
Certes  les  grâces  libres  &  fauorables  ne| 
deuës  qu'aux  bons  &  dignes;  mais  en  li 
ccflité  ÔC  en  la  généralité  ,  tout  eft  corn 
En  ces  deux  cas  les  mefchans  ôc  ingrats, 
part ,  s'ils  ibnt  en  necelTîté ,  ou  bien  s'ils 
cellemeiit  mellcs  auec  les  bons  ,  que  le|t 
n'en  puillènt  auoir  iàns  les  autres.  Car  il  1 
mieux  bien  faire  aux  indignes,  à  caufell 
bons,  tjue  d'en  priuer  les  bons  a  caulè  des 
fchans.  Ainfi  faicl  Dieu  du  bien  à  tous  , 
Uanc  &  eilanceant  les  rayons  indilfct 
ment  :  Mais  Ces  dons  fpeciaux,  il  ne  les  d^ 
cju'a  ceux  qu'il  a  choifis  pour  ficns  ;  non  f, 
fium  fujnere  pdncm filiomm  û'projictre  cein 
multum  refert  vtrum  aU.ouem  neii  ex<lu(t, 
eligM,  Au  befoin  donc  ,  en  l'afflidlion  lie 
celfitc,  il  faut  bien  faire  a  tous,  hominibHf  ¥ 
dcjje  natura  jubct  vbicun^ue  homini  benejlh 
locw.  Nature  Ôc  i'numanitcnous  appren(f  ' 
regarder,  àc  nous  prcllcr  a  ceux  qui  nous  t! 
dent  les  bras,  ôc  non  a  ceux  qui  nous  touriih 
ledos  ?  Accuxplurtofi  a  qui  nous  pouu 
faire  du  bien  qu'a  ceux  qui  nows  en  peuu  * 
faire.  C'cll  gcncrolitc  fè  mettre  du  party  t 
tu  de  la  fortune ,  pour  fecourir  les  affligés , 
foulhairc  autant  de  matière  à  l'orgueil 
impetuofité  du  victorieux,  comme  fit  Chc 
nis  hllc  &  femme  de  Roy  laquelle  ayant 
perc  Cjc  fon  mary  mal  cnfcmblc  ,  lors  qu 
mary  eu^t  !c  tlclliis  contre  fon  peic.Ht  la  Ix 
ne  fiile  fuyuaiK     feruanc  fon  peic  par  t( 
en  (es  at?îictons:puis  venant  la  chanllèà  ta 
ncr ,  6i  Ibn  pere  citant  le  mailUc  fe  tourna 


Ht 


de  fon  niary  ,  raccompagnant  en  toutes 
rauerics. 

•  n  fécond  Iieu,il  faut  bien  faire  volontiers^  ? 
rayenicnr,«^«  ex  trijlitia  aut  fiecefitate^  hi-  i .  Volon* 
^mdiitorvmdiiigit  Dcii6:Bi6  Cjl gratum.quod  tiers. 
kw^  ^/î,y/  vitro  offeriM  ,  fans  fc  laillèr  prier  ny 
■dièr ,  aiicicnicnt  ce  ne  fera  point  agréable; 
^mno  Lubenter  débet  quod  non  accepn  fid  ex- 
tre/i/r  ;  Ce  i]ni  elt  accordé  à  force  de  prierez 
ïll  bien  chèrement  veJidu  •  non  tulit gratis ^qui 
fcccpit  rogtifis^imo  nihilchdriuâ  e'/nitur  ^  quan% 
\md  pr^ibtis.  Ccliiy  qui  prie  s'humilie ,  fc 
confellc  inférieur  ,  couurc  fon  villige  de  hon- 
honore  grandement  celuy  qu'il  prie:  donc 
Hifoit  Cefar,apres  s'eftre  desfaicl  de  Pompée^ 
nu'il  ne  preltoit  plus  volontiers  Toreille  » 
fct  plaifoit  tant  en  aucune  chofc  ,  que  d'ellrc 
prié;  5c  a  ces  fins  donnoit  efperanceà  tous, 
Iroire  aux  ennemis ,  qu'ils  obticndroient  tout 
bc  qu'ils  dcmanderoienr.  Les  grâces  fontve- 
lèuesdciç  robbes  tranlparcnte^  defceintes, 
libres,  non  contraintes. 

Tort;  6c  promptement  :  cefluy-cy  femblc  ^ 
befpendue  du  précèdent,  les  biens  faicts  s'efti-  To^m 
nient  au  pris  de  la  volonté  ;  Or  qui  demoure 
long  temps  à  fccourir    doiiner^lcmblc  auoic 
r fté  long  temps  fans  le  vouloir,^tt/  tarde  fecit^ 
yiiunoluit.  Comme  au  rebours  la  promptitu- 
[de  redouble  le  bien  faicV  :  bis  daty  quieelcriterm 
iLa  neutralité  &  Tamufement  qui  le  faid,  icy, 
In'eft  approuué  de  perfonne  que  des  aftron- 
Iteurs.  Il  faut  vfer  de  diligence  en  tout  cas.  Il 
kr  a  (îoncicy  cinq  manières  de  procéder,  dont 
Iles  trois  font  reprouuées,  refulcr  £c  tard,  c  cft 
double  injure  :  refufer  toft  ,      donner  tar<i 
Ibut  prcfquc,  tout  yn  ;  £t  y  en  a  qui  s'otfenfc- 

Z  loienc 
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loient  moins  de  prompt  ïcfus  :  Mi^us  dicip^ 
tur ,  ciiinegantur  ceUritiiT.  C'cllcionc  le  b| 
de  donner  tod,  mais  1  excellent  clèdanri| 
per  la  demande  ,  deuiner  la  neceflitc  ôcfij 
delîr.  jgj 
7  Sans efperance  de  reddition,  c'efloiigi 

Sansef^  principalement  la  force  ôc  vertu  du  bic 
gérance  :  si  c'elt  vertu, elle  n'cft  point  mercei 

reddt-      :  tune  ejlvirîus  darc  bénéficia  non  redite 
lien.  bienfoi£l  cft  moins  richement  alfignc  , 

y  a  rétrogradation  ôc  reHexion;  Mais  qui 
il  n'y  a  point  de  lieu  de  reuanche  ,  voire  W 
ne  fixait  d'où  vient  le  bien  ,  la  le  bien  faict  < 
juftement  en  fonluûie.  Si  Ton  regarde  ai 
pareille  ,  1  on  donnera  tard  ,  àc  a  peu.  Ot\ 
vaut  beaucoup  mieux  renoncer  a  toute  paroi 
le  ,  que  laiflèra  bien  faire  »3c  mériter  :  ch( 
chant  ce  payement  ellrangcr  &:  accidents 
Ton  Te  priue  du  naturel  c5c  vray  ,  qui  ell  la  j< 
ye  &:  gratification  interne  d  auoir  bien  fai^ 
Aulîî  ne  fîut-ilefhe  prie  deux  foii  dVne  me^ 
me  chofe:  faire  injure  ell  de  foy  vilain  &  abc 
minable,  &  n'y  faut  autre  chofe  pours\ 
garder  :  Auffi  bien  mériter  d'autiuy,  eft  beaîj 
&  noble  ,  6c  ne  faut  autre  cholè  pour  s*j 
cfchauffcr.  Et  en  vn  mot,  ce  n'eft  pas  bien  tai| 
re,  fi  Ton  regarde  a  la  pareille  ,  c'eft  tiafiiquc 
&  mettre  à  profit  :  Non  e(l  bencficium  cfuod  in 
{judtdnm  mittitur.  Il  ne  faut  pas  confondre 
meller  des  actions  tant  diueifes  :  demtvs  ienefi\ 
€ia,non  fœnercTnu^s.  Tels  merircnt  bien  d'cÛrc 
troJiipcs  qui  s'y  attandent  :  dignits  efi  decipil 
ijuide  recipiendo  cogitaret  ^  cuyn  daret.  Celle 
n'eft  femme  de  bien,  qui  pour  mieux  r'appcl-j 
1er  Se  rechauH-ër ,  ou  par  crainctc  refufc  :  ^^^| 
^HÎ4  non  licuît  non  dédit ,  ip^a  dédit  ;  AufÏÏ  ne 

mcri- 
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ameiîte  celiiy  qui  faid  bien  pour  le  r'auoir. 
■les  grâces  font  vierges,  fans  cfnerance  de 
[«tour,  did  Mefiode. 

Bien  faire  à  Ja  façon  que  defire  ,  Ôc  qui  g 
Ment  à  grc  a  celuy  ,  qui  rcçoir  afin  qu'il  co-  ^r.  Au  de. 
';noijîeC5«:  fente  que  c'ell  vrayement  à  luy,  frdure, 
^juclonlafaid.  Surquoy  eft  afçauoir  qu'il  y  cevAntS 
|,<îoubies  biens  faicts  les  vns  font  honnora- 
5S  à  celuy  qui  les  reçoit ,  dont  ils  fe  doiuent 
'âire  en  public:  Les  autres  vtiles  qui  fccou- 
■:enta  l'indigence,  foibleflè  ,  honte  Vautre 
leceilîté  du  receuant.  Ceux  cy  fe  doiuent  fai- 
fecrettement,voire  s'il  eft  befoin  que  celuy 
lui  le  f,ache  qui  le  reçoit,  àc  s'il  fert  au  rece- 
iant  d  ignorer  d'où  le  bien  vient  (pourcc  que 
^ut  ertre  il  ti\  touché  de  honte  ,  qui  l'cmpe- 
ifaeroit  de  prendre ,  encorcs  qu'il  en  culè  be- 
"X)in.)  Il  eil  bon  &  expédient  de  luy  celer ,  ôc 
^faire  couler  le  bien,  &  fecours  par  fous 
n.  C'ell  afles  que  le  bienfacieur  le  fçache, 
i  confcieuce  luy  férue  de  tefmoin ,  qui  en 
-  vaut  mille. 

y^Sans  lefion  ou  oflenfe  d'autruy,&  fans  prc- 
-'«•icc  de  la  jullicc  :  bien  faire  fans  mal  faire:  / 
'  -acr  IVnauxilefpensde  l'autre,  c'cftfa-  J'j.t^, 

,nuerlefilsenlaprcfencedupeie,ditlefa2e 
'  Et  prudemment:  l'on  eft  quelqiiesfois  bien 
npefché  a  refpondre  aux  demandes  ^  prie- 
-,  à  les  accorder  ou  refufer.  Ce/îe  difficulté 
int  du  mauuais  naturel  de  I  homme  ,  mef- 
iiement  du  demandeur,  qui  fe  fafche  par  trop 
efouffrirvn refus,  tant  jufte  foit-il&tant 
oux.  C'cfè  pourquoy  aucuns  accordent  ^Jc 
promettent  tour,  tefmoignage  de  fcibleHc, 
'oue  ne  pouuants.  ou  qui  pis  ell,  ne  voulans 
Jenir  &  lemcttans  a  vuider  la  difficulté  au 

Z  z  poini* 
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53  aSagfssî 
{>oiaaàe  1  cxccuiion,  ils  fe  fient  c]ucpluficj| 
diofcs  airiucroiic  cjui  pourroiKenipclchef  l| 
troubler  Tcffect  de  la  promeflè  ,  &  ainii  d». 
uicront  le  pioinetcciir  de  fon  obligacioii  it|i 
bien  eilant  queilion  de  tenir  ,  l'on  trouiJi'ij 
des  excuics  ôc  des  cfchappatoires  ,  ^  ccp#>f 
liant  contententpour  Thcurc  le  demandqfi 
Mais  tout  cela  eil  reprouuè  ;  il  ne  faut  ac^H 
t.ler  ny  promettre  c|ue  ce  que  Ton  peut ,  d 
ik:  veut  tenir.  Et  fe  trouuant  entre  ces  cl 
dangers  de  naal  promettre  ,  car  il  cil  ou  il 
He,  ou  indigne  \k  mellèant ,  ou  faire  vn  p| 
jgui  irritera  ôc  cauièra  quelque  feditiofl 
ruine,  Taduis  eH  de  rompre  le  coup,  ou  ei 
layant  la  reiponce  ou  bien  compolànt  ti 
ment  la  promeflc  en  termes  généraux  ou4 
bigus ,  qu'elle  n'oblique  point  precifeme 
Ilyaicyde  la  fubtilité  &c  finefie ,  cHogugl 
de  la  franchilè,  mais  l'iniuftîcc  du  demandn 
en  ell  eau  le  Ôc  le  mérite. 
\  i         DVn  cœur  humain  ôc  affection  cordial 
o.D^vn    ho?nofiim  ,  humant  à  me  nilv.l  éilicnum put 
cCpri^       Spécialement  enucrs  les  affliges ,  5c  indiger 
iChîimx^  c'eft  ce  qu'on  appelle  raifericordc.  Ceux  qij 
^J::.        n'ont  cefto  affediOjtPt^f^^^^;  &  im??2anes^Coû 
ialiumains,  &  marques  pour  n'eihe  des  boi 
&clu5.  Mais  c'eJfld^vne  forte, ferme  iScgen^ 
leulè ,  ôc  non  dVne  molle ,  cffcmince , 
troublée.  C  eft  vne  paflfîon  vicieufe  Ôc 
peut  tomber  en  mefchante  amc,  de  laquelle] 
cîi  parlé  en  fon  lieu  ;  car  il  y  a  bonne  ôc  maB 
iiailc  miiericordc.  Il  faut  fecourir  aux  aHliçl 
fans  s'affliger  &  adaptera  foy  le  mal  d'autri 
n'y  rien  rau aller  de  la  juftice  ôc  digniic,  ca 
Dieu  dict  qu'il  ne  faut  point  auoir  pitié 
pauiKc  en  jugement  :  ninfî  Dieu  ôc  ks  ùini 
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T,  IVRE     II  L  ^ 
diCts  mifcricoidieux  &  pitoyables. 
^  ins  fe  jaûer,  en  faire  felle  ny  bruidt ,  c'cft      1 2; 
îce  de  rcpioche  :  ces  vaiitcries  oltcnctant.  9-  S^^^ 
i  grâce ,  voire  defcrienc  odieux  les  bienfaits  J^cciincâ. 

elîin  odium  bénéficia  perducere.  C'efè  en 
tfens  qu  il  eildi et ,  que  le  bientacteur  doit 
iblier  les  bienfaicls. 

Continuer  ôc  par  nouueaux  bienfaids  con- 
rmer  &:  raieunir  les  vieux  (  cela  conuie  tout 
londe  a  T  ai  mer  &  rechercher  fon  amitié  )  tifiuer 
jamais  ne  le  repentir  des  vieux, quoy  qu'oayi;;/  fi 

auoir  lemc  en  terre  Aerile  &c  ingrate,  rc^cutlr^ 
)ffi€!j  tut  etiam  infctlicitm  placeaty  nupjuam 
wox  yVeUem  ncn  fccijje.  L'ingrat  netaidt 
[tort  qu'afoy  ,  le  bien  faicl  pour  celan'eft  pas 
rdu  i  c'eft  vne  choie  conlacrce,  qui  ne  peuc 
Ire  violée  ny  ellrainCk  par  le  vice  d'autruy*. 
pource  qu'vn  autre  eft  meichant ,  ne  faut 
laifler  d'eltre  bon  &  de  continuer  fon  of- 
:  mais  qui  plus  eil  Toenure  du  noble  cœuc 
^&  généreux ,  ti\  en  continuant  à  bien  faire^ 
fompre  Se  vaincre  la  malice  bc  ingratitude 
itruy  &  le  remettre  en  fan  té  ;  optimi  viri 
^ingenîis  animiejl  tandiu  ferre  ingratum^do^ 
:  ftcem gTAtum  :  vinciî  malos  pcriinax  borii^ 


tas. 


Sans  troubler  ou  importuner  le  receuant      1  + 
Ci  jouyflance,  comme  font  ceux  qui  ayant  1 1  •  A^^ 
Mine  vne  dignité  ou  charge  a  quclcun ,  vcu-  renocjutr 
lent  encores  après  Texercer  :  ou  bien  luy  pro-  oh  trou^ 
.curer  vn  bien  ,  pour  puis  en  tirer  tout  ce  qu  il  blcr  l: 
leur  plaira.  Celuy  qui  a  receu  ce  bien  ne  le  bien- 
d.ni  endurer  ,  &c  pourcc  n'ell  point  ingrat  :  ÔC  fai^* 

bienfaiteur  efface  fon  bienfaicl,  &  cancelle 
1  obligation.  Vn  de  nos  Papes  refufant  â  vn 
Cardinal ,  quileprioitpcuteflre  de  cliofe  in- 

Z  5  juHe^ 
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f3  4      i>E    LA  Sagesse 
juftc,5c  luy  alléguant  ci'dèrc  caufe  qu'il  eft 
Pape,  reipondicbienJaiHèmoy  donc  cl 
Pape,  &  ne  m'ofte  que  tu  m'as  donne  • 

^  Apres  ces  règles  <scaduis  de  bien  faire,  il 
Dijim-    a  fçauoir  (]ii'ii  y  a  de.9  biensfaids  plu-.-  receu 
ihon  de    bîcs  &  agréables  les  vns  que  les  autres,  &  q 
A/Vw/wV/.  font  plus  ou  moins  obligeans  :  ceuxrlafo^ 
les  mieux  venus, qui  fortent  de  main  annc 
ceux  que  ion  eft  difpof:-  d'aimer  fans  ceft'cBj 

cafion  ;  au  contraire  il  ert  grief  d  eflre  c' 
i  celuy ,  qui  ne  plaift  &  aiuwA  nn 


aceluy,  qui  ne  plaift  &  auquel  on  ne 
rien  deuoir.  Ceux  auiïi  qui  viennent  cic 
main  de  celuy  qui  y  eft  aucunement  obi 
car  il  y  a  de  jufèice ,  &  obligent  moins.  Cci 
qoi  font  faias  en  la  necefÏÏcé  &  au  giai 
befoin,  ceux  cy  ont  vne  grande  force,  ils  fooi 
oubher^touteslesiujures  ôc  ofïbnccs  paflr-côl- 
s'il  y  en  auoiteu,  &  obligent  fort,  comme»: 
contraire  le  refus  en  telle  faifon  eft  fort  injttf: 
rieux,&  faia  oublier  tous  lesprecedens  bien.»; 
faids.  Ceux  qui  fe  peuuent  recognoiftre  6 s 
receuou- la  pareille,  comme  au  contraire  le.  r 
autres  engendrent  hayne:  car  celuy  qui  fe  fenil 
du  tout  oblige  fans  pouuoir  payer ,  toutesfo 
qu'il  void  fon  bienfaâeur,  il  penfe  voir  le  te 
moin  de  fon  impuiliince  ,  ou  ingratitude  , 
liiy  faid  mal  au  cœur.  Il  y  en  a  qui  plus  foni 
honeftes  &  gracieux  ,  plus  font  poyfans  at 
leceuant ,  s'il  eft  homme  d  honeiu- ,  comme 
ceux  qui  lient  la  confcience ,  la  volonté ,  car 
ils  ferrent  bien  plus  &  le  font  demeurer  en 
ceruelleôc  en  crainte  de  s'oublier  ôc  faillir. 
L'on  eft  bien  plus  prifonnierfoubs  la  parollc 
que  foubs  la  clef  II  vaut  mieux  eftrc  attaches 
par  les  liens  ciuils  ôc  publics  ,  que  par  la  loy 
honeftcte  6c  de  confcience  ;  plulioft  deux  : 

nctai-ij 


Livre    II  !•  yjf 

not.iires  y  quVn.  le  me  fie  en  vous  ,  en  vo- 
ftre  toy  Ôc  confjience  :  ceftuy  cy  ùk\  plus 
d'honneuL- ,  mais  efhaindt ,  feue  ,  folicice  ôc 
v^'r\]c  bien  plus  ;  en  ccluy  la  Ton  s'y  porte 
^     lafchement  :  car  Ton  le  fie  que  la  loy  &C 
ks  attaches  externes  rellieilleront  aflc'S, quand 
il  faudra.  Ou  y  adela  contraicte,  la  volonté 
ferelafche.-ouyamoinsde  contraincle ,  U 
^  ^ntc  fe  rcfièrre  :  quod  mejwcogity  vix  à 
V.. .intare  irnpcinm. 
Dubienfaict  naift  l'obligation  ,  &  d'elle      i  <^ 
fliil  en  fort  ôceft  produit  ;  ainfieil-ilTen-  Oblig.i- 
it    lepere  ,  Tetlecl  &  la  caufeA  y  a  dou-  tion  merc 
We  obligation  acliue  ôc  paffiue.  Les  parens,  ^-filie  . 
Princes  ôc  fupeiietus  par  deuoir  de  leur  ^'^^> 
argcfont  tenus  de  bienfaire  Ôc  profitera  faici. 
ceux  qui  leur  font  commis,  recommandez 
ar  la  nature,  ou  par  la  loy  ;  ôc  gcnerallemenc 
us  ayans  moyens  enuers  tous  necefîiteux^ 
&  affligez,  par  le  commandement  de  nature. 
Voyla  l'obligation  première  ,  puis  des  faids; 
Ibyent-ils  deubs  &  émanez  de  celle  première 
obligation,  ou  bien  libres  ôc  purs  mérites, 
fort  l'obligation  féconde  ôc  acquife  ,  par  la- 
cjuelle  les  receuans  font  tenus  a  la  recognoif- 
fance  &:  remerciement  :  tout  cecy  cft  fignific 
parHefiode,  qui  a  faict  les  grâces ,  trois  ea 
nombre, ôc  s'entretenans  par  les  mains. 

La  première  obligation  s'aquitte  par  les  17 
bons  offices  dVn  chacun  ,  qui  ell  en  quelque  Obligé* 
charge,  lefquels  feront  tantoft  difcourus  en  la  tion  pre- 
féconde  partie  qui  eft  deuoirs  particuliers:  miere 
mais  elle  s'affermit,  ôc  fe  relafche  ,  ôc  amoin-  mcic. 
'  drit  accidentallement ,  par  les  conditions,  ôc 
fàxCi  de  ceux  qui  les  reçoiuent  Car  leurs 
fFenfeSj  ingratitudes ,  ôc  indignitez  defchar- 

Z  4  i^at 
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55^  Sagesse 
cent  auciinemcîK  ceux  ,  i^m  ihni  obliç;cs  d'À^ 
auoir  foin  :  &  femble  (]iie  l'on  en  pciK  jv, 
<iuc  autant  dire  de  leurs  defiàuts  natu:c 
L'on  peut  jultenicnc  moins,  aynicr  fon  c 
fànt ,  fbn  coulîn  ,  fon  fiibject  noiï  feulenu 
malitieux  ôc  indigne;  mai^  encores  laid ,  Lh- 
fu,  malheureux,  mal  né,  Dieu  mefiiies  Iu\  c 
a  rabbatu  cela  de  fon  pris  Ôc  eftimation  natu 
relie:  mais  il  faut  en  le  refroidiflànt  gaidoi 
modération  &  juftice  ;  car  cecy  ne  toucto* 
paslefecours  de  la  ncceffité  ,  &  ks  offic^i" 
deus  par  la  raifon  publique ,  mais  l'attentio 
&  alîècrion  qui  efl  l'interne  obligation. 
1?  La  féconde  obligation  née  des  bienù 

Seconde   cft  celle  que  nous  auons  a  traitterôc  rc 

fidilU  maintenant  :  premièrement  la  loy  de  leco- 
recognoif-  gnoiilàncc  &  remerciement  cft  naturt  " 
ftnce  re-  tefmoin  les  belles ,  non  feulement  priucc  . 
comman-  donieftiques  ,  mais  farouches  &  fauuages  ■ 
éée.        aufquelles  fe  trouuent  de  notables  exemple 
Voyei^     derccognoiaànce,  comme  du  Lyon  enuerô! 
tecjf  U  I.  lefclaue Romain ,  ajficia  etiamferx  fentiuntA\- 
r,  8 .       Secondement  c'el t  acte  de  venu ,  tefmoio: 
gnage  de  bonne  amc  ,  donteft  plus  à  eftimepf 
que  le  bienfaia,  lequel  fouuent  vient  d'abon-i< 
dance,  puiflànce,  amour  de  fon  propre  inter-o- 
cli ,  taiement  de  lapure  vertu  ,  lareco(»noiC>:( 
fancetoufiours  d'vJi  bon  cœur  ;  dont  lelsien-at 
Cii^peut  eftrcplus  defirable  ,  mais  làreco-o 
gnoi/lance  plus  louable.  Tiercement  c'eft.e 
vue  chofe  ay  fée  voire  plaifante ,  &  qui  cft  en  is 
Ja  main  dVn  chacun.  Il  n'y  a  rien  fi  ayféquen 
d'agir  félon  nature,  rien  1]  plaiiànt  que  dol 
s'acquiter  &  demeurer  libre. 
1  Par  tout  cecy  eft  ayfé  a  voir  combien  eft  la^  |  i 

fdicSc  viUin  vice  la  niefcognoiflàncc  ôcingra- 

titude 
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Livre  HT. 
tîiucîe,  derplaifanc&:  odieux  a  tou<;,  Dixeris 
fna{€di6ia  cun^ia  cum  tngratum  hominem  di- 
xens;  Contie  naciue  ,  dont  Platon  parlant  de 
fon  difciple  Adllote  rappelloit  TingracmU' 
let:  elle  eft  auffi  fans  cxcufe  ,  di  ne  peut  venir 
qucd'vne  mefchantc  nature,  grauc  vitium^ 
intolerabile  cjuod  dijfociat  homines.  La  ven- 
geance qui  fuit  iMnjurc  ,  comme  la  mefco- 
gnoirtancc  le  bien  faift  ,  eft  bien  plus  forte  &C 
piciiànte  (carTinjure  preflè plus  que  lebieu- 
^ ,  altiw  injuria  cjuam  mérita  defcendunt) 
c  v:i;  vne  ires  violente  palîîon  ,  mais  non  pas 
de  beaucoup  près  fi  vilain  ôc  diliorme  vice> 
que  l  ingratitudc  :  c'eft  comme  des  maux, 
qu  il  y  a ,  qui  ne  font  point  dangereux  :  mais 
font  plus  douloureux  ôc  prellànts  que  les 
mortels  :  en  la  vengeance  y  a  quelque  efpecc 
de  juftice  ,  6c  ne  s'en  cache  Ton  point  en 
Tingracitude  n'y  a  que  toute  poltronerie  &: 
honte, 

La  recognoiflknce  pour  cftre  telle  quil  x8 
faut  doibL  auoir  ces  conditions  :  première-  Règles  dû 
ment  receuoir  gracieufement  le  bien 
avecvifagc  &parolle  amiable  ôc  vainc  :  cjui  g^^^^JF^^-' 

rate  btneficiHm  dccepit  primam  ejtis  ptnjio- 
^iem  foltiit;  Secondement  ne  l'oublier  jamais, 
I^v-ratij^imu^  omnium  qui  oblitM ,  nufcjkam  Sente, 
t  nra  gratmfieri  poteft ,  cui  totu7n  benefieium 
elapfum  eji.  Le  tiers  office  cil  le  publier  :  in-  Idem, 
reniii pudoris  eft  fateri  fier  cfuos  profecerimw^  Plin* 

hdc  cfuafi  merces  authuri4.  Connue  on  a 
^trouuc  le  coeur  &  la  main  d'autruy  ouuertc 
à  bien  faire  ,  audî  faut  il  auoir  la  bouche  ou- 
uerte  à  le  pefcher  ;  &  afin  que  la  mémoire  en 
ibit  plus  ferme. ôc  folemnelle  ,  nommer  le 
bien  foiCl  ôc  le  prefent  du  nom  du  bienfa- 
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ûcur.  Le  quatiiclhie  e/l  à  rendre  aiicc  c 
quatre  mots  d  aduis-  C^uc  ce  ne  ibic  to 
promptcnienc,  ny  trop  curieufcnient  ce 
nuuuais  odeur ,  ôc  fcmble  que  Ion  ne  vi 
le  rien  deuoir,  mais  payer  le  l.iento:  c 
nufli  donner  occafion  au  bienf;*irancdepei 
fer,  que  fon  bienfait  n'a  pas  efté  bien  reccu 
ie  montrer  trop  ambitieux  ôc  foigneux  d 
rendre   ce/l  encourir  foupçon  d'ingratitud6: 
11  faut  donc  que  ce  foit  quelque  temps  apres^i  ' 
&  non  fort  long,  afin  de  ne  Jaifièr  vieillir 
prelent  ;  (  les  grâces  font  peincles  jeunes  )  & 
auec belle  occafion,  laquelle  .'offre de f 
mefme ,  ou  bien  e/lud.ce  fans  efdat ,  & 

I  (  •  auec  vfure  &:furpaflc^i' 
le  bien-faia  comme  la  bonne  terre ,  iJratta 
e/i,  <7«;  ùemjiaum  ftdditjîne  vfura ,  ou  à  tout 
le  moins  l  e/gale  auec  toute  demonfhation, 
que  J  on  eftoit  obligé  à  mieux  ,&  que  ceci.  ■ 
neiè  pas  pour  fatisfaiie  à  lobligaiion  ,  mai$i£ 
pour  mouftrer  qu'on  Ce  recognoift  obligé, 

5      Que  ce  foit  très  volontiers  &  de  bon  >c 
cœm.  Ingratui  efi  qnimetu  gratU4  efi.  Si  ainfi  : 

II  a  efte  donne  ,  eodem  animo  beneficium 
dcbetur,  ^uodatur  :  errât /F  ^uis  beneficium 

4  bbentttu  accpit  quam  reddzt.  4.  Si  l'im^ 
puifiance  y  e/è  de  le  rendre  par  effeci  ,  au  il 
moms  la  volonté  y  doibt  e/he  ,  qui  eft  la  pre-  ^ 
miere  &  principale  partie,  &  comme  l'ame  • 
tant  du  bienfait  que  de  la  recognoifiànce  :  \ 
mais  elle  n'a  point  de  tefmoin  quef>y-mef-  ' 
me  :  ôc  faut  recognoi/lre  non  feulement  le 
bien  receu  ,  mais  encores  celuv  qui  a  cfté  of- 
tert ,  &  qui  pouvoit  efère  receu  ,  c'eft  i  dire 
la  volonté  du  bienfadcur,  quieft,  comm'â 
cltcdia,  le  principal. 

SecQndt 
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Seconde  partie  cjui  ejl  des  deuoiys  jfnUux  de 
certains  a  certains  par  certaine  & 

jpeciale  chli^'^aticn. 

P  K  E  F  A  c  r* 

A Tant  à  parler  des  dcuoirs  fpeciaiix  &  par-- 
ticuliers  dijferens     fclon  la  diuerjlté  des 
prfonnes  &  de  leurs  ejlats  ,  foyent  inégaux^ 
tomme  fuperieurs  &  hferieurs,  ou  égaux ^  nota 
commencerons  par  les  man'e^:  ejuifont  mixtes  ^ 
C- tiennent  de  tous  les  deux  x^ualitc  &  in^- 
tjualité.  ^up faut-il  premièrement  parler  de 
ia  juflice  &  des  deuoirs  priue^  ,  &  domefti- 
^ues,  auant  que  des  publics  ,  car  ils  précèdent^ 
tomme  les  familles  .  &  mrifons  font  prcmierer^ 
ijue  les  republiques  ,  dont  lajujiice priuée  qui  fc  - 
rend  en  la  famille  ,  efl  L'image^  la  fource&le 
modelledela  republique.  Or  ces  deuoirs  priue!^ 
&  domefîiques  font  trois ,  fçauoir  entre  le  mary , 
&  la  femme,  les  pârens  &  les  en  fans  ,  lesmai^ 
Jlres  &  feruiteurs.  Voyla  toutes  les  parties  d'vne 
maifon  &  famille  .laquelle  prend  fon  fondement 
du  mary  &  de  la  femme  ,  qui  en  font  les  mai- 
Jlres  &  autheurs.  Parquoy  premièrement  de: 
marie^ 

C  H  A  p-    X  IL 

Deuoirdes  marie^ 

ïrllon  les  deux  confiderations  diuerfcs ,  qui  j)^^^/^^ 
refont  au  mariage,  comme  â  cfté^dfça-  ç^^^^^fjj 
ilioii'n?qualicé,& iuxqualitc-jaudî font ae deux  /,j,^^^2.»« 
fortes  les  dcuoirs  &  offices  des  mariez  ,  les 
vnsmefmescc  communs  a  tous  deux  égale- 
ment réciproques  &  de  pareille  obligation, 
encoies  que  félon  Tvfage  du  monde  xic  foyenr 

de 
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DELA  Sagesse  f 
de  pareille  peine,  repioche,  inconucnicil 
fsaiioir  vne  entière  ]oy.iucé,  fi.lelité,comm' 
Jiaiité ,  conimunicaiion  de  toutes.  Puis  r 
foin,&  auchoritc.lur  Ja  tàmiilc  6c  tout  le  bi«* 
delamaiibn.  Dececyplus  au  long  au  liui 
preinier. 

1  Les  autres  font  particuliers  &  diflèrens 

Pankii.  Ion  i'inx^ualicé,  qui  eil  entr'eux.car  ceux 
iurs  du    niary  ibnc  :  1  Lifhuire  fa  femme,  lenfeign 
auec  douceur  de  toute  chofe  ,  quieft  de  fo 
deuoir  honneur  &  bien,  &  do^uellee/è  capa 
bie.i.Lanourrir,foic  qu'elle  ayt  apporté  dou-. 
aire  ou  non:  3  La  vellir,  4  Coucher  auec  elle 
5  L'aymer  ôc  la  defîèndte  :  les  deux  extrcmi 
tez  font  laides  ôc  vitieufes ,  les  tenir  fubje^e 
comme  feruantes  &  afliibiedir  a  elles  com- 
me maiJlrellcs.  Voyla  les  principaux.  Ceux 
cy  viennent  après  lapenfer  malade,la  deliurer 
captiue,  l'enfeuciir  morte  ,  la  nourrir  demeur 
rantvcfue,  &  les  enfans  qu'il  a  eu  d'elle  par 
prouihon  ceftamentaire. 

Les  deuoirs  de  la  femme  font  rendre  hon- 
neur, reuereiice  &  refped  a  fon  mary ,  com- 
me a  Ion  maifhe  &  bon  fcigneur;  ainfi  onc 
appelle  leurs  maris  les  fages  femmes,  &  le 
moc  hébreu  Baal  lîgnihe  tous  les  deux  mary 
ôcfeigneur.  Celle  qui  s'aquitte  de  ce  deuoir, 
faitpluspourfoy  &  fon  hôneur,que  pour  fon 
mary:     faifanc  autrement  ne  fait  tort  qu'a 
elle.  1.  ObcilTànccen  toutes  choies  juftes  & 
licites  ,  s'accommodant  &  fe  ployant  aux 
mœur^  humeurs  de  fon  mary,  comme  le 
bon  miroir,  qui  leprefentc  fidèlement  la  face 
n'ayant  aucun  delTcin ,  amour ,  penfemenc 
particulier  :  mais  comme  les  dimen/îons  ôc 
accidens,  qui  n'ont  aucime  a«5lipn  ou  mouue- 


3 

VeU 
femme. 
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ment  propre  ,  &  ne  Ce  remuent  qa'auec  le 
corps ,  elles  fe  tiennent  en  tout  6:  par  tout  au 
mary.  ^ .  Seruicc  comme  luy  appareillerpar 
foy  ou  par  auciuy  fes  viures ,  luy  lauer  les 
pieds.  4.  Garder  la  mailbn  ,  dont  eft  compa- 
rée a  la  tortue  ;  ék  cl\  peinae  ayant  les  pieds 
1  nuds ,    principalement  le  mary  ablcnt.  Car 
J  efloignée  du  mary  elle  doibt  elbe  comme  in- 
uifible  ,  &c  au  rebours  de  la  Lune  ne  paroiftre 
'  point ,  &c  près  de  fon  Soleil  paroi/he  :  ^ .  De- 

•  '  meuicr  en  filence  &  ne  pailer  qu'aucc  fon 

mary  ou  pour  fon  mari:     pource  que  ccfè 

■  choie  rare  &  difficile,  que  la  femme filcn- 

•  ticulc  ,  elle  ell  dicte  vn  don  de  Dieu  pre-  - 

■  cieux:  6.  Vaquer  &:cftudierâ  la  mefnagerie,  ^^^^'^^^ 
•icVftlaplus  vtile  &  honorable  fcience^ocl 

■  1  cupation  de  la  fenmie,  c  eft  là  maiftreflê  qua- 

lité ,  (k  qu'on  <loibt  en  mariage  chercher 
principaleiiient  eji  moyenne  fortune  ;  c'eft  le 
feu!  douaire,  qui  fert  à  ruiner ,  ou  à  ûuucr  les 
i  niaifons ,  mais  elle  eiî  rare.  Il  y  en  a  d  aua- 
irideulès,  mais  de  mefiiageres  peu.  Or  il  y  a 
bien  à  dire  des  deujc.  De  U  mefnagerie  toji 
ajirer  a  part. 

En  l'accoinaance  ôc  vfage  de  mariage  il  4 
faut  de  la  modciaiion  ,  c  eft  vne  religieufe  &  Aduufnr 
dcuotc  haifon  :  voyia  pourquoy  le  plaifir  l'accoin- 
qu'on  en  tire  doibt  elhe  mellé  â  quelque  fe-  élance 
uerité;  vne  volupté  prudente  6c  confcientieu-  priuée  des 
fe.  il  faut  toucher  fa  femme  feueremerit  Ôc  marie?. 
■"our  l'honnefteté ,  comme  didi  eft ,  6c  de 
;ur  comme  dia  Arifloïc  ,  qu'en  lachatoiiil- 
mt  trop  L-ifcineinent  le  plailir  ne  la  face  for- 
T  hors  des  gondi  de  raifon  :  ôc  pour  la  fanti: 
ir  le  plaifir  trop  chaadôc  allidu  altère  la  ic- 
ice,6c  cmpcfchc  la  génération.  Afin  d'au- 
tre 


Il 


^    .         DE     LA     S  A  6  t  S 

trc  part  qu'elle  ne  Coït  trop  languillàntc,  m| 
fondue  ,  Ikrile,  il  s'y  f-iut  piefcnterrai* 
ment.  Solon  l'a  taillé  à  trois  fois  le  moifj 

rlutarc.  j^^^jj  pç^jj  donner  loy  ,  ny  règle  ot> 

in  Solo-  j^jj^e, 

La  doctrine  de  la  mefnagerie  fuit  ' 
tiers,  Ôc  eil  annexée  au  Mariage. 

C  H  A  p.  XIII. 

Mefnagerie. 

T  A  mefnagerie  cft  vne  belle ,  jufle  Se  vti 
^-occupation.  C'cft  chofe  heurcufe  ,  d 
Platon  ,  de  faire  Ces  affaires  particuliers  Ci 
injuftice.  Il  n'y  a  rien  fi  beau  qu' vn  mciii.'. 
bien  réglé,  bien  paifible. 

C'clt  vne  occupation  qui  n'eft  pas  diffic: 
qui  fera  capable  d'autre  cho(è ,  le  fera  de  ce 
la  :  maiseU'eft  cmpefchante  ,  pénible,  ci] 
neulc^à  caufè  d'vn  fi  grand  nombre  d'aiFai  rc 
lefquelsbien  qu'ils  foyent  petits  &  meni; 
toutesfoispource  qu'ils  font  drus  ,  efpais  , 
fréquent ,  fafchent  &  cnnuycnt.  Les  efpin 
domeltiques  ,  piquent ,  pource  qu'elles  fo:' 
ordinaires  ;  mais  fi  elles  viennent  principal 
de  la  famille,  elles  rongent ,  vicerent ,  &  fojft 
irrémédiables. 

Auoir  a  qui  fe  fier,(5c  fur  qui  fe  repo{èr,c'e'o 
vn  grand  feiour  ôc  moyen  propre  pour  viur" 
àfonaife:  il  le  faut  choifir  loyal  !k.  entier 
comme  l'on  peut;  Se  puis  l'obliger  à  bien  fait, 
par  vne  grande  confiance  :  habita  fîdfs  ipfan.^ 
tbligat  Hdem:  multi  failere  docuerunt ,  ditmtiHt  ' 
ment  falii  ;  &  alijs  jiu  peccandi  ,  fufpicanM- 
dedcrunt- 

Les  prc:eptes  ic  aduis  d?  mr^Hiagerie  prinà 
cipaux  font  ceux  cy  :  i  Acheter  6c  defpendtf 

tout 
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tontes  chofcs  en  temps  &  failbn  ,  elles  font 
mcilleiucs  (Se  a  meilleur  pris:  i  Garder  cjue  le* 
diolesquifontenlamailbn  ne  fc  gaflent  ôc 
péri  lient,  ou  fe  perdent  îk.  s'emportent.  Cecy 
elt  principalement  a  U  femme;à  laquelle  Ari- 
ftotc  donne  par  prcciput  cette  authoiité  Ôc  ce 
Ibin,  3  Pouiuoir  premièrement  &:principale- 
ent  à  ces  trois,  necelTîté,  netteté,  ordre  :  Ôc 
!ss*ily  amoyen,  l'on  aduifera  à  ces  trois 
très  (  mais  les  Sages  ne  s'en  donneront  pas 
nd  peine  :  non  awpliterfed  mutiditer  conui- 
'um  :  pldifalu  quam  fumpttcf  )  Abondance, 
.mpe5c  parade,  exquifeôc  riche  façon.  Le 
ntraire  le  pratique  fouuent  aux  bonnes 
sîfons,  ou  y  aura  lids  garnis  de  foye,  pour- 
is  d'or,  ôc  n'y  aura  qu'vne  couuertiire  lîm- 
en  hyucr  ,  làns  aucune  commodité  de  ce 
■  eft  le  plus  neceflàire.  Ainfi  de  tout  le  refte. 
Régler  fa  difpenfe  j  ce  qui  faia  en  oftant  la 
^perHue ,  fans  faillir  a  la  necellïté ,  deuoir  ôc 
'cnfcance  :  vn  ducat  en  la  bource  faidt  plus 
honneur  ,  que  dix  mal  defpcndus  ,  difoic 
:  quelcun.  Puis,  mais  c'eft  l*induftrie  ôc  la  fuf- 
fifance, faire  mefme  defpence  a  moindre  frais, 
&  fur  tout  ne  defpendre  jamais  fur  le  gain  ad- 
ir&:  efperé. 

Auoirlefoin&  l'œil  fut  tout  ;  la  vigiian- 
-ftc  &:prcfcncedu  maiJhe  ,  diti  le  prouerbc, 
'-.«ngrellè  le  chenal  ôc  la  terre.  Mais  pour  le 
oins  le  maifhc  ôcla  mairtrefie  doyuent  celer 
T  ignorance  Ôc  infuffifance  aux  affaires  de 
maifon  ,  Ôc  encores  plus  leur  nonchalance, 
laifant  mine  de  s'y  entendre  ÔC  d  y  penfer:  car 
iî  les  officiers  ôc  valets  croyent  que  l'on  ne 
'Wcn  foucie,  iU  eu  feront  de  belles. 


CH  AP. 


•M 


I 


^44     DE    LA  Sagesse 

C  H  A   p.      ...  X  1  L 

Deuoir  des  parens ,  &  enfans* 

T  E  deuoir  àc  obligation  des  paiensSc  enf|r 
réciproque  6c  réciproquement  nacufi 
le  ;  Il  celle  des  enfans  ci\  plus  ertroidc  ,  cd 
des  parens  eft  plus  ancienne  ,  cftans  les  par*, 
premiers  autheurs  5c  la  caufe  ,  bc  plus  impf 
tante  au  public  :  car  pour  le  peupler  6c  gatc 
de  gens  de  bien  &  bons  citoyens  ell  necefflb 
re  la  culture,  ôc  bonne  nourriture  de  la 
nèfle  ;  qui  efl  la  femence  de  la  republique, 
ne  vient  point  tant  de  mal  au  public  de  Yi 
gratitude  des  enfans  enuers  leurs  parens, coJP 
me  de  la  nonchalance  des  parens  en  Tinflrt* 
dion  des  enfans  :  dont  auec  grande  railon  If^ 
Lacedemone ,  ÔC  autres  bonnes  polices  ils 
auoit  punition  ÔC  amande  contre  les  pa: 
ijuand  leurs  enfans  ertoient  mal  complexio. 
iïcz.  Et  difoit  Platon  ,  qu'il  ne  fçauoit  poiniv 
en  quoy  Thomme  deut  apporter  plus  de  foA 
ÔC  de  diligence ,  qu'a  faire  vn  bon  fils.  ] 
Crates  s'efcrioit  en- colère ,  ax:]uel  propos  tai 
de  foin  d  amafler  des  biens ,  ôc  ne  fe  foucier  - 
qui  les  laiflèr  ?  C'eft  comme  fe  foncier  du  foi 
lier  ÔC  non  de  fon  pied.  Pourquoy  des  bier 
a  vn  qui  n'eft  pas  fage  ,  ôc  n'en  f ^ait  vfer. 
Comme  vne  belle     riche  fellefurvn  n  ai 
uais  chenal. Les  parens  font  donc  doubleniei 
obligés  àce  deuoir  ,  ôc  pourcc  que  ton  t  leur, 
eiifans ,  ôc  pource  que  ce  font  les  plantes  teni 
dres  ÔC  Tefperance  de  la  republique  ;  c'eft  culf§ 
liuer  fa  terre  ,  ôc  celle  du  public  enfemble. 
t  Or  cefl;  office  a  quatre  parties  fucceiliuc^jl 

^liiîjion  félon  les  quatre  biens  ,  que  rentamdoibt 
d4  rojjîçc  ceuoir  fucceiriuemcnt  de  fes  parens,  la  vie, 

noiurl 


A 
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i-   1   \'  R  E      1  1  i.  N  ,1  ' 

ru'jc  ,  l  inlhuaion,  la  commuui cation., 
nicre  regarde  le  temps^  que  l'enfant  eit  ^^^^  ; 
cre  jiikjues  à  la  fortie  inclulîuement;  la 
.e  le  temps  de  Tenfancc  au  berceau,  juU 
îsace  qu'il  fi^acbe  marcher  ôc  parler;  la 
tierce  toute  lajeunedè  ;  cefle  partie  fera  plus 
.long  &c  ferieufemenc  traictée  ;  la  quatrief- 
îeil  de  leur  affection  ^  conimuirication,  &c 
[comportement  enuers  leurs  cnfans  ja  hom- 
les ,  tàiiXs  touchant  le:;  biens ,  penfées ,  dei- 

La  première  qui  regarde  la  génération  &  j 
>rtee  au  ventre  n'ell  pas  ellimée  &  obier-  Premîerê 
auec  telle  diligence  qu  elle  doit  ,  com-  partie 
>ien  qu'elle  aye.  autant  ou  plus  de  part  aa  l'ojfîcô 
ien&mal  des  enfans,  tant  de  leurs  corps 
le  de  leurs  efprits,  que  l'éducation  tic  inlhu-  rens. 
ion  après  qu'ils  font  nez     grandelets.  Ceft 
le  qui  donne  la  fubdftance ,  la  trempe ,  le 
tmperament ,  le  naturel  ;  rautreeflartifîcie- 
&  acquife  ,  &  s'il  fe  commet  faute  en  cet- 
I  première  partie,  lafeconde,  ny  la  troifieme 
le  la  réparera  pas ,  non  plui  que  la  fliute  en  U 
première  conco£lion  de  Teftomac  ne  fe  rabiU 
pas  en  la  féconde  ny  troifieme.  Nos  hom- 
les  vonr  a  Teftourdie  a  celt  accouplage , 
mdcs  par  la  feule  volonté  &c  eniiie  de  fe  def- 
■charger  de  ce  qui  les  chatouille  &:  les  preflc: 
•  s'il  en  aduicnt  conception ,  c'eft  rencontre» 
c'elt  cas  fortuit  :  perfonnc  n'y  va  d*aguet ,  ÔC 

Sauec  tellehberation  &  difpofition  prcceden- 
te,comm'il  faut  5c  que  nature  requiert.  PuijP- 
que  donc  les  hommes  fe  font  à  Taduanture  &c 
jfci'hazard,ce  n*eft  merueilles  li  tant  rarement 
 s'en  trouue  de  beaux  ,  bons ,  fains ,  fàges  &c 

bien  faiCls.  Voicy  donc  bien  briefuemcm: 
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félon  la  Philolophie  ;  les  aduis  particuliers^ 
ce/te  première  partie ,  c  cl>  a  dire ,  pour 
rc  des  cnfans  maflcs,  fains ,  fages  èc  adui;- 
car  ce  qui  ferc  a  Tvii  de  ces  chofes ,  fort  . 
autres,  i  L'homme  s'accouplera  de  fenir. 
qui  ne  foi:  de  vile,  vilaine  5c  lafche  conduis, 
ny  de  mauuailê  Ôc  vicieufe  compofition  c  - 
porellc  :  i  s'abftiendra  de  cefle  adion  £c  u 
pulationfeptou  huicV  jours:  j  durant  Iefqt| 
Te  nourriflànt  de  bonnes  viandes  plus  chaii* 
&:  feiches  qu'autrement, Se  c]ui  fe  cuifenc  bî 
en  rclèomach  :  4  face  exercice  peu  plus  <j2 
médiocre.  Tout  cccy  tend  a  ce, que  la  femttf 
ce  foit  bien  cuiae  &  aflaifonnée ,  chaudet 
feche ,  propre  a  vn  teniperawent  mafle  ,  ù. 
di  fage.  Les  fainéants  ,  lafcifs  ,  grands  r.:n 
geurs,  qui  pourcc  mal  cuifent,  ne  font  que  tj. 
les  ou  hommes  effemincs  ôc  lafches  (  comifD 
raconte  Hippocratcs  des  Scythes)  î&s'apprqc 
chedc  fa  partie  aduertie  d'en  faire  tout  m- 
mefmes,  long  temps  après  le  repas,  c'eft  a  di;. 
le  ventre  vuide&:  a  jeun  (  car  le  ventre  pic?: 
ne  fai<ft  rien  qui  vaille  ,  pour  l'cfprit  r. 
pour  le  corps ,  dont  Diogcnes  reprocha  à  \i 
jeune  homme  débauche  ,  que  ion  pere  l'auo 
planté  cflant  yure  :  Ecla  loy  des  Carthagino 
cllloutcde  Platon,  qui  cnjoina  s'abflenirc; 
vin  le  jour  qu'on  s'approche  de  fa  femme  ) 
ôc  loin  des  mois  de  la  femme,fix  ou  fcpt  joute 
deuant  &  autant  ou  ou  plus  après.  7  Et  Cu 
le  poina  de  la  conception     rétention  des  fc 
mences  ,  elle  fe  tournant  6c  ramafîànc  d> 
cofté  droia  fe  tienne  a  rccoy  quelque  tenipj}f 
8  Lequel  règlement  touchant  les  viandes  ô 
l'exercice  fe  doibt  continuer  par  lamereduh 
lant  le  temps  de  la  portée. 
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1 .  partie 
de  l'offkt 
des  pa- 
rens. 


Livre    I  î  I.  ^47 
'j  Pour  venir  au  fécond  poincl  de  ceft  office  a- 
lliptcs  la  naifiànce  de  l'enfant  ces  t]uatre  poindts 
rucronc.    i.  L'enfant  fera  Jaué  d'eau 
&faloe,pour  rendre  enlèmbie  foiipples 
nés  les  membres  ,  elliiycr  Se  detlèichcr 
. .   .ir    le  cerueau  ,  affermir  les  nerfs,  cou- 
ftunictresbonne d'orient  Ôc  des  luifs.  i  Là^fi'^' 
ûourriiîc  fi  elle  cft  a  choilîr  ,  foit  jeune  ,  de 
tempérament  le  moins  froid  ôc  humide  qui 
fe  pourra  ,  nourrie  a  la  peine ,  à  coucher  dur, 
oï  peu  ,  endurcie  au  froid  &  au  chaud. 
i viidt  11  elle  e/t  a  choilîr  :  car  félon  raiion 
idc  tous  les  Sages  ce  doibt  eftre  la  mere  ;  dont 
lils  crient  fort  contre  elle,  (^uand  elle  ne  prend 
cette  charge  y  eflant  conuiée  &c  comme  obli- 
iée  par  nature  ,  qui  luy  apprefte  a  ces  fins  le 
■kid  aux  mammelles ,  par  l'exemple  des  be- 
ftes,  par  l'amour  &  jaloufîe ,  qu'elle  doibt 
auoir  de  fes  petits,  qui  reijoiuent  vn  trcsgrand 
&)nimagç au  changement  de  l'aliment  jaac- 
coufèumé  en  vn  ellranger ,  de  peut  efîre  très 
fiiauuaiSjôc  dVn  tempérament  tout  contraire 
m  premier  j  dont  elles  ne  font  mères  qu'a  de- 
|*Jy«    £luod  efl  h9C  contra  naturam  imperfe- 
mum  ,  ac  dimidiatttm  matris genui  pepcrijje,  & 
Matim  ab  fe  abjecijje  ,  aluijje  in  vtero  fa?iguine 
fito  nefcio  (jutd  (juod  non  videret  :  nonaltreau- 
wtm  nunc  fuo  lacfe  ,  <juod  vident  jitm  viuentem, 
^am  hominemjam  matris  otfîciaimpbrantcm.  j 
fia  nourriture  outre  la  mammelle  fbit  faid  de 
leure,  ou  pluflofî:  beurre  ,  plus  fubtile  Se  aë- 
partic  du  laidb,  cuit  auec  miel  &  vn  peu  de 
SL  Ce  font  chofes  trelpropres  pour  le  corps, 
pour  l'efprit  par  l'aduis  de  tous  les  Sages  6c 
•ands  Médecins  Grecs  &  Hébreux.  Buty-  ^^^''[* 
m  &  mel comdcty  vt  fciat  reprobaremalurn, 
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'5.  Prfrr/g 

des  pa- 
rens» 

Jnjîru- 
(lion 
combien 
impor- 


5-48.      Dr  Sacesse 
&  eli^ere  bonum.  La  cjualitc  du  laict  ou  bei. 
re  eft  îbrt  teinperée  6c  de  bonne  nourtituic; 
fîcciccduniicl  ,     du  lèl  confoinmc  Tliuni 
dite  trop  grande  du  cerneau  C<c  le  dilpolèa 
fagcfle.  4.  L'enfant  loit  peu  à  peu  accoultur. 
bc  endurcy  à  l'air ,  au  chaud  ,  &  au  froid  , 
ne  faut  craindre  en  cela  ,  veu  qu'en  Sepce 
crion  ils  lauent  bien  leurs  enfans  fortant  ( 
ventre  de  la  mere  en  eau  froide  ,  6c  ne  s  < 
trouuent  pas  mal. 

Les  deux  premiere.s  ^  ^i  wCi  u..  l'office  u 
parensont  eïlc  bien  ioi\  expédiées  :  par  ou 
apparoit,.que  ceux  qui  ne  font  vrais  percs,  4^ 
n'apportent  le  foin,  i'alîèction,ôc  la  diligeW' 
a  ces  choies  fiifdictes  :  qui  font  caule  ,  ou  01 
cafion  par  nonchalance  ,  ou  autrement  de  1^ 
mort  ou  auortement  de  leurs  enfans  ,  qui  kli 
cxpofenteftansnés ,  dont  ils  font  prluésp^t 
lesloixde  la  puillàncc  paternelle.  Etlesej^fe 
fans  a  la  honte  des  parens  demeurent  efclauelà 
de  ceux  ,  qui  les  enleucnc  &  nourriflênt ,  qw^ 
n'ont  foin  de  le*  elleuer  ôc  preferucr  de  feu,dv 
l'eau,  ôc  de  tout  encombre. 

Les troilléme  partie,  qui  eft  de  l'inflru^lî 
clion  ,  fera  plus  fericufement  traittée.  Si  to(bi 
que  cell  cnïàiu  marchant  U  parlant  comfl» 
mencera  à  remuer  fon  ame  auec  le  corps  ,  & 
que  les  facultés  d'icclle  s'ouuriront  ôc  defuelo» 
oppcront,  la  mémoire  ,  l'imagination ,  la  ra^î 
ciocinatiou ,  qui  fera  a  quatre  ou  cinq  ans  ,  ii« 
faut  auoir  vn  grand  foin  àc  attention  a  !«  . 
bien  former  ;  car  celle  première  teincture  36 
liqueur,de  la<juelle  fera  embue  c'e/è  amc,aurau 
vnc  très  grande  puiflànce.  U  ne  le  peutdiroi 
combien  peu:  celle  première  imprelTion  Ôd 
iormaiiou  de  la  jeuneflè ,  jufques  a  vaincre  1^- 
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Livre  III. 
aturc  mefmcs:  NoiuTicure  ditï  on  pnfïe  Na- 
'  c.  Lycuiguc  le  fit  voir  a  couc  le  monde  par 
ux  petits  chiens  de  meiine  ventice,  mais 
4îucilènicnt  noutiis,  piodiiidsen  pu'olicrauf- 
quels  ayant  prefentc  des  Ibuppes  ,  éc  vn  pccic 
Jteiue,le  nouriy  mollement  en  la  maiibn  s'ar- 
jcfta  a  la  Ibuppe  ,  &  le  noiirry  a  la  chafiè  «  juic- 
tant  la  fouppe  court  après  le  heure.  La  force 
celte  mliruttion  vient  de  ce.  qu'elle  y  entre 
"  cilement  difficilement  lbrt:Car  y  entrant 
h  premieic  y  prend  telle  place  &  créance,  que 
**onveut,  n'y  en  ayant  point  d'aïuieprece- 
'  nce,  qui  la  luy  conteite  ou  diipute.  Celk 
aille  donc  toute  neutbe  ik  blanche,  tendre  &c 
inolle  reçoit  fort  ailèmenc  le  ply&îmipreP- 
•fîon  ,  que  l'on  luy  veut  donner  ,  ôc  puis  ne  le 
^trd  aiièment. 
i  Or  ce  n'eft  pas  petite  belongne ,  que  cc/le 
3Cy ,  Se  ofe  Ton  dire  la  plus  difficile  &c  impor- 
.jante  ,  qui  loit.  Qui  ne  voit  qu'en  vn  ellac 
ut  defpeiid  de  la  ?  Toutesfois  (  &  c'eit  la 
us  notable,  pernicieufe  ,  falcheufe  6c  deplo- 
'fable  faute,  qui  foixen  nos  polices  remarquée 
^ar  Arillotc  5c  Plutarqiie  )  nou.s  voyons  que 
â  conduicte  ôc  dilciplinc  de  la  jeuneflèclt  de 
Xpus  abandonnée  a  la  charge  ^  mercy  des  pa- 
ns, qui  qu'ils  foicnt,  fouuent  nonchaîans, 
s,  melchans ,  ik  le  public  n'y  veille ,  ny  ne 
n  foucie  point  j  dc  pouiquoy  tout  va  mal. 
fque  les  feules  polices  Lacedemonicne  3c 
erence  ,  ont  commis  aux  loix  la  dilciphne 
l'enfance.  la  plus  belle  difciplinc  du  mon- 
pour  la  jeunefiè  eftoit  la  Spartaine  ,  donc 
Agefîlaus  conuioitXeUv^phon  a  y  cinioyer  fes 
çnfnns  :  car  l'on  y  apprend, dicl-il,  la  plus  bel- 
fcience  du  monde  ,  qui  eil  de  bien  corn- 

niandcc 


s 


Diitijîon 
4e  cejle 
Matière» 


gênerai 
fur  Vin- 


DE    LA  Sagt 
anandcr  ôc  de  bien  obcii ,     ou  l'on  formel 
bons  Icgillateuis ,  Enipereuis  d'armées  , 
giftrats,  citoyens.  Us  auoienc  cefte  jei 
ik.  leur  inlhu^ion  en  recomniandatio 
toutes  choies,  dont  Antipater  leur  de 
dant  cinquante  enfans  pour  ollages,  ils 
qu'il  aynioient  mieux  donner  deux  fo 
une  d'hommes  faidls. 

Or  auant  entrer  en  cefte  matière,  jevew- 
donner  icy  vn  aduertifîêment  de  poids 
en  a  qui  trauaillenc  fort  a  delcouurir  le. 
inclinations  6c  à  cjuoy  ils  feront  propr 
Mais  c'eft  chofe  Ci  tendre  ,  obfcure  ,  &c 
certaine  ,  qu'a  chafcjuefois  l'on  fe  tr 
trompé  après  auoir  fort  defpendu  Se  trau 
Parquoy  fans  s'arrerter  à  ces  foibles  &  1 
res  diuinations  &  prognoftiques  tirées *d! 
mouucmens  de  leur  enfance  ,  il  faut  luy  do 
nervninflruclion  vniuerfellcment  bonne 
vtile  ;  par  laquelle  il  deuienne  capable  ,  pre 
&  diipofé  a  tout.C  eft  trauailler  a  l'allèuré, 
faire  ce  qu'il  faut  toufiours  faire  :  Ce  fera  v  _ 
teinture  bonne  a  receuoir  toutes  les  autren^ 
Pour  entrer  maintenant  en  ccfte  ma:iet6i^^ 
nous  la  pourrons  apporter  a  trois  poincts,  fotti 
mcrre[brit,drcflèr  le  corps,  régler  les  mccurî  ' 
Mais  auant  que  donner  les  aduis  particulier, 
feruans  a  ces  trois ,  il  y  en  a  de  généraux  qa^- 
appartiennent  a  la  manière  de  procéder  en  ct-o 
flealFairepour  s'y  porter  dignement  &  heitli''. 
reufement ,  qu'il  faut  f<,auoir  par  vn  prcaU4 
blc. 

Le  premier  eft  de  garder  foignculcment  fo 
ame  puccllc  &  nette  de  la  contagion  6c  cor- 
ruption du  monde  ,  qu'elle  ne  reçoiucnt  au 
cunc  tache  ny  actaini^c  mauuaife.  Et  pour 

fait 
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ucler  les  : 


'  tire  il  faut  diiii^ciuaicnt  gauler  les  portes 
font  les  oreilles  principalement ,  CJc  puis  les 
.  yeux,  c't  il  a  dire  donner  oidre,qu'aacun  tul\ 
il  mcliucs  Ton  paient  n'approche  de  cclt  eii- 
.  fant,cjiii  luy  puillc  dire  ou  IbulHer  aux  oreilles 
queU]uc  chofe  de  niauuais.  Il  ne  h;ut  t]uVn 
mot ,  vn  petit  propos,  pour  faire  vn  mal  ditîi- 
cilc  à  reparer.  Garde  les  oreillei  fur  tout ,  6c 
^^-aiis  les  yeux,  A  ce  propos  Platon  cil  d'aduis 
7Be  ne  permettre,  que  valets ,  lèiuantes,  de  vi- 
«s  perfonnes  enticiiennent  les  cnfaus  :  car 
Jsne  leur  pcnuent  dire  que  fables,  propos 
rains  (S:  niais, li  pis  il  ne  diicnt.  Or  c'elt  deiia 
.b'neuucr  de  enibabouyner  celle  tendre  jcu- 
leiîc  de  fottifcs ,  niaiferies. 
Le  fécond  aduis  e(l  au  chois  tant  des  pc; 
anes ,  qui  auront  charge  de  cell  enfant.  c|uc 
'S  propos  que  l'on  hiy  tiendra  ,  6c  des  liurcs 
jUc  l'on  luy  baillera,  (^anr  aux  pcifonnes  ce 
joiiient  cltre  gens  de  bien,  bien  nez,  doux  <5c 
ibles,  ayant  la  telle  bien  faide,  plus  plei- 
le  fagellè  que  de  fcience,  &  qu'ils  s'cnten- 
cbienenfcmble,  de  pocur  que  par  aduis 
itraiies ,  ou  pat  dilïèniblablc  voye  île  pro- 
L-jl'vn  par  rigueur,  l'autre  par  Hatterie,ils 
!'cntrempefchct,6cne  troublent  Icurchar- 
&  leur  dclîèin.  Les  liures  6c  les  propos  ne 
liuent  point  élire  de  chofes  petites  ,  fottes, 
liuollcs  ;  mais  grandes,  fericufcs,  nobles  ,  6c 
pncrculcs  ;  qui  règlent  les  fcns,  les  opinions, 
j  ts  mœurs ,  coninic  ceux  qui  font  cognoiftrc 
icondition  humaine  les  branliez  iis:  rcflorts 
•.,  it  nos  âmes  ,  afin  de  fc  cognoillre ,  i<c  les  au- 
,.  ces  ;  luy  apprendre  ce  qu'il  taut  craindre ,  ai- 
j  ner,  délirer  i  que  c'ell  quc  palîîon,  venu  ,  ce 
j  ii'il  y  a  à  dire  entre  l'auibitioncic  l'auarice.la 
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^  ,  ^  L  A     s  A       I   .  s  E 

ieiuitudc  6c  la  fubjeition,  &  h  liberté  &c  !.; 
cence.  Au/Ti  bien  leur  fera  ou  aualler  lev 
cjue  les  autres.  L'on  lè  trompe.  Ilncfai 
plus  d'clprit  a  entendre  Ici  beaux  exeiup! 
Valere  Maxime,  ôc  tome  àc  riiilloire  Gic  «, 
èc  Romaine  (  qui  cil  la  plus  belle  fcience 
leçon  du  monde  )  qu'a  entendre  Amadis 
Gaule  ,  ôc  autres  pareils  comptes  vains.  L' 
faut ,  qui  peut  ft,-auoir  combien  il  y  a  de  p 
les  chés  fa  mcre ,  &  cognoiftre  les  couiî 
comprendra  bien  combien  il  y  a  eu  de  Roy  ■ 
ôc  puis  de  Ccfàrs  a  Rome.  Il  ne  fe  faut  p.  ; 
defficr  de  la  portée  tk  fuffifance  del'elpri: 
mais  il  le  faut  fçauoir  bien  conduire ,  Ôc  ma 
nier. 

1 1         Le  troificfme  eft  de  fè  porter  enacrs  lu)  ^ , 
5-.  K^iduti  procéder  de  façon  non  aultere,rude,(3cfeuert> 
gênerai,    mais  douce  ,  riante ,  eniouée.  Parquoy  nouf 
Inftru-    condamnons  icy  tout  a  plat  la  coulhimc  pie; 
dion        que  vniucrlcUe  de  battre  ,  fouetter  ,  injurier)'- 
douce  &  ôc  crier  après  les  enfans,  ÔC  les  tenir  en  grandit 
frAnche,  crain£te  ôc  fubjection  ,  comme  il  fe  faïc^  aus  ■ 
collèges.  Car  elle  eft  très  inique  Ôc  puniflàble! 
comme  eft  vn  juge  ÔC  Médecin, qui  feroic  aiir: 
me  ôc  cfmeu  de  coleie  contre  fon  criminel 
patient  ;  préjudiciable  -ôc  toute  contraire 
dcflcin,  que  Ton  a, qui  eft  de  les  rendre  amoup- 
reux  Ôc  pourfuiuans  la  vertu ,  fageflè,  fcience; 
honnefteté.  Or  ccftc  tàçcn  imperieufe  Ôc  raà 
de  leur  eu  fàict  venir  la  hayne ,  Thorreur ,  ôi< 
le  dclpit  ;  puis  les  eftarouche  ,  &  les  encefte 
leur  abbat  ôc  oftc  le  courage ,  tellement  qi«!| 
leur  cfprit  n'eft  plus  que  lèiuile  ,  bas,  ÔC  efclai 
ue,  aullî  font  ils  traittés  en  efi-lsucs.  Parenteik 
€»lofK  z       proiiocetU  ad  iracundiam  filios  ve/îros  ,  ne  de-k 
'  ^ondçant  mimum.  Se  voyansaitifi  tiaittcs  net 

foncfc) 
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fonr  plus  rien  qui  vaille,  mauciillcnt  ,  &  le 
mailtre  6:  rappieiuidàge-S'ih  tbiuce  que  ïon 
-  !iert  d>ux,  c  ellpouice  qu  ou  les  regarde, 
,  .  par  crainde  Ôc  non  gayemenc  &  noble- 
ment, &c  ainli  non  honncilemcnc.  S'ils  y  ont 
failly  ,  pour  le  iauuer  de  la  rigueur  ,  ils  ont  re- 
cours aux  remèdes  lalches  ik  vilaines  mentc- 
ties,  faulTesexcules,  larmes  dcdelpic,  cachet- 
tes, fuÏLies,  toutes  choies  pires  que  la  fauce, 
qu'ils  ont  faidt. 

Dnm  id  refcitum  iri^credit  y  tantijper  cauet:  y^^^^f 
iSijpcrat  forte  cUmyiurfum  ad  iugcniKtn  re- 
dit :  * 

JUc  ,  (jue?n  beneficio  adjungoA  ,  ex  animofA^ 
cit; 

Studet  par  re ferre  ^pr^fcns ,  abfenfqiie  idem 
erir. 

le  veux  qu'on  le  traitte  librement  ÔC  libe- 
kallenient,  y  employant  la  railbn  ,  &  les  dou- 
ices  remonlèrancesjîs:  luy  engendrant  au  cœur 
ries  affections  d'honneur  &  de  pudeur.  La  pre- 
mière luy  fcruira  d'cfpcron  au  bien  ;  la  iècon- 
^e  de  bride  pour  le  retirer  ,  de  degoullcr  du 
al.  Il  y  a  je  ne  f^^ay  quoy  de  feruilc  &c  de 
ilain  en  h  rigueur  &c  coniiaindte  enncmy  de 
'honneur  &c  vrayc  liberté.  Il  faut  tout  au  re- 
bours leur  groflîr  le  cœur  d'ingénuité  de  fran- 
cliifc,  d'amour,de  vertu,  d'honneur. 

Pudore  &  liber  alitait  libères  retinere  TerenU 
SatiH6  effe  credo j  cjuàm  metti  : 
Hqc patritim  cjï  petite  confutfacere filium 
Sua  [ponte  retiefacere^cjuarfi  aliéna  metu. 
lîoc  pater  ac  dominta  interejly  hoc  qui  nequit 
Fateatur  fe  nefcirc  iwperare  liberiu 
Les  coups  font  pour  les  belles, qui  n'enten- 
dent pas  raifou,  les  injures  ôc  crieries  font 

A  a  pour 
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pour  les  elciaues.       y  e/t  vne  fois  accoiu 
me  ,  ne  vaut  plus  rien  :  Mais  la  raifon , 
beauté  de  l'action  ,  la  reJlèmblanccauxgcJï 
de  bien,  l'honneur,  l'appiobarion  de  tous ,  ^ 
gratification  ,  qui  en  dcnîeure  au  dedans , 
qui  au  dehors  eiî  e/è  rendue  par  ceux ,  cju 
f<,auent,  &  leurs  contraires ,  la  laideur  ôc 
dignité  defaidf  la  honte,  le  reproche,  le  re, 
au  cœur  ,  &c  Timprobation  de  tous  ,  ce  1  _ 
les  armes  ,  la  monnoye  les  aiguillons  des  ei:  , 
fans  bien  néz,  &c  que  l'on  veut  rendre  honnefli 
fies.  Ceft  ce  qu'il  leur  faut  toufiours  fonne 
aux  oreilles  :  il  ces  moyens  ne  font  rien,  tou 
les  autres  de  rudeflfè  n'ont  garde  de  profitci>- 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  raifon  ,  prudence,' 
addrefiè,  ne  îè  fera  jamais  par  force,  &  quand 
ilièfcroit,  ne  vaudroit  rien.  Mais  ces  mo-W'^ 
yens  icy  ne  peuuent  eilrc  inutiles  :  s'ils  y  fonilû- 
employez  de  bonne  heure  ,  auant  qu'il  y  ayc/i' 
encore  rien  de  galèc.  le  ne  veux  pour  ceiai  - 
approuucr  cefie  lafche  6c  fîatteufè  indu' 
ce ,  &  lotte  aaincle  de  contrillei  les  enr.uj. , 
qui  eft  vne  autre  extrémité  au/îî  mauuaifc. 
C'efl  comme  le  lierre,  oui  tue  ,  ôc  rend  Ikrile 
l'arbre  qu'elle  embraflc  :  le  Singe  qui  tue  fcs 
petits  par  force  de  les  embralîèr  :  Et  ceux  qui 
craignent  d'empoigner  par  les  cheueux  celuy, 
qui  le  noye  de  pœur  de  luy  faire  mal ,  &  le 
TrouerL  laiflênt  périr.  Contre  ce  vice  le  fage  Hébreu» 
1 5.        parle  tant.  Il  faut  contenir  la  jcuneflc  en  difci 
pHne  non  corporelle  des  beffes ,  ou  des  for  - 
çats, mai"^    rituelle,  humaine ,  hbcralc  de  la 
raifon. 

Venons  maintenant  aux  particuliers  &  plus 
exprès  aduis  de  celle  inftrudlion.  Le  premier 
chef  d'iceux  eft ,  comme  avons  dia  ,  d  exer- 
cer, 


Ecclef. 
AduU 
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Livre    II  I. 

r,  elguîfer  &  former  l'elprit:  Surqiioyya  lierf  Hh-' 
diucrs  préceptes ,  mais  le  premier ,  principal,  chant  l  e- 
jU  fondamental  des  autres  ,  qui  regarde  le  but  /prit.  ' 
,0c  la  fin  de  l'inftrudion  ,  &  que  je  defire  plus  i .  Fonda^ 
ibculquer  à  caulè  qu'il  eft  peu  einbralié  tnentat 
Jiiuy  ,  ôc  tous  courent  après  fon  contraire,  de  la  fin 
iipii  c[\  vn  erreur  tout  commun  6c  ordinaire;  &  du  but 
JC'elt  d'auoir  beaucoup  plus  ,  &  tout  leprin-  deTin- 
dpal  foin  d  exercer  ,  cultiuer ,  &  faire  valoir  (Iriitîion 
4c naturels  propre  bien,  èc  moins amaflèr  f^e //tycd- 
&  acquérir  dcTelhanger  ,  plus  tendre  à  la  fa-  nejje» 
^ellc,  qu'a  la  fcience,  is:  a  1  art  ;  plus  a  former 
tien  le  jugement  &c  par  conlèquent  la  volon- 
îtS  &Ja  confcience  ,  qu'à  remplir  la  mémoire 
&  rechauticr  l'imagination.  Ce  font  les  trois 
parties  maiftreflès  de  l  ame  raifonnable:  Mais 
la  première  ell  le  jugement,  comm'a  elle  dif-  /.  i .  c, 
couru  cy  defllis ,  ou  je  renuoycexpreflèment 
le  lecteur  :  Or  le  monde  faict  tout  le  contrai- 
.  re,  qui  court  tout  après  l'aix ,  la  fcience,  l'ac- 
quis. Les  parcns  pour  rendre  leurs  cnfans 
-fçauans  font  vne  grande  dcfpcnfè ,  &  les  en- 
fans  prennent  vne  grande  peine ,  ut  omnium 
rerum fie  literarum  intemperantia  UboramtM^  TacitftS, 
■  &c  bien  fouuent  tout  eft  perdu  :  Mais  de  les 
rendre  fagcs,  honneftes,  habilles ,  à  quoy  n'y 
a  tant  de  defpenlè,  ny  de  peine  ils  ne  s'en  fou- 
cicnt  pa5.  Quelle  plus  notable  folie  au  mon- 
de, qu'admirer  plus  la  fcience ,  l'aquis,  la  mé- 
moire, que  la  fageflè ,  le  naturel?  Or  tous  ne 
commettent  pas  cefte  faute  de  mefmeefprit, 
les  vns  Amplement  menés  par  la  cou(tume, 
penfant  que  la  fagertè  &c  la  fcience  ne  font  pas 
chofes  fort  différantes  ,  ou  pour  le  moins 
qu'elles  marchent  toufiours  enfemble  ,  Ôc 
'il  faut  aiioit  l'vnepour  auoir  l'autre;  ceux- 

A  a  1  c  V 
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cy  mcritenc  d  elhe  icmonlhés  &  cnfeignr 
hs  autres  y  vont  de  malice ,  &  fçaueiitiji 
ce  qui  en  elh  Mais  a  quelque  pris  que  ce  fol^i 
ils  veulent  l'arc  Se  la  fcicnce  :  Car  ceft 
Jiioyen  maintenant  en  l'Europe  OccidentaO 
d'aqucrir  bruidt ,  réputation  ,  richcllès.  CM 
gens  cy  font  de  fcience  meilier  &  marcliif^ 
<life ,  fcience  mercenaire  ,  pcdantefque  ,  f 
didc,  bc  mechanique:  ils  achètent  de  la  fc^j 
ce  pour  puis  la  reuendrc.  Laiflbns  ces  xn 
chaos  comme  incurables.  | 
î4         Pour  enfeigner  les  autres  &dercouurirj 
Compaq    faucc,  qui  cil  en  tout  cecy ,  il  faut  monlliL^ 
ratfon  de  ^eu^  choies   l'vne  que  la  fcience  Ôc  la  Çb^o^^à^ 
fcience&  font  chofes  fort  difterantes  j  ôc  que  la  fcgel^ 
J^^ejfc,     vaut  mieux,  que  toute  la  fcience  du  mond<Hv 
comme  le  ciel  vaut  mieux  ,  que  toute  la  tet  • 
ic ,  ^  lor  que  le  fer  :  l'autre  que  non  feule 
ment  elles  font  différentes  ,  mais  qu'elles  ji 
vont  prefque  jamais  enfcmble  ,  qû'clles  s'eiî 
rrempefchent  l'vne  l'autre  ordinairemeni 
<]ui  eft  fort  fçauant  n'cll  guierc  fige  :  &  qi 
clt  ûge  n'cfl  pas  f<,'2uant.  il  y  a  bien  qneîqu( 
exceptions  en  cecy  ,  mais  elles  font  bien  rai 
res.  Ce  font  des  grandes  am  es ,  riches,  heu 
teufès.  Il  y  en  a  eu  en  l'antiquir;? ,  mai<;  iî 
s'en  trouue  prefque  plus. 
^  ^  Pour  ce  fài re  il  faut  premicremen t  fijMuoirij 

Défini'    *î"^  ^'^^^  ^1"^  fcience  6c  fageHè.  Science  eft  vwl 
tioni  de    U^^^^  ^^^'^  &proLiiiîon  du  bien  d'autru)';c'elM 
fcience  &  V"  Soigneux  recueil  de  ce  que  l'on  a  veu  ,  oujM 
ftgejfe.     ^|'^^>  ^      3UX  liures,  c'ell  à  dire  des  beaux 
dids  ex:  hiiusdes  grands  perfonnages, qui  ont 
cfté  en  toutes  nations.  Or  le  gardoir  U  le  ma- 
gazin,  ou  demeure  tfc  fe  garde  ccfte  grande 
^îrouifion^l'elUiy  delafciente    des  bicus  ac- 
quis. 
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,  cft  la  mémoire.  Qui  a  bonne  mémoire^ 
ùeiK  qu'a  kiy,  qu'il  n'cll  f<j-auant:car  il  en 
le  nioycn.La  fagellè  eft  vn  maniement  dou>: 
réglé  de  l'arae  ;  celuy  la  cil  làge,qui  Te  con- 
i^ren  les  defirs»  penlecs  ,  opinions  paioles» 
"filets,  regîcmcns,  auec  mellire  &  proportion^ 
Bref  en  vn  mot  la  lagellè  efl  la  règle  de  lame:. 
&  celuy  qui  manie  cette  règle  ,  c'cft  le  juge- 
mcnt,qui  voitjuge,  eltime  toutes  choies:  les 
arrange  comme  il  taut ,  rend  a  chacun  ce  qui 
luv  appartient.  Voyons  maintenant  leurs  dif- 
irences,&:  de  combien  la  fagellc  vaut  micux^ 
La  fcience  cft  vn  petit ,  i-c  Iterile  bien  au 
pris  de  la  fagcilc:  Car  non  feulement  elle  n'eft 
point  necertàirc,car  des  trois  parties  du  mon- 
de les  deux  &c  plus  s'en  patient  bien;  mais  en- 
cores  elle  eft  peu  vtilc,  Ôc  lert  a  peu  de  choies. 
Elle  ne  fcrt  point  a  la  vie  :  combien  de  gens 
riches    panures, grands  Se  petits  viuent  plai- 
fàmment  &c  heur cufe ment  fans  auoir  ouy 
parler  de  fcience  ?  Il  y  a  bien  d'autres  chofes 
plus  vtilesaufcruicedclavic  èc  Ibcieté  hu- 
maine ,  conmie  l'honneur ,  la  gloire ,  la  no- 
blellè  ,  la  dignité  qui  routesfois  ne  fontneceP- 
'fàircs  :  t  Ny  aux  chofes  naturelles,  lefquelles  , 
l'ignorant  faidauin  bien  que  le  Icauant:  La 
roture  eft  à  cela  fuffilante  mailheiîc  :  5  Ny  ; 
u  !d  prcud'homie,  5c  a  nous  rendre  meilleurs, 
j)aucis  ejl  epiu  liurU  ad  bonam  wc?;fe»»,pluftoll 
elle  y  empefchc.  Qui  voudra  bien  regarder» 
trouuera  non  feulement  plus  de  gens  de  bien, 
niais  encores  de  plus  exccllens  en  toute  forte 
de  vertu,  ignorans  que  fçaiuns ,  tefnioin  Ro- 
me ,  qui  a  eftc  plus  prcude  encores  jeune  ÔC 
ignorante  que  la  vieile  fine  ôc  ft^auante.  Sim- 
^Itx  nu  &  aperU  vinus  in  oifcnram  &foler^ 

Aa  j  ur» 
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555       DE   LA  Sagesse 
temfcremutm  verfa  efl.  La  fcience  ne  fert  q 
iimentcr  hnclles,  fubtilicés.aLtificcs,  6c  to 
chofes  ennemie,  d'innocence,  laquelle  1 
volonnersaueo  Ja  fiinplidcé  &  l'i.norat 
1  atheifiiie  les  eireius ,  les  fecles  &  troul 
du  monde  font  forcies  de  l'ordre  des  fl- 
La  première  tentation  du  diable,dia  la 
&  le  commencemejitde  tout  mal  ikde  la  i-u|l 
du  genre  humain  a  efté  l'opinion  ,  le  def 

^enu^ed.  fcience.  £nr^^c,.V/c/J 
bonum  &  ro,lum.  Les  Serenes  pour  pippet? 
attrapper  Vi>  nes  en  leurs  filets,  hiy  odiÀ 
don  Ja  fcence ,  &  S.  Pa.d  adue^tit  de  si 
^ahmo.  ^onner^avde,  ne  o^uU  vosJcd.,cnt ^.r plA 
.Hfon      ph.am   Vn  des  plus  r^aiians  ,  qui  a  efté ,  paW'i 
JEcclefa-  de  la  fcience  comme  de  chofe  non  fculcmdK^ 
Jle.         vame  n^aisencores  nuifible ,  pénible ,  < 
fcheufè.  Breflafuencenous  peut  rendre  plïh3i 
bumams&r  courtois,  mais  non  plus  gens 
bien.  4.  Ne  fert  de  rienau/nanousaddc 
c.r,ou  nous  deliurer  des  maux,  qui  nous  prm 
font  en  ce  monde  ;  Au  rebours  elle  les  aierl 
les  enrte  &  groffit,  tefmoins  les  enfans  idiots 
«impies,  jgnorans,  mefurans  les  chofesau  feul 
gouli  prclent,  ont  beaucoup  meilleur  march  ' 
des  maux ,  &  les  fupportent  plus  douceme.u 
que  les  fs-auaiis  5c  habilles  :&  fe  lai/Ièntplu. 
facilement  tailler,  incilèr.  La  (lience  nous 

tctlZ  ^'^  ^i"'^"  "^^^^^<^- 

1-e  lage  a  did ,  que  qui  acquiert  fcience,  s'ac- 
quiert du  trauail,     du  tourment  :  l'i^norar 

M.       d  ou  viennent  ces  confeils  de  nos  amis  ,  N'y 
pcnles pIas:oiK-s  cela .V  •     :  -  teftc  6c  de  vo- 
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auniciUeiu-  abiy  &c  couueic  qui  foir  ?  C^ell 
bien  vue  moquetie:  cai  le  foimenir  6c  l'oubiy 
n'eil  pas  en  noltie  puillànce.  Mais  ils  veule  ne 
Éure  comme  les  chiiurgiens  qui  ne  pouuans 
guctir  la  playe  la  pallient  6c  l'endorment. 
Ceux  qui  conlèillenc  le  tuer  aux  maux  exire- 
-pies  ÔC  irrémédiables ,  ne  r  cnuoycnc-ils  pa^- 
^kn  a  1  Ignorance,  Ilupidité,  infcnlibilicé  ?  La 
Ûocllc  eit  vn  bien  neceflàae  &  vniuerfelle- 
inent  vcile  a  toutes  chofes  :  elle  gouuerne 
regle  tout:  il  n'y  a  rien  qui  fe  puiliè  cacher  ou 
«lefiober  de  la  jurifdidion  ôc  cognoiflancc: 
Elle  régente  par  toui  en  paix  ,  en  guerre  ,  en 
publij,en  priué:  elle  règle  mcfmes  les  desbau- 
chcs,  les  jeux,  les  douces,  les  banquets,  6i  ap- 
porte de  la  bride  Se  de  la  modération.  BreHl 
vn'y  a  rien  ,  qui  ne  le  puiflè  &  ne  fe  doiue  faire 
Ûgcmentdifcrcitement,  Ôc  prudemment.  Au 
contraire  fans  nigeftè  ,  tout  s'en  va  en  trouble 
&  en  confufion. 

^  Secondement  la  fcience  eft  feruille  ,  bafle, 
&  mechaniquc  au  pris  de  la  fagertê  :  c'eft  vnc 
:hofe  empruntée  auec  peine.  Le  f^auant  cil 
Jomme  la  corneille  reueflue  ÔC  parce  de  plu- 
tties  defrobécs  des  autres  oy  féaux.  Il  fe  mon- 
ftre  &  entretient  le  monde,mais  c'efl:  aux  de- 
fpens  d'aucruy  :  Se  faut  qu'il  mette  tounours  la 
main  au  bonnet ,  pour  recognoiftre  5c  nom- 
mer auec  honneur  celuy,de  qui  il  a  emprunté 
ccquilditl:.  Lefigeeil  comme  ccluy  ,  qui 
vit  de  les  rentes.  La  fageflè  ell  vn  bien  propre 
ôc  fien  :  c'elt  vu  naturel  bon ,  bien  cultiué  ôC 
bbouré. 

Tiercemcnt  les  conditions  font  bic.:  -^^ 

A  a  4'  ires. 


en.uiie  :elUe  pas  nous  r'enuoyer  ÔC 
ctrc  entre  les  bras  de  l'ignorance, comme 
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ties,  plus  belles  &  phs  nobles  de  iViic^qc^^ 
lautic  ,  lardenceclUere.piefompW* 
,  airogaïKe ,  opiniaAre ,  indiicrece  ,  quero 
^uie,^m/4 :  Laûgeflèmode/ie  leio 
mie,  douce  ôcpaHibie.  ^  La.fc,enceeft< 
<]ueterefie,  enuieule  de  fe  monter  qui  t- 
lestois  ne  fixait  faire  aucune  chofe  ,  n  e/î  p- 
actiue:  mais  feulement  propre  a  parler  &  a 
con,,cer:Laragenèfaià;^ 

bien  différantes ,  ôc  la  fagcflè  eft  bien  plus  ex. 
cellcncc  plus  a  prifer  &  eltimer ,  que  la  icien 
ce.  Car  elle  eft  neceiîaire ,  vtile  par  tout ,  viii 
uerfel le  ,  aaiue ,  noble ,  honnelte ,  graiieufe  " 
loyeulc.  La  fcience  ell  particulière  T  non  nel^ 
cellaire  ny  guère  viile ,  point  afflue  ,  feruilc.^ 
mechaniquc,  nielancholique,  opiiiiaflre^prc 
fomptueulc. 

Venons  a  l'autre  poind,  qui  eft  qu  elles  ne 
y"r"r  %    r  enfemble,  mais  au  rebours 

&  fa^ef-  elles  font  prefque  toulîours  fepari-es.  La  rai- 
fe  Hsfe     Ion  naturelle  etf ,  comme  a  elfe  di^ ,  que  les 
rencon^    ten^peiamens  ibnt  contraires  :  Car  celuy  de 
trcntj^.^f.  Lilcienceac  mémoire  eff  humide  •  &  ccIuy. 
de  la  ûgelîe  6c  du  jugement  e/t  fec.  Cecy 
au/n  nous  eft  lignifié  en  ce  qui  aduint  au* 
premiers  hommes ,  lefquels  fi  to/f  qu'ils  iec 
tarent  leurs  yeux  fur  la  fcience  .  &  en  euren 
eiiuic   lis  furent  defpouillés  de  la  fa^ellè,  de 
I  l  ]tielleilsauoient  caS  inueifis  de^leur  orî^ 
ç, -^c  :  par  expérience  nous  voyons  tous  le 
ioursle  mellnes.  Les  plus  beaux  &  floriflinc 
eltats ,  Républiques,  Empires  anciens  &  mo- 
dernesont  efté  &  font  gouuerncstresfaae, 
niCiuenp^i^    en  guerre  fans  aucune  fcicn- 


}9 

fScienee 
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Rome  les  picmiers  cinq  cens  an? ,  qu'elle  Sdgejf: 
^flory  en  vertu  èc  vaillance,  efèoic  Uns  llien-  fins 
]  ce,  ôc  11  toll  qu'elle  a  commencé  a  deuenir /c/e;7Cf. 
i  fçaiiance  ^  elle  a  commencé  de  ic  corrompre, 
fc  troubler  par  guerres  ciuilcs  &  le  ruiner.  La 
plus  belle  police  qui  fufk  jamais ,  la  Lacedc- 
monienne  ballic  par  Lyciuguc,  qui  a  produi«ft 
ks  plus  grands  pertbnnages- ,  n'auoit  aucune 
ptoFeffion  de  lettres  ;  c'eltoit  l  elcoledevei- 
~tu,  de  Higcilc,  ôc  s'eil  rendue  victorieufe 
d'Athènes,  laplus  içiuautc  ville  du  monde, 
I  l'elcole  de  toutes  icicnces  ,  le  domicile  des 
I  niuics,  le  magasin  des  Philofophcs.  Voila  des 
I  anciens.  Le  plus  grand  <5c  floriflànt  ellac  ÔC 
F  empire  qui  foit  maintenant  au  monde ,  c'tih 
I  celuy  du  grand  feigneur ,  lequel  comme  le 
I  Lyon  de  toute  la  teire  ,  fe  taict  craindre ,  re- 
I  douter  par  tous  les  Princes  i:  Monarques  du 
I  inonde:  &  en  ceft  clbt  il  n'y  a  aucune  profef- 
[  fion  de  lcieiKe,ny  elcole,  ny  permiiTion  de  U- 
I  reny  enleigner  en  public ,  non  pas  mefmes,. 
I  pour  la  religion,  (^i  conduit  àc  faict  mcf- 
Jttes  profpeier  cell  ellat  î  la  fagedè,  la  pruden- 
ce. Mais  venons  aux  eftats  ,  auiquels  les  let- 
tres &  la  Icience  font  en  crédit,  (^i  les  gou* 
uernent?  Ce  ne  font  point  les  fçauans.  Pre- 
nons pour  exemple  ce  royaume,  auquel  la  fci- 
ence  &  les  lettres  ont  efté  en  plus  grand  hon- 
neur qu'en  tout  le  relie  du  monde ,  qui 
lèmble  auoir  luccedé  a  Athènes  :  Les  princi- 
paux officiers  de  celle  couronne  ,  Connella* 
ble,Marefchaux,  Admiraux,&  puis  les  Secré- 
taires d'eltat ,  qivi  expédient  tous  les  affaires, 
font  geiis  ordinaiicment  du  tout  fans  lettres. 
Certes  plufieurs  grands  Legill.iteurs ,  t'onda» 
curs  ^cPiinccs  oatbanny^  chailé  la  fcien- 

Aa  %  ce, 
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cccomnic  Je  vcnin&Ja  perte  cies  republique* 
Licinius  Valentinien,  Mahomet ,  Ly cuit u^t  i 
V^ila la ragenelamicience.  Voyons!^ 
cefaiis  lagclîcil  ert  bien  ayfé.  Regaiaoïis  v*t( 
peu  ceux  cjui  font  profeHion  des  lettres  ,  qup 
viennent  des  ellolcs  &  vniuer/irés  ,  ôc  ont  1-3 
telle  toute  plaine  d'Ariftote,  de  Ciceron  ,  do  i 
Bartole.  Ya  ilgemau  monde  plus  ineptes  &  J 
plusfots&plusmalpropresa  toutes  chofes^î^ 
Dont  e/l  venu  le  proueibe ,  que  pour  dire  fotJé, 
inepte  1  on  di -t  vn  clerc ,  vn  pédant.  Et  rouid 
eiire  vne  chofe  mal  fai^e,  l'on  la  dict  faide  en»! 
clerc.  Il  iembJc  que  la  fcieiice  entefte  U 
gens  ,  &  leur  donne  vn  coup  de  martea 
(  comme  l'on  did  )  a  la  tefte ,  6c  les  faid  dei 
iienir  fots  ou  fols  ,  félon  que  difoit  le  Roy  M 
grippa  a  faindt  Paul,  Muira  telitcr^adinfà 
mam  adducunt.  Il  y  a  force  gens,  que s'iM 
n  enflent  jamais  e/lé  au  collège,  ils  feroienl 
p  us  f:,ges  ,  &  leurs  frères  ,  qui  n'ont  poinJ 
c.h.die  lont  plus  fagcs.  Vt  meUus ft^ijfet  non  dît 
dictife:  nampct^tiam  do^i i^rodùrmu  bcnide^ 
funt.^  Vcnes  a  la  pratique,  pienés  mov  vn 
ces  l^auantcaux  ,  menés  le  moy  au  coîifeil  de 
ville  en  vne  a(lemblée ,  en  laquelle  l'on  déli- 
bère des  affaires  d'elèat ,  ou  de  la  police  ,  ou 
de  la  melnageri^e,  vous  ne  viftes  jamais  hom^ 
me  plus  ellonne,  il  palhra ,  rougira,  Mefmira. 
toulfira  :  mais  en  fin  il  ne  f.ait  qu',1  doibt  di- 
re. S  il  fe  me/le  de  parler  ce  feront  de  lor 
dilcouLs,  des  dehnitions,diuifions  d'Arillo-c 
ergo  gluq  £fcoutés  en  ce  mefme  confcii  va 
marchand  vn  bourgeois,  qui  n'a  jamais  ouvr 
parler d  Anftote,il  opinera  mieux,doiinera  de 
me.  leurs aduise^expediens  que  les f,-aiians. 
Orcenc/lp;is  allés  d'auoir  di^  le  fàici. 

que 
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LiVKJi     iii'  )u, 

.  '  ;  la  ùgcflè  ik:  la  fcience  ne  vont  guère  en- 
iemble  :  Il  en  faut  chercher  la  raifon  ,  &  en  la 
cherchant  je  payeray  &  faiisferay  ceux  ,  qui 
r  urroienc  elhé  oiî-enfcs  de  ce  deiUis,  6c  pcu- 
que  je  fuis  ennemy  de  la  fcience.  C'cfl 
donc  vne  queilion,  d'où  vient  que  fçauaiic  & 
'c  ne  le  renconnrent  guercs  cniemble.  Il  y  a 
bien  grande  raifon  de  faite  celle  queilion:  car 
c'efl  vn  cas  elhange  de  contre  toute  raifon: 
qii'vn  homme  pour  clhe  fi^auant  n'en  foit  pa.<; 
plus  (âge:  car  la  fcience  ell  vn  chemin,  vn 
moyen  &  inilrument  propre  a  la  figellc.  Vol- 
cydeux  hommes,  vn  qui  a  edudic  ,  laiitre 
non  :  celuy  qui  a  cftudié  doibt  Ôc  eil  obligé 
d'eihe  beaucoup  plus  fagc,que  l'nutre,  car  iîa 
tout  ce  que  l'autre  a,c'ell  a  dire  le  naturel,vne 
raifon  ,  vn  jugement ,  vn  efprit  ôc  outre  cela 
il  a  les  aduis  les  difcours  &  jugemcns  de  tous 
les  plus  orands  honmies  du  monde, qu'il  trou- 
ue  par  les  liures.  Ne  doibt-il  donc  pas  eftre 
plus  fage,  plus  habille,  plus  hoimelle  que  l'au- 
tre ,  puis  qu'aucc  le<:  moyens  propres  6c  natu-- 
içls,  il  en  a  tant  d'ellrangers  acquis  cî^  tire?, 
de  toutes  parts?  comme  did     - '  .  'tn  ,  le  bien 
naturel  joinclauecraccideni.       l  vne  bon- 
ne compoiîtion,  &c  neantmoins  nous  voyons 
le  contraire,comm'a  elle  ditt. 

Or  la  vraye  raifon  ^  refponfe  à  cela ,  c'cfl 
laniauuaife  &  finiilre  ftiçon  d'efludier  la 
niauuaif'  inlhuilion.  Ils  prennent  aux  liurcî 
&  aux  cfcules  de  très  bonnes  chofes,  mais  de 
très  mauuaifes  mains.  Dont  il  advient  que 
tous  ces  biens  ne  leur  profitent  de  rien  ,  de- 
meurent indigens  &  necefîîtcux  au  milieu 
des  richefles  Hc  de  l'abondance  ,  &  comme 
Tantalus  près  de  la  viande  en  meurent  de 

faim: 


2.0 
Efi  cher- 
chée la 
raifon  de 
cette yê- 
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5ft4      i>E    LA  Sagesse 
faim:  c'cfl  c]u  arniunc  aux  liures  ôc  aux  eCcoê 
les  ils  ne  reganlenc  qu^a  sarnir  ^  rcnii-lir  leu^» 
memouc  de  ce  qu'ils  Jiiènt  ôcenteJKienr,ôc  lej» 
yoyia  Içauans  ,  6c  non  a  pollir  iîc  tbnnci  Je 
jugcnicnc.  pour  lè  lendie  lagcs,  comnie  cclu 
ipi  niettrou  le  pain  dcdâs  la  pochccS:  non  deV 
danslon  ventre,il  auroit  en  Hn  ùpocheplain- 
&mouiroit  de  faim.  Ainàauec  ia  mémoire' 
bienpicnc  ils  demeuicnt  lots,  Student^on 
/SMC-  viujcd  alsjs  &  fchoU,  lis  Te  pieparenc 
a  dtic  rapporccui^  j  Ciceion  a  dicl ,  Arifloce  ' 
Placona  hiilL  par  cîcrit  &:c.  Ik  eux  ne  Icaur  t'  ' 
rien  dire.  Ils  font  deux  fautes,  iVnc  ou  ili 
n'appiujuent  pas  ce  qu'ils  apprennent  a  eux 
mclmcs,  a  fe  former  à  la  vertu,  fugeilè ,  relb- 
Jurion:  &ain/îieurfcience  leur  elt  inunJc- 
JaucreelK]ue  pendant  ce  long  teuips  qu'ils 
employ ent  auec  grande  peine  6c  defpeiUc  i 
amaHcr  6c  empocher  ce  qu'ils  pcuueu:deiio.  i 
berlurautruyimuiicment pour  eux,  ilsiaif.  i 
lentchaumctleui  propre  bien  &  ne  l'exer- 
cent. Les  autres,  qui  n'elèudicnt ,  n'ayant  re- 
cours a  aurruy,  aduilcnt  de  cultiucr  leur  natu- 
lel ,  s  en  trouucnt  l'ouuent  mieux ,  plus  fa^s, 
&  rciolus,  encore  que  moins  f<,-auans  ""^c 
nioin..;aisnans,  &c  moins  glorieux  :  Q^el- 
quvna<acècecy  vn  peu  autrcaicm  6c  plus 
bricfuemenc.  <:^e  les  lettres  galèentles  cer- 
ueaux  :>ccrprit.fbibles  ,  parfont  Jcs  fbrtsôc 
bons  naturels. 

Y      .   ^  ^  ^''-i^^''^  ^jue  je  donne 

bomit  icy  ;  il  ne  faut  pas  s'amufer  a  retenir  6c  «tarder 
es  opinions  6c  le  fçauoir  d  autruy ,  poiîr  pui 
le  rapporter  6c  en  faire  monftre  6c  parade  i 
autmy  oupour  pro/ît  fordide  6c  mercenaire, 
ciaisillesfauc  faire  nolUei.  Il  ne  faut  pas  les 

loger 


A.    I    V    A    E       i  1  1.  jgf 

F  Ic^cï  en  Jiolii  anie>  mais  les  incorporer  cSc 
ii\  1  Ub/hintier.  il  ne  faut  pas  lèulenicnc  en 
^      i'-^'  l'.  nie,  nuis  il  la  tant  ceindre  5c  la 
uielhi lient  meilleure,  fjge  ,  forte, 
le  couragciile  :  aiicrenieiit  ckijuoy  fèrc 
-icli^r;  Non  paranda  nobU  f)lum,fcdfrHcn^ 
Iftid^  j'^pieniia  eji.  il  ne  faut  pas  faire  comme 
F  ^    ^^uquetiercs ,  c]ui  piilotenc  par  cyparla 
:ieius  rouies  entières,  Ôc  telles  (jumelles 
.font  les  empurienc ,  pour  faire  des  boui^uets, 
;&  puis  des  prefens  :  ainiî  font  les  mauuais 
eftudians  qui  amallènt  des  liures  pluiîeurs 
bonnes  chofes,  pour  puis  en  fiiire  parade  & 
Imonihe  aux  autres  :  mais  il  faut  faire  comme 
I  fcs  moufches  à  miel ,  qui  n'emportent  point 
les  Heurs  comme  leç  bouquetières ,  mai:>  s*a- 
fiansfur  elles,  comme  li  elles  les  couuoyenc 
en  tirent  refprit ,  la  force  ,  la  vertu  ,  la  quinte 
ci]  -rice,5<  s'en  nouriilenten  fontfubibnce.ôc 
lapais  en  font  de  tresbon    doux  miel,  quiell 
^toutleur,  ce  n'efc  plus  thyn ny  martolaine. 
Auîîî  faut  il  tirer  des  liures  la  moelle  ,  l'efpric 
(fans  s'alliibjeclir  a  retenir  par  coeur  les  mots, 
comme  plulieurs  font ,  moins  encores  a  rete- 
ir  le  lieu,  le  liure,  le  chapitre  ;  c'ert  vne  fottc 
vaine  fuperldtion  ôc  vanité',  qui  fait  perdre 
!  principal  )  Ôc  ayant  fuccé  5c  tiré  le  bon  eii 
)aiihe  fon  ame  ,  en  former  fon  jugement  >  &: 
I  ÎJiitruire  &:  rcj^ler  fa  confcience  5c  les  opi- 
nions,tatiiier  là  volonté,  bref  en  fnrc  vn  ou- 
Urage  tout  llea,  c'ella  dire.vn  honnelle  lîom- 
me  ,  fag^,  aduife  ,  refolu.  Non  ad  pompam  neç  ^aiit 
ad  Jpeciem  ,  nés  vt  mmint   ma^nifico  fiijui 
ctium  veiié  >  fed  cjuo  firmior  aduerfiufortuita 
rcmpubiicam  capejpu. 

iiacecy  IechoisdeskicuiwC:>  y  cil  neccf- 

laiie* 
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1.  Aduls 
chois  des 
fciences 


-4  ^ 

^  Moyes 

dre, 
uUe. 


raifon  de 
<cs  deux» 


LA  Sagesse 
faire.  Celles  que  je  recommande  furtoiu^ 
&  ijiii  fenient  à  la  fin  que  je  viens  de  dire,foè, 
les  nacurellès  &  morales,  oui  en  feignent  à  vl 
urc  &  bien  viure,  la  nature  &:  la  vertUi  ce 
nousfoniines  Ôc  ce  que  nous  deuons  cM 
Soubs  les  morales  font  comprifes  lej  Politil» 
qucs ,  Oeconomiques ,  les  hiftoires.  Touteu 
les  autres  font  vaines  ôc  en  l'air,  6c  ne  s'y  fau-i 
arrêter  qu'en  partant. 

Cefte  lîn     but  de  l'iurtruaion  delajeiiw 
ncrtè  Se  comparaifon  de  la  fcience  &c  fàgelîo; 
m'a  tenu  fort  long  temps,  a  caufe  de  la  conreui 
lèation.  Pourfuyuons  les  autres  parties  ôc  adiï 
uis  de  celte  inftruction.  Les  moyens  d'inrtru 
âion  font  diucrs.  Prcmicrenient  deux  ;  l'vr 
par  parole,  c'eft  à  dire  préceptes,  infhuaions, 
Ôc  leçons  verbales  :  ou  bien  par  confèrencer) 
auec  les  honneftcs  &  habilles  hommes ,  fcoc-  - 
tant  &  limant  noftrc  ceruelle  contre  la  leur,- 
comme  le  fer  qui  s'efclarcir,fe  net.oye  6c  cm-Ti 
bellit  par  le  flortcr.  Cette  façon  c(i  agréable, 
douce,  naturelle. 

L'autre  par  faids ,  c'cll  l'exemple  ;  quj  cft 
prins  non  lëulcment  des  bons  par  imitation  i 
lîmilitude ,  mais  encores  des  niauuais  par 
difconuenancc.   Il  y  en  a ,  qui  apprennent 
mieux  de  cette  façon  par  oppo/îtion  Ôc  hor- 
reur du  mal  en  autruy.  C'eil  vn  vfage  de  la 
juflice  d'en  condamner  vn,  pour  feruir  d'ex- 
emple aux  autres.  Et  difoit  le  vieux  Caron, 
que  îesSages  ont  plus  â  apprendre  des  fols  c  :  ' 
les  loi  >  des  Sages.  Les  Lacedenioniens  ,  pc 
rerirer  leiirs  enfans  de  ryurongnerie,faifoicjic 
enyiirer  dcuantcux  leurs  ferfs ,  afin  qu'ils  en 
eulîènr  horreur  par  ce  fpeaacle.  Or  cefîe  fé- 
conde manière  par  exemple  nous  apprends 

plus 
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Livre  II  !•  5^7 
ij4us  facilement  &  auec  plus  de  plaifîr.  Ap- 
.|H:eiicire  par  préceptes  efl  vn  chemin  long,par- 
ce  que  nous  allons  peine  a  les  entendre,  les 
ayant  entendus  a  les  retenir ,  après  les  auoir 
tetenus  a  les  mettre  en  vfoge.  Et  difficilement 
nous  promettons  nous  d'en  pouuoir  tirer  le 
ftiiict,  qu'ils  nous  promettent.  Mais  l'exem- 
ple &  imitation  nous  apprennent  fur  Touura- 
mefmes  >  nous  inui  tent  auec  beaucoup  plus 
ardeur,  &  nous  promettent  quafi  femblablc 
oire  ,  que  celle  de  ceux  que  noiis  prenons  à 
wicer.  Les  femences  tirent  a  la  fin  la  qualité 
de  la  terre  ,  ou  elles  font  tranlportces  ;  ôc  de- 
Uiennent  lèmblables  a  celles  qui  y  croiflènc 
naturellement.  Ainfi  les  efprits  &c  les  mœurs 
des  hommes  fe  conforment  a  ceux  auec  les- 
quels ils  fréquentent  ordinairement.  Ilpafle 
par  contagion  des  chofès  vne  grande     ^  le 

Ivne  aPautre. 
!  Or  ces  deux  manières  de  profiter  parpa- 
biles,  &  par  exemple,  encore  font  elles  dou-  Des  vu 
les.  Car  elles  s'exercent  6c  fe  tirent  des  gens  i^ans* 
xcelleas,  ou  viuans  par  leur  fréquentation  ÔC 
onference  fenfible  bc  externe  ,  ou  morts  par 
la  Icclure  des  liures.  Le  premier  commerce 
de  viuans  e(i:  plus  vif    plus  naturel ,  c*eft  vn 
fructueux  exercice  de  la  vie  qui  eftoit  bien  en 
vfîge  parmy  les  anciens  ,  mefmement  les 
grecs ,  mais  il  ti\  fortuit  defpendantd'autioiy 
rare, il  ell  mal-aife  de  rencontrer  telles  gens 
&  encores  plus  d'en  jouyr.  Et  cccy  s'exerce 
ou  (ans  guercs  s'ellongiier  de  chcs  foy ,  ou 
bien  en  voyageant  6c  vifitant  les  pays  étran- 
gers ,  non  pour  s'y  paiftre  de  vanitcz  comme 
laplufpart,  mais  pour  en  rapporter  la  confide-  Voyagtrl 
1  ution  principalement  des  humeuis  Ôc  iàc^ons 

de 


17 
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libres. 


1.  Adulf 
faire  par- 
1er  & 
raifonner 
ledifii- 
pie. 


s^S  DE  LA  Sagesse 
de  ces  nations  la.  C'cll  vn  exercice  pro/ît^ 
bic,  le  corps  n'y  eft  ny  oyfifny  trauaillé;  cet> 
iiioderée  a2;i  cation  le  tiencea  haleine,  l'anft'^ 
y  a  vue  continuelle  exercitation  a  ieniart]U!{' 
les  choies  incogi.ucs  nouuelies.  Il  n'y't 
point  de  meilleur  efcolc  pour  former  la  vi<?i 
cjue  voir  incellammcnt  la  diuer/îté  de  tar>J 
d'autres  vies,iic  gouller  vne  perpétuelle  varici 
té  de  Formes  de  noJhe  nature. 

L'autre  commerce  auec  les  morts  par  , 
beneiîce  des  liutes,  ell  bien  plus  feur  6c  plus 
nous,  plus  confiant, &  qui  moins  coulle.  Qii 
s'en  f;^aic  bien  leruir  ,  en  tire  beaucoup  dft 
plailîr  6c  de  fccours.  Il  nous  defcharge  du> 
poids  d'vne  oyluieté  ennuycufe,  nous  diihaitf. 
dVne  imagination  importune ,  &  des  autrci 
chofes  externes  ,  qui  nous  rafchent  :  nousJ 
confolciJcIècourtennosniaux  6c  douleurs:r 
mais  au-lî  niclï  il  bon  que  pour  l'efprit  dont  tel 
corps  demeure  fans  aaion,s'at£rille(3cs*altere.  > 
Il  faut  maintenant  parler  de  la  procédure 
^  formalit:-,  que  doibt  tenir  1  inflrucleur  de 
lajeuneilè,  pour  bien  6c  heuleu^èmentaIri- 
.  uerafonpoinc^  Elle  a  plulicurs  parties  mous 
eu  toucherons  quelques  vnes  ;  Premieremenc 
iJ  doibt  fouuent  interroger /on  efcolier,  le  fai- 
re parler  6c  dire  fon  aduis  fur  tout  ce  qui  fe 
prefejitc.  Cecy  eft  au  rebours  duilyle  ordi- 
naire ,  qui  elè  le  maillre  parle  touliours  feul, 
6z  enfeigne  cciè  enfant  auec  authoric^-,  6c  ver 
fe  detlaus  là  tcflc ,  comme  dedajis  vn  valîcau, 
tout  ce  qu'il  veut:  tellemement  que  les  en 
fans  ne  font  que  fimplenient  eîloutans  , 
receuans,  qui  cft  vne  trcsjuauuailc  façonne 
fleruncjue  ijs ,  c^uidifcere  volunt ,  authorita^eo^ 
THm  (^Hidoççnu  II  faut  tcfuciller  Je  clchauJfer 

leur 
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Livre    i  i  !•  f.<^ 
lur  efpric  par  demandes  ,  les  taire  opiner  les 
crémiers  ,  &c  leur  donnet  melhies  liberté  de 
idcnunder,  s'enquérir  ^  &  oiuirir  le  chemin, 
j^uandils  voudronc.  Si  ûns  les  faire  parler, on 
Jipur  parle  coiic  feul,c'cll  chofe  prcfquepeidue^ 
/  Pentant  n'en  faidt  en  rien  fon  profid  ,  pour  ce 
qu'il  penfe  n  en  efhe  pas  d'efcot  :  il  n'y  prcfte 
que  l'oreille  ,  encores  bien  froidéfcienc  :  il  ne 
s'en  pique  pas ,  comme  quand  il  elt  de  la  par- 
tie.Et  n'eil  allés  hur  faire  dire  leur  aduis, car  il 
leur  faut  coufîours  faire  foullenir&rendrc  rai- 
fon  de  leur  dire,  afin  qu'ils  ne  parlent  pas  par 
acquit,mais  qu'ils  foienc  foigneux  de  attentifs 
a  ce  qu'ils  diront:  5c  pour  leur  donner  courage 
faut  faire  conte  de  ce  qu'ils  diront ,  au  moins 
dcleurelVay.  Celle  façon  d'inllruire  par  de- 
mandes cil  excellemment  obferiiéc  par  Socra- 
<es  (  le  premier  en  cefle  befongne  )  comme 
nous  voyons  par  tout  en  Platon,  ouparvne 
,  longue  enfileurc  de  demandes  dextrement 
.i  £iicles,il  mené  doucement  au  gifte  de  la  véri- 
té: &  par  le  Dodleiir  de  vérité  en  fon  Euangiîc.  j^at.  i 
Or  ces  demandes  ne  doiuent  pas  tant  élire  n. 
des  chofèsde  fcience  &  de  mémoire, comm'a  l^q*  lou 
ellédicl,  que  des  chofes  de  jugement.  Par-  ^  3.^^ 
quoy  a  c'eft  exercice  tout  feruira ,  mefnies  les 
petites  chofes ,  comme  la  fottifè  d'vn  lacjuay» 
la  malice  d'vn  page  ^  vn  propos  de  table  :  car 
l'œuure  de  jugement  n'eil  pas  de  traittei  Ôc 
entendre  choies  grandes  &  hautes  :  mais  elH- 
mer  6c  refoudre  jullement  ^  pertinemment ^ 
quoy  que  foit.  Il  leur  tant  donc  faire  des  que- 
ftionsfutle  jugement  des  hommes,  ^  des 
allions,  &le  toutraifonner  :  afin  que  par  en- 
femble  ils  forment  leur  jugement  &  leur  con- 
tçiçncct  L'inilruacur  de  Cyrus  en  Xenopho» 

pooi: 
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DE    LA  Sagesse 
pour  fa  leçon  luy  propofe  ce  h\Qt  ;  vn  grarfï] 
garçon  ayant  vn  petit  jùye  le  donna  à  vn  #! 
fes  compagnons  de  plus  petite  taille,  6c  U: 
ofta  Ion  faye  ,  qui  elloit  plus  grand  :  piiij:  lu|^j 
demande  fon  aduis  i<c  jugement  lur  ce  faiciii 
Cyrus  refpond  ,  que  cela  alloit  bien  ainfi  ,  3»^ 
ijiie  tous  les  deux  garçons  demeuroient  ainlil 
bien  accoij#iodés.  Son  inihudeur  le  reprend 
&  le  tanilè  bien  aigrement  de  ce ,  qu'il  auoi)| 
confiderce  feulement  la  bienfeance  ,  6<,  noi| 
la  jui'lice,  qui  doibt  aller  beaucoup  deuant,  â 
qin  veut  que  perlbnne  ne  foit  forcé  en  ce  quj 
cit  fîen  :  voila  vne  belle  forme  d  inllraire.  Eim 
àduenant  de  rapporter  ce  qui  eft  dedans  les  li-ti 
ures ,  ce  qu'en  dict  Ciceron ,  Ariftote ,  ce  nci 
doibt  pas  eftre  pour  feulement  le  réciter  ôt 
rapporter ,  niais  pour  le  juger  :  Ôc  pource  il  Ici 
luy  faut  tourner  à  tous  vûges,  &  luy  faire  ap- 
pliquer à  diuers  fubjec^s.  Ce  n'elt  pas  aflèz  de 
recitîr  comme  vne  hiltoire  ;  que  Caton  s'eft 
rué  à  Vtique ,  pour  ne  venir  aux  mains  de 
C.Tfàr,  &  que  Brutus  6c  Caflfîus  font  autheurç 
de  la  mort  de  Ctfar,  c'eft  le  moindre:  mais  ie 
veux  qu'il  leur  face  le  proccz  ,  Ôc  qu'il  juge, 
s'ils  ont  bien  faiît  en  cela  :  s'ils  ont  bien  ou 
mal  mérité  du  public,s'ils  s'y  font  portez  auec 
prudence ,  juftice ,  vaillance  ;  enquoy  ils  ont 
bien  &  mal  faift.  Finalement  6c  générale- 
ment il  faut  requérir  en  tous  fes  propos,  de- 
mandes, rcfponfes ,  la  pertinence  ,  l'ordre,  la 
vérité,  œuure  du  jugement  6c  de  la  confcicn- 
cc.  En  ces  chofes  ne  luy  faut  quitter  ou  diifî- 
muler  aucunement ,  mais  le  prellêr  &  tenic 
fubjccV. 

Secondement  il  doibt  ieduyre  &façon^ 
ocr  à  rue  honnefte  ciiriofité  de  fçauoir  tout: 


par 


i 
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lU.  ^71 

par  laquelle  piciiiieiciiierjt  il  ayc  les  yeux  par  curicfitc 
à  conluieiei*  tout  ce  qui  {è  dira  ,  fera  ,  honejit. 
.cia  à  Tentour  de  luy ,  &  ne  laillcr  rien 

i  qu'il  ne  juge      lepalîè  en  Ion  cfprit; 

puii  qu'il  s'enquiere  tout  doucement  des  au- 
|«eschofes  tant  dudroiél  que  dufaict  Qjii 
ne  demande  rien  ne  (çait  rien,  dicton:  qui 
\pt  remue  ion  efprit  il  s  enroiiiHe  ôc  demeure 
lot  :  &c  de  tout  il  doit  faire  Ion  profit  ,  Tap- 
liquer  afoy,en  prendre  aduis  &c  coiUeil,tant 
le  pafl'é  pour  reilcntir  les  fautes  qu*il  a 
feicl,  que  pour  Tadirenir  afin  de  fe  régler 
^s*all;!gir.  llnefautpaslaificr  les  cnfîuisicuU 
tfuer,  s'endormir ,  s'entretenir  :  car  n'ay^uis 
fufîifance  de  fournir  matière  belle  C5c  di- 
il>  fe  paieront  de  vanice  :  iiles  fauceni- 
..uigncr  ivi  rcniien  lialeinc  .  6^  lcuren;:^"'v 
f  cîrer  certc  eu  xoHiq  ,  qui  lec>  \  1  "^ue  j^:  reuc 
laquelle,  telle  quedivflefc,  iie  fera  ny  vaine 
en  foy,  ny  importante  à  aucruy. 

lldoiiK  auflfî  hiy  former  &  mouler  fon 
(prit  au  modelle  5c  patron  gênerai  du  mon-  C^^duié» 
!e  6c  de  Li  aature  ,  le  rendre  Viûueifel,  c'cfl  à  voyés  le 
dire,  luy  reprefenter en  toutes  chofèslaface  /.i-c. 
miucrfel!  j  de  nature;  que  tout  le  monde  foie 
)n  liure  :  que  de  quelque  fubjefl  que  l'on 
parle,  il  jette  fa  veuc  &:  fa  penfce  fur  toute 
revendue  du  monde,  fur  tant  de  façons  &: 
d  opinions  ,  ditftientes  ,  qui  onteftc  iS:  font 
au  monde  fur  ce  (iibject.  Les  plus  belles  ames 
&  les  plus  nobles  font  les  plus  vniaerfelles  &z 
plus  libresrpar  ce  moyen  l'efprit  fe  roidit,  ap- 
prend â  ne  s'edonner  de  rien ,  fe  forme  en  la 
refolution,  fermeté ,  conftancc.  Bref  il  n'ad- 
mire plus  rien  ,  qui  eft  le  plus  haut  &  dernier 
poinct  de  làgeflc.  Car  quov  advienne 
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&  que  l'on  luy  ciiiè ,  il  troiiue  qu'il  n'y  a  rîeiin 
tie  noutieau  6c  d'ellrange  au  monde  :  que  M 
condition  humaine  ea'capabledc  toutes  cho-rh 
les;  qu'il  s'en  font  bien  pallcz  d'autres  ,  &  j 
s'en  pallênt  encore  ailleurs  de  plus  vertes  pluiliq 
grandes.  Ceftencelèns  que  Socrates  le 
le  difoic  citoyen  du  monde.  Au  coni..  .c  j 
il  n'y  â  chofc  qui  abaltardiflè  &  aflcruiflèuT 
plus  vn  efprit  ,  que  ne  luy  faire  goufterWl 
lèntir  qu'vne  certaine  opinion,  créance  ÔCi, 
manière  de  viiirc.  O  la  grande  fottife 
foiblcilè  de  pénièr  que  tout  le  monde  mar-J 
che,  croit,  dit,  fait,  vit  &  meurt  comme  J 
l'on  taia  en  fon  pais  ;  comme  font  ces  ba-  .< 
daux ,  lefquels  quand  ils  oyent  reciter  les  I 
mœurs  &  opinions  d'ailleurs  fort  différent^ 
ou  contraires  aux  leurs ,  ils  tremoullent ,  ils  il 
mcfcroyent:  ou  bien  tout  dcftroullcment  di-  1 
iènt,  que  c'eil  barbarie ,  tant  ils  font  aflèrius  J 
ti.  renfermez  dedans  leur  berceau ,  gens  corn*  a 
me  l'on  dit ,  nourris  dans  vnc  bouteille ,  qui  d 
n'ont  veu  que  par  vn  trou.  Or  cell  efprit  vni-  I 
iierfèlfedoit  acquérir  de  bonne  heure  par  la  J 
diligence  du  maiftre  inftruaeur ,  puis  par  les  il 
voyages,     communications  auec  les  étran- 
gers ,  &parlaleaurcdes  liures  iîc  hiftoites 
de  toutes  nations. 

Finalement  il  doibt  luy  apprendre  à  ne 
rien  reçeuoir.i  crédit  &  parauclioritc  :  c'eft 
élire  belle  5«:  fc  laiflèr  conduire  comme  vn 
buîîîe,  mais  d'examiner  tout  auec  laraifon, 
luypropofer  tout  depuis  qu'il  choiliflê.  S'il 
nef^aitchoi/îr  qu'il  doubte,  c'eft  peutellio 
le  meilleur  le  plus  iain  ,  &  le  plus  feur ,  mais 
luy  apprejidrc  aulFi  a  ne  tien  tefoudre  tout 
^c»l^:fedcficl  dcfoy.  ^ 

Apres 
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LivKE  II  r. 
Apres  l'ame  vient  le  coips ,  il  en  faut  iHioir 
foin  tout  quand  ôc  quand  Telpiit ,  (Se  n>n 
faiic  point  à  deux  fois.  Tous  deux  font 
JM)v>ninie  entier.  Or  il  faut  chailcr  de  kiy 
tciiLC  mollcfle  ôc  delicaccllè  auvellir,  cou- 
cher, boire,  manger:  le  nourir  groiliercnienr, 
à  la  peine,  ôc  au  trauail:  Taccouitunier  au 
chaud,  au  froid,  au  vent ,  voire  aux  hazards; 
Jiiy  roidir  Se  endurcir  les  mufcles  &c  les  nerfs 
(.i  l  H  bien  que  1  anie)  au  labeur  ,  ôc  de  la  a  la 
douleur  :  Car  le  premier  diipofe  au  (econd, 
Li^'or  callum  obducit  dolori  :  Bref  le  rciidre 
Vcul  ÔC  vigoureux ,  inditFcrent  aux  viandes 
^auxgoulb.  Toutcecyfert  non  feulement 
a  la  famé ,  mais  aux  araires  ôc  au  feiiiice  pu- 
blic. 

Venons  au  troilieme  chef,  qui  cft  des 
îirrurs,  aufquels  ont  part  ôc  Tame  ôc  le 
c\  ;>s.  Cecy  cft  double  ;  empefcher  les  mau- 
iiaiics  ,  enter  ,  Ôc  cuhiucr  les  bonnes.  Le  pre- 
mier eiè  cncores  plus  necefiâire  ,  Ôc  auquel 
faut  apporter  plus  de  foinôc  d'attention.  Il 
faut  donc  de  tresbonne  heure  ,  Ôc  ne  fçauroic 
on  trop  toft  ,  empefcher  la  nairtance  de  tou- 
tes mauuaifes  mxurs  ôc  complexions ,  Ipe- 
cialemcnt  ceiiy  .  \'  .  qui  font  à  craindre  en  la 
.Jcuncnfe. 

Mentir  vice  vilain  Ôc  de  valets  ,  d'ame  la- 
:he  ôc  crainÛiue  :  ôc  fouuentla.mauuaife  ôc 
trop  rude  inftiudlion  ,  en  ell  caufc. 

Vnefotte  honte  ÔC  foiblefiè  ,  par  laquelle 
ils  fe  cachent ,  baiilènt  la  telle  ,  rougiflentà 
tous  propos  ,  ne  peuucnt  fupporter  vne  cor- 
revllion,vne  parolle  aigie  (dx\^  fe  changer  tour. 
Il  y  a  fouuent  en  cela  du  natiucl:  mais  il  Je 
^ut  corriger  par  eilude. 

Toute 


touchant 
le  cor^s. 


55 
Aduis  . 

touchant 

les 


%Mccurs 
fis. 


5^ 


574       I  E    LA    5  A  f;  E  s  s  E 
I      Toute  atïeaion  &  lîiigularicé  en  luo 
port,  marcher ,  pavler  ,  gelles ,     toutes , 
très  choies  ;  c'efl  tefmoi^nage  de  vanité  Ôc 
gloire  ;  ôc  4ui  heurte  les  autres  mefiries 
bienfaifant.  Ucet  pA.ere  fine  pompa  ,  fine  i 
uidi.: 

Sui  LouL  la  coleic,  le  defpit ,  l'opiniallrem 
&  pource  ilfuut  tenir  bon,  que  l'enFant  n'ob^: 
tienne  jamais  rien  pour  fa  colère ,  ou  larn 
de  delpit;  6c  qu il  apprenne  que  ces  arts  L 
font  du  tout  inutiles ,  voire  laides  6c  vilainei 
&  a  ces  fins  il  ne  le  faut  jamais  Hatter.  Ce 
les  galle  6c  corrompt,  leur  apprend  à  fc  delp^ 
ter,  s'ils  n'ont  ce  qu'ils  veulent ,  6c  en  fin  Id 
lend  infolens  ,  6c  que  l'on  n'en  peut  pl( 
venir  à  bout.  7^7;//  mar»  reddit  iracundt 
quant  educatio  moUtf  &  blanda. 

Il  faut  par  mefnie  moyen  luy  anter  le  bo; 
nés  6c  honnelhs  mœurs  ;  6c  premieieme  . 
l'iiiftiuire  à  craindre  6c  rcuerer  Dieu  ,  trcni 
I  bler  fous  cefte  infinie  6c  incognue  majcfté,i 
parler  rarement  6c  très  fobremenc  de  Dieu,di 
fa  puillànce,  éternité,  fageflë ,  volonté  :  6c  de 
fes  ceuures ,  non  indifteremment  6c  à  tous 
propos ,  mais  crainibiuement  auec  pudeur  6c 
loutiefpecV.  Ne  di(puter  jamais  des  myfk- 
res  6c  poin^ls  de  la  religion  :  mais  fimplcr 
ment  croire:  recevoir  6c  obferuer  ce  que  I  £- 
glilc  enfeignp  6c  ordonne, 
t  En  (ècond  lieu  luy  remplir  Se  grofTîr  le 
cœur  d'ingénuité,  franchife,  candeur,  intégri- 
té, 6c  l'apprendre  à  cftre  noblement  6c  fière- 
ment homme  de  bien  ;  non  feruilemcnt  6c 
mechaniqucment ,  par  craincte  ou  crperance 
de  quelque  honneur  ou  pronct,  ou  autre  con- 
sidération, que  de  la  vertu  mefmes.  Ces  deux 
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Livre    i  I  i- 


r7r 


font  prlncipalcnienc  pour  lay-mefliie. 

Ecpour  aiuiuy  &c  les  conipaighics  le  faut  f 
inftruire  à  vue  douceur,  foupplelle,  6c  facilite 
'accommoder  à  toutes  gens,  &c  a  toutes  fa- 
ns. Omnu  Arijiippum  decuitcolor^  &(îaiw^ 
tes.  En  cecy  eltoit  exccUciu  Akibiades* 
^  Qu'il  apprenne  à  pouuoir  &c  f^auoir  faire  tou- 
choies  ,  voire  les  exce^  Ôc  les  desbauchcs^ 
befoin  eft  ;  mais  qu'il  n'aime  à  faire  que  les- 
bonnes.  Qu'il  laillè  a  faire  le  mal, non  a  faute 
de  courage,  ny  de  force, ôc  de  fcience  mais  de 
.  volonté.  Jlîultum  intereji  vîrum peccare  quis 
jnolit^  aut  nefciat* 

Modeftie  ,  par  laquelle  il  ne  contcfle  &  ne     ^  ^ 
7$'attaquc  ny  à  rous,  comm'aux  plus  grands, Ôc  yoyés  le 
r^^icfpectables ,  &c  à  ceux  qui  font  beaucoup  au  /,  2,.c.  ^* 
^(lellous,  ou  en  condition, ou  en  futîifance:  ny 
uur  toutes  chofes ,  car  c'eft  importunitc,  ny 
iniafhement,  ny  auec  mots  aHumatifs,  re- 
folui;i  i  ^ ,  &c  magiltrals ,  mais  doux  Ôc  mode- 
lés.  De  cecy  a  eiré  did  ailleurs.  Voila  les 
:ois  chefs  de  dcuoir  des  païens  aux  enfans 
dics. 

e  quatrième  eft  de  leur  afFedion  &c  com-      5  f 
unicaiion  auec  eux, quand  ils  font  grands  5c  4-  P'trtie 
pablcs,a  ce  qu'elle  foit  réglée.  Nous  fanons  du  dçuoir 
e  Tafteclion  cil  réciproque  &  naturelle  en-  des pa^ 
e  les  parens  bc  les  enfans  :  mais  elle  cil  plus 
rte  &:  plus  naturelle  des  parens  aux  enfans,  ^mouts 
luce  qu'il  elt  donne  de  la  nature  allant  en  des pa- 
uant, pondant  &:  auanceant  la  vie  du  monde  ^^^^  pl^^ 
û  durée.  Ccluy  des  enfans  aux  pères  cil  a  fort  que 
«culons  ,  dont  il  ne  marche  û  fort  nelî  natu-  ^^^^y  des 
ellemenc  :  ôc  femble  pluftoft  eftre  payement  ^rjfans 
dcbte,  ôc  recognoifl'ance  du  bienfaid  ,  que  p^^r 
rcment  vn  libre,  fimple ,  ôc  naturel  amour. 

Dauan- 
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'(7'o  LA  Sagesse 

Dauantagc  ccliiy  ,  qui  donne  ôc  Faict  du  bi^ 
■aime  plus;  que  cekiy  qui  reçoit  ifc  doibc.  De 
!e  peie  ôc  couc  ouurier  aime  plus  qu'il  ni 
aimé.  Les  laifons  de  ccfte  propolition  fi 
flulicuLS.  Tous  aiment  d'cltre  C  lequel  sV 
crce  &  fe  monlhe  au  niouucnïent  Ôc  enl 
«Slion  )  Or  ccluy  qui  donne  Hc  faict  bien  a  i 
truy ,  ell  aucunement  en  celuy  qui  re»jq 
Qui  donne  Ôc  faict  bien  a  autruy,  exerce  en 
fe  honnefte  t<  noble  ;  qui  za^ok  n'en  fjd 
point  :  l'honnelle  efi  pour  le  premier ,  iVq 
pour  le  fécond.  Or  l'honne/te  eft  beaucol 
plus  digne,  ferme,  ftable ,  amiable ,  querrl 
le  ,  qui  s'efuanouit.  Item  les  ciiofès  fontpf 
aymJ-ei  qui  plus  nous  courteiit  :  plus  ell  cb 
cequieftplui  cher.  Or  engendrer,  nourri 
elicuer,  couite  plus  que  receiioir  tout  cela,  il 
3  ^  .       Or  ce/t  amour  des  parens  eft  double ,  biûi j 
Paternel        touliours  naturel,  maisdiuerfement:  V\ 
double,     cil  limplement  bc  vnjuerfcllement  naturel, 
comme  vn  (impie  inlHndt ,  qui  ie  trouue  au 
befies ,  félon  lequel  les  parens  aiment  &  ch^ 
ïiflcnt  leurs  peiits  encorcs  begayans  ,  tre{ 
giians ,  &  tetrans ,  ÔC  en  vfent  comme  de  ji 
uëts  &c  pciits  Çinoçs.  Cell  amour  n"c(l  poil 
vrayement  humain.  L  homme  pourucu.c.i 
raifonne  doit  point  fî  feruilement  s'afiiibjij 
dira  la  nature,  comme  les  belles  :  Mais  pl 
noblement  la  fuiureauec  difcours  de  raifia 
L'autre  donc  ell  plus  humain  &  raifonnal 
par  lequel  l'on  aime  les  enfans  plus  ou  moi 
a  mcl'uie  que  l'on  y  voit  furgir  bourge^ 
ner  les  femejices  ôc  ellincelles  de  vertu  ,  hi 
té ,  habilite.  l!  y  en  a  qui  coilFcs  Ôc  tranif 
tes  au  premier  ont  pou  de  ceftui-cy  ,  Ôc  n"! 
yantpoint  plaint  la  dei^iciuè  tant  que  les  ^ 
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L  I  V  R  ï     III»  5 

1$  ont  efté  fore  petits ,  la  plaignent ,  quanci 
;  (ieuicnncnt  grands  5c  proftîtcnt.  Il  femblc 
fcu'ils  portent  enuie  &  font  defpités  de  ce 
'ih  cioillènt,s'aduancent  5c  lè  font  hoHnc- 
les  gens ,  pères  brutaux  5c  inhumains. 
Or  félon  ce  fécond  vray  &  paternel  amour     j  7 
fen  le  bien  réglant, les  parens  doiuent  rcceuoir  Duvrny 

turs  enfans ,  s'ils  en  font  capables ,  à  la  focie-  amour 
ftc  &  partage  des  biens ,  a  rintclîigcncc  ,  con-  paternel 
fcil,  ÔC  traitté  des  affaires  domel£iques>5<:  en-  rcceuoir 
j  corcs  a  la  communication  des  deflèins ,  opi-  fes  enfant 
lapions  5c  penfo ,  voiie  confentir  5c  contri-  grandt 
buer  a  leurs  honneftes  e:.bats  5c  paflè-temps,  en  corn- 
•ibloa  que  le  cas  le  requiert,  fe  rcleraant  touf-  w««ic4-' 
l^ours  fon  rang  5c  authoricc.  Parquoy  nous  r«». 
condamnons  celte  ttongne  auftere  ,  magi- 
ftraîe,  &  iraperieufe  de  ceux ,  quineregar* 
[.'dent  jamais  leurs  enfans  ,  ne  leur  parleiic 
qu  auec  authorité  ,  ne  veulent  cftre  appelles 
leurs  pères,  mais  ftigncurs ,  bien  que  Dieu  ne 
rcfufepointcenomde  pere,  ne  fe  foucienc 
d'elhe  aymés  cordiallement  d'eux  ,  .mais 
i^crainds ,  redoutés ,  adoiés.  Et  a  ces  fins  leuc 
lonnent  chichement,  5c  leç-ticnucntenne- 
Jeflîté  ,  pour  par  la  les  contenir  en  craindlc  5C 
'obeiiTance,  les  mcnalVcntdc  leur  faire  petite 
part  en  leur  difpofition  tellanicntaire.  Or  ce- 
cy  eft  vue  fotte,  vaine  Ôc  ridicule  farce  ;  C'elfc 
fc  defficrde  fon  authorité  propre ,  vrayc  ,  5c 
r^aturelle ,  pour  en  acquérir  vne  artificielle, 
C'cll  fc  faire  mocquer  5c  defeftimer  ,  qui  eft 
tout  le  rebours  de  ce  qu'ils  prétendent.  C'eil 
conuier  les  enfans  a  finement  fc  porter  auec 
eux,  5c  confpircr  à  les  tromper  5c  amulër.  Les 
parens  doiuent  de  bonne  heure  auoir  réglé* 
ilcurs  ames  au  deuoir  par  la  raifon ,  non  auoit 

B  b  iccours 
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'iK  tyraniiitjucs 
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578       DE  LA 

recours  a  ces  mo\  '^ 
paternels. 

£rrat  longe,  mea  cjuidem  Cententia ,  * 
imperium  crédit  ejfe  grai-Ma  aut  (îabf^^ 

Vi  quod  fit ,  ijuam  illud  quod  am{citiaa:^%.\ 
jungitun  ^ 
Enladilpenûtion  dernière  des  biei: 
Les  trait'  meilleur  &  plus  làin  cft  de  fuiure  les  loix 
teraux    coutumes  du  pais.   Les  loix  y  ont  mieul 
tefiamens  pcnf  e  que  nous:     vaut  mieux  les  laiOèr  faij] 
félonies   lit,  que  nous  bazarder  défaillir  en  nofhe 
ioix.       propre  chois.  C'eft  abufer  de  la  liberté  qm 
nous  y  auons,  que  d'en  fcruir  nos  petites  fan- 
talîes ,  friuolcs  &  priuces pa/Tions ,  comme 
ceux  qui  fe  laifiènt  emportera  des  recentci, 
actions  officieufes ,  aux  ri.ueries  de  ceux  qui] 
font  pre{èns, qui  le  jouent  de  leurs  telèamensJ 
a  gratifier  ou  chalHer  les  avions  de  ceux,  qui! 
y  prétendent  intereft;  ôc  de  loin  prometteur  j 
eu  menallènt  de  ce  coup ,  folie.  Il  fe  faut  le- 1 
«irâjaiaifm  &  obferuance  publique,  quil 
cil  plus  (âge  que  nous  c'eft  le  plus  feur. 

Venons  maintenant  au  deuoir  des  enfins 
aux  parens,  û  naturel ,  fi  religieux,     qui  leu 
doit  eihe  rendu  non  point  comme  a  homme? 
p;ns  Ôc  fimples ,  mais  comme  a  demy  dieux; 
dieux  terriens,  mortels,  vifiblcs.  Voila pour- 
quoy  Philon  luifatiià  ,  que  le  coj-nmande- 
mcntdudcuoirde5enfan.î  elloiteflrit  moitié 
en  la  Première  table ,  qui  conterioit  les  com- 
mandemeasqui  regardent  le  droiclde  Dieu; 
&  moitié  en  la  féconde  table ,  ou  font  les 
commandemens ,  qui  regardent  le  prochain, 
comme  eilant  moitié  diiiin  &  moitié  hu- 
rv-în    AiifTicft      ■••1  dcuoir  Ci  certain,  C\ 

eiiroi- 


Du  de- 

uoir  des 
-enftnt 
aux  '■  ' 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninkliike  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


LIVR.E  III. 

L  .wtement  dcu  5c  requis, qu'il  ne  peut  c/he 
nie  ny  vaincu  par  tout  autre  deuoir  ,  i>y 
lur,  encores  qu  il  foir  plus  grand.  Car  ad- 
nt  qu'vn  ayc  fon  pere  ôc  fon  his  en  mcf- 
>eine  &  danger, &  qu'il  ne  puiilè  lecourir 
lus  deux,  il  fauc  qu'il  aille  au  pere,  encores 
il  nyme  plus  fon  Hls,  comme  a  elle  dict  cy 
lis.  Et  la  raifon  cft,  que  le  debte  du  iils  au 
efl  plus  ancien  5r  plus  priuilegié ,  ne 
peutelhe  abfous  6c  elFacé  par  vn  luiiiant  deb- 
te. 

Or  ce  deuoir  confifte  en  cinq  poincts  com- 
pris  fous  ce  mot  d'honnorcr  Ces  parens;  le  pre-  Lequel 
mier  efl  la  reuerencc ,  non  Iculenicnt  externe  ctiffle 
geftes,  ôc  contenances  ,  mais  encores  plus  f«  "«f 
rne  ,  qui  cft  vue  lainlle  bc  haute  opinion  poin^j» 
ftimation  ,  que  l'enfant  doit  auoir  de  Ces 
lens,  comme  authcurs,  caufe  8c  origine  de 
►n  ertre  &  de  l'on  bien ,  qualité  qui  les  faic 
rcflcmblcr  à  Dieu. 

Le  fécond  cil  obeiflance  voire  aux  plus  ru-  fj^eremm 
i  tic  difficiles  mandcmens  du  pere ,  comme 
rte  I  cxemple  des  Rechabires,  qui  pour  ob-  * 
au  pere  fe  priuarcnt  de  boire  vin  toute  leur 
&  Ifaacnefit  difficulté  de  tendrclecol 
glaiue  de  fon  pere. 

Le  tiers  cft  de  fecourir  aux  parens  en  tout 
►éfoin  ,  les  nourrir  en  leur  vieilleHè ,  impuif- 
'  nce,  neceffitc,les  fecourir, Ôc  afTiller  en  cous 
leurs  affaires.  Nous  auons  exemple  ôc  parrou 
vAc  cela  mefmes  aux  bcftes  ;  En  la  cicoignc,  ^" 
jcommc  fain«a  Bafile  faicl  tant  valoir.  Les  '"^'^ 
loties  cicoigncaux  nourriflènt  leurs  parens 
vicls ,  les  couurcnc  de  leurs  plumes  lors  qu'el- 
les leur  tombent ,  ils  s  accouplent  ôc  fejoi- 
E$ent  pour  les  porter  fur  leur  dos.  L'amour 

Bb  1  leur 
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çSo      D  E   L  A  Sagesse 
kitt  tourninànt  cclt  arc.  Ccft  exemple  elï: 
vif,  ôc  il  exprès ,  que  le  deuoir  des  cnfim  é- 
parens  a  efté  lîgniHé  par  le  faicl  de  cefle 
Leiitt,  1 1  ccvUmXoc^ytîv  reciconiare  Et  les  Hébreux ||i 
^ff^.j  ^.    pcJlenc celte  beite  àcaiifc  de  cecy  chafda,c%. 

a  dire  la  débonnaire ,  la  charitable.  Nous  p 
auons  auiïi  des  exemples  notables  en  riiuniui 
nicé.  Cymon  fils  de  ce  grand  Miltiades  ayj^fc 
fon  perc  trefpafle  en  prifon ,  &  n'ayant 
<]uoy  l'enterrer  (  aucuns  dilènt  que  c'eftdd 
pour  payer  les  debces ,  pour  Icfcjuclles  l'on  ao 
vouloir  lailîèr  emporter  le  corps;  félon  le  l\y\ 
des  anciens  )  fe  vendit  &:  fa  liberté ,  pour  d: 
deniers  prouenants  cftre  pourucu  a  fa  fepuici 
re.  Ilnefecourutpas  fon  pere  de  fon  aboK 
dance,  ny  de  fon  bien,  mais  fa  liberté  ;  q\i\  eii 
plus  chère,  que  tous  les  biens,  ôc  la  vie.  Il  èl 
lêcourut  pas  fon  pere  viuant  &  en  necefîicf 
mais  mort  Ôc  n'eftant  plus  pere  ny  honinn 
Qu'eull-il  faié>  pour  fecourir  fon  perc  viuan 
indigent ,  le  requérant  de  lècours  ?  ceft  exer 
pie  eft  riche.  Au  fexe  foible  des  femmcc 
nous  auons  deux  pareils  exemples  de  fillesL 
qui  ont  nourry  Ôc*a!!aiaél'vnefonpere,l'au4 
trefa  mereprifoimiers  &  condamnés  à  périr 
de  fain  ,  punition  ordinaire  aux  anciens,  t , 
ic-mble  aucunement  contre  nature,que  la  mc| 
refoir  nourrie  de  laia  de  la  fille,  mais  c'el 
bien  félon  nature  ,  voire  de  fes  premières  loi 
que  la  fille  nourrifiè  fi  mere. 

Le  quatricfmc  eil  de  ne  rien  Uxïq,  ieinucr,j 
entreprendre  ,  qui  foi:  de  poids ,  fans  l'aduis,  ' 
f  onfencemcnt    approbation  des  païens ,  fi 
tout  en  fon  mariage. 

Le  cinjuiefme  eft  de  fupporter  doucement 
ks  vices,  impcifectioiis,  aigreur ,  cbagiin  def 

pareils. 
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ns ,  leur  feaerité  &:  rigueur.  Manlius  lè 
atiqiiabicn  ;  Car  ayant  leTiibun  Poiiipo- 
s  acciifé  le  père  de  ce  Manlius  enuers  le 
jplede  pluficurs  fautes,  &  entre  autres, 
'iltraittoit  trop  rudement  Ton  fils ,  luy  fai- 
nt  mefnies  labourer  la  terre:  le  fils  alla  trou- 
t  le  Tribun  en  Ibn  lift,  &  luy  mettant  le 
oufteau  a  la  gorge  luy  fin  jurer  qu'il  defifte- 

•  roitdelapourluitte  ,  qu'il  faifoit  contre  fon 

-  pere ,  aimant  mieux  ibufFrir  la  rigueur  de  fon 
pere,  que  de  le  voir  pourfuiuy  de  cela. 

L'enfant  ne  trouucra  difficulté  en  tous  ces 
cinq deuoirs,  s'il  confidere  ce  qu'il  3.  confie  a 
{es  parens ,  Se.  de  quel  foin ,  ôc  attection  iî  a 

•  elK*  efleué  :  Mais  il  ne  le  fçauia  jamais  bien 
jufques  a  ce  qu'il  ayc  des  enfajis  ,  comme  cc- 
liiy  qui  fuft  trouué  a  cheuauchons  fur  vn  ba- 

'  ftonfe  jouant auecfesenfans,  pria  celuy  qui 
'  l'y  furprint  de  n'en  rien  dire  jufques  a  ce  qu'il 

•  ftiîl  pere  luymefine ,  cllimant  que  jufques 

-  alors  il  ne  feroit  juge  équitable  de  ceftc 
^  action. 

C  H  A  ^' 

Detioîrdes  Maijin^  ^-jci.uuuts. 

Vient  après  la  rroifiefme  partie  6c  dernière 
de  la  jufticc  priuée  Ôl  domeftiquc,  qui  efl 
<îes  deuoirs  des  mailhes  ôc  feruiteurs.  Sur- 
quoy  faut  fçruoirladiftinaiondcs  feruiccursr 
car  il  y  en  a  principalement  de  trois  fortes.  Il 
y  a  les  efclaues ,  dont  tout  le  monde  eftoic 
plein  au  temps  parte  ,  ôc  encores  l'eft-il .  fauf 
un  quartier  d'Europe,&n'y  en  a  endroit  plus 
net  que  la  France.  Il  n'ont  en  leur  puillàncc 
riy  corps ,  ny  biens ,  mais  font  du  tout  à  leurs 
maiftrcs,  qui  les  pcuucnt  donner ,  engager, 

Bb  5  yen- 


1'  ^ 


au  long.  Il  yale9valets&fe„,icea.s  «eHsfel 

Ils  do.ueiit  honneur ,  ol>eiflince ,  &  fendl' 
a  tel  c«can>  temp.  &  tcl!«  coud,  im,  ÔÛIb 

mandement  correaion  &  chaftin,e„c  au^ 
modeia..on  &  difcrction.  U  y  a  les  n.erc3 
m>rcs  qu,  font  cncores  moins  ^bjcas  carP 
ne  domcnt  feruicc  ny  obelffincc .  ma  U  Zk 
mcntcpcl5ue  tt^uail^  induftncpo"  târt™ 

}  Les  deuoir.,  des  maiflres  enuers  leurs  fetl 

uucurs  .  tant  efclaues  ^ue  valets .  fon  .  e  Id 

tiautercruel lenientjelbuuenant;,  ,u  I  foni 
hommes  &  de  meft,e  nature  g.feui ,  n.  e 
fodetortuneya  mis  la  diftè.ence, 

eft  vauable.&feiot,eifaire les  grands  petl, 
ec les  petits  grands.  Dont  la  dillance  nelf 

^ I'hT'/"""""-^"'^"''-  T"'""  Inmuine- 
mentfesferuueurs,  &  chercher  plulb/l  a 
faite  aymeroue  craindre  cfttcfinoigi.a»e  rte 

v^e"/n'"'"''i;'"  P^'-  "opmoiilt  e 

vneamecruele;&qu=  la  volonté eft tout,  ' 
psreileenuers  les  .lucres  hommes,  maisouel 
delFaut  de  pindance  empefche  l  exeauion 
Aufl.auoir  foinde  leut  fanté  &  inlhuaioi 
oe  ce  qui  d(  requis  pour  leur  bien  &  dut. 

Les  dcuoirs  des  fetuiteuis  font  honnorer , 
caiJidre  leurs  maiftres,  quels  qu'ils  fuient, , 

Icuc] 
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Livre  II 
lifeut  rendre  obci fiance  fidélité  , 
Lon  par  aquift  au  dehors  feulement  &z  pai 
Contenance  ,  mais  cordialement  ,  ferieufc- 
Iment,  par  contcienceôc  fans  feinte.  Nous 
foni  de  très  beaux,  nobles  àc  généreux  ferui- 
jauoir  cfté  faitts  par  aucuns  a  leurs  mai- 
_res  ,  iufques  à  auoir  employé  leur  vie  ,  pour 
Euuer  celle  de  leurs  maiihes ,  ou  leur  hon- 
neur. 

C  H  A  p.  XVI. 

Beuoir  desfouuerams  &  desfubjacls* 
.Es princes      fouuerains ,  leurs  defcrip- 
tions  ,  marques,  humeuis  ,  mifercs  in- 
.jmmoditesaeltéparlS  au  liure  i.  ch.  4^. 
ie  leur  deuoir  à  gouuerner  eftats  a  efté  parle 
fs  amplement  au  hure  prefent  ch.  x.  6c  j  . 
ji  eft  de  la  prudence  politique  :  Toutesfois 
>us  toucherons  icy  les  chefs  6c  iraidb  gene- 
lux  de  leur  deuoir. 
Le  fouuerain  comme  médiateur  entre 
_)ieu  ôc  les  peuples ,  &  débiteur  a  tous  deux  Deuoir 
'fcdoibt  touliours  fouuenir  qu'il  eft  l'image  des  foti" 
viue  ,  l'officier  &  lieutenant  gênerai  du  grand  uevAws, 
Dieu  fon  fouuerain  ,     aux  peuples  vn  Ham- 
Jieau  luifant,  vn  miroer  efclairant,  vn  théâtre 
leué  ,  auquel  tous  regardent;  vne  fontaine 
"en  laquelle  tous  vont  puifer ,  vn  efguillon  a  la 
vertu,  6c  qui  ne  faid  auciui  bien, qui  ne  porte 
fiir  pluficurs  ,  &c  ne  foit  mis  en  regiftre  de  en 
compte.  Il  doit  donc  premièrement  eftrc 
craignant  Dieu,  deuot,  religieux, obfcruateur 
de  pieté  non  feulement  pour  foy  àc  fà  con-  ^ 
fcience,comme  tout  autre  homme, mais  pour  ^^^"^^^^ 
foneflatôc  comme  fouuerain.  La  pieté  que  -^^ 
nous  requérons  icy  au  prince  eft  le  foin  qu'il 


B4) 
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Mercur, 


Garder 
les  loix 
de  fes 
ferieurs. 

3 

Carder 
fes  pro- 


s  E  $  s  E 


?<^4       Dîî     LA  Sa^b^jsc 

doit  ailoir  &  monnicr  i  la  conferuakn  de 
religion  ôcdes  cérémonies  anciennes  du  pavH 
pouruoyant  par  lo.x  cV  peines  a  ce  qu'il  ne  ^ 
face  aucun  changement  ny  trouble  nyinnoni 
nation  en  la  religion,  c'cli  choie  qu,  fai^^ll 
grandement  a  fon  honneur  6c  Icureté  (cJ 
tous  reuerent ,  obeiJièntplus  volontiers  , 
plus  tard  ent.eprcnncnc  contre  ccluy  qu'il 
voyent  reuerer  Dieu  :  &:  croient  eflrc  en 
tuiele  &  fauuegarde,  vnacu/iodiapiet^-.  /..«^ 
vnnm  nec  mcU^  aenUis  ncc  fatum  deuincit. 
neHsemmeripitei4mab  omntmalo.  )  Et  auHij 
deroneibt,  car  comme  ont  ditt  tous  les  fiiA 
ges.la  religion  eft  le  lien  ôc  le  ciment  delà  Icni 
cieic  humaine. 

Le  Prince  doit  aumfe  rendre  fujed  3c  ij 
luohblement  garder,  ôc  faire  garder  les  loix 
(le  Dieu  ôc  de  nature,  qui  fontindifpeiîfàbles- 
qui  attente  contre  elles,  n'cfl  pas  feulement 
tyran,  mais  vn  montre. 


->-.^*x.vjuin;  liatutciic  <x  vniuerielle.  Dieu 
mcfme  garde  Tes  promeffes.  Dauanta^re  le 
prince  cft  caution  ôc  guarent  formel  de  la  loy 
&  des  conuentions  mutuelles  de  fes  fubje^/. 
II  doit  donc  par  dcffus  tous  garder  fa  foy ,  n'y 
ayant  lien  plus  deteflable  en  vn  prince,  que 
Ja  perfidie  ôc  le  periure,  doju  a  e/lc  bien  dict, 
qu'on  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits  fi  le 
pnnce  contreuient  à  fa  promenè,ôc  qu'il  n'efl 
pasàprefumer  au  côtraire.  Voire  il  doit  garder 
kspromeficsôcconuentionsde  fes  prcdecef- 
fcurs,  s'il  eft  leur  héritier,  ou  bien  fi  elles  font 
an  bien  ÔC  profit  public  Aulïï  fc  peutilrelc- 
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LiriLE    lil.  f8f 

oerdelcs  piomellès  &  conuentions  dclVai- 
(hnnables,  ôc  maltaides  touc  ainli  &  pour  les 
niefines  caufes  ,  que  les  particuliers  fc  Font  re- 
leucr  par  le  bcuelîce  du  prince. 

Il  doit  auifi  le  Ibuuenir  que  combien  qu'il  4 
foit  par  defl'us  la  loy  (  ciuilc  &  humaine  s'en-  obfemcr 
tend  )  comme  le  créateur  par  defllis  la  crcatu-  Us  loin» 
l€  (  car  la  loy  &  l'aniure  du  prince,  laquelle  il 
peut  changer  &  abroger  a  fon  plaillr,  c'elHc 
propre  droid  de  la  ibuuerainecé)  fi  eft-ce  que 
cependant  qu'elle  eft  en  vigueur  &  crédit ,  il 
la  doit  garder  ;  viure  ,  agir  6c  juger  félon  elle: 
&  ce  lùy  fcroit  deshonneur      de  très  niau- 
uais  exemple  d  aller  au  contraire,  &  comme 
fedefmentir.  Le  grand  Augufle  pour  auoir 
rne  fois  faid  contre  la  loy  enfon  propre  fai  d, 
^n  penfi  mourir  de  regret.  Agefilaus  ,  Scleu- 
^us  ont  donne  de  très  notables  exemples  en 
^eite  part,     a  leurs  defpens. 

Tiercement  le  prince  ell  débiteur  de  jufii-      €  ^ 
ce  à  tous  fes  fubjeds  ;  ôc  doit  mefurer  fa  Taire  jw 
niiflànce  au  pied  de  la  luflice.  C'eft  la  propre  fiice, 
[rertu  du  prince  vcayement  royale  ôc  princi- 
pcfque  ,  dont  juftement  fuft  dit  par  vn  vieille 
ju  Roy  Philippe,  qui  dilayoit  luy  faire  juflicc 
^^difant  n'auoir  le  loifir,qu'ildefiltaft  &  laiflàft 
Jonc  d'eftie  Roy.  Mais  Dcmetrius  n'en  euft 
pas  fi  bon  marché ,  qui  feut  defpoliillé  de  fou 
Iroyaume  par  fes  fubjeds  pour  auoir  jette  du 
pont  en  bas  en  la  riuiere  plufieurs  leurs  requc- 
îieSjfans  y  auoir  reipondu,&:  faid  droid. 

Finalement  le  prince  doit  aimer,  chérir,  7 
veiller  ÔC  auoir  foin  de  fon  efiat ,  comme  le  Soigner 
raary  de  la  femme,  le  pere  de  fes  enfans,le  pa-  &  afe~ 
fleur  de  fon  troupeau, ayant  toufiours  dcuant  âiionner 
fes  yeux  le  profit  Ôclc  repos  de  fes  fubjeds.  le  bien. 

B  b  y  L'heur  public* 
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l'hcur.^  Jebiendc  l'dbt  eli  k  hut.V  con- 
tciuement  d  vn  bon  prince  ,  vt  rej^ub.  optbuèi^ 
Jnma.copijs  lo^uples.gloua  ampU  ,  virtute  hoél 
nejfa  jit.  Le  prince  qui  i'arrelte  à  foy  s'ahufe  -iM 
car  il  n  ell  pas  à  % ,  ny  l'cftat  aulH  n'cft  fîen* 
maisilelcàl'cftac.  Il  ene/ibien  Je  maiiire] 
non  pas  pour  maifhiiêr,  mais  poni  le  mainte^ 
nir.  Cm  non  dutumferuitiu  tradna  Jed  tu 
pourlc  foigner    vcilhr,  afin  quefavig  . 
ce  garde  tous  resfujcas  dorinans,  fon  tiauaij,.ij 
ltsU(\Q  chômer,  fon  induJhic  le^  mainticinet 
cndeJices.  fon  occupation  leur  donne  vaca^j 
tïons,  àc  que  tous  fes  fuh/edts  fçachent  &  fen- 1 
tcnt  qu'il  ea  aucant  pour  eux  ,  que  par  dclfus 
eux. 

Pour  efîre  tel  ôc  bien  s-q.uci  ,  U  fe  doit , 
porter  comrne  a  ellé  did  bien  au  long  au 
&  ^  cna.  de  ce  Jiure,  c'eft  a  dire  faire  & 
auon  proui/ion  de  bon  confeil ,  de  hnances, 
&  des  torces  ,\tdms  fon  eiîat ,  d  alJiances, 
ci  am's  au  deiiors  pour  agir  &c  commander 
en  piix  iSc  en  gi^^rre,  de  telle  forte  qu'il  iè  face 
aimer     craindre  ioutenfemble. 

Et  pour  comprendre  tout  en  peu  de  parol- 
Ics ,  il  doit  craindre  Dieu  fur  tout ,  eftrc  pru- 
^ent au. enti epn nfes,  Jiardy  aux  oploias. 
ferme  en  fa  paroiie  ,  fage  en  fon  confeil  foi - 
gneux  des  fu..iects,iecourable  aux  amis,tcrri- 
bJe aux ennemis,picoyable aux affliç:s,  cour- 
tois  aux  gens  de  bien ,  efFroyabl^  aux  me- 
icnans,  &  jufîe  enuers  tous. 

Ledcnoirde.fujects  cft  en  trois  cliofes. 
rendre  1  Jionncur  aux  princes,  comme  à  ceux 
qui  portent  J'miage  de  Dieu  ,  ordonnes  3c 
cJtabJis  par  luy,  dont  font  très  mal,  ceux,  qui 
en  detractent    en  paiJent  mal ,  engeance  de 

Cham 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


V  Kt  I  H.  5^7 
Cram  5c  Chanaan.  i  Rendre  obciflànce 
fous  laquelle  foiic  compiins  plulîcurs  deuoirs, 
comme  aller  à  la  guerre,  payer  les  tributs  ÔC 
•  vifts  mis  fus  par  leur  auchorité.  3  Leur  ^^^^^j,^/. , , , 
dciiier  tout  bien  6c  profperité ,  1^  '  r  Dieu 
pour  eux. 

Mais  la  queftion  eft  s'il  faut  rendre  ces 
trois  droidts  généralement  à  tous  princes  ,  li  ^<f.^"» 
aux  mell-hans',  aux  tyrans.  La  decifion  de  ce-  J 
cy  ne  ce  peut  faire  eii  vn  mot.  il  faut  dilHn-  f  çrwa 
guer.  Le  prince  cft  tyran  ôc  mefchant  ou  a  ^''»'^««- 
î'entrée,  ou  en  l'exercice.  Si  a  Tentrécc'eft  à  ter  a  la 
dire  ,  qu'il enuahi lie  la  fouueraineté  par  force  perfonne 
&  de  fa  propre  authorité  fans  droid  aucun,  duTyan.^ 
flMt-il  au  relie  bon  ou  mefchant  (  &c  c'eft  en  Double 
ce  fens  que  fe  doibt  prendre  ce  mot  de  tyran)  0^^^"' 
c'cll  fans  doute  qu'il  luy  faut  rcfifteroupar 
voye  de  julHce ,  s'il  y  a  temps  &  lieu,  ou  par  trec. 
voye  de  faick  :  ôc  y  auoit  .mciennement  entre 
Jes  Grecs ,  did  Ciceron ,  loyers  6c  honneurs 
l-decerncs  a  ceux  ,  qui  en  dcliutoient  le  public. 
I  Et  ne  fe  peut  dire  que  ce  foit  rehfter  au  prin- 
'  ce, ne  l'eilant  cncores  ny  de  droid  ny  defoid, 
puis  qu'il  n'cll  teccu  ny  recogneu. 

Si  en  l'exercice  ,  c'dl  àdire  qu'il  uni  ciiuc  i 
chiemcnt  ,  mais  qu'il  commande  inducment,  Çn  l  ex^ 
cruellement  6c  mefchamment,  c'crt  à  dite  fe-  ercke  & 
Ion  le  jargon  du  vulgaire  tyranniquemcnt ,  il  trak 
vient  encores  a  dillinguer.  Car  il  peut  élire  manières 
tel  en  trois  manières  ,^  &  à  chacun  y  a  aduis 
particulier  :  L'vne  eft  en  violant  les  loix  de  De  cccy 
Dieu  ac  de  nature  ,  c'eft  a  dire  contre  la  leli  voyelçy 
oion  du  pay  ;  ,  comniandemcns  de  Di^u  ,      dejfa^  c  4, 
forçant  les  confcienccs  Fncc  cas  il  ne  luy  auc.de  ls 
faut  pas  rendie  l'obcilTance  fuiuant  les  axio-  tyrannie 
raes  faincts ,  qu'il  faut  pluituil  obéir  à  Dieu,  &  rebeU 

qu'aux  lion» 
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mi'aux  hommes,  ôc  plus  craindre  ceJuy  .jui  <u 
pLiiflanceruil'honîinc  entier,  que  ceux  cju^ 
n'en  ont  que  fur  la  moindre  partie.  Mais  aufIdJ 
Jie  fe  faut  il  pas  e/leuer  contre  luy  par  voyc  de»  i 
faicl  :  c]ui elH'autre  extrémité,  ains  tenir laiï 
voye  du  milieu  ,  c]ui  eli  a  s'enfuir  ou  foulfrir,i^ 
fugere   autpati;  Les  deux  remèdes  nomméafli 
par  la  doctrine  de  vérité  en  telles  cxtremités.ôi 
i.  L'autre  moins  mauuaife,  qui  ne  touche  lesjlj 
confcicnces,  mais  feulement  les  corps  &lej5l 
biens  ,  cft  en  abuiant  des  fu;eas  ,  leur  déniant 
juftice,  rauilîant  la  liberté  des  perfonnes,&:  h 
propriété  des  biens.  Auquel  cas  ilfautauec 
patience  &  rccognoiflànce  de  l'irc  de  Dieu 
rendre  les  trois  deuoirs  fufdicls.  honneur,  ob- 
Alliance,  vœusôc  prières,  ôc fefouuenir de 
trois  chofes ,  que  toute  puiflànce  efî  de  Dieu 
&  qui  relilteala  puiflànce  refiièe  a  l'ordon- 
xiancc  de  Dieu  :  principi f^mmum  rcmmUdi 
cmm      dedemnu  SMtù  oùfe^uii  <^loria  re- 
hUa  ejî  :  bonos principet  voto  expenre\  qualef- 
cunquetoterare:  Ft  qu'il  ne  faut  pas  obéir  au 
fupcneur,  pour  ce  qu'il  eft  digne  ^  dignement 
commande ,  mais  pource  qu'il  ell  lupcrieur- 
«on  pour  ce  qu'il  eft  bon ,  mais  pource  qu'il 
clt  vray     légitime.  Il  y  a  bien  grande  difie- 
xence  entre  vray  &  bon,  tout  ain/]  que  il  faut 
obeiralaloy,  non  pource  qu'elle  eft  bonn« 
i^julte,  mais  tout  Amplement  pource  qu'elle 
eftloy.  1.  Qiie  Dieu  fàict  régner  l'hypocrite 
pour  es  pèches  du  peuple,  &  l'impie  au  jour 
^elahireur,  que  le  mefchant  prince  c/M'in- 
fîrumentde  fa  jufhce,  dont  le  faut  fouftiir 
comme  les  autres  maux  ,  que  le  ciel  nous  en- 
Uoye  î  <iHomodo  (Icrilitatem  aut  nimios  im~ 
bus  &  estera  nature  mala,j7c         &  au^ri. 

îiam 


1 
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w  demtnantium  tolerare.  Les  exemples  de 
Saul,  Nabuchodonofor  ,  de  pludcurs  Enipe- 
reursauant  ConllaïKin,  ôc  quelques  autres 
depuis  niefchans  tyrans  au  poifible:  auftiucls 
toutefois  CC5  trois  dcuoirs  ont  elèé  rendus  par 
les  gens  de  bien,  de  enjoindl  de  leur  rendre 
par  les  prophètes  ,  &  docteurs  de  ces  temps, 
jouxte  l'oracle  du  grand  dodcur  de  vérité:  qui 
porte  d'obéir  à  ceux  ,  qui  font  a/Tîs  en  la 
chaire  ,  nonobfUnt  qu'ils  inipolcnt  far- 
deaux infupportables  ôc  qu'ils  gouuernent 
mal. 

La  troifiéme  concerne  tout  l'eftac ,  quand 
il  le  veut  changer  ,  ruyner  ,  le  vc^ulant  rendre 
d'eledlif ,  héréditaire  ,  ou  bien  d' Ariflocrati- 
que  ou  Démocratique  le  faire  Monarchique 
ou  autrement:  En  ce  cas  il  luy  faut  refifter,  Sc 
l'empefcber  par  voye  ou  de  jiiftice  ou  autre- 
ment :  car  il  n'ert  pas  mai ftre  de  l'eftat  :  mais 
feulement  gardien     depofitaire.  Mais  ccft 
affaire  n'appartient  pas  à  tous  ains  aux  tu- 
teurs de  Tellat,  ou  qui  y  ont  interell ,  comme 
iux  électeurs  es  elhts  eledtifi  î  aux  princes 
parens  Se  elUts  héréditaires  :  aux  eftats  géné- 
raux, es  ellatsqui  ontloixfondamentallcs: 
£t  c'efl:  le  feul  cas  auquel  il  ert  loilible  de  re- 
fiftcr  au  tyran.  Et  tout  cecy  efl  dictdcsfub- 
;ccts,  aufquelsn'ell  jamais  permis  d'attenter 
contre  le  Prince  Souuerain  ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  6c  ell  coupable  de  mort  ce- 
luy  qui  attante,  qui  donne  confeil,qui  le  veut 
&  le  penl'e  feulement ,  dilent  les  loix.  Bien  eft 
il  permis  à  reHranger  ,  voire  c'eft  choie  trcs- 
belleëc  magnifique  a  vn  Prince  de  prendre 
les  armes  pour  venger  tout  vn  peuple  injultc- 
mciu  oppriuiL' i  &  le  deliurer  de  la  tyrannie 

comme 
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comme  fît  Hercules ,  &  ciefpuis  Dion  ,  T 
moleon ,  &  Tameilan  Prince  des  Tartar 
gui  de/îîc  Bajazec  Turc  aflîcgeant  Conllanr 
nople. 

Ce  font  les  deuoirs  des  fubjeas  cnv 
leurs  fouuerains  viuants  :  mais  c'eft  a^e 
juftice  ,  après  leur  mort  d'examiner  leur  vi 
C'eft  vne  vfance  ;  ufte ,  très  vcile ,  qui  apport* 

degrandes  commoditez  aux  nations  ou  e 
iipresUur  s'obfcrue:  &  qui  elt  deHr.ible  à  tous  bo 
mm.      Princes  (jui  ont  â  fe  plaindre  de  ce  qu'o 
rraitte  la  mémoire  des  meflhans,  comme  1 
leur.  Les  fouuetains  font  compagnons,  fino 
niaiftres  des  loix  ;  ce  que  la  juftice  n'a  peu  fu 
leurs  teftes ,  c'eft  raifon  ,  qu'elle  l'ait  fur  le 
réputation,  &  lur  les  biens  de  leurs  fucce 
leurs.  Nous  deuons  la  fujeaion  &  obciftàn- 
ce  egaleiTient  à  tous  Rois ,  car  elle  regarde 
leur  office:  mais  l'cftimation  ôc  a.iedtion, 
nous  ne  la  deuons  qu'a  leur  vertu  :  Souffi-oiis 
les  patiemment  tels  6c  indignes  qu'ils  ibnt:. 
celons  leurs  vices,  car  leur  authoriié  &  l'or- 
dre  politique  ,  ou  nous  viuons  ,  a  bcfoin 
de noliie  commun  appuy;  mr.is  après  qu'il» 
^  en  fon;  allez  ,  ce  n'eft  pas  raifon  de  rcftifcr 
a  la  juftice ,  te  à  noftrc  liberté  l'ex  preinon  de 
nos  vrais  reftcntimen.>;  voire  c'eit  vn  très  bon 
&  vrille  exemple  ,  que  nous  donnons  à  lapo- 
iieritc-,  d'obéir  fidèlement  X  vn  maiftre  ,  <^n  - 
quel  les  impeifedions  font  bien  cognci  . 
Ceux  qui  pour  quelque  oblirration  priuée  i 
cfpoufent  la  mémoire  d'vn  Prince  mefcbant, . 
lufticcpariiailie.c  aux  deÇrens  de  la  pu- 
^jur-.  O  la  t>ell.  •      .        le  fucce«èur ,  Ci 
cccyeftoitbicn  >.  .,..6. 
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C  H  A   p.  XVII. 

Dtuoir  des  Magijîrats, 
Is  gens  de  bien  en  la  république  ayme- 


royenc  mieux  jouyr  en  repos  du  contente- 
nt que  les  bons  &  excellents  efprits  fc  fça- 
nt  donner  en  la  conlîderation  des  biens  de 
tuie  ,     des  cAeds  de  Dieu  ,  qu'a  prendre 
barges  publiques  ,  n'elloit  qu'ils  ciaigncient 
'eftrc  mal  gouuernés  ,  ôcparles  meilhans: 
rquoy  ils  confentoient  elhe  Mugiltrats  : 
mais  de  briguer,      pourfuiure  les  charges 
ri'h'iv-]ues  ;  meimement  de  judicature  ,  c*ert 
j  vilaine  ;  condamnée  par  toutes  bonnes 
)ix  ,  voire  des  payens  ,  tefmoin  la  loy  7«/m 
ambitu.  indigne  de  pcrfonne  d'honneur 
i&  ne  n^auroit-on  mieux  s'en  déclarer  inca^ 
ble.  De  les  achepter  elt  encores  plus  vilain 
puant,  Ôc  n'y  a  point  de  plus  lordide  ôc  vi- 
'ne  marchandife,  que  celle  la:  car  il  faut  que 
celuy  qui  a  achepté  en  gros ,  reuende  en  dc- 
lil:  dont  l'Empereur  Seuere  parlant  contre 
lie  faute ,  dift  que  l'on  ne  peut  bien  ju- 
ment condannier  celuy  qui  vend  ayant 
chepié. 

Tout  ainfi  que  l'on  s'habille  ,  i  on  &  pare, 
Ôcfemetron  en  là  bien  feance  auant  fortir 
delamaifon  ,  &  femonftreren  public  ;  auffi 
auant  que  prendre  charge  publique  ,  il  faut  en 
fon  priué  apprendre  à  régler  fes  paflîons ,  & 
bien  ellablir  fon  amc.  On  n'amené  pas  au 
tour  nouer  vn  cheval  neuf,  ny  s'en  fert  on  en 
affaire  d'importance ,  s'il  n'a  elle  doqapté  Se 
-pprins  auparauant ,  aufTi  deuant  que  fe  mèt- 
re aux  affaires ,  &  fur  la  montre  du  monde, 
il  faut  dompter  cefte  partie  de  noitte  amc  fa- 

ÏOU- 
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rouche  ,  luy  faire  ronger  foii  frein  ,  luy  ^ 
prendre  les  loix  &  les  mefures  ,  auec  Jclou«i 
les  elle  fe  doibt  manier  en  toutes  occafioni- 
Mais  au  rebours  c'cil  cholè  piceufe  &  hiS 
abfurde,  difoit  Soaates ,  que  bien  quepe^ 
fonne  n'cnciepreime  d'exercer  vnmeitieràj 
ait  mechaniquc ,  que  premièrement  il  t  j 
l'ayc  apprins;  toutesfois  aux  charges  pubuJ 
qncs ,  àc  a  l'art  de  bien  commander  &  biet 
obéir ,  de  gouuerucr  le  monde ,  le  meftid 
plus  difficile  de  tous,  ceux  y  font  receus  &{ 
l'entreprennent  ,  qui  n'y  frauent  du  toi 
rien. 

Les  magiftrats  font  perfonnes  mixtes 
mitoyennes  entre  le  Ibuuerain  &  les  particu- 
liers, dont  il  fhuc  qu'ils  f^achent  commande^) 
Ôc  obdr ,  qu  ils  fçachent  obéir  au  fouueraiiiJ 
ployer  fous  la  puiflhnce  des  Magillrats  fupc^ 
rieurs  a  foy ,  honorer  leurs  égaux  ,  comman-i 
der  aux  fubjeib,  defîèndre  les  petits,  faire  teÀ 
ÛQ  aux  grands  ,  &  juliice  à  tous  :  dont  a  e/}é 
bien  dict  à  propos ,  que  le  magiftrat  defcou- 
urelaperfonue,  ayant  à  jouer  en  public  tant] 
de  peribnnages. 

Pour  le  regard  de  fonfouuerain,  leMagi- 
mat  félon  la  diueifité  des  mandemens ,  doic 
diuerfemeiitfegouuerner  ou  promptement, 
ou  nullement  obéir  ou  furfeoir  ro'oeillanc 
I  Aux  mandemens  qui  luy  attribuent  coi 
gnoiaànce  comme  font  toutes  lettres  de  ju- 
llice ,     toutes  autres  ou  y  a  cette  claulè  ou 
.Tquiualente  (s'il  vous  appert)  ou  bien  qui 
lans  attribution  de  cognoiflànce  font  de  foy 
julles  ou  indirferentes,il  doit  obéir,  bc  luy  di 
aifc  de  s'en  acquitter  fans  fcrupule. 

i  Aux  m^uidcniens  qui  ne  luy  attribuent 

aucune 
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Livre  1  II.  î93 
aacune  cognoifl'aiice,niais  leulement  Texecu- 
,don,  comme  ibiu  lettres  de  mandement,  s'ils 
ifont  coiitie  le  dioidt  la  jultice  ciuile, 
jiqu'il  y  aye  clauiè  deiro^atoiie,  il  doit  limple- 
lent  obéir  ,  car  ic  Souuerain  peut  derrogcr 
i  droicl  ordinaire ,  6c  c'ell  proprement  en- 
iquoy  giil  la  fouucraineté. 

3  A  ceux  qui  Ibnt  contraires,  au  droi*fl,&: 
ne  contiennent  la  claulè  dérogatoire,  ou  bien 

iii  font  contre  le  bien  6c  Tviilité  publique 
^iielque  ciaulë  qu'il  y  aye, ou  bien  que  le  Wa- 
[giftrat  fcait  crcrc  faux  nuls, mal  impetrez  6c 
par  furprilè ,  il  ne  doit  en  ces  trois  caspromp- 
tement  obéir  ,  mais  les  tenir  en  fouâiance,  ÔC 
faire  remonftvance  vne  ou  deux  fois  i  &  à  la 
^  {ècondc  ou  troficftne  juilion, obéir. 

4  A  ceux  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu  5c  4 
nature;  il  doit  démettre  &  quitter  là  charge, 
voire  fouiHir  tout  plultoft  que  d*y  obéir  ou 
conlentit  :  ÔC  ne  faut  dire  que  la  deflus  pout- 
fcoit  y  iuioirdudoubte:  car  la  juftice  naturelle 
eft  plus  claire,  que  la  fplendeur  du  Soleil.^ 

5  Tout  cecy  ell  bon  pour  les  chofes  à  faire;  S 
_  ais  après  qu'elles  font  faictes  parleSouuc- 

jain ,  tant  mefchantes  qu'elles  foient ,  il  vaut 
mieux  les  dilfimuler ,  &:  d'en  enfeuclir  la  mé- 
moire ,  que  l'irriter ,  6c  perdre  tout  (  comme 
fit  Papinian  )  frujîm  niti  &  nibil  altud ,  niji 
9dium  cfuxrere  ,  extremx  démenti ejl. 

Po'ji  le  regard  des  particuliers  fubjei5ls ,  les  v 
Mrîgillratsfedoiuentfouucnir,quelapuiflan-  ^ant 
ce  qu'ils  ont  fur  eux,  ils  ne  l'ont  qu'en  de-  aux  fAt^ 
poil ,  ôc  la  tiennent  du  fouuerain  ,  qui  en  de-  ti^ulien^ 
meure  toufiours  Seigneur  6c  propriétaire,  i 
pour  l'exeicer  durant  le  temps,  qui  leur  a  efté 
prefix. 
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1  l  e  Maglftiat  doilu  cflre  de  facile  acc< 
prc/è  a  ouyr  6c  ciitendie  touces  plaintes  i 
tjueftes  ,  tenant  fa  porte  ouuerce  à  tous,  &c  kn 
s'abfentei-  point,  fc  fouuenant  cju'il  n'eft  |1 
•'j^tuter.   % ,  mais  a  tous  ;     femitcui  du  public.  Mai 
i6,        gnttftruitm  magna  fortuna.  A  cette  caufelî-i 
loy  de  Moyfe  vouloic ,  que  les  juges  &  les  ja.i 
gemens  fe  tinllènt  aux  portes  des  villes , 
<^u'il  feuft  aifé  â  chacun  de  s'y  addiellèr.' 

5  11  doit  auin  efgalcment  receuoir  ÔCv 
coûter  tous  grands  &  petits,  riches  &  pai,- 
ures,ellre  ouuert  a  tous,dont  vn  Sage  le  coto^ 
pare  a  l'autel  auquel  on  s'addrefl'e  elhnt  preA-J 
feôc  affligé  pour  y  receuoir  dufecours  &  de? 
ia  confolation. 

4  Mais  ne  fe  comniuniouer  ^omt  à  plu.. 
lieurs,&:  ne  fe  fani:liarifer,fi  ce  n'eft  auec  fort  i 
peu,  &  iccux  bienfages  &  fenfis  ,  ôc  fecrette*! 
ment:  car  cela  auiht  l'auihorité,  trouble  & 
rclifche  la  fermeté  &  vigueur  neceflàirei 
Cleon  appelle  au  gouuernement  du  public  aA 
fembla  tous  fes  amis ,  &  renonça  a  leur  ami- 
t-icer.  l    cie,comme  incompatible  auecfacharc-e ,  car 
ye^jîc,     did  Ciceron  ,  celuy  defpoiiille  le  perfonnage-- 
d  amy  qui  fou/lient  celuy  du  juge. 

S  Son  office  cft  principalement  en  deux  cho- 
fes  fouibnir  6c  garder  l'honneur ,  la  dignité, 
le  droit  de  fon  fouuerain,  6c  du  public  qu'il 
T^c?^^^<intc:gererepcrfommci'Aitatù,  ejm  di~ 
gnnattm  &  dectu  fitjîinere ,  auec  authoriré  6c 
vne  douce  feuerité.  i 
Puis  comme  bon  6c  loyal  truchement 
6c  officier  du  Prince,  faire  garder  exademen 
fa  volonté  j  c'eft  a  dire  k  loy,  de  laquelle  il  el 
exaûeur,  cS:  til  fk  char»;e  de  la  faire  obferuer 
tous,  dont  il  cfl  appcUé  la  loy  yiue,  la  loy  pari 

7  Com5 
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Livre  III. 
r  Combien  que  le  magiftrat  doîiie  piii- 
iment  attremper  la  douceur  auec  la  ri- 
jiieur,  il  va»ic  il  mieux  vu  magilhat  feue- 
ire     rigoureux  ,  quVn  doux  ,  facile  ,  6c  pi- 
j^toyable  :  6c  Dieu  detfend  d'auoir  pitié  en 
;  jugement.  Le  fcuere  retient  les  fujeds  en  To- 
Ibeillance  des  loix  :  le  doux  Ik  piteux  faiit 
fmefprifer  les  loix,&  les  Magiftrats,&  le  Prin- 
:  ce  ,  qui  a  faid  tous  deux.  Bref  pour  bien  s'a- 
quiter  de  cefte  charge  ,  il  faut  deux  choies, 
I  prend' bon  lie  6c  courage.  Le  premier  a  befoin 
du  fécond.  Le  premier  gardera  le  Magilhat 
:  net  d^auarice  ,  d'acception  des  perfonnes ,  de 
Iprefens  qui  eft  la  peflc  6c  le  baniflèment  delà 
I  Vérité.   Acceptatio  munerum  praHarîcatio  eji 
vtritatis,  de  corruption  de  la  juftice,  que  Pla- 
ton appelle  vierge  facrée  :  AufTî  despaffions, 
de  haine,  d'amour  &  autres,  toutes  ennemies 
de  droidurc  ,  6c  équité.  Mais  pour  tenir  bon 
^ontreles  menaces  des  grands,  les  prières  im- 
)rtunes  des  amis ,  les  cris  6c  pleurs  des  mife- 
)Ies  ,  qui  font  toutes  chofes  violantes ,  tou- 
tesfois  auec  quelque  couleur  de  raifon  &r  ju- 
ftice, 6c  qui  emportent  fouuent  les  plus  afleu- 
rez  ,  il  faut  dutourage.  Ce(l  vne  principale 
qualité  6c  vertu  du  magiftrat ,  que  la  conftan- 
ce  ferme  6c  inflexible  ,  afin  de  ne  craindre  les 
grands  6c  puifiànts,  6c  ne  s'amollir  a  la  mifere 
d^autruy  ,  6c  tncoïts  que  cela  aye  quekpeef- 
pece  de  bonté:  mais  il  eft  deffendu  d'auoir  pi- 
tic  du  pauvre  en  jugement. 

C  H  A  P.    X  VIIL 

Tj>eiioir  des  grands  &  des  petit  s. 

E  deuoir  des  grands  eft  en  deux  chofes, 
'prefter  main  forte  6c  employer  leur  mo- 
yens 
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59<    DE    LA  Sagesse 
ycns&langa  la  manutention  &  confema 
lion  de  h  pieté,  juilice,  du  Prince  ,  de  l'clui 
iki  généralement  du  bien  public  ;  duquel  ili 
doiucnteiheles  colonmesje  ibuftien,& pui 
àladeJîènfe^cpioteaion  des  petits  afflige 
&  opprimez,  relîilant  a  la  violence  des  me-» 
fciians;  &  comme  le  bon  fang  courir  à  la  par- 
tie bleflee,  félon  le  prouerbe,  que  le  bon  fang^ 
c'elt  a  dire  noble  6c  généreux  ,  ne  peut  men-i 
tii-,  c'ell  à  dire  faillir ,  ou  il  faicl  befoin.  P 
,  ce  moyen  iMoyfefe  rendit  capable  d'eftte 
chefdcla  nation  des  luifs,  entreprenant  U 
delfenfe  des  injuriez  Refouliez  injultcmenc.! 
Hercules  fut  «leifié  deliurant  dé  la  main  des 
tyrans  les  oppreflèz.  Ceux  qui  ont  fait  le  fera- 
bJable  ont  efté  dids  herocs  6cdemy  Dieux:Ôc 
a  tels  tous  honneurs  ont  eftc  anciennement 
décernez,  f^auoir  cft  aux  bien  mcritans  du 
public  Ôc  libérateurs  des  opprefTés.Cen'eftpas 
grandeur  de  fc  faire  craindre  &:  redouter  ,  (  fî- 
non  à  fes  ennemis)  ôc  faire  trembler  le  mon- 
de, comme  font  aucuns  qui  auOî  fe  font  hayr. 
Oderint  dum  metuant.  Il  vaut  mieux  eftre  ai- 
mé qu'adore.  Cela  vient  dVn  naturel  altier, 
farouche,  dont  ils morguent & dcfdaignenc 
les  autres  hommes  comme  l'ordure  ôc  la  voi- 
rie du  monde  ,  &  comme  s'ils  n'eftoicnt  pas 
auin  hommes,&  de  la  dégénèrent  à  la  cruau- 
té ,  ôc  abufcnt  des  petits  ,  de  leurs  corps ,  Se 
biens  j  choie  toute  contraire  àla  vrayc  gran- 
deur &:  noblelîè ,  qui  en  doit  prendre  la^def- 
fcncc. 

Le  dcuoir  des  petits  enuers  les  grands  eft 
amîî  en  deux  chofes ,  les  honnorer  6c  refpe- 
«^ler  non  feulement  par  cérémonie  Ôc  conte- 
iwxivc ,  qui  lè  doit  rendre  au:c  bons  fcaux 

me- 


Livre   111.  597 

lelchans  ^  mais  de  coeur  &  d'afïef^îon  ,  s'ils 
iiieritent  àc  font  amateurs  du  public.  Ce 
font  deux, honorer  &  eltimer  dcubs  aux  bons 
vrayenienr  grands;  aux  autres  ployer  le  ge- 
noil ,  faire  inclination  de  corps  non  de  cœur, 
quieftelHmer  6c  aymer.  Puis  par  humbles 
&  volontaires  feruices  leur  plaire  &  s'infi- 
liuer en  leurs  .grâces.  Prindpibu^  jylncmjfevi- 
rii  72on  vltima  Uns  c(l ,  &:  fc  rendre  capables 
le  leur  protection.  Que  11  Ton  ne  peut  fc  les 
tendre  amis,  au  moins  ne  les  auoirpas  pour 
ennemis  ;  ce  qui  fe  doit  auec  mefure  &  dis- 
crétion. Car  trop  ambitieufement  décliner 
leur  indignation  ,  ou  rechercher  leur  grâce, 
outre  que  c*elt  tefmoignage  de  foiblefle  ,  c'eft 
tacitement  les  oftenfer  &  acculer  d'injullice 
oucruautc.  Non  ex  proftjfo  cAuere  nut  fugeuz 
ïam  quem  quu  fupt ,  damnât  ;  Ou  bien  leur 
^lire  venir  Tenuie  de  Texercer  ,  8c  d'excéder 
royants  vue  fi  profonde  ik  peureufe  fubmif- 
fion. 

De  la  force  troifiefme  vertu. 

P  R  E  F  A  c  F. 

Es  deux  vertw  précédentes  règlent  l'homme 
^en  compagnée  ^  &  auec  antruy  ces  deux  fui- 
uantes  le  règlent  enfuy  ^  &  peur  foy  :  regardent 
les  deux  vifages  de  la  fort  une  ,  les  deux  chefs  & 
genres  de  tous  acciiem-^Profperité ,&  Aduerftté; 
car  la  foret  larme  contre  Caduerjîté  ,  la  tempe^ 
rance  le  conduiéî  en  la  profpcrité.  Toutes  deux 
pourroient  eflre  comprifes  &  entendues  parce 
mot  de  confiance  ,  qui  e(l  vne  d^icie  &  ecjuahlc 
fermeté  d'âme  ,  pour  toutes  fortes  daccidens 
chofes  externes  :  par  laquelle  elle  ne  s'efleuepour 
ia profpcrité  ,  riy  ne  iaùaijjépour  l  aduerftté • 

C  H  A 
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Î^S      DE    LA  Sagesse 

c  H  A  p.  X I  :^ 

De  la  force  ou  vaillance  en  gênerai, 
'       \7  Aillance  (  car  celée  vcicu  ell  bien  plus . . 
Defcrtp-    V  prcinent  dicte  aimi  que  force  )  elt'vnà 
tton  dt  la  dioice  &  Forte  aaèuiance,e.]aable,  .Je  vnifotl 
vatlian    me  de  l'an le  à  l 'encontre  lou^  accidens  dan* 
gcreux  ,  (tirticiics  Ôc  douloureux  :  lelleniemî. 
que  Ion  object  C5c  la  matière,  après  laquelle  t\M 
le  s'excr-e,  c'eft  la  dilîîcuitc  oc  ic  danger;  brel 
tout,  ce  quclafoiijle/lènuniamepeuccrain-,- 
dre,^  Timendorum  cùmtmptrtx  ,  cjua  ternuiltaÀ 
&fub  jugum  livert.xtem  nuslram  rnitieutia^^ 
dejpicit  yprouocat  franait. 

Detou.ciles  vertUôiapUis  en  honneur  5c  1 
cltime  6c  la  plus  noble  eit  celle  cy;la.]uclic  par  \ 
prerogaciue  aelèé  appellce  limplement  ver-' 
tu.  C  cft  la plui  difficile  ,  la  plus  glorieulc  qui 
produia  déplus  grands  efclatans,  6c  excellen* 
checls  ,  elle  comprend  magnanimité ,  patien- 
ce, conlUncc,  perièuei.mceinuincible,  venus 
héroïques  ,  donc  pluficurs  ont  recherché  les 
maux  auec  Fain  pour  en  venir  à  ce  noble  exer- 
cice. Celle  venu  elè  le  rampart  imprcnable.le 
harnois  copiée,  larmeure  acérée  &c  à  l'efprcu-  ' 
ue  a  tous  accideiis ,  Munimentum  tmOuillita- 
tii  human^t,  tnexpu:nal>i(e  :  cjuod  cjui  circumde- 
diiJJbi,  fecurtts  in  hac  viu  objîdione perdurât. 

Mais  pource  .]ue  pitilîcurs  le  mefcontenc, 
&  imaginent  des  fauiîè^  .v  ballardcs  vail- 
perfeaef  lances,  au  lieu  de  l'v.       vraye  vertu,  je  j 
ou/aujfcs  veux  en  expliquant  plus  au  long  fa  nature  | 
vatlLin^  définition ,  fato        rejettcr  les  erreurs  po-  I 
P"^' ■  i    fouucnt  icy.  Nous  remarqu  ^  - 
ron,;  ......c  en  celle  vertu  quatre  conditions;U 

-r--:''.'re,  clic  ell  generallcmca:  ■ 


tS'cncc, 


Sa  r;> 
dation» 


ocnec. 


Des  im- 
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r       R    E  III.  J 

;mment  contre  coiiccs  Ibitcs  de  difficultés  6c 
[dangers  :  parquoy  taillent  ceux  qui  n'eltimeiit 
Kie  vaillance  que  la  militaire,  laquelle  feule 
1  mcLtenc  en  pris ,  poucce  que  peut  efhe  elle  Vaillance 
plus  pompeuiè  ÔC  bruyante  (6:  fouuent  diluai- 
ue  vanicc)  Or  ce  n'eft  quVne  petite  parcelle 
bien  petit  rayon  de  la  vrayc  ,  cntieie,  par- 
îdc  ibc  vniucLlèlle  ,  pour  laquelle  riioninie 
tel  leul  qu  en  conipaignée  ^  en  vn  lict  auec 
douleuis  qu'au  camp  ,  auiii  peu  craignant 
[mort  en  la  maiion^  qu'en  raiiuce.  Cefte 
lilitaire  vailiance  eft  pure  ôc  naturelle  aux 
îlles,  chés  lelquelles  elle  ellputeille  aux  Fc- 
rlles  qu'aux  mailesjaux  honmies  elle  eft 
i^uucnt  artincielle  >  acqmlë  par  la  craincle  5c 
)prehenii on  de  captiuite,  de  mort ,  de  dou- 
de  pauurecé ,  delquelies  choies  la  befte 
^'a  point  de  peur.  La  vaillance  humaine  ell 
lage  couardile  ,  vne  crainte  accompagnée 
la  icience  d^euiter  vn  mal  par  vn  autre,  co- 
clî  la  trempe  6c  fon  lil ,  les  belles  Tonc 
Itepuie.  Aux  hommes  auH]  elle  s'aquiert 
:rviage,  inftitutiou  ,  exemple  ,  coultume, 
;fe  trouuccz  ames  balles  îfc  viles.  De  valet 
facteur  de  boncique  fe  faicl  vn  bon  6c  vail- 
iDtfoldaL,  de  fouuent  fans  aucnnetcinclure 
le  la  vertu  :>c  vrayc  vaillance  Philofophiquc. 

La  féconde  condition  elle  prcfuppofe  co-  J 
jnoiflàncc  tant  de  la  djlKcuîté,  peine,  ln:  dan-  Temcriti 
jer,  qu'il  y  a  au  faiil,  qui  fe  prelëiuc  ,  que  de  oufiupi^ 

beauté, honnclteté,iuflicc,  &  deuoir  requis 
în  Tentreprile  ou  fouftencment  d'iceluy.  Par- 
]uoy  fai lient  ceux  ,  qui  mettent  vaillance  en 
niQ  témérité  inconfiderée ,  ou  bien  beuile  6c 
tupidité  5  No?i  ejl  in  confalta  teweritas^  nec  pe  Senec^ 
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■dilti^ctitijîima  in  tuteîafuifsrtitudo  ejl  :  çjr  ( 
<ie!n  patieutifirna  eorum  cjuibm  falfa,  spet 
inalorum  ejl,  La  vertu  ne  peut  elhe  iàrii  oj 
gnoiflànce  àc  appreheniîon  ,  Ton  ne  peut  vK 
yement  mefprilèr  le  danger, cjuc  l'on  ne  Iç^d 
lî  l'on  ne  veut  aufïî  recognoiflre  cefle  vei 
aux  beftes.  Et  de  faicl  ceux  ordinaiieme. 
qui  entreprennent  fans  auoir  appréhendé ,  ,  i 
lecogneu  ,  quand  ce  vient  an  poind  de  i'ej 
cuiion  le  nez  leur  faigne. 
La  troifiefme  conditioujc'eft  vne  refolud( 
&  fermeté  d'ame  fondée  fur  le  deuoir ,  & 
l'honnelleté  &  jullice  de  Tenti-eprifc  ;  laquoj 
le  refolution  ne  relafclie  jamais ,  quoy  quj 
aduienne,  niais  qui  acheue  genereulemcnt  ^ 
l'encreprinfè ,  oulavic.  Contre  cefte  con< 
tion  faillent  plufieurs ,  premièrement  ôc  biq 
lourdement  ceux  qui  cherchent  cefte  v< 
tu  au  corps ,  &  en  la  force ,  &  roideur ,  c 
mérites.  Or  vaillance  n'ell  pas  qualité 
corps  ,  mais  d'ame  ;  fermeté  non  des  bras 
des  jambes,  mais  du  courage.  L'eftimatic 
ôc  le  pris  d'vn  homme  confiite  «u  cœur  fie 
la  volonté  :  c'eft  ou  gill  fon  vray  honneur;  . 
le  feul  aduantage  '6c  la  vrayc  victoire  fur  l'ci 
nemy  ,  c'efè  l'elpouuantcr     faire  force  â  1 
confiance  &  vertu  :  tous  autres  aduantage 
font  eftrangers  ^  empruntez;  roideur  de  bri 
&  de  jambes  tiï  qualité  d'vn  porte  laix  :  faii 
broncher  fon  cnnemy,  luy  faire  filler  les  yei 
â  la  lueur  du  Soleil ,  c'eft  vn  coup  de  la  foi 
ne.  Celuy  qui  ferme  en  fon  courage  pc 
quelque  danger  de  mort  ne  relafche  rien  de 
conftan-.e  6c  afîèurance  :  bien  qu'il  tonil^e, 
elt  battu  non  de  ion  aducrfaire  ,  qui  ell  poflSj 
b'e  en  clîëct  vnpoultron ,  mais  de  lafortur 

D'< 
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r^cii  H  faut  ucLuici  ion  malheur  &  non  fa  la  - 
lli  Clé.  Les  plus  vaillans  font  fouucnc  les 
plu:>  Hifortunez,  Encores  plus  faillcnt  ceux, 
qui  s'efmcuvent  j  &c  fonc  cas  de  cède  vaine 
éc  Trafonienne  troigne  de  ces  elpouuantés 
vieillaques^qui  par  vn  porc  hautain, fierc  con- 
tenance ,  &  parolle  braue  ,  veulent  acquérir 
bruiwt  de  vaillance  bc  hardis ,  lî  on  leur  vou- 
Joit  tant  preller  à  crédit ,  que  de  les  en  croire. 

Ceuxaullî  qui  attribuent  la  vaillance  a  la 
rufc&:  iincfle,  ou  bien  à  Tart  ôcinduftiie:  c/^r 
mais  c*eli trop  la  prophwiner^,  que  la  faire  jo-  ind 
lier  vn  roolle  li  bas  ôc  chetif.C'eft  deguifer  les 
chofes,ÔC  fubftituer  vnc  fauflc  pierre  pour  vnc 
vraye.  Les  Lacedemoniens  ne  vouloient 
point  en  leurs  villes  des  niai  lires,  qui  apprinG- 
nt  à  lliitter  :  afin  que  leur  jeuncliè  le  li^eulï: 
r  nature  5c  non  par  art.  Nous  tenons  pour 
hardy  6c  généreux  de  combattie  aiiec  le 
Lyon,  l'Ouis,  le  Sanglier ,  qui  y  vont  félon  la 
feule  nature  :  niais  non  auec  les  moufches 
uefpes  ,  car  elles  vient  de  finellè.  Alexandre 
e  vouloit  point  jouer  aux  Olympiques  ,  di- 
iant  que  la  partie  Icroit  mal  faicte  :  pource 
quVn  particulier  y  pourroit  vaincre  &c  vu 
Roy  y  eftre  vaincu.  Ainfi  n'eft  il  bienfeanc 
quVn  homme  d'honneur  fe  fonde ,  6c  mette 
la  preuue  de  f  i  valeur  en  chofe,  en  laquelle  vii 
poltron  appris  en  l'efchole  peut  gaigner*  Car 
telle  victoire  ne  vient  de  la  vertu  ny  du  cou- 
rage ,  mais  de  quelque  foupleflc  &c  niouuc- 
mens  artificiels:  efquels  les  plus  vilains  feront 
ce  qu  vn  vaillant  ne  fçauroit ,  ny  ne  fe  fou- 
cieroit  faire.  L'efcrimeeft  vn  tout  d'art  »  qui 
peut  tomber  en  perfonnes  lafches  &c  de  néant» 
Et  combien  de  vaut-ncancs  par  les  villes ,  ôc 
^  C  c  de 


^Ol  ESSE 

«de  co()Uii)s  cous  prelts  a  taire  a  coups  d'< 

a  fe  battre;  s'ils  voyoient  l'ennemy  ils  s'c 
f  uiroienc  ?  Autant  en  cll-il  de  ce,  qui  le 
par  longue  habitude  &  accoulUimance,coi 
me  les  recouuieurs  ,  baftelcurs ,  mariniers 
qui  feiout  chofcs  hazardeuiès  plus  har< 
ment,  que  les  plus  vaillants,  y  cllans  duids 
Itylez  de  jeunelîc. 

Finalement  ceux  qui  ne  gardants  pas  allc 
le  motif  &:  rcllorc  des  adions  attribuent  fàui 
femcntala  vaillance  &  vertu  ce  quiappai 
tient  lîS:  part  de'* quelque  palTîon  ou  inter< 
particulier.  Car  comme  ce  n'clt  vertu  ny 
iurtice  d'elke  loyal    officieux  a  l'endroit  ( 
ceux  »  que  l'on  aime  particulièrement ,  ny 
tempérance,  de  s'abllenir  de  l'accointand 
voluptueulè  de  fà  fceur  ou  de  iîlle  ,  ny  de  lil 
ralité  à  l'endroit  de  la  femme  Ôc  enfans ,  aui 
ii'eft  ce  vrayement  vaillance  de  s  expofer  ai 
dangers ,  pour  fon  interell  &  (àtisfadion  pri-| 
liée  &  particulière.  Parquoy  li  c'e/è  par  auari- 
ce  ,  comme  les  efpions  ,  pioniers ,  traifhes, 
marchans  fur  mer,  foldats  mercenaires  ;  Ç\  pi 
ambition  &  pour  la  réputation  ,  pour  ell 
veiis    c/Hmés  vaillans  j  comme  la  plus  pj 
de  nos  gens, de  guerre,  qui  difent  tout  naifut 
ment  en  y  allant ,  que  s'ils  y  penlbient  L 
la  vie,  ils  n'yroient  point  ;  fi  par  ennuy  de 
ure  en  peine  &  douleur ,  comme  le  folc 
d' Antigonus,  qui  trauaillant  &  viuant  en  pe 
ne  a  caufe  d'vne  fîflule ,  eftoit  hardy  6c  s'< 
lançoit  aux  dangers, ellant  guary  les  fuyoitj 
cncorespour  quclqu'autre  conlideration  pa 
iiculiere,ce  n'clè  vaillance  ny  vertu. 

La  quacriefme  condition.  Elle  doit  eflre 
Indif,r{*  en  fon  exécution  prudence  &  difciette  ,  par^ 
f  •  ou 


Livre    1 1  F.  go^ 
\t  lejettées  pluiieurs  fauflès  opinioiii-  en 
i  celle  niatieie ,  qui  font  de  ne  le  coiuirir  point 
iàes  maux  &  inconneniens ,  qui  nous  menai- 
'  fçm'  n  auoir  peui  , qu'ils  nous  lurprenncnt,  ne 
-     Il'  voire  ne  lentii  point  les  premiers 
)ups,  comme  dVn  tonnerre, d'vne  arquebu- 
de,  dVne  ruine.  Or  c'e/c  mal  entendre  :  car 
loyennant  que  l'ame  demeure  ferme,  &  cn- 
ier  en  fon  afTiette  &c  en  fon  difcours  ,  fans  al- 
ration  ,  il  clt  permis  de  fc  remuer ,  reflèntiv 
i  dehors.  Il  ert  permis  voire  louable  d  efchi- 
r,  gauchir ,  ôc  fe  garantir  des  maux  par  tous 
loycns  ÔC  remèdes  honnelkes  :  &  ou  n'y  a 
tmede  ,  s'y  porter  de  pied  ferme.  Mens  im- 
'tta  manet  :  Uchryma  vohuntur  inanes.  So- 
lltes  fe  moque  de  ceux ,  qui  condamnoient 
Fuitte.  Quoy,fitil,  feroit-cclafchetede  les 
utre  ÔC  vaincre  en  leur  faifant  place  ?  Ho- 
pcre  loue  en  fon  Vlyflès  la  fcience  de  fuir:  les 
Jacedemoniens  profcllèurs  de  vaillance  en  la 
)urnée  des  Platées ,  recularent  pour  mieux 
)mpre  ÔC  diflbudre,  la  troupe  Perfienne, 
l'ils  ne  pouuoient  autrement  bc  vainqui- 
ent.  Cela  ont  pratique  les  nations  plus  belli- 
jueufes.  D'ailleurs  les  Stoiciens  mefmes  per- 
lettent  depallir  &  tremouflcr  aux  premiers 
)ups  inopincs,  moyennant  que  cela  ne  palîe 
pas  plus  outre  en  l'ame  ,  voicy  de  la  vailloii- 
I  en  gros. 

T)e  la  force  o%  vaillance  en  particulier. 

)Our  tailler  la  matière  &  le  difcours  de  ce  p^oboft' 
qui  eft  icy  à  dire ,  celle  vertu  s'occupe  &  ùonà' 
I  «'employé  contre  tout  ce  que  le  monde  appel-  partition. 
|;le  mal.  Or  ce  mol  eil  double ,  externe  &  in-  ^^^^^ 
'  eine,r vn  vicnc  de  dehorsiron  l'appelle  d'vne  ^^^/^^.ç. 

Ce  I  iiifi- 
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infinité  de  noms,  adueifité,  affliction,  inja 
nialheiir ,  accident  mauuais  &  iîniftre  :  L' 
ire  cft  au  dedans  en  l'amc  ,  mais  caufé  par  c» 
luy  de  dehors  :  Ce  font  les  palîions  fafcheu 
de  crainae,  cri/èedc,  colère,  &  tant  d'autr 
Il  nous  faut  parler  de  tous  les  deux;  fou 
lemedes  6c  moyens  de  les  vaincre ,  dompt 
ÔC  régler.  Ce  font  les  argumcns  &  adui 
noflre  vertu  de  force  &  vaillance.  Il  y 
doncjcy  deux  parties,  iVne  des  maux 
mauuais  accidens,  l'autre  des  paflîons,  qui 
naifliènt-i  Les  aduis  généraux  contre  u 
fortune  bonne  &  mauaaife  ont  efté  dicls 
defliis  :  nous  parlerons  icy  ^lus  fpecialem 
ôc  particulièrement. 

C  H  A  P  XX. 

Première  partie  des  maux  externes. 
^      '^JOus  confidcrons  ces  maux  externes 
*D//f/«-         "^^^  manières  ,  en  leurs  caufes  ,  ce  qui 
eii'on  &    ^"^^  ^"    chapitre,  puis  en  leurs  efïèds,  fina 
compa-    ^^^^^^  mefmes  diflinilement;  &  pat 

raifondes  f^^u^^^^^^^^^cnt  chacune  cfpcce  d'iceux  :  Etp 
mail  V      ^^^^  fournirons  aduis  Ôcmoyens  de  s'afFeri 
var  leurs  P^i' vertu  contre  i ceux. 
^auCes,  caufes  des  maux  &  fafchcux  accidens 

*'  *     <]ui  arriuent  a  vn  chacun  de  nous,  font  ou  ^ 
bliques  &  generalles, quand  en  mefines  temj 
elles  touchent plulîcurs  ,  comme  pefle,  famr' 
ne,  guerre ,  tyrannie.  Et  ces  maux  font  pou 
la  pliispart  Hcr.ux  cnuoycs  de  Dieu  &  du  cic* 
au  moins  la  caiife  prochaine  n'eft  pa5  aifeC 
ïccognoiîhe  ?  Ou  particulières  &  recogne 
fçauoirpar  le  fùicl  d'aiitruy.  Ainli  l'on 
deux  fortes  de  maux  publics  Ôc  priués.  Or 
lîiaux  publics,  c'cll  a  dire  venant  de  cauic 


X.   2   V    X   E     JLll,  éuy 
,  encoics  i]u'ils  couchcnc  vn  chacun  en 
jtjiLii^alier  ,  font  en  ciiuers  Icns      plus  ÔC 
,  m;^)'i?gtieE>,  poiiàns,  &  Jangeicux  que  les 
,  ,    ,  c]ui  ont  leur  caufe  cogneuc.  Ils  le  font 
lus,  cai  ils  viennent  à  la  foulle,afl'aillent  plus 
'mpetueufement  auec  plus  de  bruid  ,  de  tem- 
Ae ,      de  fuiie  :  ont  plus  grande  liiitte  Se 
'née  :  font  plus  efclatans ,  produilènt  plus 
dcfordre  &c  confufion.  Ils  le  font  moins: 
r  la  généralité  &  communauté  femble  ren- 
ie a  chafcun  fon  mal  moindre.  C'eft  efpece 
'  de  foulas  de  n'cftre  feul  en  peine  :  l'on  penfe, 
le  c'eft  pluftoll  malheur  commun  ,  ou  le 
ours  du  monde  ,  ôc  cjue  la  caufe  en  cil  na- 
turelle ,  qu'afïUdion  pcifonnelle.  Et  de  f^it 
ceux  que  l'homme  nous  faidt,  piquent  plus 
"brt ,  naurent  au  vif,  &:  nous  altèrent  beau- 
oup  plus.  Toutes  les  deux  fortes  ont  leurs 
medes  5c  confolations. 

Contre  les  maux  publics,  il  faut  confiderer  i 
e  qui  ÔC  par  qui  ils  font  enuoyez,  &  regarder  Aduii 
a  leur  caufe.  C'eft  Dieu,  fa  prouidence,  de  la-  contre  Ui 
quelle  vient  &  dcfpcnd  vne  ncccffîté  abfoluc,  maux 
qui  gouuerne  Ôc  méprife  tout:  à,laquelle  tout  publicu 
tlï  fubjed.  Ce  ne  font  pas  a  vray  dire  deux 
loix  diflincVes  en  eflênce ,  que  la  prouidence,  Proui- 

hidcdinèçy  ou neceiCiié y pratiidentia  &  ne-  dence  de- 
etf/;>4^  nefontqu'vne.  La  diueifité  eft  feule- 
mentjcn  la  confidaation  &  raifon  différente. 
Or  gronder  6c  fe  tourmenter  au  contraire 
c'ell  premièrement  impieté  telle,  qu'elle  ne  fc 
trouue  point  ailleurs  car  toutes  choies  obeif- 
fent  doucement ,  l'homme  feul  faict  l'enragé. 
Et  puis  c'eil  folie: car  c'eft  en  vain  àc  fans  rien 
auanccr.  Si  l'on  ne  veut  fuiureceftefouuc- 
«ine^abfolue  maiiliefiè  de  grcàgié,  elle 

Ce  3  entrai- 


éoS     DE    tA  Sage. 
cntrainera  ôc  emportera  tout  par  force;  ad  ^ 
frcramentumadaaifHmn4 ferre  mortalU,  w.  , 
perturbanijs  ,  ^hx  vi'tare  vofira  jme/fatisn  " 
efi  :  tn  regno  natifurnm  ,  deo parère  liïertM  <r#, 
Definefata  deumflecli  fferare  querendo.  Il 
apoint  de  niëilleur  remède  ,  411e  de  vc 
ce  qu'elle  veut  j  &  Iclon  Taduis  de  ûgelk  .a 
de  iiecelfité  vcmuNo»  eft  aUudejfugium  nece. 
JttatM,  ejuam  velie  cjuod  ipfa.  cogau  En  no» 
voulant  efcrnner  ou  difputer  contre  elIe,noo, 
ne  faifons  qu'aigrir  &  irriter  le  mal.  Uto  anL 
9^0  ferre  quk<fwdacciderit ,  quafî  tibivoluerfà 
^cctdere:  debuiftseuim  velle^f^fdfes  ex  decrefii 
Detficrt.  Outre  que  nous  en  aurons  meille  J 
marche,  nous  ferons  ce  que  nous  dcuons,  q3 
cft  de  fuiure  noftre  gênerai  &  fouuerain  ,  q^ 
Ta  ainfi  ordonne.  Optimum pati,  quodcmem 
dare  mnpofsu:& deHm,<juo authorecunaaproA 
ueunint ,  fine  murmuratione  comitari.  Maluk 
rntkseUquiimperatorem  geme^is  fecfuitur.  Et., 
lam  contefter  trouuer  bon  ce  qu'il  veut.  C'effcW 
grandeur  de  courage  de  fe  donner  a  luy . 
gnu^  <intmi44qm  fedeotradidit.  C'eft  lafchet# 
&  defertion  ,  que  gronder ,  ôc  difputer,  pufilJt 
Itu  &  degener,  qui  obluclatur  ,  de  ordine  mundi 
maie  extjiimat ,  &  emendare  mauult  Deum, 
^uam  fe. 

Contre  les  maux  pimcs,  qui  nous  vienncûc 
...     du  faia  d'aiitniy ,  6c  nous  pénètrent  plus,  ' 
£iton  des  faut  premièrement  bien  les  diftinguer  ;  afin  ue 
maux      ne  fe  mefconier.  Il  y  a  defpl.jifir,''il  y  k  ofîbm 
ce.  Nous  receuons  fouuant  defplaifîr  d'aa.4,] 
truy,  qui  toutesfois  nenous  apointoftcncâ 
de  faia  ny  de  volonté  ,  comme  quand  il  nou; 
a  demandé  ou  refufc  quelque  chofe  auec  rai^ 
fon,  mais  qui  elbit  lors  mal  a  propos  pout 

nous;  ■ 


j>riiiés. 
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^IVKt      111.  b07 

.  nous  :  de  telles  chofes  c'cft  tinp  grande  fini- 
•  pleflédes'cnfalchef;  puilljuc  ne  font  oken- 
!  lès.  Oi  les  oAences  l'ont  de  deux  fortes  ;  les 
vnes  traueilent  nos  affaires  contre  équité, 
teil  nous  faire  tort  :  les  autres  s'addreflènt  a 
^lerfonne,  qui  eft  par  clic  mefptifée  &c  trait- 
X  autrement  qu  il  n'appartient ,  foit  de  faid 
ou  de  paiolle.  Celles  icy  font  plus  aigres  6c 
dus  difficiles  a  fupporter,quc  toute  autre  Ibr- 
d'affliclion. 

Le  premier  &c  gênerai  aduîs  contre  toutes  ^ 
fortes  de  maux  eft  d'ellre  ferme     refolu  ^"^"'^ 
le  fe  laiflèr  aller  a  l'opinion  commune,nîais  '^^"^^^ 
fiderer  fans  paflion  ce  que  portent  ôc  poi- 
t  les  chofes  ,  lëlon  vérité  Hc  raifon.  Le 
onde  fe  laillè  aller  &c  mener  par  impielîîon. 
Combien  en  y  a  il  qui  font  moins  de  cas  de 
l  rccçuoir  vne  grande  playe  quVn  petit  fout- 
lÉp  ?  plus  de  cas  dVne  parolle  que  de  la 
Hort  ?  Bref  tout  fe  mcfure  par  opinion  :  ôc 
Bopinion  offcnfe  plus ,  que  le  mal  ?  Et  noftre 
[impatience,  nous  faiâ:  plus  de  mal,  que  ceux, 
Idefquel  nous  nous  plaignons, 
f  Les  autres  plus  particuliers  aduis  6i  remèdes  5" 
fe  tirent  premièrement  de  nous  mefmes  (  &  Pdrhiu^ 
e'eft  ou  il  faut  premièrement  jetter  fes  y€ux  iters  tirés 
&  (à  pcnfce  )  Ces  oftenfes  prétendues  naifiènt  de  nous 
peut-eftre  de  nos  deftauts  ,  fautes  6c  foiblcf-  mefmes^ 
fes.  Ce  n'eft  peur-eftre  quVne  gauflèrie  fondée 
fur  quelque  delfaut ,  qui  eft  en  noftre  perfon- 
ue  ,  que  queiquVn  veut  contrefaire  par  moc- 
querie.  C'eft  folie  de  (è  fafcher  &  fe  foncier 
de  ce,  qui  ne  vient  pas  de  fa  faute.  Le  moyen 
d'ofter  aux  autres  occafion  d'en  faite  leurs 
comptes-eft  d'en  parler  le  premier,  &  mon- 
ftrer  que  l'on  le  f<,ait  bien  ;  fi  c'eft  de  noftre 

C  c  4  faute. 
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faute,  cjue  i  in^uie  a  pnm  iànaiflance, 

auons  donné  qccalion  a  cett'  altronc 
pourquoynous  cn'coiuroucerons  nous  î  a 
n'edpa^oftbnlè,  c'eft  correaion»  laquelle  i 
faut receuûir  Ôc scn  femir  comme d  vn cha  •- 
Itinicnt.  Mais  bien  ^ouiiant  elle  vient  de  no 
ftre  propre  foibleflè ,  qui  nous  rend  trop  do- 
uillets. Or  il  fe  faut  delfaire  de  toutes  ces  ten- 
dres delicatenès  qui  nous  font  viure  mal  a 
noftre  aifc,  mais  dVn  courage  nialle,fort,  6c 
ferme  mefprifer  Ôc  foullcr  aux  pieds  les  indif-^' 
«étions  Ôc  folies  d'autruy.  Ce  n  eft  pas  (Igneq 
«juVn  iiomme  foit  fam  quand  il  s'efcrie  ai 
chaque  fois  que  l'on  le  touc  he.  lamais  vousij 
ne  fercs  en  repos ,  fi  vous  vous  formalifés  deS 
tout  ce  qui  fe  prefente. 
<         Ils  fe  tirent  auili  de  la  peifonne ,  qui  ofien- i 
De  ccKx        R-prcièntons  nous  en  gênerai  les  mœurs  I 
^ui  cf.    èc  humeurs  des  pcrfonnes ,  auec  lefquelles  il 
fenfenf^    nous  faut  viure  au  monde.  La  plupart  des] 
hommes  ne  prend  plai/ïr  qu'a  mal  faire ,  ne  | 
niefure  fà  puiflànce  que  par  le  defdain  ôc  in- 
jure d'autruy.  Tant  peu  y  en  a  qui  prennent 
plaifir  à  bien  faire.  Il  faut  donc  faire  eltat  que 
de  quelque  coftc,  que  nous  nous  tournions, 
nous  trouuerons  qui  nous  heurtera  &:o{Fenfe-  l 
ra.Par  tout  ou  nous  trouuerons  des  honmies, 
iious  trouuerons  des  injures. Cela  eft  fi  certain 
ôcfi  neceHaire.que  les  Icgi/latenrs  mefme.';,qui 
ont  voulu  régler  le  commerce  &  les  afî^ires 
du  monde, ont  conniué  Ôc  permis  en  la  juftic 
dilhibutiuc  8c  comnuuatiue  plufieurspallf 
droias.Ils  ont  permis  de  fe  deccuoir  ô^blefl' 
iufques  a  la  moitié  de  julle  pris.  Celle  nece/ÏÏ 
ré  de  s'entreheurier  Se  ofFenfer  vient  premie 
rcment  de  la  contrariété  ÔC  incompatibilit 

d'h 


i4'luimears  Cm  «.te  voiotités.  D  ou  vient  que 
H|k>n  s'ortenlè  fans  le  vouloir  faire.  Puis  de  la 
^foncurrencc  5c  oppofition  des  affaires,  qui 
j  porte  que  le  plailîr  ,  profit  &  bien  des  vns  ell 
1  Jcdefplaifir,  dommage,  ôc  mal  des  «utres  ;  ÔC 
I  ne  fe  peut  faire  autrement  ,  fuyuant  cette 
I  commune  5c  generalle  peinture  du  monde,  Ç\ 
\  celuy  qui  vous  oftcnfe  ,  efl  vn  infolcnc  ,  fol, 
lAc  téméraire  (  comme  il  ert ,  car  vn  bommc 
We  bien  ne  faid  jamais  tort  âperfbnne  )  pour- 
\  quoy  vous  plaignes  vous ,  puis  qu'il  n'cll  non 
I  plus  a  foy  qu'  vn  infenfé  ?  vous  fupportcs  bien 
1 4'vn  furieux  lans  vous  plaindre,voire  en  auc/. 
:  pitié  ;  d'vn  bouftbn  dVn  cnfaut ,  d'vne  fem- 
;  me,  vous  vous  en  liés:  vn  fol,  yurognc,  cole- 
le,  indifcret,  ne  vaut  pas  mieux,  rarquoy 
quand  telles  gens  vous  attaquent  de  paroUes, 
ne  leur  faut  point  refpondre.  Il  fe  faut  taire 
&  les  quitter  la.  C'eft  vne  belle  &  glorieufè 
\  icuencbc  ôc  cruelle  pour  vn  fol ,  que  de  n'en 
I  faire  corapte.Car  c  eft  luy  ofler  le  plaifir,qu'il 
penfe  prendre  en  vous  faichant ,  puis  par  vo- 
ftre  fîlence  il  eft  condamné  d'impertinence  Ja 
témérité  luy  demonre  en  la  bouche  :  fi  Ton 
luy  tefpond,  on  fe  compare  a  luy  >  c'ell  l'cf  li- 
mer trop  ôc  faire  tort  â  foy.  Mah  lo^Hunturt 
^liia  bene  loqui  nefcinnt  ^faàunt  quodfoUnt  & 
fciuntmaleciuiamaliy  &  fecundumfe. 
é^.  Voicy  donc  pour  conclufîon  l'aoui.  6c  j 
confeildefageflc'.  Il  faut  auoir  efgard  à  vous  Condw 
&  à  celuy, qui  vous  oflpenfeta.  Quant  à  vous,  fon  det 
aduifés  ne  faire  chofe  indigne  &  mellèanie  de  aduU  a- 
vous  lailTer  vaincre.  L'imprudent  6c  deftiant  uec  la  re- 
de  foy  fe  palHonnant  fans  caufe  ,  s'efHmecn  défi' 
cela  digric  que  l'on  luy  fallè  alftont.  C'eft  fau-  ^ejfc, 
W  de  caur  ne  fij-auoir  mefprifcï  l'ofFcnfe  : 

Ce  ;  ïhom- 
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'i>  E    LA  Sagesse 
1  nomme  de  bien  n'eft  lubjca  à  rin/ure.  II 
inuiolable  :  vne  chofe  inuiolable  n'ell  pas  leu 
Icmenc  celle,  qu'on  ne  petit  frappev ,  mais  qii 
ellant  frappée  ,  ne  reçoit  playc  ny  bleflluc 
C'elUe  plus  for?  rampart  contre  tous  acci 
dcns  :  que  ceftc  refoiution  j  que  nous  ne  pou- 
uonsreceuoirmal  que  de  nous  meiines.  i,i 
noftre  raifon  eft  telle  qu'elle doit,nous  ihm- 
mes  invulneiables.  Et  pource  nous  difoas 
toujours  aucc  le  fage  Socrates ,  Anitus  ÔC'> 
Melitus  me  peuuent  bien  faire  mourir,  ma;.' 
ils  ne  me  fçauroient  mal  faire.  Ain/i  l'homme 
de  bien  ,  comme  il  ne  donne  jamais  occafioiî 
àperfonnede  l  iniurier  aulfi  jie  peutihece- 
ceuoir  iniure.  Lxdere  enim  UdiijM  conjun- 
'éium  eft.  C'eft  vn  mur  d'aiiin  ,  que  l'on  nç- 
fçauroit pénétrer;  les  brocard,lei  in/urcs  n'n 
riuent  point  jufques  a  luy.  Joint  qu'il  n'y  au 
raceluyqui  n'cltime  l'aggreflèur  mcfchaiii, 
&  luy  pour  homme  de  bien  ne  méritant  te 
outrage,  f^anr  a  celuy  qui  vous  a  oiftiifé ,  < 
vous  le  jugés  impertinent  àc  mal  làge,  traittc 
le  comme  tel  .S:  le  laides  la s'il  cft  autre,  ex 
cufés  le  ;  prefumés  qu'il  en  a  euoccalîon,  que- 
ce  n'a  pas  efté  par  malice,  mais  par  inaduer- 
tence  6c  mefgarde  :  Il  en  eft  (akhè  luy  mef-  - 
me  ,     voudroit  ne  l'auoir  pas  faict.  Encores 
diray-je  que  comme  bons  niefnagers  nous 
deuoiis  faire  nollre  proHt,  &c  nous  fèruir  de  la 
cpmmoditS  que  nous  prcfaitenc  les  injures 
&  ofieniès.  Ce  que  nous  pouuons  pour  le 
moins  en  deux  fortes,  qui  regardent  l'offen- 
fane  &  l'offenfe'e  :  L'vne  qu'elles  nous  font 
cognoiftreceux  ,  qui  nous  les  font  pour  les 
fun-  vne  autre  fois.  Tel  a  meiHic  de  vous,  • 
conclues  il  eft  malin  :  &  ne  vous  fiés  plus  a 

Juy; 


Livre  IÎL  gn 
:  L'autre  qu'elles  nous  monilrent  noflre 
rînfiimicé&  Tendroift  par  lequel  nousfoni- 
mes  bacrables ,  afin  de  le  ramparer  ,  amandcr 
kdelïauc,  afin  quVn  autre  n'ayefubjcctde 
nous  en  dire  autant  ou  plus.  Quelle  plus  belle 
venijeance  peut  ou  prendre  de  les  ennemis, 
que  de  profiter  de  leurs  injures,  &  en  condui- 
XC  mieux  ôc  plus  fcurenient  les  aflFaires  î 

C  H  A  V.  XXL 

Des  maux  externes  conjideré s  en  leurs 
ejfeâs  &  fruicis. 

A Près  les  caufes  des  maux  venons  aux  ef-  Effets 
fe£ts  &  fruits,  ou  fetrouuerontau/Tides  ^^«ewwAi 
vrais  antidotes  ôc  remèdes.  Ces  effè(its  font  très  vti^ 
plufieurs,  font  grands ,  font  généraux,  &c  par- 
ticuliers.    Les  généraux  regardent  le  bien, 
maintien  &c  culture  de  1  vniuers.  Première- 
ment le  monde  s  eftoufFeroit,  fe  pourriroit  ôc 
perdroit ,  s 'il  n^efroit  changé  ,  remué  ,  &  re- 
nouuellé  par  ces  grands  accidens  de  perte  ,  fa- 
mine ,  guerre ,  mortalité  ,  qui  moiflbnnent, 
taillent,  emondent  :  afin  de  fauuer  le  vefte,  ôC 
mettre  le  total  plus  au  lat  ge  ,  Se  à  l'aife.  Sans 
iceuxPon  nepourroit  icy  fe  remuer  ny  de- 
meurer. Dauantage  outre  la  variété,  vicilTî- 
tude    changement  alternatif,  qu'ils  appor- 
tent à  la  beauté  &  ornement  de  c'eft  vniuers, 
cncores  toute  partie  du  monde  s^accommo- 
de.  Les  barbares  &  farouches  font  polies  ôc 
policées ,  les  arts  ôc  fciences  font  refpandues 
ôc  communiquées  à  tous.  C*efl  comme  en 
VU  giand  plantiers  auquel  certains  arbres  font 
tranfplantés  ,  d'autres  antcs ,  autres  couppés 
ôc  arrachés ,  le  tout  pour  le  bien  ÔC  la  beauté 
du  verser.  Ces  belles  ôc  vniuerfcllcs  confide- 

laur 
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i-acions  doiuent  aitefter  &  accoifer  toiitef 
prit  raifonnable honneftc,  ôc  cniperchc 
que  l'on  ne  tiouiic  ces  grands  ôc  efcJatans  ac 
cidenslieftranges  ÔC  faïuiages ,  puis  que  c 
font  œuures  de  Dieu  &  de  nature  &  qu'ilj! 
font  vn  Cl  notable  feruice  au  gros  6c  gênera 
du  monde  :  Car  il  faut  pcnfer  t]ue  ce  c]ui  fem« 
ble  clhe  perte  en  vn  endroit,  elt  gain  en  Tau 
tre.  Et  pour  mieux  dire  rien  ne  le  perd  ,  mai 
ainfi  le  monde  change  &  s'accommode.  Vir 
fkpiens  nihil  indignetur  fihi  accidere ,  fiiat<ju$ 
iUa  tpfa,  quibusUdividetUTy  ad  confemationcm 
-vniuerfi pertinere  &  ex  hU  ejfa ,  ^«4?  çurfi^n^  v 
tnundiojfîciumcjHe  confummant» 
1         Les  particuliers  font  diuers  félon  les  diuers 
TarticH"  efprits  &  ellats  de  ceux,  qui  les  reçoiuentrcar 
lier  s  di'   ils  exercent  les  bons,relcuent  &  redreHent  le  j 
t*crs  car  tombés  ÔC  deuoyés  punidènt  les  mcfchans. 
ils  font.    De  chacun  vn  mot  :  car  il  en  a  efèe  traittc  , 
Votés  la  ailleurs.  Ces  maux  externes  font  aux  bons  vn 
5.  tresvtile  exercice  &  tresbelle  efchole  enla» 
vérités,    quelle  (  connTie  athlètes  ÔC  efcrimeurs ,  les 
c.  1 1.      Mariniers  en  la  tempelle,  les  foldats  aux  dan- 
£xcrcice.  S^",  les  philofophcs  en  l'académie  ,  ôc  toutcï 
autres  fortes  de  gens  en  l'exercice  ferieux  de 
leur  profcflTion  )  ils  font  inftruids  ,  duiâs, 
fâids  ÔC  formés  a  la  vertu ,  à  la  conftance  ôc 
vaillance,  a  la  vidoire  du  monde  Ôc  de  la  for- 
tune. Ils  apprennent  à  fc  cognoiftre  :  ils  s'ef. 
fayent  ôc  voyent  la  mcfiire  de  leur  valeur  ;  la 
force  ôc  portc  e  de  leurs  reins  ;  jufaucs  ou  ils 
doiuent  efpercr  ôc  promettre  d'eux  incfmes, 
puis  s'encouragent  ôc  s'afFermifTcnt  à  mieux, 
s'accouftument  Ôc  s'endurciflènt  à  tout ,  fc 
rendent  refolus, déterminés  ôc  inuincibIe<,ou 
au  contraire  le  long  calnie  de  la  proiperité,les 


Livre    III.  ^  1 5 

telafche,  r'amolic  de  apoltronit.  Dont  difoit 
Demctrius ,  qu'il  n'y  auoic  gens  plus  miteia- 
bles ,  que  ceux  qui  n'auoient  jamais  lency  de 
ucrfc  &  d'affliction ,  appellant  leur  vie  la 
ler  morte. 

Aux  fautiers  &  delinquans ,  vne  bride  pour  1 
les  retenir  Ôcempelcher,  qu'ils  ne  bronchent;  Jltedeci^ 
ou  vne  rcprimendc  Ôc  verge  paternelle  après  ne  & 
leur  cheute ,  pour  lei  y  faire  penfer  ôc  fouuc-  chafH^ 
nir  ;  afin  de  n'y  retourner  plus.  C'eft  vne  (ai-  mcrjt^ 
gnêe  &c  médecine  ou  preferuatiue  pour  diuer- 
tir  &  deftourner  les  fautes  qu'elles  n'arriuent; 
oupurgatiue  pour  les  nettoyer  &C  expier. 

Aux  mcfchans  &:  perdus  punition, vne  fau-  5 
cille  pour  les  coupper  ôc  enleuer ,  ou  les  at-  SuifUce* 
terrer,  pour  trainer encores ôclanguir mife- 
lablement.  Or  voyla  des  trdîâlutaires  &  bien 
neceflaiies  efîcds ,  qui  méritent  bien  que  non 
feulement  Ton  ne  les  eftime  plus  maux ,  Se 
que  Ton  les  reçoiue  doucement  en  patience 
&  en  bonne  part,comme  exploits  de  la  jufti- 
ce  diuinc  :  mais  que  Ton  les  embraflè  comme 
gages  de  inftmmens  du  foin  de  l'amour  £c 
prouidencc  de  Dieu  ,  6c  que  l'on  en  faflb  fon 
profit,  fuyuant l'intention  deceluy  ,  qui  les 
cnuoye  &:  defpartill,comme  il  luy  plaift. 

Aduertirtemcnt. 

Des  maux  externes  en  eux  mefmes 
&  particulièrement. 

'Ous  ces  maux, qui  font  plufieurs  de  dlifeis 
font  priuatifs  de  biens, comme  auffi  porte 
k  nom  &  le  naturel  de  mal.  Autant  donc  qu'il 
y  a  de  chefs  de  biens  ,  autant  y  a  il  de  chefs 
de  maux.  L*on  les  peut  réduire  &c  compren- 
dre au  nombre  de  fept^  Maladie  douleur,  )e 

mers 
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1 4  DE     LA     c    ^    r  E  5  î  E 

mecs  ces  deux  en  vn ,  capciiiité  ,  baiiiflênici 
indigence,  infamie  ,  peite  d'amis ,  mort ,  q, 
fontpiiuations  de  lanté,  liberté  ,  patrie  ,  me 
yens,  honneurs,  amis,  vie,dcfquels  a  efté  pau 
lé  cy  delTus  au  long.  Nous  chercherons  don< 
ïcy  les  antidotes  6c  remèdes  propres  &c  pai 
culiers  contre  ces  fcpt  chefs  de  maux,  ôc  bi 
fuenient  fans  difcours. 

C  H  A  p.  XXII. 

De  la  maladie  &  douleur*- 

XJ  Ous  auons  dicl  cy  deflûs  ,  <]ue  la  doulei 
elHepîus  grand,  Ôc  à  vray  dire  lefe 
iwal ,  le  plus  fafcheux  ,  qui  fe  faitr  plus  fent^ 
&  ou  y  a  moins  de  remèdes  &  d  aduis.  To 
tesfoisenvoicy  quelques  vus ,  qui  regard 
la  raifon,  la  jullice  ,  IVtilité ,  l'imitation , 
reflêmblance  aux  grands  ôc  i  Huîtres. 

C'ell  vne  commune  necefTité  d'endurer 
n'eftpas  raifon  de  faire  pour  nous  vn  miracle 
Il  ne  le  faut  pas  fafcher,s'il  adulent  à  quelcan 
ce  qui  peut  aduenir  à  chacun. 
,  C'clt choie  aulfi  naturelle;  uoui  Ibmmcs 
nés  a  cela  ,  en  vouloir  eftre  exempt  eft  inju- 
ftice.  Il  faut  fouffi-ir  doucement  les  loix  de 
•nortre  condition.  Nous  fommes  pour  vieil- 
lir ,  afFoiblir ,  douloir ,  élire  malades  ;  il  faut 
apprendre  à  foufftir  ce  que  Ton  ne  peut  eui- 
ter. 

^  Si  elle  efllongue;  elle  eft  légère  &c  modé- 
rée :  c'eft  honte  de  s'en  plaindre;  il  elle  eft 
violente ,  elle  cil  courte  ,  &:  met  toil  £n  ou  à 
£by,  ou  au  patient ,  qui  r^uient  prefque  tout  à 
vn.  Confide^  fummtt^  non  habet  tempt^  dolor.  Si 
grauti^  breuu:/î  longuty  leuis. 

Et  puis  c'ell  le  corps  qui  endure  ce  n'eft" 

pas 
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nous  ,  qui  Ibmmes  otîenlés ,  ou  roffenic 
iminue  de  l'excellence  &  peifcdion  de  la 
:hore  :  &  la  maladie  ou  douleur  tant  s  en  faut 
Telle  diminue ,  qu'ai|  rebouis  elle  Icrt  de 
^ctï  Hc  d'occalion  à  vne  patience  louable, 
is  beaucoup  que  la  lamé  :  Et  ou  il  y  a  plus 
^occafion  de  louange  ,  il  n'y  a  pas  moins  de 
Wen.Si  lecorpsellij'jlhunientde  Telprit ,  qui 
plaindra,  quand  rinllrument  s  vlèra^en  1er- 
Inant  celuy  ,  à  qui  il  cil  dclliné  ?  Le  corps  eft 
ifeict  pour  lèruir  à  Telprit.  Si  l'efprit  s'afflige- 
oit,  pour  ce  qui  arriue  au  corps,  TcTprit  lèrui- 
^)it  au  corps.  Celuy  la  ne  feroit-il  pas  trop 
iicat ,  qui  crieroit  &c  hueroit ,  pource  que 
luy  auroit  gaiiéfa  robe  ?  que  quelque  ef- 
Rne  la  luy  auroit  accrochée?  quelca'vn  en 
IpalVant  la  luy  auroit  defchiree?  Vn  vil  frippier, 
sut-ellrc  ,  s'en  plaindroit ,  qui  en  voudroit 
ire  fon  profit:  Mais  vJi  grand  &  riche  s'en 
[riroit,  ôc  n'en  feroit  compte, comparant  cefle 
[perte  au  refte  des  biens  qu'il  a.  Or  ce  corps 
«'effc  quVne  robbe  empruntée  ,  pour  faire  pa- 
[roUkc  pour  vn  temps  noflre  cfprit  fur  ce  bas 
&  tumultuaire  théâtre  ,  duquel  feul  deuons 
1  £iire  cas  ,  6c  procurer  fon  honneur  ôc  fon  re- 
jpos.  Et  d'où  vient  que  Ton  foulîie  auec  tant 
[d'impatience  la  douleur  ?  c'eft  que  Ton  n'efl 
|pas  accouftumé  de  chercher  fon  contente- 
ment en  l'ame ,  non  affueuerunt  animo  ejji  co?>* 
\tentiy  nimium  iUu  cum  corporefuit.  L'on  a  trop 
de  commerce  auec  le  corps.  Il  femble  que  la 
douleur  s'en  orgueilliflè  nous  voyant  trcmblci- 
fous  elle. 

.  Elle  nous  apprend  à  nous  dcgouder  de  ce  j 
qu'ilnousfautlaiflèr  ôcanous  dcpiendre  de 
la  pipperie  de  ce  monde ,  feruicc  très  notable. 
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Lajoyc  &  le  plaifil  de  la  famé  rccouurc 
après  que  la  douleur  aurafai  dt  ion  cours, 
fera  comni'vnc  lumière  belle  &c  claire ,  tell 
ment  qu'il  lènible  quqpiiature  uous  ait  preft 
la  (iouleur,pour  l'hoimeur  ôc  feruicc  de  la  vo 
lupté,  ëc  de  l'indolence. 

y     Or  fus  donc  fi  la  douleur ,  eft  médiocre,  I- 
patience  fera  facile  :  fi  elle  eft  grande,  la  gloi 
ic  le  fera  aulfi  ;  il  elle  feniblc  trop  dure  ,  accu 
fons  noftre  mollefic  Ôc  lafchetc  :  fi  peu  y  en 
qui  la  puifiènt  fouffrir  ,  foyons  de  ce  pc 
N'accuîbns  nature  de  nous  auoir  fait  tro 
foibles  :  car  il  n'en  eft  rien  :  mais  nous  fom- 
mcs  trop  délicats.  Si  nous  la  fuyons  ,  elle 
nous  fuyura  ;  fi  nous  nous  rendons  a  elle  laf- 
chement  6c  nous  laifions  vaincre ,  nous  n'en 
ferons  traites  que  plus  rudement,  &  le  reprc^ 
che  nous  en  demeurera.  Elle  nous  veut  fan  e 
peur,  tenons  bon,  &  qu'elle  nous  trouve  plu , 
relblus,  qu'elle  ne  penlè.  Noftre  tcndreur  lu 
apporte  cefte  aigreur  6c  dureté  ^  (iarefidenter,  < 
7)on  quia  dijficilia  non  aueiemus  ,  fed  onia  non  ^ 
andemiti,  dijficilia  funt. 

Mais  afin  que  l'on  ncpcnfepasqueccf  ^ 
yent  de  beaux  mots  de  théorique,  mais  que  la 
pratique  en  eft  impolTible,  nous  auons  les  ex-  - 
cmples  tant  fiequens ,  &  tant  riches  non  feu- 
lement d'hommes ,  mais  de  femmes ,  6c  en- 
fans,  qui  non  feulement  ont  fouftenu  de  lon- 
gues ôc  douloureufes  maladies  auec  tant  de. 
conftance ,  que  la  douleur  leur  a  pluftoft  em- 
porté la  vie  que  le  courage  :  mais  qui  ont  at- 
tandu ,  ont  fnpporté  auec  gaycîc  ,  voire  ont 
cherché  les  grandes  douleurs  6c  les  exquis 
tourmens.  En  Laccdemone  les  jeunes  enfans 

5'cntrefouëttoicnt  viucmcnt  quelque  fois  juf.. 

qucs 


csalamoit,  fans  monflier  en  leur  vifage 
cun  icflèncimenc  de  douleuï  pouv  s'accou- 
.rfiuineràenciiircrpoui- le  pays.  Le  page  ci' A- 
andte  le  laiflà  brufier  d'vn  charbon  fans 
e  frime  aucune  ny  contenance  de  fe  plain- 
c,  pour  ne  troubler  le  facrihce:  ô^n  garfon 
Lacedenione  fe  laifla  ronger  le  ^ntre  a  vn 
nard ,  plulloft  que  defcouurir  fon  iarrecin»^ 
mpée  furpris  par  le  Roy  Gentius  ,  qui  le 
vouloit  contraindre  de  déceler  les  atraires  pu- 
■ques  de  Rome  pour  monftrer  qu'aucun 
rmentne  luy  feroit  dire,il  mit  luy-niefmes 
doigt  au  feu,  fie  le  laiilk  bruHer  jufques  a  ce 
que  Gentius  njefmes  l'en  retira  :  pareil  cas 
auoitauparauant  faid  Miuius  dcuantvn  au- 
tre Roy  Porfcnna  ,  &  plus  que  tous  a  endure 
lebon'vieilRegalusdes  Carthaginois.  Mais 
fiir  tous  cft  Anaxaique ,  qui  demy  brifc  dans 
fcs  mortiers  du  Tyran  ne  voulut  jamais  con- 
feflèr,  que  fonefprit  fuft  touché  de  tourment» 
'lez,  broyez  tout  voihc  faoul,  le  fac  d' Ana- 
arque  ,  car  quanta  luy  vousnelcf^auriet 
leflèr, 

C  H  A  ?.    X  X  II  L 

De  U  captiuitéou  f  ri  fon. 

CEfte  aflPiiaion  n'cftplus  rien  ,  &efttrop 
ay  (ee  a  vaincre  après  ce ,  qui  a  eftc  àxù.  de 
la  maladie  &  de  la  douleur.  Car  ceux  cy  ne 
font  prefque  point  fans  quelque  captiuité  aii 
lia,  enlamaifon,  en  la gelne :  & encheiiC^ 
fent  beaucoup  au  defliis  dicelle  :  toutesfois 
deux  ou  trois  mots  d'elle.  Il  n'y  a  que  le 
corps  ,  la  manche ,  la  piifon  de  l'amc  ,  qui  eft 
captiue  ;  l'cfprit ,  demeure  toullour >  libre  ôc  a 
loyendcipicds  toui,  comment  fcait-il,  ^ 

peut- 


DE     LA  SAGEîE 

peut-il  feiitir  qu'il  cflen  piifon,  puis  qu'au/| 
librement,  Se  cncorcs  plus,  il  peucs'elgayer  à 
piomcjier  ou  il  voudra  ?  Les  murs  ôc  la.  cld 
ilure  de  la  prilbn  eft  bien  trop  loin  de  m 
pour  le  pouuoir  enfermer.  Le  corps  quS 
touche  6:  J>y  cil  conjoint  ne  le  peut  tei| 
nyarreltcr.  Celuy  qui  rt;ait  fe  maintenir  «i 
fa  liberté  &  vfer  de  (on  droid ,  qui  ell  de  n*4 
ftre  pas  ejifermé  niefîties  dedans  ce  monde,lj 
raocquera  de  ces  chetifues  barrières.  ChriJIié 
nu^  etiam  extra  carcerem  ftcido  retiHntiauit;  H 
carcere  etiam  carccri:mJ:iI intered  uliiJîtU  in/é- 
chIo,  qui  extra  faculum  eflis.  auferamu4  carcerà 
nomen  ;  fecejfum  vocemtn  ,  &  JîcorpHé  incUdù 
tur,carodetinetur,  omniajpiritui patent^  totum 
hominemanimm  circumferf.  &  quo  vnlt  traJif 
fert. 

La  prifon  a  receu  benignement  en  fon  fei 
elufieurs  grands  Ôc  fainéts^perfonnages;  a  eft^ 
Tafyle  &c  le  port  de  faluts  aclafortereflè  api  " 
fieurs,  qui  fe  fuHèjit  perdus  en  liberté ,  voir 
qui  ont  eu  recoar  s  à  elle  pour  cftre  en  liberté 
l'ont  choifle&efpoufce  pour  viure  en  repos, 
&  fe  deliurer  du  monde  ,  è  ça  rcere  in  cufiodia^ 
rium  tranftati.  Ce  qui  cft  clos  &  fermé  foubs 
la  clef  eiè  bien  mieux  gardé.  Il  vaut  mieux, 
eftre  enferme  foubs  la  clcf,qu*eftre  contraint 

ferré  par  tant  de  lacs  ^  de  ceps  diuers,donc 
le  monde ell  plein  :  les  places  publiques  ,  les 
palais,  les  courts  des  grands ,  que  les  tracas  5c 
tumulte  des  affaires  apporte ,  les  procès  ,  les 
enuies  ,  malices  ,  humeurs  cfpincufes  vio- 
lentes, 1$"/  recogitemtM  ipfum  magUmundum 
carcerem  ejjè,  exijfe  nos  è  carcere  <juam  in  carce» 
rem  introijfc  inteUigemm.  majores  tenebra/i  /?4- 

munda^  qua  hominum  prxcordia  exerçant,. 


Livre  lii- 
tdutorfs  catenas  induit  >  ^u^  ipfu  animai  con- 
{ngunt ipeioresimmundiîicis  expirant  libidintJ 
minum  ,  plures  poHremo  reo:  contintt  vniuer-- 
geuHs  hominum.  Pliilieurs  iè  fonclàiiucs 
la  main  de  leurs  ennemis,  de  grands  dan- 
trsôc  miferes  par  le  bénéfice  de  la  prifoii. 
lucuns  y  ont  compofé  des  liurcs ,  s'y  font 
lÉûàs  fçauans  &c  meilleurs.  Plu4  m  carctrt 
Uritiis  étccjuirit  (juam  caro  amittit*  Plulicuvs 
jue  la  prifon  après  auoir  gardée  5c  prefèrué 
j  vn  temps  a  vomy  6c  enuoyc  aux  premières  &: 
[ibuueraines  dignités ,  monté  5c  afïîs  aux  plus 
hauts  fieges  du  monde  ;  d'autres  elle  a  exhalé 
au  ciel ,  ÔC  n  en  a  receu  aucun  qu  elle  n'aye 
I  tendu. 

C  H  A  p.     X  XI III- 

I ,  Du  bannijfement  &  exil. 

Exil eft  vn  changement  de  lieu, qui  n*appor-       i . 
te  aucun  mal  fînon  par  opinion  ;  ÔC  eft  vnc 
I  plainae  6c  vne  atflidtion  purement  imaginai- 
re :  car  ièlon  raifon  il  n'y  a  aucun  mal  :  par 
tout ,  tout  eft  de  mefme  ;  ce  qui  eft  comprins 
Jj«n  deux  mots  nature  ôc  vertu. 
|p   Par  tout  fe  trouue  la  mefme  nature  com-  i 
iiiune,mefmeciel,mefmes  elemens.  Partout  Naturu 
le  ciel  ÔC  les  eftoiles  nous  paroiflènt  en  mef- 
me grandeur ,  eftendue ,  6c  c'elt  cela  ,  qui  eft 
principalement  a  conficierer,ôc  non  ce  qui  eft 
deflbubs  &  foulons  aux  pieds.  Aullî  ne  pou- 
lions  nous  voir  de  terre  que  dix  ou  douze  lie- 
ues dVne  veuë.  Anguftnâ  animas  ,  c^ntm  terre- 
nadeleÛant.  Mais  la  face  de  ce  grand  ciel 
azuré  ,  paré  6c  contrcpointc  de  tant  de  beaux 
&  relui  fans  diamans  ,  iè  monftre  toufiours  à 
iious,6c  afin  que  le  puifTions  tout  voir  il  tour- 
ne. 
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txo       DE    LA  SACESSE 

ne  continuellemenc  au  tour  de  nous.  Il  fi 
ïtionftie  tout  à  cous  en  tous  enùroidls  ;  eii 
jour,  en  vnc  nuidt.  î.a  terre, qui  auec  les  mcrj 
&•  tout  ce  ,  qu'elle  enibrartè ,  n'ert  pas  la  ceni 
foixantiefmc  partie  de  la  grandeur  du  Soleil  J 
nefemonlkcanous  qu*a  l'endroit^  ou  nous»! 
l'habitons  :  mais  encores  ce  changement  di 
plancher  de  dcflbubs  n'eft  rien.  Qii'import< 
eftre  nay  en  vn  lieu  5c  viure  en  vn  autre?  No- 
ftremerefepouuoic  accoucher  ailleurs  ;  c'eftll 
rencontre  que  nous  nai  (lions  ça  ou  la.  Da-j 
uancage  toute  terre  porte,  produit,  &  nourrid 
des  hommes  :  fournit  tout  ce  qui  ell  neceflài- 
re.  Toute  terre  porte  des  parens  ;  la  nature 
nous  a  tous  conjoinfls  de  fang  ôc  de  cbarit:. 
Toute  terre  porte  des  amis  ;  il  n'y  a  qu'a  eiî 
faire ,  &  fe  les  concilier  par  vertu  &  fagellè. 
Toute  terre  efè  pays  a  l'homme  fage  ;  ou  plu- 
ftoft  nulle  terre  ne  luyelè  pays.  C'eftfefaiic 
tort,  c'elè  foibleflè  de  baflclfe  de  cœur  de  fè 
porter  ou  penfcr  étranger  en  quelque  lieu.  U 
faut  vfer  de  fon  droicl,  &c  par  tout  viure  coin» 
me  chez  Iby  &  fur  le  ficn ,  omnes  terrai  tan» 
quAtnfuM  vider e  &yfua4  tantjuam  omnium. 

Et  puis  quel  changement  ou  inconmioditc 
nous  apporte  la  diucrficé  du  lieu  ?  Ne  portons 
nous  pas  toufiours  noftre  mefme  efprit 
vertu  ?  (:^i  peut  empcfcher ,  difoit  Biutiis, 
quelebanny  n'empoKe  auec  foy  fes  vertiwî 
L'efpritny  la  vertu  n'd't  point  fujeii-  ou  en- 
fermé en  aucun  lieu ,  cft  par  tout  e^galenient 
&  indifferemmetit  :  l'honncièe  homme  eft 
citoyen  du  monde ,  libre ,  franc ,  joyeux  àt, 
content  par  tour ,  toufiours  chez  foy  ,  en  fon 
quirré,  &  toufiours  mcfine  ,  encores  que  foii 
cftuy  fe  remue  ôc  tiacaUè  :  animw  facer  & 

éctef' 
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L  I  V  R  H     î  {  I.  €ii 
yiitcrHUi  vbiou€  eji^  dtjs  cognattêSyomni mundo  dr 

\xr.  Cei\  elhe  chez  Ibv  ,  ôc  en  Ion 
j).u  wOiit ,  ou  l'on  le  ttouiie  bien.  Orfeti^m- 
uethicnne  dorend  volm  c\u  lieu,  niais  ilcloy 
melnic. 

Combien  de  gens  le  font  bannis  volontaî-  4 
îmenc  pour  diueilès  conlîdeiations  ?  coni-  Exnn* 
)ien  d'aiures ,  qui  s'eltanc  bannis  parla  vio-  f/w» 
înce  d'autiuy  ,  puis  après  r'appellez  n'ont 
)inc  voulu  retouincr,^:  ont  eu  leur  exil  non 
ièulcmcnt  tolerable    mais  doux  Ck:  voluptu- 
eux :  &c  n'ont  penlc  auoir  vclcu,  que  le  temps 
qu'ils  ont  cite  bannis  ,  comme  ces  généreux 
•Romains  Ruiilius  ,  Marccllus  î  Combien 
t|  d'autres  ont  elle  tirez  parla  main  de  la  bonne 
fortune  hors  leur  pays ,  pour  cllre  grands  ôc 
puillàns  en  terre  ellrangere  ? 

Chat.    XX  Y.' 

'De  laj^oureté  indigence ,  perte  de  biens, 

'Elle  plainte  eft  du  vulgaire  fot  &  milèra-  j 
'ble  ,  qui  met  aux  biens  de  la  fortune  fbn  PaHureté 
fouuerain  bieHn  &  penfe  que  la  pauurctcell  diuble. 
vn  très  grand  mal.  Mais  pour  monfher  ce  i .  difett^ 
qui  en  ett,  il  y  a  double  pauureté,  rvncextre-  des  cho- 
me,qui  efl  diiette  &  deftaut  des  choies  necel-  fts  neuf- 
{aires  &  requifes  à  nature ,  cette- cy  n'arriuc  faites* 
prefquc  jamais  eltat  nature  fi  equitable&nous 
■r-m  ay^'^nt  forme  de  cefte  façon,  que  peu  de  choies 
jtoÉI  nous  font  neccflàires  ,  ÔC  iccUes  fe  trouuent 
par  tout ,  ne  manque  point ,  ptirabile  efi  cjuod 
MH  natur^t  de/îJerat ,  &  expoftum ,  ny  cncores 
ÉÊjM  gueres  celles, qui  font  a  fufh lance  &:  regardent 
^^Jl'vfage  modéré  ,  &  la  condition  d'vn  chacun. 
^^Êjidntami)»ejl  y  <jU9d  fttef}.  Si  nous  voulons 
viuiefclon  nature  îc  laifon ,  fon  dcfir ,  fa 
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Proverb. 
30. 

Louange 
de  iafuf. 
/ijhnce* 


i.Timot, 


Sage:. 

ïegle,nous  tioiiuerons  toujours  ce  cju'il  noi 
faut.  Si  nous  voulons  viure  félon  l'opinio 
nous  ne  le  trouuerons  jamais,  Si  ad  natura 
viues  nuncjuam  erU  pauper-.Jt  adopiniomm  nu. 
ijuam  diues  :  exiguurn  natura  dejiderat  :  opin 
immenfum.  Et  puis  vn  howinic  ,  qui  a  vu 
ou  kience  ,  voire  à  qui  feulement  les  bras  d 
meurent  de  leile  ,  doibt-il  craindre  ou  Ci 
plaindre  de  cette  pauureté  ? 
L'autre  ell  faute  des  chofes,qui  font  outre  ' 
fulîifance  requife  a  la  pompe,  volupté,  délies 
tellè.  C'ell  vne  médiocrité  frugalit 
c'efl  à^ray  dire  celle ,  que  nous  craignons 
perdre  nos  riches  meubles  ,  n'auoirpas  vn  11 
mollet,  la vai nde bien appreltce,  eftrepri 
de  fes  commodité z ,  en  vn  mot  c'ell  délie 
teflè,  qui  nous  tient ,  c'eft  noftre  vraye  ma' 
die.  Or  celle  plainclc  eft  injufte  ;  car  tel 
pauureté  ell  plus  à  fouhaitter  qu'a  craindre: 
au/Ti  eftoit  elle  demandé  par  le  làge  ,  mendiei 
tatem  nec  diuitiai  ^fed  necejjaria.  Elle  eft  bien 
plus  jufte  plus  riche ,  plus  douce ,  pailîble  5c 
aHcurée,que  l'abondance, qu^'on  délire  tant: 
Plus  juile  ;  l'homme  vient  nud,  nemonafàtur 
diues t  àc  s'en  retourne  nud  de  ce  monde,  peut 
il  dire  quelque  cholè  vrayement  fiennne  de  ce 
qu'il  n'apporte  ny  n'emporte  auec  foy  ;  les 
biens  de  ce  monde  font  comme  les  meubles 
d'vne  hoftellerie.  Nous  ne  nous  en  deuons 
foncier  que  tant  que  nous  y  fommes ,  ôc  en 
auons  bcfoin  :  Plus  riche  ;  c'eft  vn  royaume, 
vne  ample  Seigneurie,  Marnx  divitU  lege  na- 
tura  compojtta  pauperta/t.  Magnus  qHAjîus  pie» 
tas  cum/Ujpcientia;  Plus  [•'àifibk  &  aftèurc- 
clle  ne  craint  rien ,  Ce  peut  deftèndre  foy  mel 
nie  concic  tous  fcs  emiemis:  ttiam  in  obfejfa 

vin 


V    R    £        i  i  1.  6 1  î 

fiapaupert^u  pax  e/i.  Vn  petit  corps,  qui  le 
Ipeiit  recueillir  &  couunr  Ibubs  vn  bouclier^ 
bien  plus  feuremcnt  i]ue  ne  faicl  vn  bien 
rand,  qui  eil  delcouuert  &c  opportim  aux 
ips.  Elle  n'eft  fubjede  à  receuoir  de  grands 
>mmages  y  ny  charges  de  grand  trauaux. 
)nt  ceux  qui  font  en  celi  eitat ,  font  touP 
îiirsplus  gays  8c  joyeux  :  car  ils  n'ont  pas 
nt  de  ibucy  ÔC  craignent  moins  la  tempclte. 
ïefte  telle  pauuretc  ell  deluiree ,  gaye,  alleu- 
ee  y  nous  rend  vrayement  niailhes  de  nos 
îs,  dont  les  affaires, les  queielles, les  procès, 
*  accompagnent  necellairement  les  riche!- 
;s  ,  emportent  la  meilleure  partie.  I  le  quels 
Mens  font  cela  ,  d'où  nous  viennent  tant  de 
laux;  Qui  nous  faicl  endurer  des  injures, qui 
lous  rend  efclaues ,  qui  trouble  le  repos  de 
Tefprit ,  qui  apporte  tant  de  jaloufies ,  foup- 
jons,  crainctes,  frayeurs, defîrs?  Qui  fè  fafchc 
le  la  perte  de  fcs  biens,  cil  bien  miierablercar 
p  pert  &:  les  biens  &c  Tefprit  tout  enfemble* 
.  vie  des  panures  cft  femblablc  a  ceux ,  qui 
lauigent  terre  a  teire  ;  celle  des  riches  à  ceux 
nii  le  jettent  en  pleine  mer.  Ceux- cy  ne  peu- 
int  prendre  terre  quelque  enuie  qu'ils  en 
lyent  ;  il  faut  attendre  le  vent  &  la  marce; 
îux  la  viennent  a  bort 'quand  ils  veulent. 

Finalement  il  &  faut  reprefenter  tant  de 
cands  &  généreux  perfonnages ,  qui  fe  font 
de  tellespertes ,  voire  Tout  pris  a  leur  ad- 
intage,&:  ont  remercié  Dieu  comme  Zenon 
Ipres  fon  naufrage ,  les  Fabrices ,  les  Serrans, 
Curies.  Ce  doit  bien  eftre  quelque  chofr 
l'excellent  &  diuin ,  que  la  pauuietc,  puis 
l'elle  conuicnt  aux  Dieux  imaginez  nuds^ 
is  ^ue  les  Sages  l'ont  enibrallée  >  an  moins 

Tonc 
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l'ont  fouirèrt  auec  grand  contentement, 
pour  acheuer  en  vn  mot  entre  perlbnnes 
pallîonnccs  elle  ell  louable  ,  mais  entre  iju 
<iue  ce  ibitjeli'elt  fiipportablc. 

C  H  A  p.  XXVI. 
De  rinfamie, 

/^Eftc  affliction  cft  de  planeurs  fortes, 
^c'eft  priuation  ou  perte  d'honneurs  Ôc 
gnitez  ,  c'ell  vn  grand  gain  :  les  dignitez 
font  qu'honnorables  fèruitudes,  par  leftjueî 
Tonlepriuede  foymefme  pour  fe  donner 
public.  Les  honneurs  ne  font  que  flambea 
d'enuie ,  jaloufie  ,  6c  en  fin  exil  6c  pauur 
Qu'on  repaflè  par  la  mémoire  l'hiltoire 
toute  l'antiquité, l'on  trouuera  que  tous  ce 
qui  ont  vefcu  ÔC  fc  font  comportés  dig' 
ment  &  vertueuîcment  ,  ont  acheue  1( 
courfe,  ou  par  poifon,  ou  par  autre  mort  vi 
lente  :  tcfmoin  entre  les  Grecs ,  Ariftid 
Themiftocles ,  Phocion  ,  Socrates  :  A  Ro 
Camille ,  Scipion ,  Ciceron ,  Papinian  :  en 
les  Hebrieux  les  Prophètes:  tellement  q 
c'efl:  la  liurée  des  plus  honneftes  homme 
c'crt  la  rccompenle  ordinaire  du  public  a  t 
les  gens.  Si  pour  vn  mauuais  bruit  commu 
ôc  opinion  populaire  tout  galand  homni 
doit  mc/prifcr  cela  ,  &c  n'en  faire  mifè  ny  rc-Ô 
ceptc,  celuy  fe  dégrade  Se  déclare  n'auoir  au 
ciuiement  profite  en  l'cftudc  de  figeflè,  q 
faict  cas  &  le  fouciedes  jugemens,  bruids, 
paroUes  du  peuple,  foit  en  bien  ou  en  mal. 

C  11  A  p.  XXVII. 
De  U  perte  d'amit, 
TEcomprens  icy  parens  eJifans,  &  tout 
*chcres  Peifoiuies,  Picmicicmeiit  faut 


LtVlLE  III. 

loîr  fur  quoy  eft  fondée  cefte  plainde  ou  af- 
liclion  prétendue  ,  fur  leur  inierelk  ou  fur  le 
ïollre.  Sur  le  leur:  je  me  doubtc  que  nous 
iirohs  ouy  :  mais  il  ne  nous  en  faut  pas  croi- 
t.  C'cll  vue  anibitieufefainîle  de  pieté  ,  pac 
Iqucllc  nous  faifons  mine  de  plaindre  ÔC 
is  douloir  du  mal  d'autruy  ,  du  dommage 
[public  :  mais  li  nous  tirons  le  rideau  ,  &  fon- 
[dons  bien  ai  vif,  fc  trouuera  que  c'elt  le  no- 
Iftre  particulier,  qui  y  cil  enueloppc,  qui  nous 
[touche.  Nous  plaignons  noftre  chandelle, qui 
l*y  brufle,  &  s'y  confomme,ou  elt  en  danger, 
î'eft  plulloft  vue  efpece  d'cnuie ,  que  de  vra- 
j  ye  pieté  :  car  ce  que  nous  lamentons  tant  fous 
I  le  mot  de  la  perte  de  nos  anus  ,  de  leur  abfen- 
cc  &  elloignement  de  nous,  c'ell  leur  vray  &C 
tresgrand  bien  :  mœrere  hoc  eueiitum  inuidi 
magit  cjuam  amtci  efi.  Le  vray  vfage  de  la 
mort  c'cft  mettre  fin  aux  mifcres.  Si  Dieu  euft 
Éiidnolhe  vie  plus  heureufe,  il  l'eu!}  faide 
>lus  longue. 

C'^ft  donc  à  vray  dire  fur  noftre  interefl:, 
qu'eft  fondée  celle  plain6\e  ,  cefte  affliction. 
Or  cela  elt  défia  mellèant  ;  c'eil  efpece  d'in- 
jure d'auoir  regret  au  repos  de  ceux,  qui  nous 
aiment ,  pourcc  que  nous  en  fommes  incom-  ' 
modes,  Suu  incommoÀU  angi  non  amtcumyfed 
ftipfnm  amAntUcJi. 

Apres  il  y  a  à  cela  yn  tresbon  remède ,  que 
la  fortune  ne  nous  peut  ofter ,  c'cll  que  furui- 
uans  à  nos  amis,  nous  auons  moyen  d'en  fai- 
re d'autres  :  l'amitié  cil  vn  des  plus  grands 
biens  de  la  vie  ,  aufli  eft  il  des  plus  ayfés  à  ac- 
quérir. Dien faillies  hommes ,  &  les  hom- 
mes font  les  amis.  A  qui  la  vertu  ne  manque 
jKîim ,  Jc5  omis  uc  manqueront  jamais  :  c'eft 
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rinftrument  auec  lequel  on  les  faict ,  &  aiiec| 
lequel  quand  on  a  peidu  les  anciens  on  en  r 
laid  de  nouveaux.  l  a  fortune  nous  a  elle  ol 
nos  amis,  faifons  en  de  nouveauxrpar  ce  nio^ 
yen  nous  ne  les  aurons  pas  perdus,  mais  niuln 
tiplics* 

De  la  moilt# 

L  en  a  cfté  tant  au  long  ôc  en  tout  fens  parU 
^n  ronziefme  &C  pénultième  chapitre 
fécond  liure  ,  qu'il  ne  me  relie  plus  lien  à  dire 
icy,  dont  je  renuoye  la. 

Seconde  partie  des  maux  internes  ^a^iêns 
fafçheufes. 

Préface. 

E  tow  ces  maux  fnfdi^s  ndijjent  &  fcttf^\ 
dent  en  nous  diuerfes  payions  affeciionr] 
cruelles  :  car  eflannceux prins  &  conjtdtrés  tout 
ftmplement  comme  tels  ,  naijfent  crainte ,  qui  1 
4Lpprehende  Us  maux  encores  À  venir ,  xrtftejfe^  |1 
€jui les  regarde  prefens  ,  &  s'ils  font  en  auiruy  | 
cUfi  compaj^ion  &  mifericorde.Eftans  conjîderés  jfi 
comme  venans  &  procurés  par  lefaiH  d'autruy  r 
naijfent  les  Payions  de  colère  ^  hayne^  enuie^ja^ 
loujte  ,  defpit ,  vengeance ,  &  toutes  celiez  ,  qui 
fiofufont  regarder  de  mauvais  œil  ceux^qui  nous 
€aufint  dudefpUî/tr.  Or  cette  vertu  de  force  & 
vaillance  confijie  a  règlement  &  ftlon  raifoft 
receuoir  tous  ces  maux ,  xjr  porter  courageufe^ 
tnent  >  &  en  cefaifantfe  tenir  &  garder  net 
libre  de  toutes  ces  pajïions  ^  qui  en  viennent. 
MaU  fourcî  quelles  ne  fubftjlent ,  que  par  ces 
maux  ,ft  par  It  moyen     jtcours  de  tam  d'aduii 
^  remèdes  cy  dejfu^  apportés  ,  l'on  peut  vaiiure 
^  mefpnftrtouéusmaux  ,  il  ny  refur^pliu 
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ucun  lien  à  ces  pAfiorts.  Et  cejî  le  vray  moyen 
^en  venir  a.  bout  s' en  garantir,  ainjîque  cefi 
\ie  meilleur  pour  efieindre  le  feu  ,  que  foubjlrairc 
île  boii  ,  qui  eji  fan  aliment.  Toutes  fou  nous  ne 
ïiaijferons  d'apporter  encores  aduit  particuliers 
\Contre  toutes  ces  pajîiuns,  bien  qu'elles  aysnt  tflé  c.l^. 
tellement  depeintles  cy  deffu^^  ou  il  efi  très  facile  i"*  ^ 
les  auoir  en  horreur  &  en  hayne.  fuyuantf» 

C  H  A  p.     XX  ^'  ^  M. 
Contre  la  crainte. 

pRenons  loifir  d'attendre  les  maux ,  peut 
*■  eltre  qu'ils  ne  viendront  pas  jufques  â 
•nous  ,  nos  craindtcs  font  au(Ti  liibjedtes  à  fè 
tromper  que  nos  efpciances.  Peiice/be  que 
•le  temps  que  nous  pcnfons  deuoir  apporter 
"de  l  aflSiétion  amènera  de  la  confolation. 
Combien  peut- il  furuenir  de  rencontres  ,  qui 
pareront  au  coup  que  nous  craignons?Le  fou- 
I  -dre  fe  détournera  avec  le  vent  d'vn  chapeau, 
&  les  foitUHcs  des  grands  eftats  aucc  vn  petit 
moment.  Vn  tour  de  rouë  met  en  haut  ce  qui 
cftoit  en  bas, 6c  bien  fouvant  d'où  nous  atten- 
dons no  ftre  ruine ,  nous  receuons  noftrefà- 
lut.  Il  n'y  a  rien  fi  fubjeû  à  élire  trompe,  que 
la  prudence  humaine.  Ce  qu'elle  cfpere  luy 
manque,  ce  qu'elle  crainû  s'efcoulc,cc  qu'eU 
le  n'attend  point  luy  aniue.  Dieu  tient  fon 
confcil  à  partrce  que  les  hommes  ontdehberé 
d'vnc  façon,  il  le  refout  d'vne  autre.  Ne  nous 
tendons  point  malheureux  deuant  le  temps, 
&  peut  cftre  ne  le  ferons  nous  point  du  tout. 
L'aduenir  qui  trompe  tant  de  gens  ,  nous 
trompera  auffi  toftcn  nos  crainàes  qu'en  nos 
efperances  •  C'cft  vne  nnDcimc  fort  célèbre  en 
la  médecine ,  qu'es  maladies  aiguës  les  prcdi- 
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^ions  ne  font  jamais  ceicaincs  :  ainCi  eft-ii, 
aux  plus  futieufes  menaces  de  la  foitunc;  tanii 
«ju'il  y  a  vie  ,  il  y  a  efperance  :  rcfperancc  de-l 
meure  au/îî  long  temps  au  corps  que  re/prit,i| 
C[UAndiH  fpiro ,  Jpero, 

^     Mais  pource  que  celle  ciainde  ne  vient  p;.. 
coufiours  de  la  difpolîtion  de  nature  ,  niai«i 
fouuent  de  la  trop  délicate  nourriture  (  cj_ 
pourn'auoir  eftéde  jeunefîè  nourryalapei-i 
ne  &  au  trauail,  nous  appréhendons  des  cho-: 
ics  fouuent  (ans  raifon  )  il  faut  de  longucniaiai 
nous  accoutumer  à  ce,  qui  nous  peut  plus  e(^l 
pouuanter ,  nous  reprelènter  les  dangers  les 
plus  effroyables,  où  nous  pouuons  tomber, 
de  gayeté  de  cœur  tenter  quelquesfois  les  ha- 
zards ,  pour  y  eflàycr  noftre  courage  ,  deuan- 
cer  fes  mauuaifes  aduantures  ,  &  faifir  les  ar» 
mes  de  la  fortime.  Il  nous  ell  bien  plus  aifé 
deluy  refiller,  ,  quand  nous  l'aflàillons  ,  que 
quand  nous  nous  deffendons  d'elle.  Nous 
;iuons  lors  loifir  de  nous  armer,  noui  prenons 
nos  adu3ntagcs,nous  pouruoyons  à  la  retrait- 
te  :  ou  quand  elle  nous  aflàut ,  elle  nous  fur- 
prend  &  nous  choifir  comme  elle  veut.  Il  faut 
donc  qu'en  fartai  liant  nous  apprenions  à  nous 
dcffcndre  ,  que  fouuent  nous  nous  donnions 
de  faulTès  alarmes ,  nous  nous  propolîons  les 
dangers  qu'ont  pafle  les  grands  perfonnages; 
guc  nous  nous  fouuenions  comme  les  vns  onc 
çuité  les  plus  grands  ,  pour  ne  s'en  eltie  point 
cftonnés ,  les  autres  ie  font  perdus  es  moia- 

.dics ,  pour  ne  s'y  cftrepas  bien  icfoluj. 
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Contre  latrijlejfe. 

T  Es  remèdes  contre  la  trillcfle  (  defcrîtecy 
-■^defluspour  laplus  fafcheufc,  dommagea- 
ble, &:  in  ju  lté  paiïion)  font  doubles:  les  vns  font 
droits  ,  les  autres  font  obliques,  rappelle  le^ 
droiifts  ceux  que  la  philofophieenfeigne,&quî 
confillent  à  regarder  ferme  affronteriez 
maux     les  defdaigner  ,  ne  les  eftimant  point 
maux, ou  Ci  petits  5s:  légères  (encores  qu'ils  fo* 
ient  grands  àc  preflànts)  qu'ils  ne  font  digne5, 
que  noftre  efprits'en  efmeuueôc  s'en  altère: 
que  s'en  plaindre  &  contrifter  c'cft  vnc  chofè 
injufte&meflcante,ainfi  parlent  les  Stoïciens^ 
Peripatcticiens  ôc  Platoniciens.  Ce/le  manie* 
rc  de  fc  preferuer  de  trilîertè  3c  de  toute  paC- 
fion  douloureufe  eft  très  belle  &:  tres-excel- 
lente,  mais  aulîî  très  rare  des  efprits  de  la  pre- 
mière claflë .  Il  Y  en  a  vne  autre  auffi  philofo-- 
phi  que ,  encores  qu'elle  ne  foit  de  fi  bonne  & 
iàinde  famille ,  qui  eft  bien  facile  &  bien  plus 
en  vfage,  ôc  eft  oblique  ,  c'eft  par  diuerfion  ôc 
deftournement  de  fon  cfprit  ôc  fa  penfée  a 
chofè  plaifante  &  douct ,  au  moins  autre  que 
celle,  qui  nous  amené  la  tri  fteflc  ;  c'eft  gau- 
chir, décliner  ,  &  rufer  au  mal  ;  c'dt changer 
d'objedi  C'eft  vn  remède  fort  fréquent ,  & 
qui  s  ufite  prefqu'en  tous  maux,  fi  Ton  y  veut 
prendre  garde  tant  du  corps  quede  l'efprir* 
Les  Médecins  ,  qui  ne  peuuent  purger  le  ca- 
tarrhe ,  le  deftournent  &  dcuoyent  en  autre 
partie  moins  dangercu(è,àqui  il  faut  appliquer 
la  lancette,  le  cautère,  le  fcr,ou  le  feu.  Ceux  qui 
partent  les  précipices  ,  ferment  les  yeux,  de- 
k  ilournent  la  veuc  ailleurs.  Les  vaillants  en 
i,  Dd  5  guerre 
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giicirc  Jie  goullcnc  ôc  ne  coniîaerent  aucune*.^ 
ment  la  moie-  l'ardeuu  du  combat  les  empor- 
te. Tant  qui  ont  foiifFert  la  more  doucement, 
voire  qui  lè  la  font  procurée  6c  donnée,  oii 
pour  la  gloire  future  de  leur  nom  comme  plii- 
fieurs  Grecs  &  Romains ,  ou  pour  l'clperancfl 
dVne  meilleure  vie ,  comme  les  martyrs ,  lej 
difcipIcs'd'Hegefias ,  &c  autres  après  la  leduK 
de  r  Axioque  de  Platon;  Ou  pour  fuir  les  maiu^ 
de  celle  vie,  ou  pour  autres  raifons.  Tout  cela) 
ii'eft-cepas  diueriîon?  Peu  y  en  a  qui  conlide-j 
rentles  mauxen  eux-mefmes ,  qui  les  gou*l 
ftent  ôc  accoin(ftent  comme  fît  Socrates  la; 
mort  ,  ôc  flauius  condamné  par  Néron  a\ 
mourirparla  main  de  Niger.  Parquoy  aux! 
Cniflres  accidens  ôc  mefàduantures,  &  a  tousj 
maux  externes  il  faut  deftourner  fon  efprital 
d'autres  penfées.  Le  vulgaire  fçait  bien  dire, 
n'y  penf es  point.  Ceux  qui  ont  en  charge  les 
aîfligez ,  doiuent  pour  leur  confolation  prit-  i 
demment  &  doucement  fournir  d'autres  ob-  ■< 
icc^sal'efprit  aflailly.  Abducendtti  efl  animus 
*i  alia  dudla.folicitudines,  curM.negotiâ  ;  /w* 
denique  mutatione ftpe  curundm  f  ^. 

C  H   A  f .  X 

Contre  la  compa/ion  &  mtfericorde* 

1  L  y  a  double  mifericorde ,  IVne  forte,  bon- 
ne ,  ôc  vertueufe ,  qui  eft  en  Dieu  &  aux 
Sainds ,  qui  efl  par  volonté  &  par  effea  fe- 
courir  aux  affligés  fans  s'affliger  foy  mefmcs 
fans  rien  raualler  de  la  /uflice  6c  dignité ,  l'at 
tre  e(l  vne  forte  6c  féminine  pitié  palfionnét, 
qui  vient  de  molleflê  6c  foiblellè  d'ame  ,  d< 
laquelle  a  eflé  parlé  aux  palFions  cy  deflùt 
/.i.c.  ji.  Contre icelle,  la  fageflè  apprend  de  iècouri^ 
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I  rartiigo  ,  mais  non  pas  de  fléchir  &  compatir 

E ecliiy.  Ainli  ert ciid Dieumifeiicordieux. 
)mme  le  médecin  a  fon  patient,  l'aduocat  a 
partie  apportent  toute  diligence  Ôc  indu- 
ie ,  mais  ne  fe  donnent  au  cœur  de  leurs 
1  maux  de  aftaires  :  ainli  le  làgc  fai£t  fans  acce- 
pter la  douleur  ôc  noircir  fon  elprit  de  fa  fu- 
mée. Dieu  commande  d'auoir  foin  ôc  ayder 
aux  pauures  ,  prendre  leur  caulè  en  main, 
ailleurs  il  deffend  d'auoir  pitié  du  pauure  en 
jugenient. 

C  H  A  p.  XXXI. 
Contre  la  colcre» 

L Es  remèdes  font  plufieurs  &  diucr*  ,  def-  i,  chefs 
I     quels  l'efprit  doit  élire  auant  la  main  armé  des  rcmt- 
&  bien  muny ,  comme  ceux  ,  qui  craignent  dtt* 
d'eftre  alfiegés ,  car  après  n'eft  pas  temps.  Ils 
fc  peuvent  réduire  a  trois  chefs;  le  premier  eft 
I  de  coupper  chemin  &  fermer  toutes  les  adue- 
nues  a  la  colère.  Il  eft  bien  plus  aifc  de  la  rC' 
pouflèr  Ôc  luy  fermer  le  premier  pas ,  qu'en 
eftant  faifi  s'y  -porter  bien  &  règlement.  Il 
faut  donc  fe  deliurer  de  toutes  les  caufes  ôc 
occafions  de  colère  qui  ont  efté  cy  deuant  dé- 
duites en  fa  defcription  ,  fçauoir  I.  foiblellc, 
moUelTe.  i.  ôc  maladie  d'efprit  en  endurci f- 
(knt  a>ntre  tout  ce  qui  peut  aduenir .  5 .  De-  /.  x.  cto. 
licateflè  trop  grande, amour  de  certaines  cbo- 
fcss'accouftumantâ  la  facilité  ôc  limplicité» 
mere  de  paix  Ôc  repos.  Ad  omniacompojîti  Jî- 
fntu  :  cjUA  b9na  &  paratiorAi/tnt  nobu  meltors 
&gratiora  ;  c'eft  la  dodrine  générale  des  (à- 
ges.  Cotys  Roy  ayant  rcceu  de  prefent  plu* 
f  îieurs  très  beaux  ôc  riches  vaiflèaux  fragiles 
&  aifés  a  caflcr,  les  rompit  tous,  pour  n' élire 
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en  danger  de  fe  coleier,aduenant  qu'ils .  

cafîes.  Ce  fut  la  dcffiance  de  foy  ,  lafchet* 
crainae ,  qui  le  poullà  à  cda.  Il  euft  bicrol 
mieux  faia,  ii  fans  les  rompre,  il  fe  fu/t  refoluJ 
Àe  ne  fe  courroucer  pour  quoy  qu'il  en  fufld 
aduenu:  4.Curioncé,arexemple  de  Cefar,quiii 
yid^orieux  ayant  recoume  les  lettres,  efcnptsJ 
mémoires  de  fes  ennemis,  les  bruûatous  fan*l 
Jes  vouloir  voit  :  ^.  Légèreté  a  croire  :  ^.  &î 
fur  tout  l'opinion  d'eftre  mefprifé  &  injurie) 
par  autruy,  laquelle  il  faut  chafièr  comme  hh\ 
digne  d'homme  de  cœur;  car  combien  qu'ellcî 
fcmblc  eftre  glorieufc,  &:  venir  de  trop  d'cfti-i 
me  de  foy  (  vice  grand  cependant  )  fi  vient  i 
elle  de  baflcflc,  ôc  foibleflè  :  car  celuy  qui  s*e- 1 
flime  mclprife  de  quelqu'un  ,  eft  en  quelque  i 
fens  moindre  que  luy ,  fe  juge ,  ou  craint  de  i 
l'cllre  en  vérité,  ou  par  réputation  5c  fe  deffie 
àc  foy.  N emo  non  eo  ,  à  auo  fe  contemptnm  ju» 
dicat^minor  efl.  Il  faut  clone  pcnlèr  que  c'efl 
pluftoft  tout  autre  chofe,  que  mefpris  ,  c'eft 
fottife,  indifcretion,  neccffité  &  defl&ut  d'au- 
tiuy.  Si  le  mefpris  prétendu  vient  des  amis: 
c'eft  vne  trop  grande  familiarité.  Si  de  nos 
fubjeas,  f^achants  que  l'on  a  puiflance  de  les 
chaftier  &  faire  repentir ,  il  n'eft  â  croire^! 
qu'ils  y  ayent  penfe.Si  de  viles  &  petites  gen^ 
noftre  honneur  ou  dignité  &  indignité  n'efn 
pas  en  la  main  de  telles  gens  :  indignitf  Gifarii 
ira.  Agathocles  &  Antigonus  fe  rioyent  de 
ceux  qui  les  injiuioyent ,  &  ne  leur  firent  mal 
les  tenants  en  leur  puiflance.  Ceiàr  a  efté  ex- 
cellent par  defliis  tous  en  cefte  part ,  mais  J 
Moyfe ,  Dauid  &  tous  les  grands  en  ont  faiajfl 
ainfi,  rnagnamfortunam  magnus  animiu  deceu 
La  plus  glorieufe  viaoire  cft  d'cftrc  maiftre  de 
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Iby  i  ne  s'efmouuoir  pour  autiuy.  S*en  cl- 
jnouuoir  c'eflfc  confeflèr  atraind  ;  îonuitia^Jt 
irafcAre^Agnita  vidêtur^Jpreta  exolefcunt.  Ccluy 
ne  peuc  elhc  grâd,qui  plie  foiibs  l'oftènled'au- 
miy  :  fi  nous  ne  vainquons  la  colcie,  elle  nous 
vaincra,  InjuuM&offenJiones  fupcrne  dejpicere. 

Le  fécond  chefeftde  ceux  ,  qu'il  faut  em- 
ployer lois  que  les  occafions  de  colère  fc  pre- 
îcntent,  &  qu'il  femble  qu'elle  veuc  nailtre  en 
nous;  qui  font  i .  arrefter  &  ccnir  fon  corps  en 
paix  Se  repos  ,  fans  mouueniens  ôc  agitation; 
laquelle  efchaufFe  le  fang  ôc  les  humeurs  ,  àc 
fc  tenir  en  filence  ôc  folitude.  i.  Dilationâ 
croire  ôc  prendre  rcfoluti on,  donner  loifiraii- 
|u§ement  de  confiderer.  Si  nous  pouuons 
Wne  fois  difcourir ,  nous  arreftcrons  ayfèment 
le  cours  de  celle  fieure.  Vn  fage  confeilloit  i. 
Augufte  eftant  en  colère  de  ne  s'efmouuoir 
que  premièrement  il  n'euft  diâ  ÔC  prononcé 
les  lettres  de  l'alphabet.  Tout  ce  que  nous  di- 
Ibns  ôc  faifons  en  la  chaude  colcre  nous  doit 
eftte  fulped:  pource  faut  il  faire  alte.Ni Ai7  tibi 
liceat  dum  irafceru.HuAie  ?  HutAvu  omnia  U" 
tere.  Nous  nous  deuons  craiiuîre ,  ÔC  douter 
de  nous  niefmcs  :  car  tant  que  nous  fomnies 
cfmeus,nous  ne  pouuons  rien  faire  à  propos: 
la  raifon  lors  cmpelhée  des  palfions  ne  nous 
fert  non  plus  que  les  ailles  aux  oylèaux  en- 
glués par  les  pieds.  Parquoy  il  faut  recourir 
à  nos  amis  ôc  mcurir  nos  colères  entre  leurs 
difcours.  4.  Aulfi  la  diuerfion  à  toute  choie 
plaifànte,  a  la  mulîque. 

Le  troifirfme  chef  eft  aux  belles  confidera-  ? 
tîons,  defquelles  doic  eftie  abreuué  &  taint  3.  C^e/. 
noftre  elprit  de  longue  main  Premièrement 
des  actions  ôc  mouucmens  de  ceux  qui  font 

Dd  5  en 
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en  colère  qui  nous  doiuenc  faire  horreur  tant 
elles  font  nicilèantei  :  c'ed  l'expédient  que 
donnent  les  fagei  pour  nous  en  deitournet 
confcillants  de  lë  regarder  au  miroir.  Secon- 
dement 6c  au  contraire  de  la  beau:é ,  qui  eft 
la  modération  ,  longeons ,  combien  la  dou- 
ceur 6c  la  clémence  ont  de  grâce  comme  elles 
font  agréables  aux  auties  6c  vtiles  a  noiw 
mcfmes  :  c  cil  l'ay niant  qui  tire  à  nous  le 
cœur  &c  la  volonté  des  hommes.  Cecy  eft 
principalement  requis  en  ceux  que  la  foriune 
a  colloque  en  haut  degré  d'honneur ,  qui  doi- 
vent auoir  les  mouvemens  plus  remis  6c  tem- 
^^erés.  Car  comme  leurs  actions  font  plus 
d'importance  :  aulTi  leurs  fautes  font  plus  dif- 
ficiles a  réparer.  Finaleinent  y  a  rei'Hmc  6c 
l'amour  que  nous  deuons  porter  a  la  ù^çCih 
que  nous  ertudions  icy  :  laquelle  fe  monftre 
principalement  a  fe  retenir  6c  fe  commander 
demeurer  confiante  6c  inuincible  :  il  faut  ef- 
Icucrfoname  de  terre  6c  la  conduire  a  vne 
difpofitionfcmblable  acefteplus  haute  partie 
de  1  air  ,  qui  n'eft  jamais  ofFufquée  de  nuées  , 
ny  agitée  de  tonnerres  mais  en  vne  fcrenit' 
perpétuelle,  ainfi  noftre  amené  doibteftr 
obfcurcie  par  la  triftellc,  ny  efmeuc  par  la  co 
1ère,  &  fuir  toute  précipitation,  imiter  le  plu 
haut  des  plancttes  qui  va  le  plus  lentement  d 
cous. 

Or  tout  cecy  s  cntend  de  la  colère  interne 
couverte  qui  dure ,  ioincl  auec  mauvailè  afîè 
aion,  hayne,  defir  de  vengeance  ,  ^ua  in  fini* 
Jlulti  ret^uiefdt,  vt  cjui  reponunt  odia  ;  cfuod  ju 
feux  cogitationii  indicium  eji,  fecreto  fuo  fatian^ 
tur.Czx  cefte  externe  &c  ouverte  cil  courte, vn 
icu  de  paille,  faus  nwijvaife  aftèaion ,  qui  eft 

pou£ 


pour  faire  reflèntir  à  autruy  fa  faute ,  foit  aux 
iiîfeiieurs  par  leprehenfions  fie  repiimendcs 
ou  autres  pbur  leur  remonftrcr  le  tort  Ôc  in- 
difcretion  qu'ils  ont ,  c'clt  chofe  vtile  6c  nc- 
ceflàire  &  bien  louable. 

Il  eft  bon  &  vtile  Ôc  pour  foy  &  pour  au-  Se  cote- 
truy  de  quelque  fois  fc  courroucer ,  mais  que  quanà 
ce  foit  auec  modération  &:  règle.  Il  y  en  a  qui  ifon  & 
retiennent  leur  colère  au  dedans  ,  afin  qu'elle  t'f i/f. 
ne  fe  produife  ,  &c  qu'ils  apparoiflentfages  &  Vourfoy* 
modérés  :  mais  ils  fe  rongent  au  dedans,  &  (c 
font  vn  effort  qui  leur  coulte  plus  que  ne  vaut 
tout.  Il  vaudroit  mieux  (è  courroucer  &:  ef- 
ucntcrvn  peu  ce  feu  au  dehors,  afin  qu'il  ne 
full  fi  ardent  &  ne  donnaft  tant  de  peine  au 
dedans.  On  incorpore  la  colère  en  la  cachant. 
Il  vaut  mieux  que  (à  poinéte  agiflc  vn  peu  au 
dehors  que  la  réplier  contre  foy:  Omni  a  vitia 
in  aperto  leuiors  fitnty  &  tune  perniciojt/ma 
cum  Jtntulata  fxnitate  fubjtdunt. 

Aufiî  contre  ceux  qui  n'entendent  ou  ne  fe  ^ 
Jaiflènt  gucres  mener  par  raifon  ,  comme  le  Pour  4«- 
genre  de  valets  &  qui  ne  font  que  par  truy, 
craiuifle.faut  que  la  colère  y  fupple'e  viaye  ou 
fimulée  ,  (ans  laquelle  fouuent  n'y  auroit  rè- 
glement en  la  famille.  Mais  que  ce  foit  auec 

»  CCS  conditions:  i  .non  fouvent  <5f  a  tous  pro- 

'  pos;  z,  ny  pour  chofes  légères.  Car  eftant 
ordinaire  viendioit  a  melpris  &  n'auroit 
poids  ny  eftèwi.  3.  Non  en  l'air  &  a  coup  per- 

>  du  grondant  &  criaillant  en  abfcnce.  Mais 
qu'elle  arriue  &:  frappe  celuy  qui  en  clt  caufê, 
&  de  qui  1  €»nfe  plaint.  4.  (^e  ce  foitviue- 

i  ment  pertinemment  ôc  (ètieufemcnt  fms  y 
mcfler  ri  fée  ,  afin  que  ce  foit  ville  chaftiment 
dupafle,  ÔC  prouifion  à  Taduenir.  Bref  il  en 

faut 


^î<?        DE    LA     S  A  G  t  S  5  l 
faut  vfcr  comme  d  Vue  médecine.  Tow  ces  re^ 
medes  aulongdeduicis  font  aujit  bont contre  Us [ 
fniuantes  pajfionf. 

C  H  A  P.  XXXII. 
Contre  U  hayne, 

pOur  fe  dcffendre  contre  la  haynejlfaut  te- 
*  nir  vne  règle  qui  elè  vraye,  que  toutes  cho- 
fes  ont  deux  anfes  par  lefquelles  l'on  les  peut 
prendre,  par  iVne  elle  nous  £cmblent  grieFues 
&  poifantes.par  l'autre  ayfées  ôc  légères.  Pre- 
nons donc  les  chofes  par  la  bonne  anfe  ÔC 
nous  trouuerons  qu'il  y  a  de  bon  &  à  aymet 
en  tout  ce  que  nous  accufons  ôc  hayflom. 
Car  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  ne  foie  pour  le 
bien  de  l'homme.  Et  en  ce  qu'il  nous  oflTcn- 
fe,  nous  auons  plus  de  fubjecl:  de  le  plaindre 
que  de  le  hayr  :  car  il  eft  le  premier  ofFenfé  ôc 
en  re<;oit  le  plus  grand  dommage  pource  qu'il 
perd  en  cela  l'yfage  de  la  raifon,Ia  plus  grande  ^ 
perte  qui  puilTeeltrc.  Tournons  donc  en  tel  li 
accident  la  hayne  en  pitié  &  mettons  peine 
de  rendre  dignes  d'eftre  ayrat-s  ceux  que  nous 
voudrons  hair  ,  ainfi  que  fit  Lycurguc  a  celuy 
qui  luy  auoitcreué  l'œil,  lequel  il  rendit  poui 
peine  de  l  in/ure  vn  honefte  vertueux  ôc  mo* 
defte  citoyen  par  la  bonne  inftruaion. 
C  H  A  p.  XXXIII. 
Contre  renuie. 

Ç>  Ontre  cefte  paffion  confiderons  ce  qut 
^nouseftimons  bien  ôc  enuions  ^  autruy* 
Nous  enuions  es  antres  volontier*  des  riched 
fes,  des  honneurs,  des  faneurs  :  C'ell  faute  de 
i^auoir  ce  que  leur  courte  cela!.  Qui  nous  di- 
loic  vous  en  aurés  amant  a  mefine  pris ,  nou« 

n'en 
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in'en  voudrions  pas. Pour  les  auoir  il  faut  Hat- 
ter  ,  endurer  des  afflictions  ,  des  injures ,  bref 
perdre  là  liberté,  complaire  s'accommoder 
aux  voluptés  îk  pallions  d  autiuy.  L'on  n'a 
rien  pour  rien  en  ce  monde.  Penfèr  arriuer 
aux  biens  ,  honneurs  ,  eltats  ,  offices  autre- 
ment ,  &  vouloir  peruertir  la  loy,  ou  bien  la 
couliume  du  monde ,  c'eft  vouloir  auoir  !e 
drap ôci'argeuc  Pourquoy  toy  qui  fais pro- 
fèflfi on  d'honneur  ôc  de  vertu  >  te  fafches-tu, 
fi  tu  n'as  ces  biens  là,  qui  ne  s'acquièrent  que 
par  vne  honteufe  patience  î  Ayc  donc  pkirtoll 
pitié  des  autres ,  qu'cnuie.  Si  c'eft  vn  vray 
bien  qui  foi  tarriué  a  aucruy  ,  nous  nous  en 
deuons  refîouir  j  car  nous  dcuons  defirer  le 
bien  les  vns  des  autres  ;  fc  plaire  au  bien  d'aa- 
truy,  c'eft  accroiftre  le  fien. 

C  H  A  p.  XXXIIII- 
Contre  la  vengeance. 

Contre  ceftc  cruelle  paflîon,  il  faut  premiè- 
rement fe  fouuenir  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci 
honnorable  que  de  ft^auoir  pardonner.  Vn 
chafcunpeut  pourfuiure  la  raifon  &  lajufticc 
du  tort  qu'il  a  reccu,  mais  donner  grâce  &c  re- 
niiiTion ,  il  n'appartient  qu'au  prince  fouue- 
ïain.Si  donc  tu  veux  cftre  roy  de  toy-mefmcî, 
&  faire  ade  royal ,  pardonne  librement ,  6c 
vfe  de  grâce  entiers  celuy  qui  t'a  offcnfc. 

Secondement  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  grand  ôc 
victorieux  ,  que  la  dureté  ôc  infcnfibilité  cou* 
rageule  aux  injures  ,  par  laquelle  elles  retour- 
nent ôc  reialiflcnt  entières  aux  injuriants, 
comme  les  coups  roideadênés  aux  chofes  très 
dures  vie  folides ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
bleflci'  ôc  eftouïdir  U  maiu  &  le  bras  du  frap- 

pciii: 


Cjg     DE    LA  Sagesse 

peur:  méditer  vengeance  eft  le  confeflèr  blc/ïî 
feplainciie  c'cltledire  atcaindl  &  infericur-J 
vltio  dolorù  eonfefio  eft  :  non  eft  magnuf  animuit 
^nem  incuruat  injuria:  ingens  nnimus  &  vertua 
*(îimator  fui  non  viudicat  injuriant ,  quia  no 
fentir. 

L'on  objeae,qu'il  eft  diir,grief  &  honteu^ 
de  foutFrir  vue  ofFenfe  ;  je  l'accorde  &  fuif 
d'aduis  de  ne  foufïiir ,  ains  de  vaincre  ^  de 
meurer  maiftre  :  mais  d'vne  belle  honora- 
ble façon,  en  la  defdaignanc  celuycjuilal 
faia ,  &  ciicores  plus  en  bien  faifaiit  :  En  tous 
les  deux  CaeCir  cftoit  excellent.  C'eft  vne 
glorieufe  vi(îioirc  de  vaincre  &  faire  bouquer 
l'ennemy  par  bien  faicls.ôc  d  ennemy  le  ren- 
dre amy  :  Et  que  la  grandeur  de  l'injure  ne 
nous  retienne  point.  Au  contraire  eftimons 
que  plus  elle  eft  grande:  plus  eft  elle  digne 
d  eftre  pardonnée,ôcquc  plus  la  vengeance  en 
feroit  jufte,  plus  la  clémence  en  elè  louable. 

Et  puis  ce  n'eft  raifon  d'eftre  juge  &:  partie, 
comme  l'on  veut  la  vengeance:  il  s'en  fauc 
remettre  au  tiers ,  il  faut  pour  le  moins  en 
auoirconfeil  de  fes  amis  &  des  fages,  ôcne 
s'en  croire  pas  foymefme.  lupiter  peut 
bien  fcul  darder  les  foudies  f morables  &c  de 
bon  augure  :  Mais  quand  il  eft  oueft^on  de 
lancer  les  nui/îbles  &  vengeurs  ,  il  n?  le  peut 
faire  fans  le  confeil  &c  afTîftance  de  douze 
Dieux.  C'cft  grand  cas  que  le  plus  grand  des 
Dieux  ,  qui  peut  de  luy  mefine  bien  faite ,  a 
tout  le  monde,  ne  peut  nuire  à  perfonne  qu'a- 
près vne  folemneile  délibération.  Lafagcdè 
de  lupiter  crainfl  m^rmes  de  faillir ,  quand  il 
eft  queftion  d^  0-  venj^er  :  il  luy  fauc  du  con- 
feil qui  le  retienne. 

U 


V  K  T      III.  J 

Il  faut  donc  nous  former  vue  modération  ^ 
cl'elprit.c'ell  la  venu  de  clémence, qui  cl\  vne  Clemcn^ 
douceur  &  gratieufetc  ,  qui  tempère ,  re-  a. 
tient,  àc  reprime  tous  les  mouvemens.  Elle 
us  munira  de  patience  ,  nous  perluadera 
e  nous  ne  pouvons  eftie  otfcnfés  (jiie  de 
us  mellnes;  que  des  injures  d'autruy,il  n'en 
meureraen  nous ,  que  ce  que  nous  en  vou- 
drons retenir.  Llle  nous  conciliera  ramitic 
tout  le  monde,  nous  apportera  vne  mode- 
'c  &c  bien  fcance  agréable  à  tous. 


IL 


Chat.  XXXV- 
Contre  La  jaloufic. 

E  leul  moyen  de  leultcr ,  eft  de  rendre 
digne  de  ce  que  Ton  délire.  Car  la  jaioufie  . 
n'eft  quVne  deffiance  de  foy  mefme  ,  &  vu 
tefmoignage  denoftre  peu  de  mérite.  TEm- 
pereur  Aurele  j  à  qui  Fauftine  fafenmiede- 
mandoit,  ce  qu'il fcroit ,  fifonennemy  Caf- 
fius  gaignoit  contre  luy  la  bataille,  di6t,  je  ne 
iers  pont  lî  mal  les  Dieux ,  qu'ils  me  veulent 
enuoyer  vne  telle  fortune.  Amli  ceux  qui  ont 
part  en  Taftection  d^autruy  ,  s'il  leuraduienc 
quelque  crainde  de  la  perdre,  difent,  je  n'ho- 
nore pas  h  peu  Ion  amitic  qu'il  m*en  vueille 
priuer  La  confiance  de  nollre  mrrirceltvn 
^rand  gage  de  la  volonté  d'autruy. 
P  Qui  pour  fuit  quelque  chofcauec  la  vertu, 
cft  ay  (c  d  auoir  vn  compagnon  à  la  pcuifuit- 
te;  Car  il  lert  de  relief  &:  d  efclat  a  fon  mérite. 
L'imbecilité  feule  craind  la  renconrrc  pource 
qu'elle  penfe  qu'cftant  comparée  auec  vn  nu- 
ire ,  fon  imperfection  paroillra  inconcinenc 
OlUs  l'cmularion  vous  oftés  la  gloire  &  l'e- 
(peron  a  la  vertu.  C  h  a  F* 
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Le  confeil  aux  hommes  contre  ccftc  malaJiH 
die,  quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes  :t 
c'efl  que  la  pluspart  des  grands  &  galand'4| 
hommes  font  tombés  en  ce  malheur  ,  fani^)  '^ 
qu'ils  en  ayent  fait  aucun  bruie^  :  Luculltis,:jir'j 
Caefar,  Pompée,Caton,  Auguite,Antonius,ÔCcî  ' 
tant  d'autres.  Mais  diras  ru  le  monde  le  fç^iif 
&  enpatle:&:  de  qui  ne  parle  on  en  ce  lèiis  dn> 
plus  grand  au  plus  petit  ?  on  engage  tous  letL 
jours  tant  d'honnellcs  homes  en  ce  reprochetj 
cntaprefence:  fi  tu  t'en  remues  lesDaracM 
mefmes  s'en  mocqueront:la  fréquence  de  cela 
accident  doit  meshuy  en  auoir  modéré  l'ai-i 
greur*  Au  refle  Ibis  tel  que  Ton  te  plaigne,» 
que  ta  vertu  eftouftc  ce  malheur ,  afin  que  les  J 
gens  de  bien  ne  t'en  elHment  rien  moinf,. 
niais  en  maudiflènt  l'occafion. 

C^uant  aux  femmes  il  n'y  a  point  de  conjfeil 
contre  ce  mal,car  leur  nature  eft  toute  confite  | 
en  foupçô^vanité.curiofité.ll  eft  vrav  qu'cllef  1 
«lefmes  fe  gueriflènt  aux  delpens  de  leurs  ma-.  I 
ris,  verfant  leur  mal  fur  eux,  &  guendent  leur  1 
mal  par  vn  plus  grand.  Mais  fi  elles  eftoiem  I 
capables  de  confeil,  l'on  leur  diroit  de  ne  s'en 
foncier  ny  faire  femblant  de  s'en  appeiceuoir: 
qui  eft  vne  douce  médiocrité  entre  ceftc  folle 
jaloufie,  &  cefte  autre  oppofitc ,  qui  fe  prati*» 
que  aux  Indes,  &  autres  nations ,  ou.les  fem- 
mes trauaillent  d'acquérir  des  amis  &  des 
femmes  à  leur^  maris,  cherchant  fur  tout  leur 
honneur  (Orc'eftvn  tefhioignage  de  la  ver- 
tu ,  valeur  6c  réputation  aux  hommes  en  cej 
pays-Ia,  d'auoir  plufieurs  femmes  )  &  plaifirj 
ainfi  Liuia  à  Augufte,  Stratonique  au  Roy  De- 
jotarus  .•  ou  bien  multiplication  de  ligné« 
comme  Sara,  Lia,  Rachel ,  à  Abraham  &c  la». 

Chaf, 


t  I  V  R  I  III. 

e  H  A  P.  XXXVI. 


T)â  latewj^erance  quatriefme  vertu. 

De  la  tempérance  en  gênerai. 
nr  Eniperance  le  prend  doublement  en  terme  ^ 
^  gênerai  pour  vne  modération  Ôc  douce  at-  T^^npi^ 
trempance  en  toutes  chofes.  Et  ainfi  ce  n'efl  ^^y^^^ 
point  vnc  vertu  fpeciale ,  mais  générale  ôc  ^ç^bl$ 
commune, c*eil  vn  aflailbnnenient  de  toutes:  ^^f^j^lg^ 
&  eft  perpétuellement  requife  ,  principale- 
ment aux  affaires,  ou  y  a  de  la  difputc  &c  con-^ 
icftation,  aux  troubles  &  diuilions.  Pour  la 
garder  il  n'y  a  queden'auoir  point  d^ntcn- 
lions  particulières, mais  fimplemcnt  fe  tenir  à 
fon  deuoir.  Toutes  intentions  légitimes  font 
tempérées ,  la  colère  ,  la  haine  ,  font  au  delà 
du  deuoir  &;  de  la  juftice,  &  feruent  feule- 
ment à  ceux  qui  ne  fe  tiennent  â  leur  deuoir 
par  la  raifonfimple. 
lu    Spécialement ,  pour  vne  bride  &  règle  aux  t 
"chofes  plaifaiites,  voluptueufes,  qui  chatouil-r 
lent  nos  fens  ôc  nos  appétits  naturels.  Nous 
la  prendrons  icy  plus  au  large  pour  la  règle  6c 
le  deuoir  en  toute  profperitc,  comme  la  force 
«rtoit  la  règle  en  toute  aduerfitc,  &  fera  la 
fcride ,  comme  la  force  Tefperon  :  auec  ces 
deux  nous  dompterons  cefte  partie  brutale, 
farouche  &:  reuefche  des  pallions  ,  qui  eft  en 
nous  ,  &  nous  nous  porterons  bien  &c  fage- 
ment  en  toute  fortune  ,  &  en  tous  accidcns, 
qui  eft  le  haut  point  de  fagedè. 

La  tempérance  a  donc  pour  fonfubîe£l&  } 
object  gênerai  toute  profperité,chofe  plaifan-  Defcrij^ 
te  &  plmifiblc  5  mais  fpecialement  &  propre-  tions  dt 
ïnçnt  la  volupté, de  laquelle  elle  eft  leiianche-  tempe^ 

ment  rancu 
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ment  5c  règlement ,  retranchement  de  la  fa- 
perflue  étrangère ,  vicieuré  ;  Règlement  de  h'. 
natuielleik  neceflâire:  Voluptatibuf  imperaty^i 
aUm  oUit  &  abîgit,  alioA  dtfpenfut  &  adfanum» 
modum  reàigit  :  nec  vncjunm  ad  iUo/i propter 
Im  venit ,  fcit  optimum  ejfe  modum  cupitorum^À 
non  (juantum  velu,  fed  quantum  debeat.  C'eft*'. 
Tauthorité  àc  puiflànce  de  laraifon  fur  les  cii»i 
pidités ,  &  violentes  afFe6lions ,  qui  portent 
nos  volontés  aux  plailirs  &  voluptés.  C'eft  Ici  j 
frein  de  noftre  ame  ,  &  l'infînmient  propre  i  , 
cfcumerles  bouillons,  qui  s'efleuent  parlait:" 
chaleur  ôc  intempérance  du  fang.afin  de  coa-TUir.*i- 
tenir  l'ame  vne  &  égale  a  la  raifon,afîn  qu'el-  »  yr^'^ 
le  ne  s'accommode  point  aux  objets  fcnfl*' 
bles  :  mai.tpIuftoft  qu'elle  les  accommode  ÔC: 
face  feruir  a  foy.  Par  icelle  nous  fervons  noflre  : 
ame  du       doux  des  délices  de  ce  monde, ôc 
la  rendons  capable  d'vne  plus  folide  ôc  fuccu- 
lente  nourriture.  C'eft  vne  règle  ,  laquelle  %ÉÊÊÊ 
doucement  accommode  toutes  chofès  à  la 
nature,  àla  neccflîté,  fimplicitc,  facilité,  fan- 
té  ,  fermeté.  Ce  font  chofes  qui  vont  volon- 
tiers enfemble ,  ôc  font  les  mefures  &  bornes 
de  fageflc  ;  comme  au  rebours ,  l'art ,  le  luxe, 
&  fuperfluité ,  la  variété  &  multiplicité ,  la.i 
difficulté  ,  la  maladie  5c  delicatellè  fe  font 
compagnéc ,  fuiuent  l'intempérance  &  la  fo- 
lie, Jtmplicicuraconjîant  necejfaria  ,  in  delitik 
laboratur.  Ad  parafa  nati  fumtu  :  nts  omniê 
nobié  diffîCîfU  ficilium  faHidio  fecimui. 


^  ti  A  P. 


XXXVII. 


De  la profperité  &  aduis  fur  icelle» 

Aprolpeiitéqui  nous  arriue  doucemenct 
'parle  commun  cours  &  uain  ordinaire  du. 

moude 


LivRB    II  !• 

jijnondc  ou  par  noftie  prudence  5c  fage  con- 
iuitte  eft  bien  plus  ferme  &  aflèurée  dc 
loins  cnuiée  que  celle  qui  vient  comme  du 
|:ciel  auec  efclat  oune  6c  contre  l'opinion  de 
ptous  ,  ÔC  Tei^'erance  de  ccluv  nui  en  c{ï  eflrc- 

La  profperité  eft  très  dangereufe  :  tout  ce 
qu*il  y  a  de  vain  6c  léger  en  l'ame  fe  fouflene 
lau  premier  yent  fauorable.  Il  n'y  a  chofe  qui 
[tant  perde  6c  face  oublier  les  hommes ,  que  U 
Igrande  prolpcrité ,  comme  les  bleds  fe  cou- 
Ichent  par  trop  grande  abondance  6c  les  bran- 
cbes  trop  chargées  fe  rompent, dont  il  eft  bien 
requis  comm'en  vn  pas  ghftànt  de  fe  bien  te- 
I  nir  6c  garder,  6c  fur  tout  de  Tinfolence  ,  de  la 
fierté  ôc  prefumption.  Il  y  en  a  qui  fe  noyent 
I  â  deux  doigts  d  eau,&:  a  la  moindre  faueur  de 
!  la  fortune  s'enflent ,  fe  mefcognoiflent ,  dc- 
uiennent  infupportables  qui  eft  la  vraye  pein- 
ture dc  folie* 

Delailvientqu'ihfy  a  chofe  plus  cadu- 
que 6c  qui  foit  de  moindre  durée  que  la  prof- 
I  perité  mal  confeillée  ,  laquelle  ordinairement 
change  les  chofes  grandes  5c  joycufes  en  tri- 
ftes  6c  calamiteufcSjiSc  la  fortune  d'amourcu- 
f  mere  le  change  en  cruelle  marafhe. 
Or  le  meilleur  aduis  pour  s'y  bien  porter 
eft  den'cftimcr  gueres  toutes  fortes  de  pro- 
iperité  6c  bonnes  fortunes  ,  6C  par  ainfi  ne  les 
defirer  aucunement  :  fi  elles  arriuent  de  leur 
bonne  grâce  les  receuoir  tout  doucement  6c 
allègrement ,  mais  comme  chofes  eftran^eies 
nullement  necedàires ,  defquclles  Tonfefuft 
bien  pafte,  dont  il  ne  faut  faire  mife  ny  recep- 
tCines'en  haufler  ny  haidev. Non  efl  tuMm.for-- 
tHnaqHodf^cittmm.  ^^ui  thtamvitam  ager^ 
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Defcrip 


voleta  ijîa,  vifcata  benefitiadeuitet ,  nildtgnuma 
future  ^uodjperes.  ^id  dignum  habtt  fortHHéà 
^Hod  concupi/coi  ?  j 

C  H  A  p.    X  X  X  V  1 1  L 
De  la  volupté  &  aduùfur  icelie. 

'xj  Ohipté  eft  vue  perception  &  femimeiit  cU» 
▼  ce  qui  ell  conuenable  à  natuie  ,  c'eft  v 
tiùti  &     mouuemcnt  ÔC  chatoiiillenient plaifant;com 
diliin'      meàroppofîte  la  douleur  eft  vn  fentimcnt 
dion  de    trirtc&defplaifantjtoutesfois  ceux,qui  lamet* 
wtupté»         an  plus  haut, ôc  en  font  le  fouuerain  bien, 
comme  les  Epicuriens,  ne  la  prennent  pat 
ainfi ,  mais  pour  vne  priuation  de  mal  &  àoÇ^i 
plaiiîr,en  vn  mot,  indolence. Selon  eux  le  n'a-î' 
uoir  point  de  mal  eft  le  plus  heureux  bic  cÙxt\ 
que  Thomme  puiflè  cfpercr  icy;  Nimium  boni 
efl cuinihil  tnali.Ctcy  eft  comm'un  milieu  ou 
neutralité  entre  la  volupté  prife  aulenspre*^ 
mier  &  commun  :  &  la  douleur ,  c'eft  com-  \ 
me  jadis  le  fcin  d'Abraham  entre  le  paradis 
l'enfer  des  damnez.  C'eft  vn  eftat  ôc  vne  affî- 
ctte  douce  ôc  paifiblc,vne  acquablc,  conftanie 
&  arrcftce  volupté ,  qui  reflcmble  aucune- 
ment l'cnthymie  ÔC  tranquillité  d'eiprit ,  efti- 
mée  le  fouuerain  biê  parles  Phi lofophes; l'au- 
tre première  forte  de  volupté  eft  adiue,agcn- 
tc.ôc  mouuante.  Et  ainfi  y  auroit  trois  cftats, 
les  deux  extrêmes  oppofites  douleur  &  volu- 
pté, qui  ne  font  ftabies  ny  durables  ,  ôc  toutes 
deux  maladiues.  Et  celuy  du  milieu  ftable< 
ferme  ,  fain  :  auquel  les  Epicuriens  ont  voulu 
donner  le  nom  de  volupté  (  comme  ce  l'efl: 
auffi,  eu  efgard  à  la  douleur  )  la  faifantle  fou- 
nerainbien.  C'eft  ce  qui  a  tant  defcriélent 
elchole,  comme  Seueque  a  ingcnuement  re- 

cogneu . 


Livre  I  I  î.  i^^y 
ïgneu  Se  dilï;  leur  mal  efloit  au  cilcre  Se  aux 
I  mots  non  en  la  fubllance,n'y  ayant  jamais  eu 
}cie  doûiine  ny  vie  plus  fobie,  niocieiée  6c  en* 
[meniie  des  desbauches  &c  des  vices  que  la  leur. 
[Et  n'eft  pas  encores  du  touc  fans  qucKjue  rai- 
fonqu  ils  onc  appelle  celle  indolence  &  ellac 
ifible  volupté  :  car  ce  chacouillemenc ,  qui 
nblc  nous  elleuer  au  delVus  de  Tindolcnce, 
lue  vile  qu'à  l'indolence  comme  à  fon  but: 
Ixromme  par  exemple  Tappeiit  qui  nous  rauit  à 
}raccoincance  des  femmes,  ne  cercbc  qu'a  fuir 
peine  que  nous  apporte  le  defir  ardent  ÔC 
[furieux  à  Tallbunir  :  nous  exempter  de  celle 
ieure  &c  nous  mettre  en  repos. 

L*on  a  parle  fort  diuerfement  trop  court  &c  i 
îftrouflèment  de  la  volupté, les  vns  Tont  dcï-  Contn 
fiée  ,  les  autres  Tont  d€teftéex:omm'un  mon-  cU^^ 
I  (ke,  &c  au  feul  mot  ils  tremoulVent  ne  le  pre- 
nant qu'au  criminel*  Gcux  qui  lacondam- 
Inent  tout  â  plat  difent  que  cet  chofe  i .  cour- 
[te  ôc  brefue,  feu  de  paille  mcfme  lî  eU'eft  viue 
l&  aûiue.  1.  freflc  6c  tendre,  aifement  ÔC 
Ipour  peu  corrompue  ôc  emportée  ,  vne  once 
[de  douleur  gaftcra  vne  mer  de  plaifir  :  cela 
«'appelle  l'artillerie  enclouce.   3.  humble, 
Ibaflè  ,  honteufe ,  «'exerçant  par  vils  outils  en 
[lieux  cachez  Ôc  honteux  ,  au  moins  pour  U 
[plus  part:  car  il  y  a  des  voluptez  pompeufcs 
magnifiques,  4.  fujeile  bien  to(l  àfatieté* 
L'homme  ne  ft^auroit  demeurer  long -temps 
in  la  volupté  :  il  en  elt  impatient ,  dur,  robu- 
jfte  autrement  a  la  douleur  comm'a  ellé  did 
fiiiuie  le  plus  fouuent  du  repentir  ,  produifant 
ide  très  pernicieux  efîcsSts  ruine  des  perfonnes,     r.  ^. 
femilles,  republiques ,  &  fur  tout  ils  allèguent  ^rt,^^ 
[que  quand  elle  elt  en  fon  plus  grandertbrcjelle 
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^4<    DE    LA  Sagesse 
maiftrife  de  façon  que  la  laubn  n'y  peut  auov..  ) 
accès.  A. 

D'autre  part  l'on  dit  qu'elle  eft  naturel^^i 
créée  Ôc  ef^ablie  de  Dieu  au  monde  ,  pour 
confemacion  5c  durée^cant  en  détail  des  in 
uidu'.  qu'en  gros  des  efpeces.  Natuie  mere 
volupcw' ,  conferue  cela  qu'es  actions  qui  fo: 
pour  noftie  heibin ,  elle  y  a  mis  de  la  volupté 
Or  bien  viure  ell  conlenrir  a  nature.  Die 
diot  Moyîè ,  a  crée  la  volupté  ,  Plantauer, 
DomlnHi  paradifum  voluptntis ,  a  mis  6c  efta|H 
bly  l'homme  en  vn  citât,  lieu  &  condition 
vie  voluptueufe  ;     en  fin  qu'eft-ce  que  liT 
félicité  dernière  Ôc  fouuerain  fi  non  voluptj 
certaine  6C  perpétuelle   ?  Incbriabttntur  J 
vbertate  doma  tua  ;  &  torrente  voluptaiu  tuâ 
potahUeos  :fuif  contennt  fini  bus  res  e/î  diuinl 
volupta^.  Et  de  fàiQ:  les  plus  réglez  Philolb-i 
phes  Ik  plus  grands  profefièurs  de  vertu  7.eno^ 
Caton,  Scipion  ,  Epaniinondas ,  Platon  ,  Soi 
crates  mefmes  ont  cflé  par  cfFedl  &  aniom 
rcux  3c  bcuvcurs ,  danfeurs  ,  joueurs  :  Ôc  on^ 
traitté  ,  parlé  ,  efcrit  de  l'amour  &  autres  vo^ 
luptez. 

Parqiioy  cecy  ne  le  vuide  pas  en  vn  moi 
tout  amplement  :  faut  diftinguer,  les  volu- 
ptez  font diuerfes.  Il  y  en  a  de  naturelles^ 
non  naturelles  :  celte  diftin<ftion  comme  plil 
importante  (èra  tantoft  plus  confideréc.  Il 
y  en  a  de  gIorieu{ès,fartueufes,difficiles;  d'au- 
tres fombres,  douccreufcs,  faciles ,  &:  prefles. 
Combien  qu'a  la  vérité  dire:  la  volupté  el| 
vne  qualité  peu  ambitieufe,  elle  s'eftime  afiêi 
riche  de  foy  fans  y  méfier  le  pris  de  la  ter  ' 
tion,  &  s'ayme  mieux  a  l'ombre.  Celles  .lu.u 
«^i  font  tant  faciles  &  prefles  fontlafches, 

mor- 
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lOtfondiieSjSMl  ny  a  de  la  malaiûnce  ôc  dif- 
cé;  latjiielle  eiï  vn  allechement,vn  amor- 
ce, vn  aiguillon  a  icelles,  La  cérémonie,  la 
vergoigiie,  &c  diffiailtcqu'ily  adcparuenir 
|.auA  demieii  exploic'ts  de  Tamour ,  font  les 
;;aiguilcmens  Ôc  allumettes,  c'elt  ce  quihiy 
donne  le  pns  6c  la  poinde.  Il  y  en  a  de  Ipiri- 
tucUes  &  corporelles,non  c]u\i  viay  diic  eilec 
foyent  lèparccs.cai  elles  font  toutes  de  Thom- 
me  entier  ôc  de  tout  le  fiiject  compofé:&  vne 
partie  de  nous  n'en  a  point  de  11  propres  que 
lautre  ne  s'en  fente,  tant  que  durcie  mari.igc 
anioureufe  liaifon  de  Tefprit  &  du  corps  en 
:e  monde.  Mais  bien  y  en  a  aufquelles  Tefprir 
plus  de  part  que  le  corps,  dont  conuienncnc 
iiieux  a  Thomme  qu'aux  belles  ,  &  font  plus 
durables,  comme  celles  qui  entrent  en  nous 
>ar  les  Cens  de  la  veuë  ÔC  de  l'ouye ,  qui  font 
leux  portes  de  Telprit,  car  ne  faifant  que  paf- 
r  par  la,  Telprit  les  reçoit ,  les  cuit  ôc  digcre, 
en  paift  &:  deledc  long  temps  ;  le  coips  s'en 
fent  peu.  D'autres  ou  le  corps  a  plus  de  part» 
omme  celles  du  gouft  &  de  l'attouchenient, 
lus  groflîeres  &  matérielles,  efquelles  les  bc- 
:es  nous  font  compagnie ,  telles  voluptez  fe 
raittent,  cxploictent ,  s'vfent  ôc  acheuent  au 
orps  mefmes,  l'efprit  n'y  a  que  l'afiillance  &c 
ompagnic,  ôc  font  courtes ,  c'eft  feu  dcpail- 


Le  principal  en  cecy  cil:  fçauoir  comment  ^ 
il  fe  faut  comporter  ôC  gouuerner  auxvolu-  AduU  fnr 
nez  y  ce  que  le  (âge  nous  apprendra  :  cell  icelles* 
^otîice  de  la  vertu  de  tempérance.  Il  faut 
)remierement faire  grande  ôC  nocaSIediftè- 
rcnce  entre  les  naturelles  &:  non  naturelles. 
[Par  les  non  naturelles  uoiis  n'entendons  pas 

fea< 


Early  European  Bcxjks,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliottieek,  Den  Haag. 

235  B  14 


2ltti  font 
Us  non 
naturel 


C 

fremiere 
ér  gtne- 


DE    tA  Sagesse 

feulement  celles  qui  font  conttc  nature  ,  ÔC^ 
droidt  vlàge  appiouué  par  les  loix  :  niais 
cores  les  naturelles  melnies  ,  fi  elles  degenj 
rent  en  trop  grand  excès  ,  ^  lUpcrriuiu'  ,  cpj 
n'eft  point  du  rollc  de  la  nature ,  ijui  le  coij 
tente  de  reoedier  à  la  neccflîté  ,  à  quoy  W 
peut  encores  adjoulter  la  bien  feance  bc  hoi 
nclkté  commune.  C'elt  bien  volupté  natij 
lelle,  d'eihc  clos  &  couuert  par  maifon 
vertcmcns,  contre  la  rigueur  des  elemens  i 
injure  des  meiclians  :  mais  que  ce  foit  d'< 
d'argent,  de  ja{pe  6c  porphyre,  il  n'eft  pas  nj| 
turcl.  Ou  bien  fi  elles  arriuent  par  autre  v< 
ye  que  naturelle ,  comme  fi  elles  font  recheJ 
chécs  &  procurées  par  artifice ,  par  medica 
mens ,  bc  autres  moyens  non  naturels, 
bien  qu'elles  fc  forgent  premièrement  en  Td 
prit ,  fufcitées  par  paffion  ,  àc  puis  de  la  viei 
lient  au  corps ,  qui  eft  vn  ordre  renuerfé  :  ca 
l'ordre  de  nature  eft  que  les  voluptez  entrer 
au  corps,  &  foyent  defirées  par  1  uy ,  &  puis  < 
la  montent  on  l'efprit.  Et  tout  ainfi  que  1| 
rirc,qui  eft  par  le  chatoliillement  des  aifièllc^ 
u'eft  point  naturel  ny  doux,  c'eft  pluftoft  vn| 
conuulfion,aufli  la  volupté  qui  eft  recherchéj 
&  allumée  par  l'ame  ,  n'eft  point  naturell< 
Or  la  première  règle  de  fageflèaux  voluptej 
eft  cellc-cy ,  chafièr  ôc  condamner  tout  à  faii 
les  non  naturelles, comme  vicieufes,baftardej 
(  car  ainfi  que  ceux  qui  viennent  au  banque! 
ûns  y  eftre  conuiez  ,  font  à  lefulèr  :  aullî  Ici 
voluptez  qui  d'elles  mefines  fans  eftre  mâde'cl 
êc  conuices  par  la  nature,    piefcntent,  font  J 
rejetter  )  admettre  6c  receuoir  les  naiurellesl 
mais  aiicc  règle  &  modération  :  6c  voila  l'on 
£ce  de  tempérance  en  général  ,  chalîèr  lej 

noi 
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Livre  III. 

non  naturelles ,  régler  les  naturelles. 

Or  la  règle  des  naturelles  ell  en  trois  7 
poinfls  :  premieiement  4ue  (bit  fans  t»rtènlc,  Ifegles 
fcandale  ,  dommage ,  ôc  préjudice  d'autiuy.  pour  let 
Le  iecond  vjue  Ibit  lans  préjudice  lien, de  fon  nciturd* 
honneur,  Ci  lance  ,  îbn  loillr,  Ion  ileuoii ,  fes  Uss 
fuuetions. 

Le  tiers  que  ce  foit  aucc  modération,  ne 
Jes  prendre  trop  a  cœur  non  plus  iju'a  contre 
cccur,  ne  les  courir  ny  fuyr:  mais  les  receuoii: 
bc  prendre  conmi'on  taict  le  miel ,  auec  le 
bouc  du  doigt,  non  en  plaine  main  ,  non  s'y 
engager  par  trop  ,  ny  en  taire  ion  propre  faicl 
&  principal  affaire  ,  moins  s'y  enyurer  5c  per" 
dre  :  ce  doit  eftre  l'acceflbire ,  vue  récréation 
pour  mieux  fe  remettre  ,  cemme  le  ibnn-neil 
cjui  nous  renforce ,  àc  nous  domie  haleine 
pour  retourner  plus  gayemant  a  l'œuure.  Bref 
en  vfer  &  non  jouyr.  Mais  fur  tout  fe  faut 
garder  de  leur  craiiifon  :  car  il  y  en  a  qui  le 
donnent  trop  chèrement ,  nous  rendent  plus 
de  mal  &:defplaifir:mais  c'elt  traiftreulcnienti 
.  jcar  ils  marchent  deuaiic ,  pour  nous  amuièi: 
&  tromper,Ôc  nous  cachent  leur  fui  tte,  cruel- 
le nous  chatouillent, nous  embrallcnt  pour 
nous  elhangler.  Le  plaifirde  boire  vadeuanc 
le  mal  de  telle  ;  tels  font  les  plaifirs  ôc  volu- 
ptez  de  l'indifcrette  &  bouillante  jeuneflè, 
qui  cnyurent.  Nous  nous  plongeons  dedans, 
mais  en  la  vieilleflc  elles  nous  laiflènt  comme 
tous  noycs ,  ainfi  que  la  mer  fur  la  greue 
en  fon  refliis;  les  douceurs  que  nous  auons 
«vallé  fi  glouttement  le  fondent  puis  en  amer- 
tumes &  repentirs  ,  &  rempliflcnc nos  efprits 
dVn  humeur  venimeux ,  qui  les  infecte  6c 

£  e  Oc 


Early  European  Bocks,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  14 


DefrC' 
glement 
préjudi- 
ciable. 


(j^o     DE   LA  Sagesse 

Oi'  comme  la  modération  &: règle  aux  volu* 
ptez  eft  chofe  tresbelle  &:vtile  félon  Dieu, na- 
ture,raifoniauflî  l'excès  ôc  dcficglement  elè  U 
plus  pernicicufe  de  toutes  au  public  ôc  au  par- 
ticulier. La  volupté  mal  prife  ramolit  ôc  re- 
lafche  la  vigueur  de  l'efprit  Ôc  du  corps.  Dehi- 
.litatem  induxere  delitia, ,  blandifimx,  domina^ 
apoltronit  ôc  eftèmine  les  plus  courageux, 
tefmoin  Annibal  ;  dont  les  Lacedemonicns 
cpx  faifoyent  profcffion  de  melprifèr  toutes 
voluptez,  eftoient  appeliez  hommes ,  Ôc  les 
Athéniens  mois  ÔC  délicats,  femmes.  Xerxes 
pour  punir  les  Babyloniens  reuoltez  ,  ôc  s'a(^ 
feurei  d'eiix  al'aduenir ,  leur  ofta  les  armes  Se 
exercices  pénibles  ôc  difficiles,  ôc  permit  tous 
plaifirs  ôc  délices.  Secondement  elle  chaflc  ôC 
banit  les  vertus  principales  ,  qui  ne  peuvent 
durer  foubs  vn  empire  i\  mol  ôc  efféminé: 
Maximal  virtutes  jacere  oportetvoluptate  do* 
minante.  Tiercement  elle  dégénère  bien  tofl 
à  fon  contraire  ,  qui  eft  la  douleur ,  le  def- 
plaifir ,  le  repentir  :  comme  les  riuieres  d'eau 
douce  courent  Ôc  vont  mourir  en  la  merfa- 
lée  ,  ainfi  le  miel  des  voluptez  fe  termine  en 
fiel  de  douleurs ,  In  prxcipiti  eji  ,  addoLorem 
vergit,  in  contrarium  abit ,  nifimodum  teneau 
Extrema  gàudtj  ln^w  occupât»  Finalemenc 
c'eft  le  feminaire  de  tous  maux  ,  de  toute  rui- 
ne. Malorum  efca  volupté.  D'elle  viennent 
les  propos  Ôc  intelligences  fecrertes  ÔC  clan- 
dcftines  ,  puis  les  trahifons  ,  en  fin  les  eucr- 
fions  ÔC  ruines  des  republiques.  Maintenant 
nous  patlerous  des  voluptez  en  paniculier. 


Chat* 
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C  H  A  P.  XXXIX. 
Dh  mander  &  boire,  &  fobriett* 
I  T  Es  viandes  Ibnc  pour  la  nourriture,  pour  , 
foudenir  ôc  reparer  l  infirmité  du  corps;  vfacr 
:  vlàgc  modéré  nacuiel  &  plaifant  l'entre-  des  y 
'  lent ,  le  rend  propre  &  habile  infhumencà  du. 
efprit  ;  comme  l'excès  au  contraire  non  na- 
-arel  rat}biblit,apporte  de  grandes  .Se  Fafcheu- 
es  maladies,  tjui  font  les  fupplices  naturels  de 
1  mtemperance  ;  Simplex  ex  (împlici  caufa  va- 
rtudo  •  multos  morbos  ,  fupplicia  UxurU  , 
fnultafercuUfeurunt.  L'homme  fè  plaint  de 
fon  cerucau  de  ce  qu'il  luy  enuoye  tant  de  de- 
fluxions,  fondique  de  toutes  les  maladies  plus 
dangeieufes  ;  mais  le  cerueau  luy  refpond 
tien.  Deftne  fundere  ,  Ù-  etiodefmAm  jiuere, 
Sois  fobre  à  aualler ,  &  je  fcmy  chiche  a  cou- 
'1er.  Mais  qiioy  l'excès  &  apparat,  la  multiiu^ 
I  <ie ,  diuerfité ,  ôc  exquis  appareil  des  viandes 
«ft  venu  a  honneur  ;  nos  gens  après  vne  ç;ran- 
de  fumptuofitc  &  fuperHuitc  ,  prient  encores 
4k  les  excufer  de  n'auoir  pasaflèz  faia. 

Combien  cil  préjudiciable  &  àrclî)rit5c 
au corps,Ia  replction  des  viandes,la  diuciïîtc-,  ^^ 
curiofité,  l'éxqiiis  &  artificiel  appareil ,  chaf* 
un  le  peut  fentir  en  foy-mefme:  la  gourman- 
iife  &  l'yurongnerie  font  vices  lafches  U 
•gro/Iiers  ,  ik  fe  defcrient  allés  eux- mefmes 
ar  le  gcftes  &  contenances  de  ceux  qui  en 
ne  attaints:  defquelles  la  plus  douce  &:  hon- 
oefte  efl:  d'eftre  aflbpi  &  hebeté ,  inutile  à 
tout  bien  :  jamais  homme  aymanr  fa  gorge 
&  fon  ventre  ,  ne  fift  bcirœuvrc  :  "auSî 
font  ils  de  gens  de  peu  bc  beftials  :  mcfme- 
œcm  l'yurongnerie  qui  meinc  â  coûtes  cho- 
ie i  fc? 
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DE    LA  SacESSî 

Ses  indignes ,  tefmoin  Alexandre  autrememi 
grand  Prince  ,  taché  de  ce  vice,  donc  il  en  cua| 
Ibnplus  grand  amy  Clitii.s,  6c  puis  reuenaiic, 
iby  fe  vouloir  tuer.  Bref  elle  ofte  du  tout  " 
iensCJc  peruercit  l'encendcnient.  Vinum  clal4 
m  caretj  dementat  fapientes  ^facit  repuerafierm 
fines* 

La  fobrietc  bien  que  ne  foie  des  plus  graniîei 
ÔC  difficiles  ver  tus,  qui  ne  donne  peine  qu'auJ 
fots  Ôc  aux  forçats ,  fi  eft  elle  vn  progrés  di 
acheminenieju  aux  autres  vertus  :  elleeltouM 
fe  les  vices  au  berceau  ,  les  fuHbque  en  la  fe-|| 
jnence  :  c'ell  la  merc.de  faute,  la meiUcute 
plus  feure  médecine  contre  toutes  maladies J 
Se  qui  faid  viure  longuement.  Socratcs  par  û| 
Ibbrieté  auoit  vne  faute  forte  &  acérée,  Maiî-I 
nifla  le  plus  fobre  Roy  de  tous ,  fift  enfansâj 
ans ,  &  à  91.  vainquit  les  Carthaginois^ 
ou  Alexandre  s'enyurant  mourut  en  laflci' 
defonaage  ,  bien  qu'il  fuft  le  mieux  nay! 
i$tmn,    plusfain  de  tous.  Piafieurs  goutteux  &  ac^ 
lainds  de  maladies  incurables  aux  Médecins^ 
ont  eil:é  guaris  par  diette  ,  voila  pour  le  corpsf 
Plus  longue  6c  plus  faine.  Elle  fert  bien  aiM 
tant  ou  plus  a  l'efpric,  qui  par  elle  efUeni 
pur,  capable  de  fageflê,  &l  bon  conleil.  SaltU 
trium  conJtUontm  parens  fobrietM.  Tous  IcM 
grands  hommes  ont  efté  grandement  fobre 
non  feulement  les  profelîèurs  de  verru  fina 
lierc  ôc  plus  eftroitte  ,  mais  tous  ceux  qui  ai 
exccîli  en  quelque  chofc ,  Cyrus ,  Cîcfar ,  il 
lien  l'Empeteur,  Mahumec  :  Epicure  le  graa 
Dodeur  de  volupté ,  padc  toui  en  celte  pan 
la  frugalité  des  Curies  ôc  Fabrices  Romaii^ 
.eft  plus  haut  Icuc-e  que  leurs  belles  &  grand^ 
yi^ioiici  ;  les  Lacedemoniens  tant  yaillacts 

fai- 


jl  I  V   K  b    Ail.»  c  5  ^ 

taiioient  piofcnîon  exprellè  de  frugalité  &c 
f.  fobrieté. 

Mais  il  faut  de  'bonne  heure  &  des  la  jeu- 
neflè  embraflèr  celk  partie  de  tempérance,  ÔC 
non  attendre  à  la  vieillcflè  douloureulc  ,  ÔC 
que  l'on  foit  fouUc  &  preile  de  maladies,, 
comme  les  Athéniens  ,  à  qui  l'on  rcproclioic 
qu'ils  ne  demandoicnt  jamais  la  paix  ,  qu'en 
lohbes  de  dueil  ,  après  auoir  petdu  leuri  pa- 
ïens 6c  aniis  en  guerre  ,  6c  qu'ils  n'en  pouvo- 
ient  plus.  C'eft  trop  tard  s'aduifer.  Sera  in 
fundo parcimonia  y  c'eft  vouloir  faire  le  mel- 
nager  quand  il  n'y  a  plus  rien  a  mefnager, 
chercher  à  faire  fon  emploi^te,  après  que  la 
foire  ellpad'ée. 

C'ell  vne  bonne  chofe  de  ne  s'accouftunier 
aux  viandes  deHcates  ,  de  peur  qu'en  eilant 
priuez  ,  noftre  corps  en  vienne  indifpofé  ,  6C 
nolHe  efprit  fafchc  :  &  d Vfer  d'ordinaire  des 
plus  grofîîcres ,  taiatpource  qu'elles  nous  ren- 
dent plus  forts  &  plus  fains,  que  pource  qu'cl» 
les  font  plus  aylees  a  recouvrer. 

C  H  A  p.  XL. 

Dm  luxe  &  Defbaucbe  en  tom  couver  s  & 
paremens  ,  &  de  la  frugalité, 

ÎL  a  efté  diâ  cy  defliis  que  le  veftir  n'eft  /.i.M4> 
point  originel ,  ny  naturel,  nyneceflàireà 
l'homme  ;  Mais  artificie  inuenté  6c  vfurpé  pat 
luyfeul  au  monde.  Or  à  la  fuitte  qu'il  eft  ar- 
tificiel (  c'eft  la  couftumedes  choies  artifici- 
elles de  varier,  multiplier  fans  fin  6c  fans  me* 
fure ,  la  fimplicité  eft  amie  de  nature  )  il  s'cll 
cftendu  6c  multiplié  en  tant  d'inuentions  (cac 
à  quoy  la  plus  part  des  occupations  6c  tralïi- 
ques  du  monde ,  finon  à  la  couverture  6c  pa. 
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reure  des  corps  ?  )  de  diflblurions  8c  convh 
puons ,  tellement  que  ce  n'a  plus  efîé  une  ex« 
cule  &  vn  couvertdedeftauts&neceiritez. 
mais  vn  nid  de  vices.  VexiUumfuperbU  ,  ni 
du^  luxurt^.  Sujea  deriottes  ôc  quereUes:  car 
de  la  pieniieienienc  a  commence  la  propriété 
des  choies,  le  mien  &  le  tien  ,  &  la  plus  gran- 
de conununauté  qui  foit  toufiours  les  veile- 
mens  propres,  ce  quieft  monftréparccmot 
irançois,defrober. 

C'eftvn  vice  familier  &:  fpecial  aux  fcm* 
mes,  que  le  luxe  &  l'excès  aux  veftemens. 
yraytefmoignagede  leur  Foiblcllb  ,  voulans 
iepreualoir  cS:  rendre  recommandablcs  par 
ces  petits  accidens  ,  pource  qu'cllci  le  Tentent 
toibles  Ik  incapables  de  fe  faire  valoir  d  meil- 
leures enfeignes  :  celles  de  grande  vertu 
&  courage  s'en  fondent  beaucoup  moin^. 
Parlesloix  des  Lacedemoniens ,  û  n'eftoit 
permis  de  porter  robbes  de  couleur  riches  <5c 
prccieufes  qu'aux  femmes  publiques;  c'eftoic 
leur  part  comme  aux  autres  la  vertu  ôc  l'hon- 
ncur. 

Or  le  vraySc  légitime  vfagc  cft  defecou- 
urir  contre  le  froid,  le  vent,  &  autres  rieueuis 
de  l'air.  Pource  ne  dcuoyent-ils  eftre  tirez  a 
autre  fin  :  8i  par  ainfi  non  excelîîfs  ny  fomp- 
tueux,ny  aulfi  vilains  6c  dtchixcz.Nec afeila^  " 
tafordes.nec  ex(jui/tta  mundiîia.  Caligula  fer- 
uoitdeiiféeatou^,  par  la  difiMution  defcs 
hahillcmem,  Au^uile  fuft  loué  de  fa  mode- 
Ihc. 


Ch  AP, 


Livre    ai^»  *>)> 
C  H  A  p.    X  L  1. 

TUiJtr  charnel ychafieté ,  continence. 

LA  continence  eft  vnc chofe  ticsdifficile,  & 
ac  ties  pénible  garde  ;  il  eft  bien  malaifé  de  Voy 
rcfnlei-  du  tout  à  nature  ;  or  c'eft  icy  cju'ellc  i.c 
cil  plus  forte  &C  ardente. 

AufTieft-ce  la  plus  grande  recomniantia- 
tion  qu'elle  aye  que  la  difficulté  ,  car  au  relie 
c'eft  vne  venu  fans  action  Ôc  làns  tVuict ,  c'eft 
vne  piiuation,  vn  non  faire,  peine  fans  profit; 
la  ftcrilité  eft  fignifiée  par  la  virginité  ;  com- 
m'auiîi  l'incontinence  fimple  ÔC  feule  en  foy, 
n'eft  pas  des  grandes  fautes  ,  non  plus^ue  les 
autres  purement  corporelles  ,  &  que  la  nature 
conunet  en  fes  adions  par  excès  ou  delaillan- 
ce  fans  malice.  Ce  qui  la  dcdrie  &  rend  tant 
dangereufe  c'eft  qu'elle  n'eft  prefqueiamais 
feule  :  mais  ordinairement  accompagnée  dC 
fuyuie  d'autres  plus  grandes  fautes,  infeaée 
de  mefchanies  Ôc  vilaines  circonftances  des 
pcrfonnes,  lieux,  temps  ptohibez,exercéc  par 
mauvais  moyens ,  mcnteiies  ,  impoftuces , 
fubornations  »  trahifons  ;  outie  la  perte  du 
temps,diftraaions  de  fes  fondions  d'où  il  ad- 
uient  après  de  grandi  fcandales. 

Et  pource  que  c'eft  vnc  paffion  violente  Se 
cnfemble  pipereftc  ,  il  fc  faut  remparer  contre  ^« 
elle  &:fe  garder  de  fes  apafts  :  plus  elle  nous 
inignarde,plus  défiions  nous  en:  car  elle  nous 
veut  cmbraftcr  pour  nous  eftrangler  :  elle 
nous  appafte  de  miel  pour  nous  faouler  de 
fiel.  Parquoy  confiderons  ces  chofes.  La 
beauté  d'autruy  eft  chofe  qui  eft  hors  de  nous 
c'eft  chofe  qui  tourne  auOî  toft  en  mal  qu'au 
bien  :  ce  n'eft  en  fonime  qu' vne  fleur  qui  paf- 

E  e  4  fci 
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iè,  clioie  bien  nunlle ,  &  (]uafi  rien  que  la 
couleur  d'uji  corps ,  recognoiflànc  en  la  beau- 
té la  délicate  main  de  nature ,  la  faut  prifer 
comme  le  Soleil  ôc  la  Lune,  pour  l'excellej;  c 
qui  y  elt  :  Et  venant  à  la  iouyflàncc  par  tous 
moyens  honne/les  ,  le  fouvenir  toujours  que 
iVfàge  immodéré  de  ce  plaifir  vfe  le  corps, 
amollit  l'ame,  afFoiblit  l'efprit.  Et  que  plu- 
fîeurs  pour  s'y  eftre  adonnés,  ont  perdu  les- 
vus  la  vie  ,  les  autres  la  fortnnc ,  les  autre» 
leur  efpi  it.  Et  au  contraire  qu'il  y,  a  plus  de 
plailir  degloirede  vaincre  la  volupté  qu'a 
Japoflèdcr.  Que  la  continence  d'Alexandre 
de  Scipion  a  efté  plus  haut  louëe  ,  que  les 
beaux  vilagcs  des  filles  ôi  femmes  qu'ils  ont 
prins  captiues. 

Il.yaplufieurs  fortes  &c  degrcz  de  conti- 
nence 6r  incontinence.  La  conjugale  eft  la 
première  &  qui  importe  plus  de  toutes  ,  pour 
Je  public  &  pour  le  particulier  :  parquoy  elle 
doiteftre  de  toutes  en  plus  grande  recom- 
mandation. Il  le  faut  retenir  dedans  le  cha- 
ite  lèin  de  la  partie  ,  qui  nous  a  elïc  deftinée 
pour  compagne.  Quifaid  autrement,  viole 
non  feulement  fon  corps  le  faifant  vaîflèau 
d'ordure ,  mais  toutes  loix  ;  la  loy  de  Dieu 
qui  commande  chaHeté;de  Nature  qui  def- 
fcnd  de  faire  commun  ce  qui  eli  propic  a  vn, 
&  commande  de  gaider  fa  foy;  du  pays  c]ui  a 
incroduict  les  mariages  :  le  droia  des  familles 
transférant  injuftement  le  labeur  d'auuuy  a 
vn  étranger  :  la  jullice  apportant  des  iiiceiti- 
tude-î,  jaloufies  ôc  querelles  entre  le  parens; 
defrobe  aux  enfans  l'amour  des  pères  ,  ôc  aux 
parens  lapicic  des  eiifans. 


Ch  AP 
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C  H  A  p.     XL  I  I. 


De  la  gloire  &  de  l'ambition, 

L'Ambition,  le  defir  de  gloire  Ôc  d'honneur  t-i.it^ 
(defquels  a  elté  parlé  cy  defliis  )  n'ellpas  ij. 
du  couc  6c  en  tout  fens  a  condamner;  premiè- 
rement il  elUresvtile  au  public  ,  Iclon  que  le 
inonde  vit ,  car  c'elt  luy  qui  cairfe  la  plus  parc 
des  belles  allions  ,  qui  pouflê  les  gens  aux  cC- 
fays  hazardeux  comme  nous  voyons  en  la 
plus  part  des  anciens ,  lefquels  tous  n'ont  pas 
elle  menés  d'vn  efprit  philofophiquc  j  de  So- 
crates,  Phocion,ArilHdes,  Epaminondas,de$ 
Catons,  &  Scipions  ;  par  la  feule  vraye  6c  vi- 
ue  image  devenu,  car  pluficurs  6c  en  bien 
plus  grand  nombre  ,  ont  elle  pouflesdel'eA 
prit  ;  de  Themiftocles ,  d'Alexandre,  de  Ce- 
far  ;  6c  bien  que  ces  beaux  exploits  n'ayent 
pas  efté  chés  leurs  autheurs  6c  operateurs, vra- 
yes  Œuures  de  vertu  mais  d'ambition,  toutes- 
fois  les  elfeûs  ont  efté  tresvtiles  au  public. 
Outre  celle  confideration  ,  encorcs  félon  les 
feges,  eft  ilexcufable&:  permis  en  deux  cas: 
iVn  eft  aux  chofcs  bonnes  6c  vtilcs  ,  mais  qui 
font  au  deflbus  la  vertu  ,  6c  communes  aux 
bons  6c  mefchans  ,  comme  font  le$  arts  &C 
{cienccs-.Honos  alit  artes-.incenduntur  omnes  ad 
Jludia gloria,\çs  inuentions,  Tinduftrie  la  vail- 
lance militaire  :  L'autre  eft  pour  demeurer  en 
la  bienueillance  d'autiuy.  Les  (âges  enfei- 
gnent  de  ne  régler  pôint  fes  avions  par  l'opi- 
nion d'autruy,  faufpour  cuiter  les  incomrno- 
'  dites,  qui  pounoient  aduenlr  de  leurs  mefpris 
de  l'approbation  6c  iugemeni  d'autruy. 

Mais  au  faia  de  !a  vertu  6c  ck  bien  faire 
Pour  la  pjoiie,  comme  fi  s'en  eftoiile  faîaire, 
^  ceft 
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c'elt  vnc  opinion  faullh  &  vaine  :  Ce  feroit 
chofcbien  piccufe  ôc  chctiue  que  la  vertu  fi 
elle  droit  fa  recommandation  6c  ronpri:ide 
Topinion  d  autiuy,c'e/l  vne  tropfoible  mon- 
noye&de  trop  bas  alloy  pour  elle. E  lie  elUrop 
noble  pour  aller  mandier  vne  telle  recompen- 
fc  :  il  Faut  affermit  fon  ame  6c  de  façon  telle 
compolèr  Ces  alfecHons,quc  la  lueur  des  bon- 
neurs  n'esblouiaè  point  nortre  raifÔ,Ôc  munit 
de  belles  refolutions  fon  efprit.qui  luy  feiuenc 
de  barrières  contre  les  aflàuts  de  l'ambition, 
Ilfefautperfuadcr.  que  la  vertu  ne  cher- 
che point  vn  plus  ample  ny  plus  riche  Théâ- 
tre, pour  fe  faire  voi r, que  fà propre  confcien- 
ce,  plus  le  Soleil  cl\  haut,  moins  faia  il  d  om- 
bre ,  plus  la  vertu  eft  grande  moins  cherche 
elle  de  gloire ,  gloire  vrayement  femblable  a 
l'ombre,  qui  luit  ceux  qui  la  fuyent&fuic 
ceux  qui  la  fuiuent ,  fe  remettre  tleuant  Icj 
yeux  que  l'on  vient  en  ce  monde  conim'a 
vne  Comédie  ,  ou  l'on  ne  choifit  pas  le  per- 
fonnage  que  l'on  veut  jouer ,  mais  feulement 
l'on  regarde  a  bien  jouer  celuy  qui  elè  donné: 
ou  commen  vn  banquet ,  auquel  Ion  vfe  des 
viandes  qui  font  deuant ,  Cam  citandre  le 
bras  à  l'autre  bout  de  cable ,  ny  arracher  les 
plats  d'entre  les  mains  des  mailhes  d'hoilel. 
Si  l'on  nous  prefente  vne  charge  ,  donc  nous 
foyons  capables ,  acceptons  la  modeftement, 
6c  l'exerçons  iîncerement  ;  Ellimans  que 
Dieu  n(3us  a  la  pofc^s  en  fentinelle,afîn  que  les 
autres repofenc fous  nolère  foin:  ne  recher- 
chons autre  recompenfe  de  noihe  labeur,  que 
la  confciencc  d'auoir  bienfaia  ,  &  de/irons 
queletefmoignageenfoit  plurtoft  graué  de- 
oâask  coeur  de  uos  concitoyens,  que  furie 

front 


front  des  œuures  publiques.  Bref  tenons  pour 
maxime  ,  que  le  fruid  des  belles  avions  ,  eft 
de  les  auoir  faitlcs:La  vertu  ne  f<iauroit  trou- 
uer  hors  de  foy  recompenfe  digne  d'elle.  Ré- 
futer    mefpriler  les  grandeurs,  ce  nellpas 
tant  grand  miracle  ,  c'eft  vn  elFort  qui  n'eft  iî 
difficile.  Qui  bien  s'ayme  &:  juge  fàincment, 
^'i'a'ià     fe  contente  de  fortune  moyenne  àc  aifcc  :  les 
■i^ïàl    maiftrifes  fort  adiucs  &  paffiues ,  font  pcni- 
bles,ôcne  fôt  defuées  que  par  efprits  malades. 
Otanes  l'vndes  fept  qui  auoient  droidlala 
fouvcrainetc  de  Perfc  ,  quitta  a  fcs  côpagnons 
fon  droic>  ,  pourueu  que  luy  ic  les  Tiens  vef- 
cullènt  en  cet  empire  hors  de  toute  fubjeclion 
&  raaiftrile,fauf  celle  des  loix  anciennes,  im- 
patient a  commander  ôc  eftre  commandé. 
Diocletian  quitta  ôc  renonça  l  empiie  ,  Cclc- 
ûinas  le  Papat. 

C  H  A  p.     X  L  1 1 1. 

De  la  tempérance  au  parler  ,  &  de 
Celoijuence. 

m 

-y^Ecy  eft  vn  grand  poin^  de  fageflTe  :  qu* 
règle  bien  fa  langue  en  vn  mot,  il  cil  fage, 
^tti  in  verbo  non  offtndit^  hicperfeCia*  eft  Cecy 
vient  de  ce  que  la  langue  eft  tout  le  monde, 
en  elle  eft  le  bien  le  mal ,  la  vie  &:  la  mort  /.  i.  ci  3. 
comme  a  efté  dia  cy  deuant.  or  voicy  les  ad- 
iiis  pour  bien  régler. 

Que  le  parler  foit  fobre  &rare:f»j-auoir  fe  tai-  t 
re  eft  vn  grand  a^luantage  a  bien  parler;Ôc  qui  Règles 
ne  fij-ai t  bien  iVn  ne  f(;aitl  antre.  BicndiieÔ^  au  parler 
beaucoup  n'eftpas  le  faicl  de  mcfme  ouvrier-,  fix. 
les  meilleurs  hommes  font  ceux  qui  parlent  !c 
moins. difoit  vn  fage.  Ciui  abondent  en  parol- 
Ics ,  font  fteiilles  a  bien  dire  6i  a  bien  faire; 

com- 
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comme  les  arbres  qui  jettent  forte  feuilles, 
ont  peu  defiiii^t,  force  paille  peu  de  grain. 
Les  I  acetiemonicns  grands  profèlîèiirs  de 
vertu  6c  vaillance ,  l'eltoicnt  auîli  de  filcnce 
ennemis  du  langage:  Dont  a  efté  tant  loué  U 
recommande  par  tous  ,  le  peu  parler ,  la  brii'.e 
a  la  bouche  ;  Potie  domine  cufiodiam  on  meo. 
£n  la  ioy  de  Moyfe  le  vai fléau  qui  n'auoit  fon 
cou'/crcle  attaché  ciroit  immonde  :  en  cecy 
fe  cognoift  6c  difcerne  l'homme  :  le  fîge  a  U 
langue  au  cœur,  &c  le  fol  a  le  caiir  a  la  lan- 
gue. 

Véritable ,  l' vfage  de  la  parolle  eft  d'aider  a 
la  vérité ,  &  luy  porter  le  flambeau  ,  pour  la 
faire  voir;  Et  au  contraire  defcouvrir  re- 
îctter  le  menfongnc  :  D'autant  que  la  parolle 
€lè  l'outil  pour  communiquer  nos  volontés 
&  nos  penfées  ;  elle  doit  bien  eftre  véritable 
&  fidelle,  puis  que  noftre  intelligence  fe  con- 
duia  par  la  feule  voye  de  la  parolle.  Celuy 
qui  lefauflê,  trahit  la  focieté publique  ,  ôc  \\ 
ce  moyen  nous  faut  &  nous  trompe  nous  ne 
nous  tenons  plus,  nous  ne  nous  entrecognoif- 
i  o.  fons  plus,  de  menterie  en  a  eue  diét. 

Naif ,  modelle ,  èc  charte  :  non  accompa- 
gne d2  veiieaience  &  contention  ,  il  fem- 
bleroit  qu'il  yauroit  de  la  palTî on  ;  non  arti- 
ficiel ny  affeaé ,  non  desbauché  &c  déréglé, 
ny  liccntieux.  ^ 

Serieus  bc  vtile ,  nonyain  &  inutile  :  il  ne 
faut  s 'amulèr  a  compter  ce  qui  fe  faidlenla 
place  ou  au  théâtre ,  ny  a  dire  fornettcs  &  ri- 
fées  ,  cela  tient  trop  du  bouffon  ,  'àc  monfire 
vn  trop  grand  \  inutile  loylîr ,  otio  ahundan- 
îU  ,  &  abtitenth.  Il  n'e/1:  pas  bon  aulTî  de  con- 
ter beaucoup  de  lès  aOions  6c  f  ^rtiines  ^  iei 

autres 


1 1 1.  €€i 

autres  ne  preneur  pas  tant  deplaifir  i  les  ciiyr, 
que  nous  â  les  conter  :  Mais  fur  tout  non  ja- 
mais oiiènhf ,  la  paiolle  ed  l'indiunient  &  le 
courieticrde  la  charité  :  en  vlèr  contre  elle 
c'eil  en  abuler ,  contre  l'intention  tie  nature. 
Toute  forte  de  nielciilance  ,  detradion  ,  nio- 
quciic  e'à.  ties  indiv'nc  de  1  homme  ù^q  & 
d  honneur. 

racilcÔC  doux,  non  efpineux  difficile  & 
ennuyeux  :  il  faut  euicei*  en  propos  communs 
lescjuelliansfubtiles  &  aiguës,  qui  reflem- 
Lient  aux  efcreuiffcs ,  ou  y  a  plus  à  elplucher, 
qu'a  manger  ,  la  fin  n'cli  que  cris  ôc  conten- 
tion. 

Ferme ,  nerueux  &:  généreux  ,  non  mol, 
lafciie^c  languillànt:  Et  par  ainfi  fautcuiter 
le  parier  des  pedans^plaideurs,  &  des  filles. 

A  ce^ind  de  tempérance ,  appartient  ce- 
luy  de  garder  fidellcmenr  le  lècrec ,  (  donc  a 
elle  parlé  en  la  foy  )  non  feulement  qui  a  cfté 
recommande  6c  cionné  en  garde ,  mais  celuy 
que  la  prudence  &  difcrecion  nous  dicle  dc- 
uoir  élire  iupprimé. 

Or  comme  la  paroUe  rend  l'homme  plus 
excellent  que  les  belles, aulfi  l'éloquence  rend 
fes  protefièurs  plus  excellens  que  les  autres 
hommes:  Car  c'eft  laprofellîon  de  laparolle, 
c'cft  vne  plus  exquile  communication  du  dif- 
_  cours,  ^  de  la  raifonje  gouuernail  des  ames, 

Iqui  dilpofe  les  coeurs  Cicle'i  afte^llions,  comme 
certains  tons  ,  pour  eu  taire  vn  accord  mélo- 
dieux. 
L'éloquence  ;i  pas  i'.u.^-iacjiL  vue  claicé, 
pureté,  élégance  de  langage  ,  que  les  mots  ib- 
iencbien  choifis,  piopremenc  ageanci  s,  tom- 
bants en  vne  jiule  cadence,mais  elle  doit  auf- 


9 

De  ieh^ 
cjuencc  fé 
rccom^ 
m an  da- 
tion ^ 
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fî  elhe  pleine  d'oriiemens,  de  grâces, de  mou-» 
iiemens  ;  que  les  parolle.s  foient  animées,  prc- 
mieiemenc  d Vne  voix  claire, ronde  diltin- 
6lc  ,  s'efleuant  ôc  s'abaillant  peu  à  peu  ;  Puis 
dVne  graue  &c  naifue  action  ,  ou  Ton  voye  le 
vifage  ,  les  mains  Ôc  les  membres  de  Toraceut 
parler  auec  fa  bouche ,  fuiure  de  leur  mouve* 
ment  celuy  de  Telprit ,  ôc  repiefcncer  les  affe*  ' 
dions  :  car  Toraceur  doit  vellir  le  premier  les 
paiïions  dont  il  veut  frapper  les  autres.  Com- 
me Brafidas  tirade  fa  propre  playeledard, 
dont  ihuafon  ennemy  ;  ain(î  la  paiTîon  s'e* 
Aant  conceuci  en  noftre  cœur,fe  forme  incon- 
tinent en  noière  parolle  ,  par  elle  fortant  de 
nous ,  entre  en  autruy,     y  donne  femblable  ^ 
impre(Tîon  que  nous  auons  nous  mefmes  pat  d 
ynefubtileôc  viue  contagion.  Par  la  fe  voit  | 
qu'une  fort  douce  nature  elt  mal  propre  a  Te-  l! 
loquence,  car  elle  ne  con(^oit  pas  les  pafTîons  i 
fortes  &c  courageufcs ,  telles  qu  il  les  faut,  | 
pour  ^minier  bien  Toraifon  :  tellement  que  | 
quand  il  faut  defployer  les  mairtreflès  voile* 
de  l'éloquence  en  vne  grande  Ôc  véhémente  k 
aftion ,  ces  gens  la  demeurent  beaucoup  aa  I 
dcHous;  comme  fçeut  bien  reprocher  Ciceron  1| 
a  Callidius,qui  accufoit  Gallus  auec  vne  voix  t 
&  adion  froide  Se  lafche  ,  tu  nififingeres  ,  Jic 
stères  ;    Mais  eftant  auffi  vijourcufe  &c  gar- 
nie de  ce  qu*a  efté  di<fi,elle  n  auroit  pas  moins 
de  force  &c  violence,  que  les  commandcmens 
des  tyrans ,  enuironnez  de  leurs  gardes  Ôc  fa- 
tellites ,  Elle  ne  meine  pas  feulement  l'audi- 
teur ,  mais  elle  Tentraine ,  règne  parmyles  * 
peuples, s'ellablit  vn  violent  empire  fur  les  ef-  * 
prits. 

L'on  peut  dire  contre  l'éloquence  que  la 

veri- 


idiit 


Livre  III.  <<rj 
vérité  Ce  fouftient  Ôcdcftend  bien  de  foy-mei-  Obje- 
me,  qu'il  n'y  a  lien  plus  ekniucnt  quelle:  Ce  £iion  re^ 
qui  e(l  vray  ou  les  efpiits  ibnc  purs  ,  vuides  &  fpndMs* 
nets  de  pallions  :  Mais  la  plus  part  du  monde 
par  nature,  ou  par  art,  &  mauvaifè  inllru- 
dion,eft  préoccupé, mal  néâc  difpofé  à  la  ver- 
tu 6c  vérité  ,  dont  il  cft  requis  de  traitter  les 
hommes,commc  le  fer  qu'il  faut  amollir  aucc 
le  feu  ,  auant  que  le  tremper  en  l'eau  :  Aulfi 
par  les  chaleureux  mouvcmens  de  l'éloquen- 
ce, il  les  faut  rendre  foiiples  &:  maniables,  ca- 
pables de  prendre  la  trempe  de  la  vérité.  C'eft 
a  quoy  doit  tendre  l'éloquence.  &c  fon  vray 
firuict  eil  armer  la  vertu  contre  le  vice  ,  la  ve- 
litc  contre  le  mcnfonge,6(:  la  calomnie.  L'o- 
rateur ditt  Theophraile ,  cil  le  viay  médecin 
des  efprits  ,  auquel  appartient  de  guarir  la 
morfure  des  fcrpens  par  le  chant  des  flûtes, 
c'cfl  a  dire  les  calomnies  des  mefchans  ,  par 
l'harmonie  de  la  raifon.  Or  puifque  l'on  ne 
peut  empefcher  que  l'on  ne  s'empare  de  l'é- 
loquence ,  pour  exécuter  fes  pernicieux  def- 
feins  que  peut  on  moins  faire  que  nous  dcf- 
fendre  de  mefmes  armes  ,  fi  nous  ne  nous  en 
voulons  aider ,  &  nous  prefentons  nuds  au 
combat ,  ne  trahilTons  nous  pas  la  vertu  &  la 
vérité?  Mais  pluficurs  ont  abufc  de  l'eloqucn- 
à  de  mefchans  defl'eins ,  &  a  la  luine  de 


ce 


leur  pays  ?  c'eft  vray  ,  ôc  pour  cela  n'eii  elle  â 
mefprifer  ,  cela  luy  elfc  commun  auec  toutes 
les  plus  excellentes  chofes  du  monde  de  pou- 
uoir  elhe  tournée  a  mal  &  a  bien  ,  lèlon  que 
celuy  qui  les  poflede  eft  mal  difpofc  ,  la  plus 
part  des  hommes  abufent  de  leur  entende- 
ment ,  ce  n  eft  à  dire  qu'il  n'en  faille  auoir. 


FI  N. 
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Fortune.  3  70 

.fidélité,  l.iij.c.viif^ 
Ti^sjuife  au  Princem 
408 

Frugalité,    l.  iij.  c.xt% 
G. 

Ehennes.  %i 
^  Génération  d'en^ 
fans. 

Gloire,      l.itj.c.  xitj. 
Gourmandife  l.  iij.c. 

xxxix. 
C rands.  L  iij.  c.  xvi^» 
Guerre  l'entreprendre. 
449.  &c.  la  faire  i 
^]X^&c.  iachmer  |  ^ 

4^7*  \ 
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Matières  p 

munitions  degucr 
rr.  4f  1.  &c.  riifcs 
de^Hcrre.  ^66 
Guerre  civile.  484 
H. 

T  T  Ayne  l.j  c.xxviij. 

H^refes.  145 
Homme  fa  pcinturege^ 
nerale  l.j.  r.  y.  ha 
fin  mal  pla^  en  Ce- 
fprit  cjuau  corps.i* 
i  1  fi.  e/l  vain  tout 
in  fjy.en  fis  penfies 
(iejfeins  ,  fi.  con- 
verfition  priuée  & 
pul/lii]ue  I  1. 1  ^.d?* 
fuyuans.  Eli  foi  Lie 
éi  tout;  a  dejirer , 
choifir.jouyr  ,  vfer 
ij-Cirr.  au  bien  ,  a 
la  vertu  1 1 .  &c. 
au  mal.zj.aux  ex 
tremite^i^.  nre^ 
prendre     e/lre  re- 
prins  17.  efincon- 
jlant  j  I.  wiferaùle 
gn  foy  ^  ^.en  fa  naif 
fance  &  mort  ^  5 . 
tnnemy  de  fân  bien 
34.e^c  .eflvncher- 
ihemal  ^  ^.  nay  à 
la  douleur  ^S^mife- 
raùle  en  fin  enten- 
dement 57.38.  &c. 


RTNCIPALES. 

en  fi  volonté  47.  eji- 
uniuerfellemh  glo^ 
rteux  ,  prefomp^ 
tueux  j  1 .  rc/fen^ 
vers  Dieu  nature^ 
les  animaux  55* 
54.  &c.  enuers 
l'homme  fin  pareil 
5^.  &c.  efi  animal 
prodigieux  51*  77. 
çompofe  de  deux  Ô* 
troii  pièces  77. 
78.  différence  & 
inequalité  des  hom-* 
mes  en  toutes  chofes 
L  j.  c  xxxvij.  c%> 
xxxviij.  c,  xxxix. 

Honneur.     l.j  cAvj. 

Honte.      i4i«  &c.L 
itj.  c^xxvj. 

Humanité.  74 
I. 

T^loujîe  /./  c.  xxx^ 
^  l.tij.CXXKV. 

Icuucjfe  180 
Imagination  lO^^&C* 


Immortalité.  i  l  $ 
Imp.  &  fubftdés.  419 
Impofures.  ^fi*6i*6l 
Inconjiance  /•  j-  c.v» 
Indigence  Liij  c.xxv. 
Indufrie  3  7^ 

Infamie  l .  iij.  c.  xxvf* 
Ingratitude  s  3  7 
Injufliccvtilc  414 
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T  A  B  L 
TêiflinU  norturel 
InJ}rii6tion  de  la,  jeu- 
nejje  548.  &c.  au 

Inutntion  1 1 5 

luge  ment  j  i  ç 

Jurement  z  S 

lujlice  en  (gênerai  IJij, 
c*v*pour  autruy  1  ^, 
i.     c.v,  vj.  p9ur  le 
fêUverain.^o-^.pouT 
foy  mefrne  l.iij.  c. vj. 
L. 

T  ^ngue  bonne  ô' 
mauaifc.       5  < 
Lib^TAlité pour  tous  L 
iij.  c.  xj\ 

duprhfce  41^*4}^ 
Liberté  fpirituelie  du 
Jugement  i6y 
delà  volonté  1S7 
corporelle  Lj.  cAiitj. 

LegkUteurs  Ij^c.  xlvij. 
Loix         Lij.  c  viîj. 
Luxe  Liijx.xl. 
M. 

\/\  ^gijlrats.  l.  i.  c. 

^  xlvj.  l.^.c.xvtj. 
Mai  (Ires,  l  j.  c.  v  '/ ;  .  /. 

/y.  c.  XV. 
Manie.  yfT.  1 14.1 1  ç 
Maladie.  L  iij.  cxxij. 
Mariage,  l.  j.  c.  xlij. 
mMarie^  l.itj.c.  \ij. 
Maux  (jui  nota  mena- 


is s 

cent.  47O.  prefenr 
&  prejfans.  471 

Maux  externes*  l.iij.c. 
XX.  Internes. 

Mémoire.  105-  loj^' 
119 

Mentin  y  1  i. 

Mefchanceté.  19^ 
MefprU    du  Prince.. 

40^ -du  monde.  ^14^^ 
Mefnagerie.l.iij.c.y  i:'. 
tÀiilitaire  profej^ion. 

l.j.  c.  xliij. 

Exercice  &  vaca^ 

tion.  4^^,&Cm 
Mifere  humaine  en  I4 

vie  ,  naijfance  ,  en-»  ^ 

tendement ^volonté^ . 

Uj.c,  vj. 
JHoderation  double 

aux  affaires.  175 
Meurs  bonnes  &  mau^ 

vaifts  de  la  jeuneffi 

€^^  vieillejfe.  i8o* 

J'kionde  ,  fa  divi/ton* 
iS^^ifi^*  fonmef^ 
pri^*  î  14.  }  i^'.  fon 
anti<juiïé ,  change^ 
menc^eflat  &c.iyi 

xÀiort,  l.  if.  c.  xj.  di^ 
verfes  manières  dê 
fe porter  en  la  mort^ 
375.  1<1^  lacrain^ 
dreja  rendre  ,  mef- 
prifer^dejsrtr  ,fklA 
do»^ 
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M  ATI  EU ï  S  ^ 
donner.  37  &€• 
diverfes  formes  de 
la  mort*  351 
N- 

^T.^rwrf  &  loy  de 
7^aîure,^^4•&c. 
corrumpue  par  art^ 
ceremonieyvice^&c. 
288, 

rt{euîr  alitée  488 
^l^blejfe.     Lj.  c.  Iv. 

r'\ÉeiJ[auce.  101 
Obligation  aiiive 
&  pajïive.      j  3  ç 
Occajion.  368 
Opinion.    13      1 31* 

m8 

p. 

T)Arole.  ^4. 94.9^ 
Parens  l.j.  c.43.  /. 
i^.c.  14. 

Prtr(^  comment  fe  faut 
porter  entre  divers 
partis.  48 

I^aJ^ions^  ii-j.Uj.cxx. 
3  54*  (é^o.  /•  /y» 

Pedans.  ço 
Pauvret /•  y.  r.  /x/zy. 

/.        €•  XXV. 

Perfection,  3*194 
Perfidie.  51 Ç 

F^rf^ader.  55 


R  I  N  C  I  P  A  L  E  S- 

Peuple.  Lj,  c.xlviij^ 
Pieté  pour  t0  44,l  j\c\v* 

pour  le  fouvtr.iin. 

407 

Plaifirs,  l.ijx  vjA  i^*> 
c  xxxviij.       4  i. 

Prévoyante  oupreme^ 
di cation^  -(4  i.  ?4L 

Préférence  ou  Prefean^ 
ce.  3  6^  j 

Prefomption.  Lj.c.y. 

Preci'itatio.  1 77 . 5  <^ 
Preud^homie  Pro^ 

bité.  /•  y  .  r.  itj^ 
Princes  leur  defcrip^ 

tion  bien  &  mai  l. 

iij.  c.  xlv.  leur  de^ 

voir.  L  iij.  c  ijx.iij.  ç. 

XVJ. 

n^rincipes.  ^  > 

Prcvifians  pour  gJU-- 
uerncr  un  Ejlat 
fept.  404 
P  rofperité.  lij.c  .vij.  /• 

iij.  c.  xxxvij* 
Police.  II 
Polygamie.   14.  ij. 

Prudence  en  gênerai fk 
définition  yfes  cjua^ 
lite^  /.  iij.  c.j,  Pu-^ 
blique  de  Prince.  /% 
iij.  c.  ij.  iij.  Pa^ 
cificjue.  44^*  &c* 
Militme^  449' 
Aux 
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Aux  affaires  en  ge 
tiiral.Uij  c.  lo.  Aux 
affaires  difficiles  çir 
dangereux  l.itj  c  iv. 
Puijfance  maritale* 
108.  Paternelle,  l. 
j.  c.xliij.  Herile  des 
Mai(lres.l  j.c*xtiif\ 
K. 

Aifon^  Ratioeina- 
tion  humaine.  L 
i.  c.  xv.xvj.  p*ii6 
%Aux  belles^  66'6y* 
108. 

Echellion-  481 
T{ecognoiJfance.  s 
JReligion-  ij.  Lij.c.v. 
Répudiation.      1 05  • 

1 10. 1 1  I,  &c. 
Kicheffes.  l.j.  c.  Ivi^. 
Hufes  de  Prince.  411. 

41  y  de  guerre.  j^66 
S. 

SAcrifices.  ly.jof 
Santé.  8 1 

iSageJfe^voje^les  Pré- 
faces du  premier 
fécond  livre,  (ùr  p. 

Secret.  5  i  ç 

Science.  Lj*c.  Iv^.  j  ç  5 
^édition.  48 1 

Sens  naturel,  l.i.  cxij. 
Seruage.  l.  i.c.liiij. 
Struiteurs.  l.iij.c.xv. 
ScHcrité^  438 


E     D  E  t  j 

ScbrieteU.iîj.cxxXîxl 
Sclduti  &  leur  diflin^ 
!      liion  ,  naturels  , 

ftrangers^  à  pied ,  À  < 
cheual ,  Qjdinaires^ 
fuhjtdiaires.    4  5 }  • 
4Î4*  leur  eleiiion^ 
conditions,  difcipli* 
tic.  4ç^.4^7 
Solitude*  l.j^c.l.  1^1 
Souveraineté  fouvi^ 
tains,  l.i.c.  xlv.  U 
iif.  c.  xvj. 
Supériorité  &  inferi^  ' 

orité.  l.  J.  c.  xl.  xlj. 
Super (iition.  50*5  ijt 
3 1 4. 

Supplices.  443 
Suppo/îtions.  61^ 

T. 

HTRahifon.  477 
^  Trancjuiliité.  /.  ij* 

c.  xif.  &  dernier. 
Tempérance,  l.  iij.  ft 

xxxvj. 
Tempérament  du  cer^ 

veau»    lo?*  104» 

I  o  ^^entre fiance 

dejfiance^craintc  . 

ajjeurance.  3^8 
Threfors.  4^1 
TrifleJJe  Lj.  c.  xxxiiij% 

l.  itj.  c.xxix. 
Tumulte  populaire 

47» 

V.  Vm!- 
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